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SECTION  PREMlfeRHi 

Commencements  de  cet  ficrivain. 

Ses  parents  le  destln^rent  dabord  a  Ti^glise,  et  • 
ensuite  au  barreau  :  il  porta  meme  quelque 
temps  rhabit  ecclesiastique,  et  le  quitta  pour 
eatrer  dans  une  ^tude  de  procureur;  mais  un 
gout  imperieux  potir  les  sciences  le  fit  bientot 
ce  qu  il  voulait  fetre ,  en  depit  de  ce  qu  on  voulait 
qu  il  fut.  II  avait  naturellement  une  extreme 
avidite  de  connaissances,  et  cest  a*peu-pr^s  tout 
ce  qu'il  eUt  de  la  philosophie ;  car  d  ailleurs  son 
esprit  restsemblait  a  ces  estomacs  chauds  et  avides 
qui  devorent  tout  et  ne  dig^rent  rien,  et  ce  ne 
sont  pas  ceux  des  hommes  sains. 

Venu  de  Langres  k  Paris  malgre  ses  parents , 
«ans  autre  ressource  que  celle  de  la  plupart  des 
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gens  de  lettres  an  commencement  de  !eur  car- 
riei  e ,  c'est-a-dire ,  le  produit  eventuel  du  travail 
et  du  talent,  il  augmenta  encore  se«  embarraa 
et  ses  besoiiis  en  epousan^  une  fenime  qui  ne  lui 
apportait  que  de  la  beaut^  et  de  Fhonnetet^; 
mais  son  activite  suppleait  k  tout  (i).  Il  etudia 
la  physique  et  la  geometric,  et  se  mit  en  etat 
detre  un  des  cooperateurs  du  Dictionnaire  de 
medecine  avec  Pidou  et  Toussaint :  il  fit  uue 
trfes  mediocre  traduction  d'ua  tres  mediocre  ou- 
vrage  anglais^  XHistoirede Grece  de Stanyan ,  et 
une  autre  traduction  beaucoup  n^eilleure ,  ou 
plutot  une  imitation  tres  libre  de  \Essai  sur  le 
meriteetla  vertu^  de  Shaftesbury.  Lefond  moral 
et  philosophiqUd  Ae.  ce'  kvre  c^l  ^si&ez  bon,  quoi- 
qu  on  ait  cru  y  apercevoic  des  propositions  dan- 
gereuses,  faute  de  se  souvenir  du  dessein  bien 
marqu^  de  Fai|teiir  angtaiis^,  qni  est  de  parier  de 

'  (i)  Le  libraire  diet  qiu  Diderot  porta  sdn  premier  manasc^it 
le  fit  ex^winer  pfir  ^el^es  gens  de  lettpe^,  qui  lui  direiU  que 
Fouvrage  n'^tait  pas  en  etat  d'etre  imprime  ^  mais  que  I'auteur 
avait  du  talent ,  et  qu'il  ferait  bien  de  Tdncourager  en  achetant 
^on  ^anud^rit  el  en  Fengageant  k  tra(var!ler.  Le  fibraire  Itii  donna 
cent  6cu9r^  qofi  Diderot  revint  aptpodster  k  sa  femme  avec  une 
|[rande  satUfaption.  Sa  f^vime ,  qui  n  avait  aucune  id6e  de  la  lit- 
t^rature,  notais  qui  avait  one  probite  delicate,  fondee  sur  des  sen- 
timents de  religioa  qu  elle  ne  perdit  jamais  aupres  r^e  son  mari, 
s*6cria  eri  voyant  cetfe  sotihiie :  «  Ah !  mtynsieur  Diderot !  tom- 
«  ment  avez-vofis  pd  tronper  ce  paiivre  koidme  au.  point  de  re- 

*  cevoir  tant  d'argentpqur  ces  chiffons  de  papier  que  vous  m'a- 

•  vez  mohtr6s?  Ne  craignez-vou&=  pas  de  lui  fa  ire  tort?  »  Son  mart 
eut  bien  de  la  peine  k  lui  faire  entendre  ce  qui  en  ^tait,  et  a  dis- 
siper  ses  scrupides  re  est  lui-m6me  qui  racontait  cctte  anecdote. 
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la  vertu  dans  un  sens  absolu,  iDcIependamment 
de  toute  eroyance  particuli^re ,  mais  toujours 
dependamment  de  Videe  de  la  Divinhe.  Ge  plan 
aurait  pu  avoir  des  iaeonvenients,  s  il  exeluaic 
le  bcsoio  d'une  revelatioEi ;  mais  c'est  ce  qu  on 
ne  voit  nuUe  pari  dans  rouvrage  du  philosophe 
anglais. 

II  faut  eroife  au  que  le  traducteur  etait  alors 

hien  graiuitement  de  mauvaise  ibi,   au   quil 

pensait  tout  le  conlraire  de  ce  quil  a  pense  de- 

puis;  car  il  est  ici  d^cidement  theiste,  com  me 

il  a  ^te  depuis  deeidenaent  alhee.  C  est  bien  en 

son  propre  et  prive  boib  ipi'il  parle;  cest  bien 

commesienaes  qu  il  donne  les  opinions  de  Sha^ 

tesbury,  loi^uil  dit  daDs  son  discours  prclimi- 

najre  :  »  Poii^t  de  vertu  sans  <crc»re  en  Dieu  : 

«  point  de  bonheur  sans  vertu  :  ce  sont  les  dei;ix 

«( propositions  de  nilustre  philosophe  dont-  je 

tf  vais  exposer  les  idees.  Des  athees  cfui  se  piquent 

a  de  probite  ^  et  des  gens  sans  prethitequi  vantent 

a  leur  bonlieur ,  voila  mes  ad\  ersaiiites. »  Cela  est 

foruiel,  el  vous  voyez,  Messieurs,  que  cest  a 

Diderot  que  j^  pourrais  cenvayer  les  injures  (i) 

^  ■■  ■■  .      ■ .  ■  I    .  i  .  I  ■  ■  I   ,     , ,  .     III. 

(i)  Je  venais  detre  tradt€  publiquement  de  scdUrat  et  dLimhe- 
cille,  en  propres  termes  et  dans  une  lettrc  sign^e  par  un  savant 
celibre,  pcvr  un  membre  de  rAcademie  des  Sciences,  et  impn- 
tn^e  dans  \e  Journal  de  Paris,  uniquementpour  avoir  dit  que  ta 
docttiue  des  athees  etait  ennemie  de  tout  ordre  social  et  moral,  et 
par  consequent  de  tout  gouvemement.  C'est  d*apres  les  reflexions 
que  doit  faire  nattre  un  pareil  trait,  inoui  dans  I'bistoire  du 
tnonde ,  qu'on  le  trouvera  au  nombre  des  phenomenes  de  la  re- 
volution. (Voyez  I'-^/jo/oyie.) 

I. 
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que  Ton  m'a  prodiguees  dans  nos  journaux/?^^- 
losop hiq ues ,  ^our  avoir  manqud  de  respect  a 
Fatheisme ;  mais  en  conscience  j'aime  beaucoup 
mieux  les  garder  pour  moi. 

U  n'y  a  pas  a  douter  que  Diderot  ne  fut  en 
efFet  bien  plutot  le  redacteur  des  principes  de 
Fauteur  anglais ,  comme  etant  aussi  les  siens , 
que  simple  traducteur  de  YEssaisur^  le  merite^et 
lavertu.  II  suffit,  pour  sen  convaincre  de  plus 
en  plus ,  de  Fentendre  encore  lui-meme  sur  toutes 
les  libertes  qu il  s est  donnees.  «  Je  lai  lu et  relu ; 
«je  me  suis  rempli  de  son  esprit,  et  j'ai  pour 
M  ainsi  dire  ferme  son  livre,  lorsque  j  ai  pris  la 
<' plume*...  et  ce  qui  n'^tait  proprement  quune 
«  demonstration  metaphysique  s'est  converti  en 
M  elements  de  morale.  »  Diderot  pouvait-il  an^ 
noncer  plus  expressement  que  Touvrage  anglais 
etait  devenu  le  sien?  II  ^crivait  done  d'apr^s  sa 
.pens^e ,  puisqu'il  est  contraire  a  la  nature  qu  un 
homme  fasse  un  pareil  travail  sur  un  fond  essen- 
tiellement  contraire  a  ses  opinions.  Vous  sentez 
quelles  consequences  j'en  pourrai  tirer;  elles 
trouveront  leur  place  ailleurs,  quand  je  rassem- 
blerai  tons  les  exemples  semblables  :  ici  je  me 
borne  k  une  seule ;  c  est  que  Diderot  (  a  moins 
qu  on  ne  demente  ses  propres  ouvrages  )  com- 
xnen^a  bien  authentiquement  par  croire  en 
Dieu.  Sic  est  un  grand  tort  devant  X^l philosophic 
du  jour ,  je  laisse  aux  athees  revoliitionnaires  a 
le  pallier  comme  ils  pourront ,  et  k  defendre  la 


DU  XVIIl*   SIECLE.  5 

memoire  de  leur  patriarche  :  cest  leur  affaire , 
et  non  pas  la  mienne. 

II  eut  un  autre  tort ,  que  Tinteret  particulier 
et  Fexeinple  assez  general  pouvaient  peut-etre 
excuser  alors,  mais  qui  ne  doit  pas  aujourd'hui 
trouver  plus  de  grace  k  leurs  yeux ,  puisque  nous 
les  voyons  s'exprimer  tous  Ics  jours  en  hommes 
qui ,  bien  surs  de  n  avoir  pas  besoin  d'indulgence, 
se  croient  dispenses  d  eri  avoir  aucune  pour  au- 
trui ;  il  fit  les  Bijoux  indiscrets.  Et  quand  je  dig 
que  ce  ftit  un  tort  qu ils  ne  doivent  pas  excuser, 
ce  nest  pas  parceque  I'ouvrage  est  un  romau 
tres  licencieux.  d'un  bout  k  Fautre ,  et  finit  m^me 
parun  amas  d'obscenit<6s  polyglottes(i);  non^ce 
nest  surement  pas  cequi  pourra.les  blesser;  car 
Diderot  a  prononce  dans  un  autre  roman ,  au 
noni  de  la  philosophic ,  qu'il  n  y  avait  que  des 
hypocrites  qui  pussent  trouver  mauvais  quon 
nommat  leschoses  par  leur  nom,  et  qui  vissent 
dans  Tind^cence  des  Merits  un  scandale  pour  les 
moeurs.  Vous  avez  vu  ce  que  Ciceron ,  comme 
tant  dautres  philosophes  pa'iens,  a  pens^  de  ce 
cynisme ;  mais  ce  ne  sont  pas  ceux  d'aqjourd'hui 
qui  appelleront  de  cet  oracle  de  Diderot.  Ce  n  est 
pas  non  plus  parceque  le  romaa  est  sans  imagi- 
oation  ,  sans  int^ret,  sans  gout :  les  feuilles/?^/- 


(i)  Comme  la  langue'  fran9aise  lui  parut  r^pugner  trop  aux 
ordnres ,  il  a  rassemble  tout  ce  qu*il  pouvait  en  savoir  dans  cinq 
ou  sU  pages  de  latin ,  d'anglais  et  d'italiep. 
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losophiques prononceront  {i)  qu'il  y  en  a  ,  et  vous 
savez  que  ces  gens-la  sont  par  ctat  en  possession 
de prononcer  SUV  tout,  et  dispenses  de  prouver 
rien  :  vous  pouvez  en  juger  par  leloge  quils 
viennent  de  faire  de  Jacques  lefataliste  et  de  la 
Religieuse.  Nous  prouverions  en  vain ,  nous  au- 
tres  pauvres  gens  qui  en  sommes  encore  aux 
preuves,  (^ue  ces  deux  ouvrages  n'ont  pas  le  sens 
conimun  :  ceux  k  qui  Ton  ne  dcmontre  rien  , 
meme  en  logique,  peuvent-ils  ^tre  convaincus 
en  fait  de  gout  ?  II  a  bien  auSsi  son  iBspfecfe  d  evi- 
dence; mais  peut-elle  embarrasser  ceux  qu'elle 
n'embarrasse  pas  meme  en  philosopbie ,  ceux 
qui  ne  repondent  a  rien  qu'en  prononcanl?  II  ' 
s'agit  done  k  lear  egard  de  quelque  chose  de 
plus  s<6rieux ,  et  qu  on  n'avait  pas  encore  pris  la 
peine  de  relever ,  mais  qui  est  devenu  aujour- 
d'hui,  sans  qu'il  soit  besoin  quejedise  pourquoi, 
nn  objet  de  remarque  et  d'attention.  Non  seule- 
ment  ces  Bijoux  ne  sont  rien  moins  qu  hono- 
rables  pour  Tauteur,  comme  romancier,  encore 
moins  comme  mbraliste;  mais  que  sera-ce  poiir 
le  philosopher  si  cest  un  ouvrage  d'adulation  , 
et  tout  en  tier  de  la  plus  basse  adulation?  Si  ce 
netait  que  pour  liouis  XV,  qui  a  cette  epoque 
avait  merits  des  louanges  (^),  on  passerait  sur 
Fexag^ration  ,  et  Ton  citerait ,  quoique  tr^s  bas , 
ces  vers  de  La  Fontaine  : 


(i)  On  a  vu  dans  la  Vie  de  Se'neque  et  dans  cent  autres  endroits 
ces  mots  familiers  a  nos  mattres ;  Nous  prononfon5»'-—(p)  En  1748. 
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On  ne  peut  trop  louer  trois  sortes  de  personnes, 
Les  dieux,  sa  maitresse,  et  son  roi. 

Mais  c'est  a  la  gloire  de  la  maitresse ,  dob  pas  de 
Tauteur,  mais  de  Louis  XV,  que  tout  le  roman 
est  compose.  C'est  sous  le  Dom  d'une  Mirzoza 
que  la  marquise  de  Pompadour  est  un  modMe 
d esprit ,  de  graces,  et ,  qui  plus  est ,  de  sagesse 
€t  de  fidelite.  II  n  y  a  pas  a  dire  non :  Tauteur  n'a 
pas  voulu  qu'oa  eut  menie  ix  pei'cer  le  voile  de 
Tajlegorie  :  elle  d  est  pas  fine ,  cor  il  n  y  en  a  que 
dans  les  noms.  II  est  bien  vrai  que  la  France 
sappelle  le  Congo;  Louis  XV,  Mangjogul;  \e 
marechal  de  Richelieu ,  Silim ,  et  la  marquise , 
Mirzoza;  mais,  de  peur  d equivoque,  tout  le 
reste  est  franqais  a  Qongo.  Jeliote  et  Lemaure 
chantent  a  Congo  ^  et  le  suLtan  de  Congo  est  a 
Fontenoi  et  k  Lawfelt ,  etc.  Jamais  voile,  si  Ton 
peut  appeler  cela  un  voile ,  ne  fut  plus  transpa* 
rent ,  ou ,  pour  xnieuK  dire ,  plus  grossier.  Ca- 
racteres^  a  ventures  et  moeurs  ,  tout  est  de  Paris 
et  de  Versailles ,  et  de  ce  temps-la,  s^ns  quelau- 
teur  ait  laisse  rien  a  deviner.  S'il  n'y  a  pas  beau- 
coup  dart  dans  ce  plan  d allegoric  et  de  flatterie, 
il  n  y  en  a  pas  plus  dans  Fexecution.  Tjouis  XV , 
Mangogul ^  renferme  dans  sa  tete  plus  d'esprit 
qu'il  n'y  en  avait  eu  dans  celle  de  tous  ses  pr^- 
decesseurs  ensemble.  Qu'on  disc,  apres  cela, 
que  nos  philosophes  ne  savent  pas ,  au  besoin  , 
louer  un  roi  tout  comme  ils  savent  se  louer  les 
uns  les  autres.  S'ils  n'ont  pas  le  merite  de  la 
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mesure  ,  on  ne  peut  nier  du  moin^  qu'ils  n'^x- 
cellent  dans  Fhyperbole.  U  est  yrai  que  ce  n'est 
pas  cellequiest  oratoire  ou  poetique  :  cela  dtait 
bon  pour  un  Bossuet,  un  Despr^aux  ,  qui  ne- 
talent,  comme  on  salt,  que  des^aiteurs  et  des 
c6£/r^wa^w :  Jes  petits  compliments  de  Diderot 
sont  tout  autrement  tournes.  II  met  en  scene  un 
de  ces  heaux-esprits  frondeurs  ^  qui  apparem^ 
ment  ne  lui  plaisaient  pas  alors ,  et  celui-la  s'a- 
vise  de  dire  du  mal^dans  un  cafe,  du  grand  il/a/i- 
goguL  Un  vieux  militaire  blesse  a  Lawfelt ,  a 
cdte  de  Mangogul  ( quoique  Mangogui- Louis  Xy 
ne  f ut  pas  a  La>vfelt),  tance  vertementle  fron^. 
deur ,  qui  s  ecriait  comme  ont  fait  si  souvent  nos 
philosophes :  Ah !  si  fetais  sultan  /....—*  «  Si  tu 
«  etais  sultan ,  tu  ferais  plus  de  sottises  encore 
«  que  tu  n'en  debites.  »  Je  suis  pleinement ,  je 
Tavoue ,  de  Tavis  du  vieux  militaire,  Ge  n  est  pas 
que  je  n'eusse  tr^s  bien  pu  dire  comme  un  autre , 
dans'  nion  temps ,  et  quand  j'etais  un  peu  philo- 
sophe :  Ah!  si  fetais  sultan!  comme  Mattbieu 
Garo  dit  a-peu-pr^s  :  Ah!  si  fetais  le  bonDieu! 
Mais  depuis  que  j  ai  vu  \es philosophes  nos  maitres 
de  plus  pr^s ,  je  suis  venu  a  fcsipiscence ,  et  tan- 
dis  qu'ils  sont  restes  tout  aussi  savants  qu'ils 
Tetaient,  jai  cru  devoir  faire  comme  ce  bon 
Mattbieu  Garo,  qui  finit  par  louerDieu  detouies 
choses ;  et  un  peu  plus  blesse  quil  ne  Tavait  ete 
par  la  chute  d'un  gland ,  j  ai  compris  qu  il  ne 
fallait  pas  mettre  les  citrouillies  au  haut  des 
chenes. 
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fort  loin  de  ce  merite,  ne  sont  pas  oublies:  les 
Confessions  ont  celui  des  caract^res «t  du  style, 
etles  ^garements^  qui  promettaient  de  rinter^t, 
niais  que  Tauteur  nacheva  pas,  sont  encore  ce 
qull  a  fait  de  mieux  pour  la  peinture  des  moeurs, 
et  a-peU'presle  seal  titre  qui  reste  a  sa  m^moire. 
I^s  trois  romans  que  nous  a  lalss^s  Diderot 
n'approchent  pas  du  moindre  de  ceux-la:  jugeK 
de  son  ^quite  et  de  sa  modestie. 

II  imagina  de  pousser  la  flatterie  pour  son 
sultan  encore  bien  plus  loin;  et  pour  cette  fbis^ 
quoique  lexag^ration  fiat  excessive,  Fintention 
etait  deliee,  car  iltouchaitrendroit  sensible ;  et 
c'est  le  sublime  de  Fadulation.  11  cntreprit  de 
mettre  le  r^gne  de  Louis  XV  au-dessus  de  celui 
de  Louis  XIV.  Jamais  Voltaire,  tout  courtisan 
quil  etait,  n avait  ^t(^  jusqueJa,  meme  dan«  le» 
fetes  quil  composa  pour  Louis  XV  et  sa  cour,  au 
milieu  de  nos  triomphes.  Diderot,  qui  n'avait 
pas  lexcuse  d'^crire  a  Versailles  et  pour  Vers^ail- 
les,  neut  pas  tant  de  circonspection.  La  Mar- 
quise Mirzbza  ,  seule  avec  »Se//m-Richelieu ,  le 
conjure  de  lui  dire  en  tout€  confiance  ce  qu'il 
faut  penser  des  merveilles  quon  raconte  du  r6- 
gne  precedent,  dont  il  a  vu  la  fin.  II  convient 
d  abord  qu  il  y  a  eu  en  effet  des  choses  glorieu- 
ses;  mais  ensuite,  retraqant  fort  leg^rement  le 
bien  et  insistant  sur  le  mal ,  il  conclut  ainsi; 
wVoila,  Madame,  cet  &ge  dor;  voila  ce  bon 
t'  vieux  temps  que  vous  entendez  regretter  tous 
"les  jours ;  mais  laissez  ilire  les  radoteursy  et 
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Kcroyez  que  nous  avons  i^os  Turennes  et  nos 
« Colberts ;  que  le  present,  a  tout  prendre,  \aut 
« roieux  que  le  passe.  » 

Et  des  philosophes,  flatteurs  de  Louis  XI'V,  ne 
pardonnent  pas  k  des  poetes  et  a  des  orateurs 
panegyristes  dW  Louis  XIV  (i)!  II  me  semble 
pourtSnt  que  la  poesie  et  reloquence  doivent 
etre  moins  sev^res  que  la  philosophic,  et  que  la 
posterite  a  mis  quelque  difference  entre  ces  deux 
princes.  Mais  aussi  ne  voyons-nous  pas  que  ja- 
mais les  poetes  et  les  orateurs  du  siecle  passe 
aient  contredit  ni  retracte  leurs  honimages.  Mais 
Diderot,  qui,  menve  en  1760,  lorsque  ropinion 
publique  etait  aussi  defavorable  a  Louis  XV 
qu'il  fut  possible,  Favait  encore  compare  a  Tra- 
jan dans  sa  Lettre  au  pere  Berthiery  dix  ans 
apres  le  peignit  sous  les  traits  de  Timb^cille 
Claude ,  dans  la  Vie  de  Senexjue. 

Cette  Lettre  au  pere  Berthier  sur  ie  materia-- 
lisme(p.)^  dont  je  vais  parler  tout  de  suite,  puis- 


(i)  D^s  la  fin  (le  1788 ,  et  avant  qtie  toot  frein  fut  rompu ,  on 
imprima,  dans  unc brocbore  qui courut  par-ttHit ,  que  Louis  XIV 
neiuit  qu'unfaquin.  li  n'en  fallait  ^s  davantajjc  pour  annoncer 
tout  I'esprit  dc  la  revolution. 

(2)  II  n'est  personne  qui ,  en  comparant  ccftte  dernidre  partic 
du  Cours  de  Literature  avec  ccUes  qui  precedent,  nait  vu  dans 
i  auteur  deux  bommes  tout  diff^rents.  Dcpuis  son  abjuration  so- 
Icnnelle  de  la  phtlosopbie,  la  baine,  et  peut-eti*e  Tcnvie,  qui 
I'ont  quelquefois  port6  a  calomnier  les  pbilosopbes ,  out  souvent 
egarc  son  esprit,  au  point  do  IVmtratner  dans  de  graves  eiTeurs, 
que  j'ai  cu  soin  de  releverdansToccasion.  Ce  cbapitrc,  sur-tout, 
fournira  plus  d'uu  exemple  de  la  partiabt^  ou  de  Tignorance  du 
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que  je  Tai  nominee,,  avail  pour  objet  de  faire 
entendre  que  c^tait  une  pure  vision '  que  de 
penser  qu'il  y  eut  en  France  des  materialisteft* 
lis  en  etaient  apparemment  disparus ,  du  nipins 
aux  yeux  de  Fauteur;  caril  avail  ecril,  quelques 
annees  auparavant,  que  le  monde  en  itaitplein^ 
ainsi  que  d'nthees  et  de  spinosistes:  ce  sont  ses 
termes.  Mais  quimporte?  Un  bon  philosophe 
(vous  vous  en  souvenez)  ne  veil  jamais  que  /V/i- 
teret  du  moment;  et  alors  celui  de  Diderot,  qui 
yoyait  son  Encyclopedic  atlaquee  des  sa  nais- 
sance  par  le  pere  Berthier,  principal  redacteur 
du  Journal  de  Trivoux^  etait  de  tourner  en  ri- 
dicule le  jesuite,  qui  avail  la  simplicile  de  voir 
les  choses  comme  elles  etaienl.  Gelte  brochure 
satirique,  qui  se  tratne  pesamment  d'un  bout  a 
Taulre  sur  un  fond  d'ironie  uniforme  et  froid, 
fait  voir  que  Tauteur  ne  maniait  pas  la  plaisan-^ 
terie  plus  habilement  que  la  louange.  Tout  le 

professeur ;  et  Ton  aura  lieu  d'etre  ^tonu^  de  le  voir  opposer  Di- 
derot aux  auteurs  les  plus  m^diocres  ct  les  moins  connus ,  en 
croyant  Fopposer  a  lui-meme. 

Cette  Lettre  au  pere  Berthier  sur  le  materialisme  a  toujours  6\6 
'  connue  pour  etre  de  Tabb^  Coyer,  et  se  trouve  dans  la  collection 
des  OEuvres  de  cet  auteur.  La  Harpe,  en  Tattribuant  faussement 
k  Diderot,  Taura,  suivant  toute  apparence ,  confondue  avec  deux 
autres  Lettres  adress^es  par  ce  dernier  au  p^re  Berthier,  relati- 
vement  a  Textrait  que  ce  jesuite  avait  donnd  du  prospectus  de 
I'Encyclopedie ,  dans  le  Journal  de  Tr^voux.  Cette  meprise  de 
La  Harpe  est  d'autant  plus  extraojpdinaire ,  qu'il  est  impossible , 
avec  quelques  connaissances  en  litt^rature,  de  confondre  le  style 

de  Diderot  avec  celui  de  I'abb^  Coyer. 

(lediteur.) 
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sel  de  cet  ecrit  consiste  a  trailer  derisoirement 
de  materialisme  toutes  les  figures  de  diction  oil 
Foil  passe  du  moral  au  physique ;  et  Fauteur,  qui 
prenait  sans  doute  cette  idee  pour  une  trouvaille 
dads  le  genre  plaisant,  compose  un  vocabulaire 
de  trente  pages  de  ce  qui  ne  devait  pas  en  con- 
tenir  une;  car  qu'y  a-t-il  de  plus  insipide  qu'une 
meme  forme  d'ironie  (fut-elle  bonne)  si  pro- 
lixement  repetee?  Mais  de  plus,  oil  est  la  finesse, 
oil  est  Fesprit,  d'appeler  son  adv^rsaire  mate" 
rialiste  lui-mSme ,  parcequ'il  a  parld  d  objets  qui 
raniment  tout  le  feu  A' vxn  auteur?  «Quoi!  #fest 
«vousqui  mettez  feyfeii  en  place  de  Fame?"  Ge 
genre  de  facetie  pourrait  faire  rire  dans  une 
scene  d'Arlequin  philosophe;  mais  dans  un  ecrit 
dont  Fobjet  est  d'ailleurs  serieux ,  revenir  cent 
fois  k  de  pareilles  turlupinades !  quelle  piti6!  Le 
trait  le  plus  fort,  cest  dadresser  au  pere  Ber- 
ihier,  comme  exemples  de  m^taphores ,  des  apo- 
strophes  telles    que  celles-ci :   f^ous  raisonnez 
comme  une pdntoufle ;  vous  eies  une  cruche^  une 
tete  d  perruque^  etc.  Cela  nest-il  pas  bien  inge- 
nieux?  Ge  nest  pas  tout-a-fait  le  gout  des  Pro^ 
vincialesni  des  excellentes  letlres  polemiques  de 
Racine  contre  Port-Royal;  mais  ce  Pascal  etait 
yynfanatique,  et  Racine  un  dei^ot;  et  il  n'a  ^te 
donne  qua  la  philosophie  de  nos  jours  d'enno- 
blir  les  grosses  injures  et  de  consacrer  les  plati- 
tudes: c'est  un  de  ses  droits  exclusifs,  et  tout  est 
bon  pour  la  bonne  cause. 
Ce  meme  Berthier,  au  reste,  que  Voltaire  et 
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Diderot  bnt  injuria  s^  renviFun  d^  Tautre,  san^ 
que  jamais  il  ait  paru  sen  apercevoir,  a  laisse 
dans  TEurope  une  repy^tatioa  g^n^ralemeiit 
avouee  de  savaut  critiqifce^  de  bon  ecrivain'et 
d'iiomnie  vertueux.  Mais  quedt-ce  que  tout  cela 
pour  nos  philosopheSj  quaud  on  a  le  malheur 
d'etre  Chretien? 

SECTION  II. 

De^  Pcnsees  phitosopbiques. 

l^us  avons  vu  Diderot  tkeiste  avee  Sbaftes^ 
bury,  en  1 745:  trois  ans  apres,  il  avait  deja  fait 
nn  grand  progres,  et  il  en  fit  depuis  bicn  d'au- 
tres.  II  n  etait  plus  que  deiste  quand  il  danna 
les  Pensees philosophiques.  (La  difference  de  ces 
deux  mots,  non  pas  etymologique,  mais  usuelle 
dans  le  lartgage  des  ecoles,  c'est  que  le  theiste 
admet  Fexistence  de  Dieu  conime  pren>ier  fon- 
dement d'une  religion  et  dun  culte  public;  et  le 
deiste,  en  admettant  le  premier  fondement,  re- 
jette  une  religion  et  un  culte  public.)  Ge  petit 
livre,  de  cinquante  pages,  fut  le  premier  ou- 
trage de  Diderot  qui  fit  du  bruit  dans  le  monde. 
La  part  qnavait  eue  Lauteur  au  DicUonnaire  de 
medecine,  et  quelques  essais  de  math^matiques 
et.de  philpsophie  morale,  ne  Favaient  g^ere  fait 
connattre  que  des  savants.  Get  opuscule  fut  )u 
meme  des  femmes,  parceqil'il  etail  court,  et 
marqna  parcequ'il  etait  hardi.  Alors  cegenre  des? 
prit  avait  au  moins  le  piquant  de  la  hardiesse, 
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qtii  faisait  oublier  soa  extreme  facilite.  Cette  fa- 
cilite  tient  sur-tout  k  ce  que  \e  vulgaire  des  lec- 
teurs,  des  que  vous  attaquez  ce  qui  est  ^tabli, 
vous  dispense  Ji-peii-pres  de  prcuves :  il  ne  leur 
faut  que  des  objeetioDS.  Diderot  avair  ^minem- 
inent  le  premier  relief  de  ce  genre  d  ecrire ,  ie 
ton  tranchant,  qui  est  nne  autorite  pour  Ics 
ignorants ,  comme  la  raison  pour  les  gens  in« 
strurts.  G'est  dans  ce»  Pens^  4fue  Ton  com- 
i»eace  a  reconnaitpe  la  nature  et  les  d^fauts  da 
taleot  de  iautenr;  un  esprit  vif ,  mais  qui  ne 
con^k  qtee  par  saillies,  et  qui  ha^arde  beau*- 
coup  poor  reneontrer  quelquefois;  un  style  qui 
a  dii  nerf ,  Btais  qui  laisse  trep  voir  Feffort ;  des 
ideies,  mais  plus  souvent  des  formes  gratmte- 
ment  senteneieuses  po»f  ce  qu'il  y  a  de  plus 
commun,  ou  imperatives  poxir  ce  qu  il  y  a  de 
plus  absurde. 

II  debute  aind:  «J*ecris  de  Diefu.  Je  compte 
«sur  peu  de  lecteurs,  et  n^aspire  qixk  quelques 
« suffrages.  Si  ees>  P ensues  ne  plalsent  a  per<^ 
•  Sonne,  ciles  pourront  n'^pe  que  mauvaises; 
«niais  jeksi  tienspour  detestables,  si  elks  plai- 
nt sent  a  tout  te  mootde.  • 

Cette  dern^^re  pbrase^  sistnguliferemont  ^nig- 
matique,  est  ici  d'ftotant  plus  remarquable , 
qoe,«dan^le  rcste  deFouvrage,  le  style  est  assez 
clair,  et  que  Fauteur  n'avait  pas  encore  fait  de 
robscuriie  lui  des  caraetdres  du  sien,  qui  Ta  fait 
noBouier  le  Lycophron  de  la  pbilosopbie.  Com- 
ment un  livre  peut-il  eti'e  detestable  parcequil 
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plait  a  tout  le  monde?  Je  le  laisse  a  deviher^^ 
ceux  qui  sont  dans  le  secret  de  cette  maniere 
d'ecrire,  Ge  qu'il  y  a  'de  vrai^  cest  que  ce  petit 
recueil  est  comme  bien  d  autres ,  quoiqu  il  y  en 
ait  peu  daussi  counts:  parmi  ces  Pensees  ii  y  en 
a  de  vraies  et  de  fausses,  de^raisonuables  et  de 
folles,  dlngenieuses  et  de  plates.  L'auteur  com-^ 
mence  par  leloge  des  passions,  et  redit  en  prose 
assez  mediocre  ce  que  Voltaire  avait  dit  en  fort 
beaux  vers  dans  ses  Discours  sur  r Homme >  Mais 
Diderot,  comme  il  lui  arrive  le  plus  sou  vent,  a 
outre  ce  quil  voulaitren forcer,  et  il  manque, 
des  les  premieres  lignes,  de  cette  mesure  qui  est 
de  devpir  en  philosophic  bien  plus  qu'en  po^sie. 
Voltaire  avait  montre  le  bien  qui  peut  resulter 
des  grandes  passions  bien  dirigees : 

Je  veux  que  ce  torrent,  par  un  heureux  secours, 
Sans  inonder  mes  champs,  les  abreuve  en  son  corn's. 
Vents,  epurez  les  airs  et  soufflez  sai)s  tempetes: 
Soleil ,  sans  nous  bruler,  marche  et  luis  sur  nos  tetes^. 

Diderot  n  est  pas  homme  a  s'en  tenir  la ,  et  quand 
le  poete  est  raisonnable  en  vers,  le  philosophe 
extravague  en  prose,  llprononce:  « II  ny  a  que 
«  les  passions,  et  l^s  grandes  passions  qui  puis<- 
w  sent  clever  rhomme  aux  grandes  choses.  » 
Ainsi ,  en  rendant  sa  proposition  exclusive  pour 
la  rendre  plus  forte,  il  ne  r^ussit  qui  la  rendre 
fausse;  car  le  sacrifice  dune  grande  passion  au 
devoir  est  a  coup  sur  une  grande  chose,  puis** 
que  ce  sacrifice  est  la  vertu ,  et  que  rien  n  est 
plus  grand  que  la  vertu ,  et  tres  certainemeiH 
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encore  la  vertii  nest  point  nue passion :  done 
lauteur  n  a  su  ce  qu'il  disait^  II  continue  sur  le 
meme  ton.:  « Sans  elles  point  de  sublime,  soit 
« dans  les  moeurs,  soit  dans  les  ouvrages.  »  Dans 
les  ouvrages  d'imagination,  soit;   dans  les  ou- 
vrages de  speculation ,  non.  U  y  a  du  sublime 
dans  f  Esprit  des  Lois^  dans  VHistoire  naturelle^ 
dans  la  Metaphysique  de  Platon,  etc.;  et  il  ny 
a  la  aucune  espece  de  passion.  A  legard  des 
moeurs  5  cest  \k  qail  fallait  absolument  distin- 
guer  les  passions  g^n^reuses  (ear  les  passions 
perverses  peuvent  avoir  aussi  leur  grandeur  et 
leur  force,  et  cest  tantpis),  mais  plus  cette 
distinction  etait  necessaire,  plus  lauteur  sen 
est  preserve.  II  y  a  eu  du  Sublime  dans  les  mceurs 
romaines,  parceque   les  grandes  passions  des 
Romains,  dans  les  beaujc  jours  deBome,  ^taient 
Tamour  de  la  patrie ,  de  la  gloire  et  de  la  liberte , 
ct  que  cesj^<w^«o/w-la  sont  belles  en  elles^memes. 
Quand  lis  y  substituerent  celles  du  luxe,  dc^ 
plaisirs  et  des  spectacles^  leurs  moeurs  furent 
viles  et  depravees,  et  pourtant  leurs  passions 
etaient  encore  grandes  en  ce  genre ,  car  elles  al- 
laient  jusqu  ^  la  fureur  et  au  d^lire ,  temoin  tout 
ee  que  nous  savoiis  de  leurs  histrions  et  de  leurs 
cirques.  II  y  a  eu  du  sublime  dans  les  moeurs 
franc^aises:  [^passion  de   Thonneur  en  est  la 
source.  L'bistoire  est  pleine  de  traits  qui  Tattes- 
t€nt.  ' 

ij  Les  passions  sobres  font  les  hommes  com- 
Kinuns. »  (Diderot.)  i 
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Passons  sur  Vexpression  sobresi^  que  Tauteur 
croit  neuve^  el  qui  nVst  que  forc^e.  11  est  iaux 
que  les  passions  mpderee^  (coinme  iauteur  vou-^ 
lait  et  devait  dire)  fassent  toujours  des  hommes 
communs.  Aristide  >  Marc  -  Aurele ,  Phocion  j 
etaient  tr^s  oaoderes  dans  leurs  passions,  tres 
sobres  daus  tous  les  sens,  pour  r^pdter  le  terme 
de  Fauteur:  ^taient-ce  des  hommes  communs? 
£t  corabieo  ^en  pourrais  citer  d autres ! 

Voyez  ce  que  deviennent  k  Texamen  ces  sen- 
tences proclaHiees  comme  des  edits  en  morale; 
A'oyez  si  elles  peuyent  register  un  moment  aux 
regards  de  la  raisou  la  plus  comniune.  Mais 
•combien  de  gens  qui  ne  sauraient  se  persuader 
qu  on  puisse  se  trpni^per  quand  on  parait  si  sur 
4e  son  fait ,.  ni  qu'on  deraisonne  si  sou  vent  quand 
on  affirme  toujours!  Le  plus  grand  avantagede 
nos  philosophes  a  ele  de  bien  connaitre  toute 
la  aottise  et  toute  la  corruption  des  hommes  de 
]|;ur  temps;  leur  grand  tort,  de  ne  pas  prevoir 
quen.  cbangeant  cette  sotti^e  en  doclrine,  et 
cette  corruption  qn  loi,  toutes  les  deux  pourraient 
se  toiarner  meme  contre  leurs  mattres:  cest 
qu  ils  n  out  eu  que  de  Tesprit ,  et  pas  te  sens 
commun.  Toutes  ces  belles  maximes  que  yous 
yenez  d  entendre,  et  mille  autres  oil  Tiainiora- 
lite,  qui  nest  encore  ici  qu^en  demi-jour,  sest 
enfin  montree  k  d^couvert,  sont  devenues  le 
code  du  vice  et  du  crime,  qui  ne  demandaient 
que  des  autorit^s.  Au  moment  oil  je  parte  il  est 
public,  et  vous  le  savez  tous.  Messieurs,  que 


c€8t  dans  les  Merits  que  j  anaflyse  que  sont  pui- 
sees  toutes  cellcs  dotit  sappu^^ait  un  moostre 
dout  jVi  quelque  peine  a  citer  le  nom ,  mais 
^ont  ^u  moins  le  tioin  dit  tout,  de  Baboeuf  (i). 
Si  do  mains  des«xemples  decette  fojrce  pauvaient 
ofuvrir  les  yeux!  Mais  poufsuivons. 

ft  Les  passions  crmorties  degradent  les  faom- 
«  mes  extraordmaircs.  »  (DlD.) 

Si-elles  oe  softt  qwamoriies^  elles  ne  peuvcnt 
:gu*re  r^rc  que  par  T&ge ,  et  alors ,  s  it  n  y  a  pas 
de  nierite^  il  n'y  a  pQ«  non  plus  d^  degradation: 
si  dies  sont  gurment^es ,  ce  ne  peut  6tre  que  par 
«ne  ftSTce  de  rdiexion ,  *in  retour  sur  soi-m&me, 
qui,  iien  loito  de  digrader^  ne  peut  que  faire 
lionoeur.  Qua-doncvoulu  dire  Fauteur?  Voyons 
«  ce  qui  ^liit  le  fera  mieux  comprendre.  «La 
« contrainte  aneantit  la  ^andeur  et  I'energie  de 
ttla  nature.  Voyez  cet  arbre ;  o^est  au  luxe  de  ses 
«  branches  qucTous  devesK  la  frafcbeur  et  r<rten- 
*  due  de  «es  doobres:  vous  en  Jouirez  jusqii'k  ce 
«qac  riiiver  vienne  le  d^pouiller  cfe  sa  cheve- 
Ante.^  Ce<te  comparaison  est  encore  de  Vol- 
taire qui  s  eii  est  «ena  fort  a  propos  en  prose  et 
^  vers;  ^ais  ici  qucsignifie-t-elle?Que  les  pas- 
sions 9ont  en  nous  ce  qu^est  dans  un  arbre  le  luxe 
deies  branches?  Mais  tout  le  inonde  sail  quen 
taillant  et  ^aguant  les  arbres,  non  seulement 


(i)  On  venait  de  pubUer  en  plusitiirs  yolimms  les  pieces  de 
•on  proems  ,  qui  «ont  curteuses,  et  qui  ne  seront  paa  in  utiles  k, 
I'histoire. 

a. 
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on  neleur  nuit  pas ,  mais  qu  on  ]es  fortifie,  qu  on 
les  embellit.  II  suivrait  donq  de  cet  emHeme 
choisi  par  Tauteur  quil  faut  corrigerJa  nature 
en  nous  comme  dans  les  arbres;  et  cest  pour- 
tant  ce  qui  est  fort  loin  de  son  intention.  Et 
que  pent  vouloir  dire  ici  FAiV^r,  qui  ach^ve  la 
►  comparaison ,  si  ce  n  est  que  la  vieillcsse,  en  re- 
froidissant  en  nous  la  s^ve  des  passions  a^ec  le 
sang,  ne  nous  laisse  plus  ni  les  m^mes  moyens 
ni  les  m&mes  forces ,  soit.pour  le  bien ,  soit  pour 
le  mal?  Eh!  que  pent  conclude  Tauteur  de  cette 
verite  triviale?  Oti  \a-t^il?  et  que  veut-il?  ob- 
servez  ici  comme  par-tout ,  dans  les  ecrivains  de 
la  meme  trempe,  FafKectation  des  termes  ab- 
st raits,  vagues,  indefinis,  la  grandeur,  rener- 
giCj  la  nature^  sans  jamais  dnoncer  quelle  gran- 
deur, quelle  Anergic,  quelle  nature;  comme  si 
tout  cela  ne  pouvait  pas  etre  tour-Ji-tour ,  et  selon 
les  rapports  differents ,  bon  ou  mauvais.  Jamais 
un  esprit  droit,  jamais  un  grand  ^crivain  nem- 
ploiera  en  morale  cette  fa^on  d*^crire  qui  pr&te 
a  tDutce  quon  veut.  Mais  pourquoi  ces  horames- 
ci,  au  contraire,  y  ont-ils  si  souvent  recours?- 

Cest  ouembarras  dans  leurspropres  conceptions 
dont  ils  ne  sauraient  se  rendre  compte,  ou  vide 
dans  les  idees  >qui  se  trouveraient  nulles  en  pe- 
sant  les  termes,  ou  quelquefois  unesorte  de  honte 
de  leurs  propres  pens^es,  dont  ils  craindraient 
de  s  avouer  les  consequences  trop  revoltantes> 
en  m6me  temps  qu'ils  font  tout  ce  qu*ils  peu- 
wnt  pour  fetre  detines  ou  interpretes-  Mais  c  est 
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prmcipalement  un  desseia  et  une  precaution 

pour  se  menager  une  hypocrite  apologia,  sHs  se 

trouvent  forces  de  s  expliquer  avant  d'etre  \es 

plus  forts.  Gombien  de  fois  leur  est-il  arriv^  de 

recourir  a  ces  miserables  subterfuges ,  et  de  tra- 

duire  au  besoin  leurs  paroles  en  un  sens  tout 

•contraire  k  celui  qu'ils  avaient  bien  reellement 

voulu  leur  donner!  Combien  de  fois  les  a-t-on 

entendus  s'applaudir  de  cette  methode  d'artifice, 

long-temps  un  des  secrets  du  parti,  avant  qu'il 

eut  des  piques  a  ses  ordres  \  Je  nie  saurais,  quant 

a  moi ,  exprimer  tout  le  mepris  (i)  quelle  mln^- 

spire.  . 

"Plus  d excellence  en  poesie ,  en  peinture, 
«en  musique  ,  quand  la  superstition  aura  fait 
«  sur  le  temperament  Touvrage  de  la  vieillesse ,  >> 
(Did.) 

Ah !  voila  enfin  ou  rauteur  en  vonlait  venir, 
et  heureusement  aussi,  k  mesure  qui!  se  de- 
couvre^  Vabsurdite  se  laisse  voir  dans  toute  son 
^tendue:  jedefie  quontrouv6.  dans  cette  phrase 
Tombredu  bon  sens.  Sll  s'agit  de  la  superstition 
proprement  dite,  je  ne  vois  pas  pourquoi,  dans 
ce  cas  meme ,  un  poet€ ,  un  peintre  y  un  musi- 

(i)  Je  ne  mVxempte  point  du  tout  de  ce  mepris,  puisqull 

'iii*est  arriv^ ,  lorsquc  j'etais  k  cette  ^cole ,  de  me  servir  raoi-meme 

;de  cette  methode  pour  justifier  ce  qu 'il  y  avait  de  r^pr^^hensible 

daqs  Villoge  de  F^nelon ,  et  dans  M^lanie ;  et  pourtant  j'etais  na- 

tureilenieut  ennemi  du  mensonge  et  de  la  dissimulation ;  ms^i^ 

ceitephilosophie  et  le  mensonge  sout  essenticllement  inseparables 

'  dans  tous  les  sens. 
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cien  perdrait  80D  talept  avant  le  temps  parce^ 
i|uil  fierait  Aaperstidaux.  La  superstition  est  une* 
petit(ets$e  ridicule  qm  paut  itifluer  wi?  la  con^ 
4uite  el  le^  momr^^  fort  pen  $ur  le  talent;  et 
-quand  Raphael  et  Pergol^2»s  auraiept  pert^  de 
petiu  ckrgeg  4  tputes^  ie$  mddooes  du  pays  eit 
€m  ferioemeat  a  tou5  le^  miracLes  des  koaoea 
lammes ,  je  ne  crois  pas  qu€  oela  eut  empeche 
Vun  de  ^ire  sot^  tableau  de  la  Transfiguration  ,. 
ni  Faulre  son  Slahat  8i>ia  mpe^titiqn  signifie 
(  comme  on  ft  droit  de  h  p^aser^et  comme  totia; 
^es  phih^of^hes^lk  9  #aaa  exception  ,  yeulent 
qu'oii  le  pease  )  la  religion ,  cest  encore  (il  feut 
tranch^r  le  mot )  uae  b^ti^e ;  car  qwy  a-t-il  de 
plus  Mte  que  de  dementir  de3  £iits  sans  sombre^ 
qui  ¥Ous  ecr^seot  d^s  quW  les  artieuie^de  de-- 
mentir  tousles  chefs-d'oeuvre  de  toiis  nos  grands, 
artistes  ei^  t^ut  ge&re  daos  le  si^le  dernier ,  et 
leur  invariaUe  attaojieixiea^  a  la  religioo ,  cpil 
pest  pas  plm  douteux  que  leur  merite?  tl  faut 
avoir  un  front  KhphUasophe  ponr  sexposer  a  cet 
io^vit^Ue  e^^  de  ooofusion.  Mais  je  vais  plua 
Joia  4  et  je  v^eux  momrer  uo  efifet  tout  oppose 
4ans  oe  quil  plait  acetle  tourbe  insolente  d ap-^ 
peler  ^wper^fiY/ow :  je  veux  montrer  dans  le  pro- 
gr^s  de  la  piet^  Je  progres  du  genie;  ce  qui  est 
si  loin  de  ^on  affaiklisseYuent.  Jusqu'k  Phedr&y 
liacine  avait  toujours  et^  tr^  bon  Cbr^ien  ; 
cela  nest  pas^quivoque ;  mais  it  ^lait  plus,  il 
itait  d^vot ,  et  d^  vot  j  usqu  a  renoncer  au  th^&tre^ 
quand  il  fit  ce  qui  est  universelleinent  renoiuni^ 
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pour  son  chef-d'oeuvre  el  celui  <le  la  scene,  de 
laveu  de  Vcdtaire  nidme,  Athalw^  Qui croirait , 
si  un  philosophe  ne  nous  Tapprenait  pasv  qu  uft 
bomme  est  ^i  prodigieusetuent  di^u  quatid  il  ifatt 
une  jithalie?  Et  Deseiartos  !  Voud  verrez  quil 
etait  devenu  h»ib^ciife  quaMt  t(  iatssa  uti  ex^ 
vot^  4  Notre- Chaiiiie  cte  I^oiieUc.^ . .  Jte  m*arr{^te  "i 
passons  a  U  condusioift  de  T^uteut^. 

ic  Ce  serait  done  liii  bosfth^ut  ( «ie  dtra*t-on ) 
*«  d  avoir  les  passions  foMes. . . . »» 

Avant  d^'eiiietidt'e  ^  r<ep6n&e,  remarquee  tdu- 

jouts  qu'il  se  garderft  bien  de  drstiuguer  jamais 

ce  que  tout  fnomiiste  a  distingu^ ,  les  penchants 

louaMes  et  les  penchants  vicietix.  Mais  i\  sait 

bien  ce  qil*il  foit :  les  aulres  moralistes  nayant 

rien  k  d^guiser,  marcheiit  au  grand  joiti* :  les  so* 

phistes ,  au  contraire,  sont  coin  me  les  volenrs';^ 

lis  ont  besoin  de  !a  nuit.  Voyons  k  prtseni  Sa  re- 

pon^e :  je  crois  bi^n  que  von s  he  ti^ns  y  attendee 

pas.  «  Out,  sians  d6ute ,  si elles sont  toutes  Jiru- 

tt  nisson.  £fabiissez  entre  elles  une  juste  harmo*- 

« Qie,etnen  appi^hendefe point  de  d^sordres.Si 

« I'esperance  est  balanc^e  par  la  crainte ,  le  point 

«d'honneur  per  Tamour  de  la  vie ,  le  penchant 

«au  plaisir  par  Finti&rfet  de  la  sante,  vou^  nau- 

« rez  ni  Kbertins ,  ni  tetne]^ai^es ,  ni  l&ehes.  »» 

Ce  qui  est  clair,  cest  le  but  de  l>ttteur,  qui 
est  de  retrancher  tout  freltt  moral,  tonte  idtie 
d  ordre ,  de  justice ,  de  conscience ,  toutes  ees 
fusilXamtae^  superstition^  y  et  d'opposet*  st^tile^ 
meiitles  passions aux passions,  afitt  d'affranehir 
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rhomme  de  ces  petits  moyempiterik  de  morale 
et  de  religion ,  entraves  honteusesque  des  legisla- 
tears  ineptes  ou  hypocrites  ont  crUes  de  tout  temps 
necessaires ,  et  que  la  philosophic  4^  dij^  -  hui^ 
tieme  siecle  a  seule  appris  a  briber,  Je  vou»  re- 
pete  des  phrases  auxquettesvosdreilles  tie  sont 
que  trop  accoutumees,  et  que  yaus  trouverez 
retourn^es  de  cent  mani&res  dans  les  autres 
Merits  de  Diderot  et  co aborts,  comme  dans  ceux 
de  la  revolution.  II  y  pr^ludait  iei  avec  un  reste 
de  reserve  qu'il  perdit  bientot  quand  on  se  crut 
a  temps  de  parlor  saiats  ambiguite.  Mais  si  le 
dessein  est  aise  a  voir,  si  meme  les  expressions 
sont  claires ,  il  n  en  est  pas  plus  facile  de  trouver 
un  sens  dans  la  phrase,  qui  ne  present  e,.  quand 
on  cherche  le  sens  dans  les  mots ,  qu  une  in-^ 
croy able  complication  d  absurdites-et  d'inepties: 
il  y  en  a  tant ,  qu  on  ne  sait  par  oil  commences 
II  est  de  toute  impossibility  que  Vauteur  se  soit 
entendu  lui-^raeme;  et  Diderot  est,  de  tons  les 
^crivain^,  celui  qui  est  le  plus  souvent  dans  ce 
cas  ,  quoique  je  sois  persuade  quil  croyait  s'en- 
tcndre ,  tant  il  avait  dans  la  deraison  une  sorte 
de  quietude,  et,  pour  ainsi  dire ,  de  bonhomie 
que  je  n-ai  vue  qu'gilui ,  soit  dans  seslivres,  soit 
dans  sa  conversation ,  et  qui  ressemblait  parfai- 
tement  ou  k  la  folic  d'un  homme  d'esprit ,  ou 
aux  r^ves  dun  sou^n^mbule.  Je  ne  doute  pas 
non  plus  que  bien  d03  gens  (etil  en  est  que  je 
pourrais  nomTOer)Lne  trouvent  un^  grandey^ro- 
fondeur  ^^sx%  cette  phrase  de  Diderot ,  comoie 
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dans  miHe  autres  de  la  m6me  espece :  ^xaminez- 
Ja;vous  n y  verrez  qu un  ainas  d'idees  contra- 
dtctoires,le  chaosdans  toute  sa  beaute.  Concevez, 
«-il  est  possible^  comment  Ae^  passions  fortes  \ 
dont  auciine  ne  pent  reellement  s'appeler^r/e 
que  relativement  k  la  faiblesse  des  autres ,  peu- 
vent  cependant  etre  a/'tt/imo/i  et  dans  une Juste 
harmoni€j  comme  les  cordes  d\in  instrument. 
Je  comprends  qu  il  appartient^  nos  philosophes 
de  monter  la  machine  faumaine ,  la  machine  so- 
ciale  ,  la  machine  politique,  comme  un  instru- 
ment:  ce  qui  nest  jamais  tombe  dans-Ia  t^te  de 
personne  a  du  tomber  dans  la  leur,  et  Ton  fait 
-ce  quonveutdesa  machine,  au  moins  sur  le 
papier.  Quand  ils  ont  ete  a  port^e  de  Fex^cuter, 
nous  avons  vu  un  ^chantillon  de  leur  savoir- 
fai«e,  et  nous  avons  pu  juger  de  leur  Juste  har^ 
monie,  Mais  quand  on  en  est  encore  k  ecrire ,  ii 
laut  savoir  au  moins  ce  qu  on  veut  dire  au  lec- 
teur  ;  *t  si  les  cordes  dun  instrument  bieA 
mopt^  produisent  ce  quelles  doivent  produire  *, 
des  accords  parfaits,  des  passions  exactement 
halanceeslesunes  par  les  autres,^  etdans  une  Juste 
harmoniey  a  coup  sur  ne  produisent  en  realite 
que  I'absence  de  toute  determination  etde  toute 
action ,  comme  des  contrepoids  egaux  produi- 
sent Fimmobilite  de  T^quilibre ;  et  ce  serait  bien 
la,  quoi  quen  disc  Fauteur,  un  tr6s  grand  dds- 
ordre;  qui  heureusement,  et  en  depit  de  lui, 
est  impos^ble.  H  est  certain  c{ue\  si  ramour  de 
la  vie  est  egal  au  poir^  d'honnenr,  on  ne  se 
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battra  pas  en  duel;  mais  on  nira  pas  non  pTiis 
centre  Fennemi  :  on  restera  chez  soi.  En  tout 
(et  cest  ce  qui  est  d^cisisf ) ,  il  est  centre  la  na* 
ture  que  ks  passions  de  rhomme,  et  sur-tout 
les  passions ^/^5,  puissent  jamais  etre  i^gales  : 
sil  est  mu  et  determine ,  sll  agit  (et  il  faut  qu  il 
agisse  )  ,  c  est  parcequ  il  a  touj<»urs  un  mobile 
prepondi^ant  eh  bien  ou  en  mal.  Si  un  fripon 
ne  vole  pas ,  cest  quand  il  y  a  plus  de  danger 
d'etre decouvert  que d'esp6ranoe  de  ne  letre  pas, 
et  alors  Tamourde  la  vie  lemporte  sur  Vamour 
de  Fargent.  Mais  il  ne  s^nsuit  nullement  que  d^s- 
lors  le  fripon  n  existe  plus  ;  car  il  volera  une 
autre  fois  quand  V occasion  fera  le  larron^  et  le 
dicton  populaire  a  plus  de  sens  que  la  phiioso^ 
phiede  Diderot.  La  belle  pkilosophie  que  eel  le 
4jui  nous  assure  qu  il  njr  a  plus  de  fripons  dfes. 
quon  a  pcur  detre  pendu!  La  respectable  mo- 
rale !  Ge  ne  serait  pas  m6me  un  axiome  de  police^ 
tant  il  y  a  d  exceptions ,  tant  il  y  a  de^'fripons^ 
qui  disent ,  comme  M«  Longuemain  : 

S'il  faul  Qtre  pendu,  ce  n'est  pas  une  affaire. 

(^Mercure  Galant. ) 

Et  oil  en  sera  la  societe  quand  il  n  y  aura  pas  de 
risque  de  letre?  II  y  a  tant  de  mani^res  d'etre 
fripon  sans  avoir  affaire  a  la  justice ! 

Avec  \ amour  de  la  sant^^  en  harmonie  avec 
celui  du  plaisir^  nous  n  aurons  done  plus  de  li^ 
bertins!  Quand  cela  serait  vrai ,  il  ne  rcsterait 
plus  a  notre  philosophe  qu  a  nous  enseigner  le 
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moyen  d'etablir  cette  harmonie.  ^tabUss^z^Aiib- 
ih  cest  avoir  le  commaDdement  beau;  mais 
dite3-nous  du  moicis  comment.  Quel  est  le  p^re 
qui,  ]ji-dessus.y  xie  doaae  p«s  a  son  fils  tous  leg 
avertissements  possibles,  ei  souveat  mflme  les 
lemons  de  sa  propre  exp^rieace?  Y  a-^til  beau- 
coup  de  jeuues  geas  qui  en  profiteat  ?  Gependant 
tout  le  iDondeaimela $ante,quotquecet amour 
ne  soit  pas  proprement  um^  passion,  &\  ce  n'est 
dans  les  malades  imagiiifiires,  et  alors  cest  une 
autre  esp6ce  de  mal:  pose  fait  par  la  crainte 
celui  qu  OB  ne  se  fait  pas  par  le  plai^ir ;  et  cela 
nous  rappelle  une  autre  v^rite  que  Diderot  a 
oublieey  c^^t  qu'en  e\i^%-u;kha^^  les  piissions  for-- 
tesne sent  point  deg  ren^^es  morauj^,  «t  parcoB- 
sequent  se  corrigent  fort  mal  le^  unes  par  les 
dutrea.  Tout  jnouvement  d^^gl^  eat  un  mal  en 
soi:  upe  passion  Jbrt^  nesi  pas  autre  chose,  et 
ce  qui  est  d^r^lement  ne  saurait  rieo  r^ler; 
cela  repugae  dans  les  idees  e(  dans  les  termes. 
Des  maladies  qui  se  combattent  ue  produisent 
point  Ja  sant^;  seulement  les  unes  sont  plus 
daogereuses  que  les  autres,  et  plus  tot  ou  plus 
tard  mortelles. 

La  d^baucfae  avait  un  gr^nd  danger  de  moins 
chez  les  anciens  que  chez  nous.  La  Providence, 
que  Ton  se  plait  taut  a  inculper,^  a  permLs  que 
la  Yolupte  eut  depuisquelques  si^cles  un  poison 
qu'elle  navait  pas.  En  sommes-nous  devenus 
plus  sages?  Non:  cest  quelle  a  toujours  son  ajt* 
trait,  que  I'attrait  est  proche,  et  le  peril  ^loi« 
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gae  ou  douteux.  Le  point  moral  est  done '<fe 
'donner  plus  de  force   au  peHl  du  lendemain 
qu  au  plaisir  d  aujourd'hui.  Et  qui  ne  sait  corri- 
bienrohjet" present  a  de  pouvoir  sur  ITiomnie; 
combien  le  desir  est  naturellement  plus  fort 
•  que  la  crainte,  ct  les  sens  plus  que  la  ralson? 
Ce  a  est  done  point  un  equilibre  chimeriique 
qu'il  faut  chercher  oil  il  ne  pent  pas  etre:  cest 
un  frein  contre  tant  d'aiguillons.  Sauf  quelques 
f  exceptions  qui  ne  font  rien  pour  la  gen^ralit^, 
il  n'y  en  a  reellement  qu-un ,  qui  meme  nest  pas 
•ittfaillible,  k  beaucoup  pr6s,  puisqu'il  faut  que 
rhonime  demeure  libre;  niais  qui  tres  certaine- 
ment  est  reconnu  par  I'exp^rience  le  plus  puis- 
sant de  tous, soit  pour  operer  le  bien ,  soit  pour 
diminuer  le  mal.  Ce  frein,  cest  la  religion,  b 
premiere  detoutes  les  puissances  morales,  et 
sans  laquelle  m6me  les  autres  n'ont  point  de 
base;  etc  est  celle-laparticuli^rement  a  qui  nos 
philosophes  ont  jure  une  guerre  d'extermination. 
Les  reves  en  philosophic,  tant  anciehne  que 
:moderne,  ont,  d'un  age  a  Tautre^  remplace  les 
reves.  Celui  d'une  perlFection  qui  n'est  pas  dans 
rhomme  fut  autrefois  celui  des  stoiciens ,  et  nous 
inavions  pas  besoin  que  Diderot  vtnt  nous  crier 
apr^slant  d autres:  «Gest  le  comble  de  la  folie 
ttdese  proposer  la  ruinc  des  passions. >  Soit : 
mais  il  ny  en  a  pas  moins  a  chercher  la  meme 
perfection  que  cherchait  Zeaon ,  rien  qu'en  op- 
posant  les  unes  aux   autres  les  passions  quil 
voulait  aneantir:  lequilibre  ici  nest  pas  plus 
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raisonnable  qoe  la  destruction.  Ge  qui  Test,  c  est 
dobserver,  de  contenir  et  de  reprimer  san&cesse 
lennemi  avec  qui  Ton  est  condamn^  k  vivre. 
Cest  le  combat  de  rhomme,  comme  disaieat 
Socrate  et  Platon ;  et  pourtant  ils  n'apportaient 
h  ce  combat  d'autre  arme  que  la  raison ,  et  eux- 
inemes  avouaient  quelle  etait  presquetoujours. 
impuissante  3U|r  la  plupart  des  bommes.  Mais 
du  moins  ceo ^tait  une  veritable,  et  qui  fut  a 
leur  usage  et  a  celui  de  quelques  autres.  lis 
itaient,  autant  qu'ils  pouvaient  y  etre,  dans  la 
Terit^ ,  et  iLne  leur  manquait  qu  une  plus  grande< 
iumi^re  et  une  plus  grande  force.  Cetaient.des 
in6decins  qui  accreditaient  du  nxoins  le meil- 
leur  remede  connu;  et  ceux  de  nos  jours  aiment 
mieux  administrer  des  poisons,  en  rejetant  k^ 
la-fois  et  la  raison  desapciens  sageset  le  secours 
des  lumieres  divines. 

Ge  qail  y  a  de  particulier  dans  ces  PensSes^ 
cest  que  Tauteur  semble  ne  s'fetre  fait  deiste  que 
pour-  niieux  combattre  les  atbees.  «Le  deiste, 
•tdit-il,  pent  seul  faire  tete  a  Tathee:  lesupersti- 
^tieuxne^t  pas  de  force.  »  Comme  ce  serait  une 
veritable  niaiserie  que  de  supposer  que /e  ^tt- 
ferstitieux  fut  deforce  en  raisonnement  contre 
personne,  il  est  plu$  clair  que  jamais  que  nJ^^-. 
perstitieux  ixe  veut  dire  ici  que  Ghr^tien.  Gelui-, 
ci  est  assurement  deforce  contre  tout  le  monde, , 
parceque  sa  force  est  celle  de  Dieu  meme;  mais, 
ce  que  Diderot  paralt  ignorer,  et  qui  n'est  pas 
moinsyrai,  cest  que  quiconquea  du  sens  est; 
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deforce  contre  lathee  qui  fa  perdu,  au  mdins 
comme  ath^.  Au  reste,  pour  montrer  les^avan- 
tages  du  d^iste  contre  fatb^e,  ilmet  dabord 
en  avant  celtti-ci  •arro^  de  ti^us  Jes  arguments 
que  Diderot  lui-m^raea  ti^duves  depuis  plus  con- 
duants,  puisqu'il  les  a  reproduits  qu^nd  il  a 
combattu  Fexistence  de  Dieu.  Gomme  il  avait 
ici  un  autre  objet,  il  les  pulverise  par  un  seul 
raisonnement^  ^u'il  se  vante  d  avoir  employ^  le 
premier,  qtioiqtie  ce  s6it  tout  simplement  teFui 
de  Descartes,  iBa\s  qu'il  developpe  en  effet  avec 
une  vigueur  et  une  vivacity  qui  joignent  le  me- 
rite  de  T^cutibn  a  cetui  €le  la  dialectique.  II  ne 
faut  pas  nous  refuser  le  plaisir  de  voir  les  pa- 
triarches  de  1  atheisme,  dans  des  derniers  temps , 
ici  aux  prises  avec  un  d^lsle.  Pour  cctte  fois  vous 
le  verrez  triompbant,  et  tfautant  plus  que,  gra- 
ces a  la  nature  de  sa  tbese^  sa  demonstration  est 
aussi  lumineuse  qu  energique* 
'  «  Convene*  qull  y  atirait  de  la  foiie  a  refuser 
«^  vos  semblables  la  facCiltd  de  penser.  •— Sans 
«doute;  mais  quesensuit-it  de  la? — -11  s'etisait 
«que,  siTunivers,  quedis-je  Tunivers?  si  Taile 
4<-d'Qn  papi|l^n  IB  olfre  des  traces  milte  fbis  pins 
w'distinctes  d'une  intelligence  que  vous  narvez 
«  d'indices  que  votre  semblable  a  la  faculty  de 
«  penscr,  il  est  mHIe  fois  plus  fou  de  nier  qu'il 
M  existe  un  Dieu  que  de  nier  que  votre  semblable 
«  pense.  Or,  que  cela  soit  ainsi,  cest  a  vos  lu- 
ic  mitres  ,  cesl  i  votre  conscience  que  j'en  ap- 
"pelle.  Avez-vous  jan>ais  remarque  dans  fes 
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'raisonnemeDts^  les  actions  et  la  conduite  de 
«quelque  homme  que  ce  soil,  plus  d'iatelji-* 
«gence,  dordre^  de  sagacite,  de  consequence, 
«que  dans  le  mecanisiiie  d'un  insecte?  La  Oivi- 
rnite  nest-elle  pas  aussi  clairement  empreinte 
((dans  Toeil  d'un  ciroH  que  la  faculle  de  penser 
«dans  les  ecrits  du  grand  Nei^ton?  Quoi!  le 
umonde  forme  prouverait  moins  une  intelli-* 
agence  que  le  inpnde  explique?  Quelle  asser- 
tttion]  L'intelligenced'un  premier  £tre  ne  mest- 
^  elle  pas  mieux  demonlree  par  ses  ouvrages  que 
ula  faculte  de  penser  dans  un  philosophe  par 
Mses  ^rits?  Songez  done  que  je  ne  yous  objecte 
«que  Taile  d'un  papillon ,  quand  je  pourrais 
« vous  Eraser  du  poids  de  I'univers. » 

Voita  sans  contredit  oue  des  pages  les  plus 
eloquentes  que  Diderot  ait  ecrites.  Le  raisonne- 
ment  rentre  dans  cetui  de  Descartes,  qui  con^ 
siste  a  prouver  rintelligence  supreme  par  celle 
deThomme.  ttJepefirse:  doncje  suis.  Si  je  pense, 
«jai  eu  moi  rintelligence,  et  je  ne  me  la  suis 
«pas  donnee.  U  y  a  done  iine  intelligence  crea- 
« trice,  et  par  consequent  infinie :  il  y  a  done  ua 
«Dieu.  V  Mais  Diderot  a  repandu  la  chaleur  ora-* 
toire  dans  Targumentation  seche  du  philosophe. 
S'il  avait  toujours  fait  un  pareil  usage  du  talent 
decrire,  combien  ce  talent  se  serait  eleve  plus 
haut  quil  n'a  feit !  et  cjue  d'ecueils  il  aurait  evi- 
tes!  II  ajoute:  "Je  distingue  les  ath^es  en  irois 
"classes.  II  y  en  a  qui  vous  clisent  nettement 
♦»  qu  il  n'y  a  poipt  de  Dieu ,  et  qui  le  pensent  j  c^ 
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u  sont  les  vrais  athees :  un  grand  nombre  qui  ne 
«  savent  qu'en  penser,  et  qui  decideraient  volon- 
ii  tiers  la  question  a  croix  ou  pile  (i);  ce  sont  Ie» 
•c  athe<qs .  sceptiques  :  beaucoup  plus  qui  vou- 
mlraient  qi£il  ny  en  eut  pointy  qui  font  seni- 
«  blant  d-en  fetre  persuadjes ,  et  qui  vivent  comme 
«  slls  Fetaieat;  ce  sont  les  fanfarons  du  partis  Je' 
«deteste  les  fanfarons;  ils  sont  faux.  Je  plains 
(clesi  vrais  athees:  toute  consolation  me  semble 
u  mortepouf  eux^  et  je  prie  Dieu  pour  les  scep- 
(( tiques ;  ils  manquent  de  lumi^res.  » 

II  faut  que  Diderot  ait  bien  mal  prie ,  et  que 
ses  pridres  n'aient  pas  plus  reussi  pour  lui  que 
pour  autrui  ^  puisqu  il  a  depuis  nie  si  haute-^ 
men t  le  Dieu  quil /?r/a£Y  ici.  Pour  peu  qu  il  eut 
reflechi,  ce  qui!  dit  de  ces  fanfarons  qui  vou" 
draient  quil  n'jr  eut  pas  de  Dieu  aurait  du  suf-" 
fire  pour  1  eloigner  de  1  atheisme.  Ce  ne  sont  su- 
remeQt  pas  des  hommes  de  bien  qui  desirent 
quH  ny  ait  pas  de  Dieu,  puisqu  ils  nont  rien  a 
gagner  a  ce  qu'il  n'y  en  ait  pas.  Ge  ne  sont  sure- 
ment  pas  des  homines  de  bien,  ceux  (\\i\  vivent 
comme  /ils  etaient  persuades  qtiil  ny  a  pas  de 
DieUy  car  cela  ne  pent  absolument  s'entendre 


(i).  Comme  J.-J.  Rousseau  d^cida  la  question  d*une  Providence 
en  jetant  une  pierre  <:ontre  un  arbre.  (Voyez  se»  Confessions.) 
Peut-on  croire  quun  homme  ait  Tusage  de  sa  raison  quand  il 
r€sout  a  croix  ou  pile  un  doute  qui  a  de'semblables  consequences? 
£t  puis,  quon  se  demande  de  bonne  foi  s*il  n'est  pas  vrai  qu'it 
y  a  une  esp^ce  de  philosopkie  qui  est  r^ellement  une  espdce  de- 
deipience....  O  ProvideQcel 
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que  des  mechants.  Or,  qu'est-ce  qu  une  opinion 
qui  est  le  voeu  et  Tinteret  des  mechants?  II  ni  est 
impossible  de  deyiner  comment  Diderot,  devenu 
athee,  aurait  r^pondu  k  ses  propres-jpemee^.  II 
letait  pourtant  devenu  au  point  d  entrer  en  fu- 
reur  au  seul  nom  de  Dieu,  et  de  regarder  Videe 
d'un  Dieu  comme  le  premier  des  fleaux  de^  la 
teiTC  II  cherchait  comment  cette  idee  etait  en- 
tree dans  le  monde,  et  quel  ^tait  le  premier  qui 
avait  pu  s'en  aviser.  U  ne  disait  pas  comme  Lu*^ 
crece :  Primus  in  orbe  deos  fecit  timor.  La  crainte 
a  failles  dieux.  Son  imagination  lui  fournissait 
uae   autre    hypothese  bien    digne   dune    tete 
comme  la  sienne.  II  supposait  un  misanthrope 
furieux,  un  Timon,  un  homme  qui  avait  nourri 
trente  ans  dans  une  caverne  le  ressentiment  de 
tout  le  mal  que  lui'  avaient  fait  les  hommes,  et 
cherche  pendant  tout  ce  temps  comniient  il  exer- 
cerait  contre  eux  une  vengeance  terrible  et  du- 
rable qui  put  assouvir  toute  sa  haine.  Un  jour 
enfin  cet  homme  ^tait  sorti  de  sa  caverne  tout 
rempli  d  une  idee  qui  r^pondait  a  ses  fureurs ; 
il  en  6tait  sorti  en  criant  d'une  voix  ^pouvanta- 
ble:  Dieu!  et  avait  ainsi  couru  le  monde  en  je- 
tant  par-tout  le  meme  cri  Dieu;  et  ce  mot,  re- 
pete  et   commente  ,  avait  r^pandu  toutes  les 
calamites  sur  la  terre.  Telle  etait  la  fable /;Ai7o- 
sophique  que  Diderot  substituait  a  celle  de  Panr 
dore,  et  qui  est  bien  d'un  autre  gout,  et  ne  fera 
pas  la  meme  fortune.  Je  ne  crois  pas  qu'il  Fait 
fait  entrer  dans  aucun  de  ses  ouvrages  \  mais  je 
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suis  sur  que  c  etait  la  une  de  ses  conversation^ 
dont  on  nous  a  dit  tout-a-l'heure  nuellesprou- 
vaient  autant  de  ginie  que  des  ous^rages,  De» 
hommes  qui  ont  entendu  celle-Ja  existent  fencore  j 
ils  soTit  croyables;  ils  sont  prets  a  attester  ce 
que  je  rappoi^e,  et  ce  ne  seraient  sureraent  pas 
eu;c  qui  auraient  invente  ce  qui  peut-6tre  n'a  pu 
jamais  eclore  que  du  cerveau  de  Diderot. 

11  fallait  qu'il  fut  encore  loin  de  la  lorsqu'il  fit 
«on  livre  des  PensSes:  il  y  soutient  Fexislence  de 
Dieu  comme  prouvee  en  m^taphysique  et  en 
bonne  morale,  et  reconnait  Tutilite  de  cette 
croyance.  Voici  ses  ternies  :  «  Sans  la  crainte  du 
« legislateur ,  san«  la  pente  du  temperament ,  et 
«  sans  la  connaissanee  des  avantages  actuels  de 
« la  vertu,  la  probit^  de  Fathee  manquerait  de 
«  fondement.  »  Or,  comme  les  lois ,  tout  en  pu- 
nissant  les  fripons  ,  n'ont  jamais  fait  un  honnete 
homme;  comme  la ' pente  du  temperament  est 
trop  incertaine  et  trop  variable  pour  servir  de 
ba^e  h  laprobite;  enfin,  comme  les  avantages 
actuels  du  vice  sont  fort  souvent  sup^rieurs  k 
ceux  dela  vertu ,  il  suit  ^videmment  des  paroles 
de  Diderot  (  quelle  que  fut  sa  pensee),  que  la 
probite  de  Vathee  manque  de  fondement,  Quoi- 
que  sa  pbrase  ne  soit  pas  express^ment  affirma- 
tive par  la  tournure ,  elle  Test  bien  par  ses  con- 
sequences implicites.  Peut-etre  menageait-il  un 
peu  les  atheespar  un  secret  pressentiment  qu'un 
jour  il  se  rallierait  a  eux ;  peut-etre  aussi  de- 
manderea-vous  comment  il  a  pu  entrer  dans 
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qui  certainement  nc  savaient  pas  plus  de  philo^ 
Sophie  que  je  ne  sais  de  g^ometrie  ( et  je  n'en  sais- 
pas  unmot),  et  qui  etaient  philosophes^  et  le  so»t 
encore  si  jamais  il  en  fut.  Les  lettres  de  Voltaire 
en  font  mention  honorable  k  tout  moment  y  et 
j  en  citerai,  a  son  article,  un  exemple  qui  vous 
tiendra  lieu  de  tout  le  reste.  Vous  voilJi,  Mes^ 
sieurs ,  bien  avertis ,  et  assez ,  je  crois ,  pour  ne 
leurreprocher  jamais  les  contradictions,  les  va- 
riations, la  versatilite;  ils  crieraient  a  la  calom- 
nie.  hsi philospphie  nest  point  versatile ,  et  par 
une  raison  p^remptoire;  cest  que  jamais  un 
philosophe  ne  dit  quil  s'est  mepris  ,  si  ce  n  est 
dans  des  occasions  de  peu  cle  consequence  et 
pour  un  grand  bien;  et  les  exemples  en  sont 
tr^s  rares.  Or ,  tant  qu  on  n  avoue  point  qu  on  a 
^t^  dans  lerreur,  on  est  toujours  dans  la  verity, 
on  est  toujours  ce  qu'on  ^tait  ,•  cela  est  clair^ 
Mais  voulez-vous  savoir  ce  que  c'est  que  d'etre 
versatile P  C'est,  par  exemple ,  celui  qui  s'en  vien- 
draitdire:  «  Je  vous  avoue  que  je  me  suistromp^, 
*  fauted  avoir  examine.  Lexamen  m'addtromp^^ 
«  etvoicimesraisons :  vousenjugerez.»Oh!celui- 
la  est  vraiment  Fhomme  versatile  (i)  ;  il  est  de 


(i)  Tout  ce  qni  est  marqii^  en  haliqne ,  jusqu  a  la  fin  du  pa- 
ragraphe,  avait  ^t^  imprim^  contre  Fauteur  dans  une  foule  de 
pamphlets  phUosophiques*.  Tout  cet  article  de  Diderot ,  prononc6 
tel  a-peu-pr^s  qu  11  est  ici  ^  excita  beaucoup  de  clameurs  dans  les. 
joumaux,  et  ce  n*est  pas  ce  qui  pent  sUrprendre ;  mais  ce  qui  est 
plus  extraordinaire ,  c*est  qu  on  ait  pu ,  k  Paris ,  parler  ainsi  ea 
public  pendant  six  mois«  » 
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plus  indigne  de  toute  crojance ,  car  il  avoue  qu'il 
aeutort.  Comment  pourrait-il  jamais  avoir  rai- 
son?  II  est  de  plus  hypocrite^  car  il  se  tJeclare 
pour  une  cause  proscrite  et  pers^cut^e ,  sans  au- 
cune  espece  de  defense  ni  d  appui.  U  est  de  plus 
UQ  ldclie\  car  il  attaque  des  hommes  qui  ont  ea 
main  tous  les  jg^enres  de  pouvoir  et  tons  les 
moyens  d  oppression.  Voila,  Messieurs,  en  peu  de 
mots ,  mais  tr^s  fid^lement ,  la  logique  de  nos  il- 
lustres  adversaires ,  de  ceux  a  qui  nos  stances 
font  Jeter  les  hauts  cris.  Je  viens  de  mettre  sous 
vos  yeux  la  substance  de  tingt  libelles ,  et  si  j  ai 
era  devoir  vous  en»parler  ainsi  une  fois  en  pas- 
sant ;  c'est  afin  de  vous  convaincre  que  des  en- 
iiemis  que  je  ne  crois  pas  meme  pouvoir  ici  traiter 
dun  ton  plus  s^rieux,  nemempecheront  jamais 
de  dire  la  verite  tant  que  vous  voudrez  biea 
Fentendre,  et  tant  quon  ne  m'otera  pas  les 
moyens  de  la  dire.  Revenons. 

Si  Diderot  veut  ici  un  Dieu ,  il  ne  veut  pas  de 
culte ,  et  c'est  une  inconsequence  qui ,  tout 
etrang;e  et  toute  grossi^re  quelle  est,"li  eu  de 
DOS  jours  des  suites  si  horribles  y  quelle  vaut  la 
peine  detre  combattue  a  part  relle  le^era  dans 
un  autre  ouvrage  (i),  oti  cette  discussiofi  est  na- 
turellement  placee,  et  dans  toute  son  ^tendue. 
Diderot  I'energumenes'ecrie  :  «  Les  hommes  ont 
« banni  la  Divinite  d  entre  eux  \  ils  Font  rel^guee 
«  dans  un  sanctuaire ;  les  murs  d'un  temple  bor- 

{1)  Dans  XJpologie, 
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« nent  sa  vue ;  elle  n'existe  point  audeia.  In- 
«  senses  que  vous  etes,  detruisez  ces  enceintes 
«  qui  r^tr^cisSent'VQS  idees;  ^largissez  Dieu.  »> 

U  etait  reserve  a  notre  siecle  de  prendre  pour 
des  principes  ces  declamations  a-Ia-fois  pueriles 
6t  forcene^s ,  oil  Tou  ne  fait  qu  abuser  scanda- 
leusement  des  Veritas  ancienneg  et  communes  / 
qui,  dans  leu r  juste  mesure,  avaient  fourni  aux 
^nciens  de  belles  pens^es  et  de  beaux  vers.  Ainsi 
dans  Lucain,  lorsque  Ton  veut  que  Caton  aille 
chercher  un  oracle  dans  le  temple  de  Jupiter 
Ammon ,  le  poete  lui  fait  dire  fort  a  propos  qu6 
les  dieux  sont  par-tout : 

Ont-ils  choisi  ces  bords  pour  leur  asile  unique , 
Cache  la  verite  dans  les  sables  d'Afrique? 
ffous  sommes  entoures  de^la  Divinite. 
Lesdieuxn'ontqu'unseul  temple,  etc'estFipamensite ; 
lis  n'on  t  qu'un  sanctuaire ,  et  c^est  le  coeur  dii  juste  ( i ). 

Caton  parle  en  philosopbe ,  et  les  vers  sont 
d'un  poete.  On  se  serait  moque  de  Tun  et  de 
Tautre  ,  s'ils  avaient  dit  que  les  temples  an^an- 
tissaient  la  Divinite ;  on  les  eut  regardes  comma 
des  fous  furieux ,  s'ils  avaient  dit :  Detruisez  les 
'  temples^  parceqiie  Dieu  est  parrtout.  Mais  denos 
joUris  on  a  trouve  sublime  cette  saillie  de  rhe-: 

(i)  On  peut  choisir  entre  cette  traduction  et  les  deux  vers  de 
Br^beuF,  souvent  cit^s,  qui  peut-etre  valent  micux,  quoique  la 
(in  du  premier  m*ait  toujours  part^  une  cheville ;  mais  le  second^ 
est  d'une  precision  admirable : 

£st-il  d*autre  sejour,  pour  ce  mon&rque  auguste, 
Qi^e  les  cieuz ,  que  la  terre ,  et  que  le  coeur  du  j  uste  ? 
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few  :  ^largissez  Dieu.  Je  dirais  a  Diderot ;  //2-» 
sense  toi-mfime,  toi  qui  appelles  les  autres  «/i- 
sensis^  et  quit  appelles  ^Ai/(Wo/?Ae,  reponds.  Ou 
as-tu  vu  un  peuple  ,  un  homme  assez  sot  pour 
croire  que  le  temple  horndtX^  divitiite  qui  Fha- 
bite?  Qui  jamais  a  dit,  hors  toi,  que  des  murs 
hornaient  $a  vueP  A  qui  en  as-tu?  Qui  jamais  a 
pu  ignorer,  hors  toi,  que  le  temple  est  pour 
I' homme ^  et  non  pour  I l^ternel  {y)!  On  te  Fa  dit 
cent  fois  dans  toutes  les  langues ;  pourquoifeins^ 
tude  Toublier?  Ou  as-tu  pris  que,  pour  ceux 
qui  ont  des  temples ,  Dieu  n  existe pas  au-dela  ? 
C  est  calomnier  stupidement  le  paysan  le  plus 
stupide.  En  veux-tu  la  preuve  sensible  ?  Ne  t  es- 
tu  jamais  trouve,  dans  nos  campagnes^  a  ces 
ceremonies  si  touchantes  dans  leur  agreste  sim- 
plicite  (2) ,  quand  les  habitants  des  bourgs ,  dea 
villages ,  des  hameaux ,  precedes  de  leur  pastwr, 
marchaient  a  travers  les  plaines  cultivees  par 
leurs  mains,  elevant  avec lui  leurs  chants  reli- 
gieux  yers.  le  ciel ,  vers  le  Dieu  qui  nous  a  donne 
la  ierreei  lui  donne  la  fecondite?  Tu  as  pu  voir 
tons  les  ans  ce  beau  spectacle ,  beau  ,  non  pas 
seulement  pour  un  Chretien ,  mais  poqr  tout 
vrai  philosophe ,  pour  quiconque  a  une  ame ; 
mais  les  spphistes  et  les  charlatans  n  en  ont  pas. 
U  est  vrai  que  tu  ne  le  verrais  plus  aujourd'hui , 


(i)  Paroles  tiroes  d  un  mandcment  de  I  eveque  de  LescaTjFun 
de  ces  Merits  ou  la  religion  a  6te  la  plus  6loqueiite. 

(3)  Les  Bogatioiu* 
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cet  attendrissant  appareil ,  ce  commerce  sublime 
de  la  nature  avec  son  auteur ,  et  des  enfants  avec 
leur  p^re,  k  qui  leurs  voix  demandent  la  nour- 
riture.  Tu  ne  le  verrais  plus  daps  la  France,  cet 
hommage  solennel  au  dispensateur  supreme  de 
tous  les  biens  ;  et  sll  bsait  s'y  reproduire,  de$ 
bandes  d'asaassins  stipendies  marcheraient,  ave^ 
le  fer  et  le  feu ,  contre  ce  paisible  et  religieux 
concours,  qui  ne  se  nomme  plus  parmi  nous 
que  lejanatisme,  Mais  sil  ne  se  mpntreplus  dans 
la  France,  tu  le  retrouverais  dans  TEurope  et 
dans  tout  le  monde  chretien.  Cest  en  France 
seulement,  cest  aujourd'hui  quil  nest  plus 
perniis  d*adorer  Dieu  a  la  face  du  soleil ;  cest 
seulement  parmi  nous ,  ce  n  est  que  dans  nos 
jours  q'ue  Ton  pent  dire  avec  verite  que  Dieu  est 
relegue^  emprisonn^  dans  les  temples,  autant 
du  moins  qu'on  Fa  pu.  Mais  k  qui  faut-il  sen 
prendre  ,  sinon  a  toi  et  k  tes  pareils  ?  Ne  sont-ce 
pas  tes  propres  paroles ,  ilargissez  DietL^  que  re- 
petaient  ceux  qui  fermaient  toutes  les  eglisesr  de 
la  France ,  apr^s  les  avoir  depouillees ;  et  quand 
ils  les  abattaient ,  n'est-ce  pas  tes  ordres  exprfes, 
cUtruisez  ces  enceintes  ^  que  leurs  mains  sacril^- 
gement  dociles  qnt  si  bien  executes?  Tes  phrases 
n'^taient-elles  pas  le  cri  qu  on  avait  appris  k  Ti- 
gnorance  pour  autoriser  la  rapine  et  la  rage,  et 
qui  est  encore  en  ce  moment  repete  par  tous  les 
^chos  journaliers  dela/?/r/7o^opAteP  AhMorsque 
Dieu  et  ses  adorateurs  sont  legalement  confines 
dans  les  temples ,  ce  mot ,  qui  dans  ta  bouche 
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netait  qu'un  extravagant  blaspheme ,  ce  mot , 
pris  dans  un  autre  sens ,  trop  reel  et  trop  juste; 
ce  mot  uouls  appartient  aujourd'hui ,  et  c  est  biea 
Dous  qui  avons  le  droit  de  dire,  au  nom  de  la 
raison ,  de  la  liberty ,  de  la  religion  :  Margissez 
Dieu  (i). 

Diderot,  en  faisant  T^loge  du  scepticistne,  se 
moque  de  ceux  qui  veulent  savoir  qui  Von  cst^ 
Soil  Von  Dientf  oil  Von  va,  pourquoi  Von  est 
"Dtnu.  II  est  vrai  que  tout  cela  est  si  peu  de 
chose,  que  ce  nest  pas  meme  la  peine  d'ypen- 
ser.  Aussi  nous  dit-il,  avec  une  fierte  digne  du 
plus  noble  quadrupede :  c  Le  sceptique  se  pique 
tttfignorer  tout  cela,  sans  en  etre  plus  mal- 
« heureux.  >»  C'est  en  effct  se  piquer  d'unc  belle 
chose!  Mais  le  sceptique  ne  ment-il  pas  unpen? 
Kest-il  pas  au  moins  prouve  par  le  fait  qu'il  s  est 
donne  beaucpup  de  peine  pour  parvenir  k  igno^ 
rerce  que  le  sens  intime,  independartiment  de 
la  revelation,  avait  appris  a  tons  les  peuples, 
puisque  tous  ont  cru  un  Dieu  remunerateur  et 
vepgeur,  une  ame  immortelle  et  un  monde  a 
venir?  U  est  done  de  fait  (et  ce  qu'il  y  a  de  bon^ 
cest  quie  nos  philosophes  eux-memes  ne  peu- 
vent  pas  toujours  nier  les  faits )  que  Ton  avait 
de  temps  immemorial  trouve  la  reponse  k  ces 
questions,  que  Diderot  et  son  sceptique  regar- 
dentcomme  siindifFerentes;  et  que  la  conscience 


(i)  L  aateur  a  eu ,  avatit  de  mourir,  la  consolation  de  voir  la 
reli^on  r^tablie  dans  tout  son  lustre.  {Note  d€  Viditeur,) 
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9  cnseigne  k  tous  les  hooimes  ce  que  laphildsa^ 
phie  se  pique  scule  dignorer,  Ne  serait-ce  pas^ 
deja  une  presomption  morale  assez  plausible^ 
que  la  reponse  du  sens  intime  de  tous  les  hom- 
ines vaut  un  peu  mieux  que  \ ignorance  de  nos 
sages  ^  qui  n  affectent  que  celle-lk,  et  qui  d'aiU 
leurs  siivent  tout ,  excepte  ce  que  savent  tous  les 
bonnnies?  Je  sais  que  ces  sages  vont  r^pondre 
par  UD  seul  mot,  qui  repond  k  tout  ^  prejugis^ 
Je  pourrais  r^pliquer  par  un  vers  fort  beau ,  et 
qui ,  pour  eux,  nest  pas  dun  homme  a /^r^/w- 
^e^ ,  puisquil  est  de  Voltaire  : 

La  Toix  de  Fun i vers  est-elle  un  prejuge  ? 

(  IRENE. ) 

et  il  Skagit  pr^cis^ment  d'un  point  de  morale... 
Mais  a  quoi  pens6-je?  J'oublie  que  ce  meme 
Voltaire,  que  les  Chretiens  appellent  un  impie, 
Diderot  Vappelait  un  cagot,  et  Helvetius  un 
cause- finalier.  Yous  m'avouerez  qu  avec  ces  sor- 
lesdegens  on  ne  pent  jamais  savoir  sur  quoi 
compter.' Aureste,  Voltaire- riait  beaucoup  de 
$e  trouver,  sur  la  fin  de  ses  jours ,  un  cagot ^  et 
}I  disait,  le  plus  doucement  qull  pouvait,  a  son 
ami  Helvetius ,  que  cause-finalier  neiaitpas  une 
reponse;  et  je  crois'qu'au  fobd  cela  est  asses 
vrai.  Nos  adversaires  disent  aussi  que  des  vers 
fie  prouvent  rien.  Oui,  comrae  vers;  mais  rien 
pempeche  quils  ne  prouvent  comme  pens^e,  et 
pelle-la  est  dun  grand  sens,  elle  rentre  dans  ua 
gxiome  de  Tancienne  philosophic ,  que  j*aime  k 
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recfire  d'autantplus,  qull  sonnenial  aux  oreilles 
de  la  nouvelle  :  «  Consensus  omnium  lex  naturce 
mputanda  est  Le  sentiment  unanime  de  tons 
irles  hommes  doit  6tre  regarde  comme  une  loi 
tfde  la  nature.  »  Cic.  De  plus,  si  les  poetes  ne 
sont  pa§  ttnus  de  prouver,  des  pbiiosophes  y 
sont  obliges;  et  s'il  peut  6tre  beau,  quoique  peu 
modeste,  de  contredire  la  voix  de  VuniverSy  il 
o'est  pas  heureux  de  n  avoir  pu  .encpre  y  oppo- 
Ser  que  des  objections  ^ans  consequence ,  et  des 
theories  sans  at^cun  fondement.  II  nest  pastr^s 
p^remptoire  de  dire  :  «  Ce  que  tout  le  monde 
« croit  est  un  prejugi  des  que  nous  rie  le  croyons 
ii  pas ;  et  personne  ne  doit  affirmer  quand  nous 
tfdoutons,  ni  douter  qiiand  nous  affirmons.  » 
Cest  la  tout  le  fond  des  demonstrations  de  nos 
maitres.  Jy  vois bien  une  assez  graride  superio- 
rite  d'orgueil ,  mais  aucune  superiority  de  rai- 
son ;  et  jusqu'k  ce  qu  ils  veiiillentbieri  descend  re 
a  raisonner  avee  nous ,  ou  qii'ils  prouvent  du 
moins  qiie  la  philosophic  deroge  quand  elle  rai- 
sonne,  je  me  croirai  eti  droit  de  dire  que  la  leur 
est  si  prodigieusetiient ridicule,  qu'il  ne  faut  pas 
tnoins  que  tout  le  mal  qu  elle  a  fait  pour  qull 
soit  permis  d'en  parler  serieusemeiit;  mais  qu  en 
merae  temps  le  mal  est  si  grand  dans  les  efifets , 
qu  il  faut  toute  Fineptie  de  la  doctrine  pour  que 
Ton  nous  pardonne  de  n  en  pas  parler  toujours 
avec  le  ton  de  Thorreur  et  de  Findignation. 

Diderot,  k  Tappui  de  son  scepticisme,  cite 
Ypltairc  qui  se  moque  de  Pascal ,  parceque  ce^ 
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lui-ci  regards  comme  un  etat  insupportable  celui 
d'hommes  qui  seraient  condamnes  a  ignorer 
leur  nature  etleur  destination.  Que  Voltaire  se 
moque  tant  qu  ii  voudra,  la  proposition  de  Pas- 
cal n  en  est  pasmoins  juste  et  cons^quente.  Quoi 
deplns  naturel  h  letre  raisonnable  que  le  b^- 
soin  de  connaitre  ce  qui  lui  importe  le  plus ,  et 
le  regret  de  Tignorer  ?  «  Xaimerais  autant ,  dit 
«  Voltaire ,  m'affliger  de  n  avoir  pas  quatre  pieds  ^. 
«  quatre  yeux  et  deux  ailes.  »  Je  serais  tent^  de 
croire  que  ce  nest  pas  san§  quelque  malice  que 
Diderot  a  cite  ce  passage ,  et  qu  il  voulait  faire 
rire  aux  d^pens  dece  cagot  de  Voltaire.  On  pent 
douter  qu  on  ait  jamais  imagine  une  parity  de 
cette'esp^ce.  II  est  rigoureusement  conforme  k 
la  raison  de  Thorn  me  de  s'interroger  sur  sa  na- 
ture et  sa  destination,  et  de  chercberau  moins 
ce  que  la-dessus  sa  raison  peut  lui  enseigner ;  et 
celui*l^  au  contraire  Taurait  absolument  per- 
du^ ,  qui  s  aflQigerait  de  n  avoir  pas  d'ailes ,  etc. 
Le  rapprochement  de  deux  choses  si  opposees 
n-est  pas  plus  raisonnable.  La  difFerepce  qu'il  y 
a,  cest  que  le  desespoir  de  n  avoir  pas  d  ailes 
suppose  Talienation  absolue;  au  lieu  quedonner 
deux  choses  contraires  pour  deux  choses  iden- 
tiques  neprouve  quecette  absence  momentanee 
de  tout  bon  sens ,  qui  fait  dire  une  sottise,  une 
folie  9  sans  6tre  ni  un  fou  ni  un  sot.  Mais  quand 
ces  sottises  et  ces  folies  se  multiplient  au  point 
deremplir  des  volumes,  fet  de  faire  une  partie 
considerable  des  ou  vrages  d  un  homme  qui  dail- 
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]eurs  k  ntontr^ ,  dans  d'autres  genres ,  non  seu- 
lement  un  esprit  rare ,  mais  un  talent  du  pre^ 
mier  ordre;  quand  il  y  a  joint  une  multitude  de 
mensonges  d'une  telle  audace ,  qu'il  n  y  a  d  autre 
difficulte  a  les  r^futer,  preuve  en  main,  que  la 
lassitude  et  le  dugout  de  dire  sans  cesse  :  Yous 
avez  menti;  que  peut-on  en  conclure ,  si  ce  n  est 
que  \b.  philosophie  moderne  a  jete  sur  un  grand 
homme  qui  a  eu  le  malheur  de  s  y  attacher  cette 
inevitable  malediction  qui  devait  la  suivre  par- 
tout?  et  c  est  ce  que  vous  deplorerez  avec  moi, 
quand  ce  nieme  Voltaire ,  que  vous  avez  si  sou- 
vent  admire  avec  moi,  paraitra  devant  vous  a 
son  rang  comme  philosophe. 

Vous  avez  d^ja  vu  combien  iL^tait  sujet  a  sc 
contredire ,  meme  en  critique  ,  tant  ill  etait  do- 
ming par  une  imagination  rebelle  k  toute  esp^ce 
de  frein.  Ge  doit  £tre  pis  en  philosophic;  et  ici, 
par  exemple,  ce  meme  ^crivain  ^  qui  defend 
contre  Pascal  Tinsouciance  du  scepticisme,  ail- 
leurs  la  trouve  stupide,  et  mSme  impossible, 
sans  doute  parcequ  il  Ctait  alors  dans  un  de  ces 
instants  de  bonne  foi  qui  obligent  de  parler 
comrae  on  a  senti.  Le  trait  est  frappant,  et  je 
n aurai  qu  a  le  transcrire  et  a  Tabandonner  k  vos 
reflexions.  Dans  des  entretiens  ( i)  ou,  sous  le 
nom  d  un  philosophe  chinois ,  disciple  de  Con- 
futzCe  (  celui  que  nous  appelons  Confucius )  il 
disserte  avec  un  prince  de  la  Chine  sur  la  meta- 

*^— ^— "^—  .  .  »  I        I  ll»l  ■!■  11^ 

(1)  Entrttiensde  Cf^•'S^  avec  kprinc^  Kqu^ 
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physique  etl^niorale,  et  rinstruitsurrexisteticef 
^e  Dieu  et  rimmortalite 4e  laine,  il  lui  dit :  «  Si 
«vous  abusez  de  votre  raispn,  non  seulemeat 
a  vous  serezDialheureux  dans  cette  vie ,  mais  qui 

«c  vous  a  dit  que  vous  ne  le  seriez  pas  dans  une 

«  autre? 

LE  PfilNCE. 

u  Et  qui  vous  a  dit  qu  il  y  a  une  autre  vie? 

J.E   PHILOSOPHE. 

ccDans  le  doute  seul,  vous  devez  vous  con- 
tt  duire  comme  s'il  y  en  avait  une. 

LE   PRINCE. 

«  Mais  si  j^  suis  sur  qu'il  n'y  en  a  point? 

LE   PHILOSOPHE. 

«  Je  vous  en  defie. » 

Et  il  tranche  le  dialogue  a  ee  mot,  qu'on  pcut 
bien  appelcr  celui  de  la  conscience.  II  est  egale- 
mentsur que  ce  motsortait  de  celle  de  Tauteur, 
et  accusait  celie  des  sceptiques  et  des  athees. 
Ce  mot,ye  vous  en  ^^e,  donnait  pleinemerit 
raisonk  tons  les  moralistes  et.pr^dicateurs  Chre- 
tiens qui  ont  tant  de  foi«  argu^  de  fau:&  la  pr<S- 
tendue  s^curit^  des  impies  sur  Tavenir;  et  pour- 
tant  celui  k  qui  cet  aveu  ^chappe  sans  quit  y 
pense  a  trait^  cent  fois  de  declamations  tout  oe 
quont  dit  sur  cet  article  ceux  que  lui-meme  a 
jiistifii^s  iei  d  une  seule  parole. 

Ces  contradictions  si  fr^quentes  ne  meton- 
nent  nullement,  et  me  paraissent  meme  dans 
yprdre.  Mais  ce  que  .you^  tr^uverez  plusi  ex- 
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(raordinaire ,  c  est  le  passage  suivant,  qui ,  dans 
Diderot ,  doit  le  parattre  encore  bien  plus  k  nos 
adversaires  qu'^  nous..  «Lorsquon  annonce  au 
♦  peuplc  un  dogme  qui  contredit  la  religion  do- 
it minante  ou  quelque  fait  contraire  k  la  tran<- 
«quillit6  publique,  justifiat-on  sa  mission  par 
« des  miracles,  le  Gou vernement  a  droit  des^iTj 
«et  le  peuple  de  crier  :  Crucifige!  Quel  danger 
<«  rCyaufait-il  pas  a  abandonner  les  esprits  aux 
« siductions  d^un  imposteur  ou  aux  reveries  dun 
« visionnaire  ?  « 

ie  i\exaniine  pas  encore  comment  Fauteura 
trouvc  le  moyen  d  appliquer  k  faux  un  principe 
g^neralement  vrai,  et  cela  en  y  comprenant  le 
seul  cas  qui  doit  y  faire  exception.  Mais^  avant 
tout,  comprenez-vous  que  ce  soit  Diderot  qui 
ait  pu  renverser  alors  en  deux  phrases  cecodc 
de  tolerance  universelle ,  le  seul  sacr^  pour  nos 
philosophes  tant  qu  ils  en  ont  eu  besoin^  et  qu  ils 
OQt  foul^  aux  pieds  <;omme  tout  atitre ,  d^  qu  ils 
ont  6te  les  plus  forts?  Cotnprenez-vous  que  ce 
soic  Diderot  qui,  en  les  condamnant,  se  con*^ 
damne  lui-m^me,  et  porte  contre  eux  et  contre 
lui  un  arret  si  formel ,  si  rigoureux ,  si  motive? 
Certes,  il  ne  pouvait  pas  se  cacher  que.  dans  c« 
mSme  livre ,  a  la  m^me  page,  il  attaquait  la  reiH 
'  gion  dominante ^  et  par  des  dogmes  qui  coatrer 
disaient  non  seulement  cette  religion ,  mais 
meme  la  religion  et  la  police  de  tous  les  gou^ 
vemements  du  monde;  car  oii  soufFrirait-on 
quun  citoyen  criat  :  DitruUez  les  temples?  ^ 
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ny  a  point  de  pays  oil  ce  pe  fut  un  delit  capi*^ 
tal;  et  ce  cri,  vous  venez  de  renlendre  dans  sa 
bouche.  U  ne  contredisait  pas  moins  formelle- 
inent  la^religion  de  son  pays  en  rejet^mt  TautOT- 
rite  des miracles ,  dogtne  qui  tient  meme  beau- 
^oup  de  place  dans  ses  Pensies ,  et  dont  il  va 
encore  etre  question.  Et  c'est  lui  qui  crie  contre 
lui  avec  lepeuple  :  Crucifige!  c  est  lui  qui  recon^ 
iaait  dans  le  Gouvernen>ent  It  droit  \le  sevirl 
J  avoue  qu  il  m'est  impossible  de  deviner  ici  soa 
intention,  ni  de  rien  apercevoir  qui  puisse  raet- 
tre  d  accord  ce  qu'il  ecrit  et  ce  qull  fait ,  ce  qu'il 
veut  et  ce  qu'il  doit  vouloir.  Je  suis  convaincu 
que  personne,  pas  meme  nos  philosophes^  qui 
expliquent  tout,  ne  pourrait  expliquer  une  si 
Strange  inconsequence.  Dira-t-on  que  ce  qui  I'a 
emporte  ici  sur  tout  le  reste,  cest  la  resolution 
de  condamner  Jesus-Christ,  ses  miracles  et  ses 
disciples,  et  de  donner  raispn  k  leurs  pers^cur 
teurs  et  a  leurs  bourreaux?  Cest  la  seule  idee 
qui  se  presente  dabord,  et  dautant  plus,  que 
cest  ce  qua  fait  depuis  Voltaire  et  toute  lasect^ 
en  gent  endroits.  Mais  Diderot  vient  tout  de 
suite  au-devant  de  cette  interpretation ,  en  ajou- 
lant :  <<  Si  le  sang  de  Jesus-Christ  a  crie  vengeance 
«c  contre  les  Juifs,  cest  quen  le  repandaut  ils 
«  fermaient  Foreille  k  la  voix  de  Mo'ise  et  des 
M  proph^tes  qui  le  declaraient  le  Messie.  »  Biea 
nest  plus  vrai,  et  cest  parler  comme  FEvangil^. 
Mais  si  ces  paroles  d^cisiyes  repoussent  le  soup^ 
^on  d  avoir  voulu  tourner  contre  Jesus-Christ 
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h  ^ntetkce  qti'ii  viedt  de  porter,  il  en  r^sult^ 
une  oouv^Ue  inconsequence  plus  forte  qae  tou- 
te8  les  auti^es ;  car  1  auteur  admet  et  oonsacre  ^ 
par  cet  aVeu ,  Im  seule  exception  oppos6e  k  sort 
priDcipe ,  et  dont  il  ae  voulait  pas;  et  c est  h  pr6* 
tern  que  je  viiis  faire  voir  comment  son  principe , 
etettdu  jusque-la,e8t  devenu  faux,  et  comtnent 
lui-m^me,  ^ans  y  prendre  garde,  en  avoUe  la 
feu$set£.  En  eflet,  si  les  Juifs  ont  ^^  coupables 
de  ne  pas  reconnaitre  duns  Jisus-Christ  le  Mes-^ 
«ie  annonc6  par  leurs   prophetes ,  assurement 
ce  lie  peut  ^re  que  parcequ'il  manifestait  dans 
868  o^uvres  tous  les  caractires  que  ces  prophitet 
Miribuaient  au  Messie ;  et  ces  oeuvres ,  ces  ca- 
l^cteres,  oe  sont  autre  chose  que  des  miracles; 
cest  ni^me  ce  que  J^^us-Christ  reproche  ^  tout 
moment  aux  Juifs  en  trrmcs  expres.  Cependant 
Diderot  va  to ut-a-HieuTC  rejeter,  comme  abso- 
lament  nulled ,  les  preut^es  tiroes  des  miracles. 
Comment  conciKer  des  assertions  si  contradic- 
toires?  Dun  o6te,  le  crime  des  Juifs  est  d avoir 
tti^connu  le  Messie  malgr^  ses  miracles,  pr^dits 
par  les  prophetes  comme  devant  Icur  montrer 
k  Messie ;  et  de  Tautre ,  les  miracles  ne  prouvent 
rien,  lis  prouvent  si  pen,  que,  malgr6  tons  les 
miracles  possibles,  il  faut  pendre  celui  qui,  en 
ies  faisant,  coniredit  ia  religion  dominante. 
Comme  ce  n'est  pas  ici  un  cours  de  tb^ologie , 
vous  me  dfepenserez  de  prouver,  contre  Diderot 
et  toug  les  sopbistes  du  si^cle,  que  les  miVacles 
constatds  tont ^Videmment  une  oeuvre  divine. 
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et  par  consequent  un  temoignage  irrecusable  de 
la  verit^,  puisque  le  Dieu  de  v^rite  ne  sauraii 
employer  sa  puissance  en  faveurdu  mensonge  : 
cest  une  these  inexpugnable  )Bn  bonne  n^eta-? 
physique;  mais  cest  aussi  parceque  la  religion 
est  appuy^e  sur  cette  colonne  que  Diderot  et 
consorts  ont  fait  des  efforts  si  multiplies  et  s| 
yains  pour  la  renverser.  Cest  la  tout  ce  que 
nous  pouvons  voir  ici ,  sans  perdre  le  temps  a 
mettre  daccord  entre  eux  ni  avec  eux-memes 
des  hommes  qui  n  y  ont  jamais  pens^.  Vous  de- 
yez  d^s  k  present  les  connaitre  assez  pour  nen 
pas  douter.  Je  puis  ajouter  que,  dans  leur  plan , 
ilsn'avaient  pas  plus  le  besoin  detre  consequents 
qu ils  nen  avaient  Tenvie  et  le  pouvoir.  Cest 
pour  edifier  en  quelque  genre  que  ce  soit  qu'il 
taut  un  ordre  d'idees  consequentes.  Pour  de- 
truire,  cest  toutle  contraire  :  il  ne  faut  albrs 
que  suivre  une  scule  idee,  celle  de  la  destruc- 
tion. Le  bicn  est  dans  Tqrdre ,  et  le  mal  dans  le 
desordre.  Le  genie  du  mal  est  done  essentielle- 
ment  le  desordre  en  tout ,  ettel  est  aussi  le  genie 
de.cetie phi losop hie  et  de  sa  revolution. 

Tout  ce  qui  reste  du  passage  singulier  que 
j  ai  cite,  et  ce  qui  est  bon  kretenir,  cest  que  Di- 
derot a  crie  crucifige  contre  tous  ceux  qui  con- 
tredisent  la  religion  de  leurpajrs ,  eussent-ilsfait 
des  miracles.  Laissons  sedebattre contre  lui  ceux 
qui  veulent  que  Ton  puisse  prfecher  dans  une 
meme  rue  Jesus-Christ  et  Mahomet,  Brama  et 
Sommonacodon,et  qui  appellent  celd to lerancej 
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Did€rot  a  vu  :  le  reste  lui  est  indifferent.  11  ni- 
gnoralt  pas  que  tout  homme  capable  de  raison-^ 
];ier  pouvait  lui  r^pondre :  Aehevez  du  moins 
Totre  propositioti ,  di  vous  voule2  qu'on  la  com^^ 
prenne.  Yo^les^vous  dire  Kju'une  seule  d^mods- 
ti^atiofi  tous  fmppe  plus  que  dtiquat^te  faitd 
incertaim  oufdwt?  Ce  ^erait.une  tiiai^erie.  H 
&ut  done  que  tdud  dldieis  plm  que  tinquanle 
faiu  cetUiini^  et  t'est  Utie  exti'avagatice ,  pui^- 
qu  il  est  requ  p&r  tou$  les  philosopher  que  Id 
certitude  de  feit  ^quivftut  k  toute  autre  cefti- 
tude.  Mais  Diderot  ^avait  aud^i  que,  toute  sim- 
ple quest  eette  i^pod^e,  jamais  uti  rot  ne  la  lui 
femit,  el  e'^tait  arreie  p6u^  lui  et  ses  pareils. 
Quatit  au)(  hdmnies  lust^uits,  vour  savez  cciutne 
lis  sell  d^barriisstttetit^  pa^  un  concert  d invec- 
tives et  de  caloiiitiies ,  tdUt  quiU  nont  pas  eu 
d'autres  armes  \  et  d6s  quils  6nt eu  )a  puissance, 
par  ce  decret  trds  phihsophique :  i<  Quiconque 
parlera  dans  un  auite  sens  quit  nous  sera  eg;org^ 
sur-le-chatnp,  *  On  tie  toiehl  pas  cefaitj  11  est 
trop  public;  mais  on  i^pliquera  que  le  dticrei 
est  rupp&rti.  Soit :  je  n'eiamine  p^s  comment, 
m  pourquoi,  ni  k  quel  degne.  M^is  aussi,  k  d^- 
feut  d'autre  ri^ons^,  le  concert  dlnjurer  k  re- 
eotnc&enc^..... 
VouI^-fottS  M^blt-  poiif quol  Diderot  fait  tint 

«  J^sns-Glirist  sont  plus  attest^s  que  ceux  de  Socrate » ;  et  voyez 
dans  t^ipHt  ^  i36ih  Mogtr  du  dbri^tl^uisttie ,  eto$id6r6  eik  (ia* 
Mtl(}a«  ^  ex  tout  le  fifM  i)u  il  ft  ftift  it*  fti6bde. 
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de  cas  d  une  ^^monstration ,  quoiqu  il  ne  veuilie 
pas  de  celle  d^^/aiis?  «Cefit,  dital,  graces  & 
«  Ve^tr&me  confi^nce  qiue  j'ai  dans  tna  raison.  7» 
JExtrSme  en  eflfet:  il  feut  en:  convenir.  Cet 
atnoup-propre  est  tr^s  i^if;  peu(-etre  sevait^l 
sublime,  9il  naf^U  pas  assez  universdiement 
reconnu  qt;ie^  eet  amour-propre-Ik  est  de  toot 
temps  eelui  d^es  30ts ,  et  ce  qui  est  daos  la  t^te  de 
tous  les  sots  ne  devait  pas  se  trouver  sous  la 
plume  d'unkommed  esprit.  J&en  nestpourtant 
plus  commun  cbe^-  nos  phito^ophes^  tt  nous  ver- 
rons  pourquoi,.qiuirnd  nous  en  sercms  &  Rous- 
seau, qui  en  ce  genre  a^ie  plus  philoiopheqndi^jt* 
cun  autre.  Aujourd'hui  jeremarqueraisetdement 
que  c  est  graces  a  t€3$tremeconfianceenl€ur  rai- 
son  que  d  ordinaire  les  sots  emtendent  si  pea  rai- 
son  9  et  eniendent  si  bien  la  d^raison;  et  je  puis 
dire ,  commit  Dacier ,  que  ma  remarque  subsiste^ 
<;ar  elle  est  yerifi^e  depuis  le  commencement  du 
monde. 

Diderot  s'adresse  aux  thaumaturges  y  vrats  ou 
faux.  Qaimporte?  «Pourqaoi  me  harceJerpsiV 
tt  des  prodiges ,  qnand  Cu  peux  me  terrasser  par 
«(un  syllogisme?  »  Je  ne  suis  point  un  thauma- 
turge, il  sen  faut;  mals  je  dirais  a  Di<iero4 :  G'est 
Totre  faute  si  vous  ne  compreoez  pas,  i^  qnun 
prodige  constate  renferme  en  lui-^meme  un  syl* 
logisme;  a^quil  est  le  plus  ^r/«^^/i^de  tous,. 
Cest  un  argument  en  action ,  qui  rcvient  J>  ces 
paroles  ,  que  je  vais  mettre  en  forme  syJlogis- 
tique,  pour  vous  coinpraire  •  «  Si  Di^a  madon*- 
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a  pe  une  puissance  qui  n'est  qvik  lui,  et  qui  n© 
V  saurait,etre  celle  d'un  homme ,  tr^s  certaine 
<<  ment  cest  Dieu  qui  menvoie,  et  cestsa  parole 
«  quej'annonce.  »  La  majeure  est  evidente.  Pas- 
$ons.  .«Or,  j'ai  recju  de  Dieu  cette  puissance;/ 
(c  done,  etc.  »  —  Prouvez  la  mineure ,  crieront 
aussitot  tons  ceux  qui  in'entendent.  Je  laprouve. 
.Lazare^  veni  foras.   «  Lazare,  sortez  du  tom- 
;heau  >»  (i);  et  un  cadavre  morl  et  enseveli  de- 
puis  quatre  jours ,  au  vu  et  ^u  su  de  toute  une 
ville,  se  liveet  sort  de  son  s^pulcre.  Qu  en  dites- 
vous,  monsieur  Diderot  ?  cette  mineure-la  est- 
*  elle  prouvee  ,  et  Fargument  est-il  en  bonne  for- 
me ?  II  reste,  je  le  sais ,  h.  arfjumenter  contre  le 
mort,  a  lui  soutenir  qu'il  ne  letait  pas ,  comme 
un  Atiglais  sest  diverti  a  soutenir  k  un  homme 
hien  vivaot  qu  il  etait  mort  en  effct.  Mais  ce 
.nest  pas  ce  dont  il  sagit.:  j  ai  prouve  ce  quil  y 
avait  a  prbuver,  qu'un  veritable  miracle  n'est 
autre  chose  quunsyllogisrae,  dont  la  majeure 
. sous-en tcndue  est  demontree  en  principe,  la 
mineure  demontree   en    action,   et    la  conse- 
quence ,  dans  la  raison  de  tous  les  hommes. 
Mais  admirons,  en  passant,  cette  grande  pre- 
.dilection  pour  les  syllogismes,  affectee  devant 
ceux  qui.ny  entendent  rien  ,  et  cette  grande  at- 


•  T- 


(i)  Cest  ce  miracle,  leplus  ^datant  de  tous  ceux  de  Jesus - 
Christ,  op^re  devant  une  foulede  speclateurs  qui  crurent  en  lui, 
c'est  I'effet  qu'il  produisit  dans  Jerusalem,  dapres  son  incontes- 
table publicity,  qui  detcrmiiia  le  Sanhedrin  a  faire  perir  J6sus- 
^Christ ,  comme  on  le  lit  dans  I'Erangile. 


DU  xvtn*  srfiCLE.  55 

tcntion  k  compter  les  syllogisraes  pour  rien, 
avec  ceux  qui  savent  en  faire. 

«  Quoi  done !  te  serait-il  plus  facile  de  redres- 
^serunboiteux  que  de  meclairerPn  (Did.) 

G est  selon  ;  eii  rigueur,  je  he  crois  pas  que lesi 
miracles  admetteut  le  plus  ou  le  moins  de  diffi- 
culte,  puisque  tout  est  egalemeiit  possible  a  cdul 
qui  fail  seul  les  miracles;  mais  en me  pretant  a 
la  question  de  Piderot ,  je  la  trouve  douteuse. 
C'est  sans  doute  lin  prodige  de  redresser  la  jambe 
dun  boiteux;  mais  ce  pourrait  biien  en  fetre  uri 
autre  de  redresiser  Tesprit  d'uh  atb^e,  et  je  ne 
voudrais  pas  r^pohdre  que  le  dernier  ne  fiutt  pUs 
le  plus  difficile.  '  ,  ^ 

u  L'exemple ,  les  prodiges  etraatorite ,  peuV^nt 
« faire  desdupes ;  la  raison  seulefait  des  croyants. » 
(Did.)  • 

II  faut  done  qu  il  y  ait  dans  le  mbtide  deux  ra/- 
sons  oppos^es  Tune  a  Fautre,  ou^Bieii  tous  les 
homraes  les  plus  ^clair^s  depuisdix-sept  si^cles, 
a  compter  de  Tertullien  et  de  sarin t  Augustin , 
jusqu'^  Fenelon  et  Massill6n,'ont  et^  denui^s  de 
raison ,  et/a  raisoh  ne  date  que  d'un  sidcle,  cotnme 
\m  bel-esprit  vieht  de  nous  le  dit'Se'trfes  positive- 
ment.  Cetie'raison  qui  date  d'uii  siecle,  iest  Vin- 
credulite ;  celle  qui  en  cbmpte  dix-sept  est  la  foi. 
Laquelle  croire?  Jie  m'eh  tiendrai  (la  revelation 
roeme  raise  a  part)  a  ces  paroles  de  I'fivangile : 
Vouslesconnattrezpar  leurs  fruits.  Jl  jructibus 
^eorum  cognoscetis  eos;  et  comme  le  fruit  de  la  rai* 
son  At  nos  philosopkes  n  a  ete  autre  chose  que  la 


revolation  fr^nqaise,  je  suis  en  droit  d^  ccmt^ire 
avec  FEurope  et  le  monde  entier  ^  don%  ropiaiooi 
nest  pa^' equivoque,  que  FarbFe;  qui  a  porte  ua 
tel  fruit  etait  einpoisonae.  SImesadversaires.ne 
trouvent  pad  h(H>,  que  ye  mapp^ie  d*iiJi  texte  de 
Mvangile^  je  les  prierai  de  ne  s^eo  pas  facher^ 
puisque  ce  t^^\e  reatre  absoiuipent  dan^s  la  p^Jot'?' 
^ee  d'un  philo^op^he  des  plus  fameax  de  ce  si^clei 
^  a  qui  eui^roi^mes  ne  con^^teni  pas  ce  titre^, 
J.-J.J^QU^eaM.  Cest  lui  qui  lei^r adil  (et  ee  uest 
P^.pie  q^'il  a.  dit  de  moinsbon  ) :  ^  V<hi^  r^petez^ 
n  saQs  cesse  quf  la  .v^rite  ne  peiiit  jat^ais  faire  de 
^  m£vl  aux  I^omxnes ;  jele  crois  ^  et  c  est  pour  moi 
tt  la  preuve  que  ce  que  vous  dites  n'est  pas  la  vef 
<f  rite. »  Si  son  argument  ^tait  bon  des  ce  temps^ 
ia^  q.i|ie  sera-ce  done  aujourd'bui?  La  Providence 
a  pris  soin  de  rendre  la  replique  impossible. 

« Jet  ne  suispas  chreUea  parceque  saint  AugUs- 
^tinretait;^maisjeIe&ui{^pai*Gequil  est  raison^ 
enable  de  1  etr^. »  ( Did* ) 

Messieurs,  vous  vous  i?ecriez:  Quoi!  Diderot  se 
^t  chr^iien  I  Att^dea^^  nou^  allons  toul-4-rheure 
^voir  sa  profession  de  foi  en  forme;  vous  saure^ 
peut-etre  k  quoi  vous  en  tenir.  En  attendant^ 
souv^nez-vous  que  Voltaire  a  fait  en  sa  vie  un^ 
cinquantaine  de  professions  de  foi,  sans  oomp-» 
ijer  ou  en  oomptant  celle  qu-il  fit  imprimer  h 
Paris  dans:  tqus  les  papiers  publics  quelques  moi^ 
avant  sa  mort.  Nos  philosophes  disent  que  ce 
sont  des  fa^ons  deparler,  modus  loquendi^  dea 
faz^i  philosopkiques  extremement  plaisant^j^  ek 
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jet  effet ,  quelques  uns  de  ceux  de  Voltaire  en  q? 
^eore  F^taieut  beaucoup,  et  j  aurai  occasion  de 
vous  les  rappeler.  Cependani  il  faut  avouer  que 
la  phrase  de  Diderot  n  a  point  du  toutle  ton  d  un 
iazzi;  au  contraire ,  elle  a  celui  de  la  y^rit^.  Di^- 
derot  parle  absolument  comnie  saint  Paul.  Ne 
crqjrez  ni  a  Apollo  nia  Cephas,  mais  a  Dieu.  Sti 
rationabile  obsequium  vesirum.  Que  votre  sou-- 
mission  soit  raUonnahle,  Voua  voyes  quil  n  y  « 
rien  a  redire  aux  paroles  de  Diderot ,  et  qu  il  est 
ici  tres  orthodoxe.  Il  ajoute ; 

«  Je  suis  ne  dans  TEglise  catholique,  aposto*^ 
« lique  et  romaine ,  et  je  me  soumets  a  ses  deci- 
« sions  de  toute  ma  force,,  m  II  ne  s'a^  plus  que  j 
de  savoir  jusqu'oii  elle  va.  «  Je  veux  niourir  dans 
ia  religion  de  mes  peres^  et  je  la  crois  bonne.  ^ 
Pardonnez-lui  ce  mot,  la  religion  demes peres; 
ce  netait  pas  encore  alors  un  crime  capital.  « Je 
tt  la  crois  bonne,  autantqu'il  estposdble  dquet-^ 
« quun  qui  ria  jamais  eu  aucun  commerce  im^ 
«  midiat  avec  la  Dii^initCyet  qui  n' a  jamais  M 
« temoin  d' aucun  miracle. »  Comroe  nous  ne  sa-f 
vons  pasjusquoii  allaitpourlui  ce/?05;y/^/e,  non 
plus  que  sa  force  pour  cfoire,  il  se  pourrait  bien 
quil  y  eut  ici  du  lazzi  de  nos  sages  ^  et  vous  en 
penserez  ce  que  vous  voudrez.  Mais  il  ne  sen 
lient  pas  la;  11  nous  assure  qull  a  mis  dans  la 
balance  les  raisons  des  athees^  des  d^istes,  dek 
Juifs ,  des  Musulmans ,  de  lous  les  sectaires ,  et 
cnfin  des  Chretiens.  Ost  ne  rien  oublier,  et  suV- 
tout  les  raisons  des  athdes  ont  du  falre  ui^  grand; 
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poids.  Vous  attendez  le  resultat;  le  voici:  Aprfes 
«  de  Ibngues  oscillations  (il  y  avait  de  quoi),  la 
«  balance  pencha  du  cote  du  Chretien ;  mais  ayec 
tt  le  seul  exc^s  de  sa  pesanteur  sur  Ja  resistance 
«du  cote  oppose.  »  C'esttoujoursquelque  cbose; 
et  jecrois ,  Messieurs ,  que  vous  nen  esperiez  pas 
tant.  «  Je  me  suis  temoin  a  moi-naeme  de  mon 
«  equitd.  II  n'a  pas  tenu  k  moi  que  cet  exces  ne 
«  m  ait  paru  fort  grand  :  j  atteste  Dieu  de  ma 
u  sincerite.  » 

Diderot  seul  pourrait  nous  dire  ce  qu  un  tel 
ferment  yalait  alorspourlui.  Quoi  quil  en  soit, 
ni  la  balance ^niie  serment  y  ni  la  profession  ca- 
tholique^  apostolique  et  romaine,  ni  la  religion 
denosperes^  neparurent  au  Gouvernement  des 
oeuvres  aussi  edifiantes  que  nos  philosophes  les 
trouvaient  g^aiW;  et  Fauteur,  ayant  donne,  peu 
de  temps  apres,  une  brochure  du  meme  genre, 
fut  renferm^  assez  long-temps  a  Vincennes,  ou 
il  fut  d'ailleurs  traits  avec  tous  les  meriagements 
possibles  (i)  jcbmme  on  sait,  et  nen  devint  pas 
plus  sage. 

SECTION  III. 

i 

Lettre  sur  les  Aveugles,  a  Pusage  des  Clairvoyants. 

Cette  Lettre ,  qui  attira  enfin  sur  lui  Fanimad- 
Tcrsion  du  minist^re,  plus  d'une  fois  proyoque, 

(i)  Il  avail  la  permission^  |p^s  rarement  accord6e  da^s  les 
prisons  d'etat,  de recevoi* |^s^amis ;  et  Rousseau  park  des  vi^i- 
r«s  fr^quentes  qu'il  lui  rcftfcit. 
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meme  rimperfectioa  n^cessaire  de  la  cr^tisre 
et  les  accideuts  qu'elle  eatraioe,  sqffiraient  9» 
prouver  la  perfection  des  lumi^res  du  Gr^ateiir^. 
qui  a  tout  pr^vu  pour  remi^diei*  a  tout.  Mai$  ce 
nest  pas  la  ce  que  lathee  qui  a  le  plus  d esprit 
verra  jamais  dans  Taveuglequi  a  le  plus  d  adresse^ 
Celui-ci^  quoique  fort  intelligent^  ^tail  encore- 
loin  dun  autre  aveugle  bien  autrement  c^If^bre, 
TAuglais  Saunderson  ^  qui  professa  las  malhemar 
tiques  a  Cambridge,  et  donna  des  l^Qons  d  opr 
tique.  L'histoire  des  prodigieux  elforts  du  geni^' 
de  cet  ayeugle,  et  Texplication  dune  machine 
quil  avait  inyent^e  pour  chilfrerau  tact,  font 
partie  de  Fouyrage  de  Diderot,  et  c'est  tout  ce* 
quil  y  a  de  bon;  le  reste  est  un  tenebreux  amas 
dmductions  mensongeres  et  de  suppositions^ 
gratuites,  qui  tendent  a  r^duire  tout  a  Taction 
des  sens  pour  an^antir  celle  de  Tame,  et  a  faire 
de  rbomme  une  pure  machine  pour  faire  de  la; 
morale  un  probl^me,  L'auteur  s  eerie :  a  Ah !  Ma* 
u  dame »  (car  cest  a  une  femme  quil  ^crit,  et  W 
proselytisme  philosophi^te  sadresse  yolontiers. 
aux  femmes)  » Ah!  madame^  que  la  morale  d^ 
"Taveugle  est  diflerente  de  la  notrel  que  celle 
«  d  un  sourd  differerait  enCore  de  celle  dun  aveu*- 
« gle  ( i) !  et  qu  un  etrc  qui  aurait  un  3ens  de  plus 

HI  I  ■     ■  I  I  .  ■  I  I      ■  ■ 

(i)  A  ces  paroles  ^raiment  ^tra^ges  et  rares  ep  ridicule  t  il 
partit  de  tous  les  coins  de  la  salle  un  ^clat  de  rire  universel ;  et 
ce  ne  fut  pas ,  a  beaucoup  pr^,  la  seule  fois  que  les  citations- 
produisirent  cet  effet ,  et  soiiTeiit  je  ne  puis  m'empecher  de  rire 
e&cgre  en  les  traoscrivant.  n^las!  de  t^ut  temps  la  ^vtjuse  ^  kX& 
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losophie^  tii  comprendrais  que  tu  viens  d  an^ad- 
tir,  en  quatre  lignes,  deux  sciences  sur  lesquelles  , 
m  n  as  cesse  d  ecrire,  bien  ou  nial ;  la  morale  et 
la  metaphysique.  Je  veux  croire  que  tu  ferais 
bon  niarche  de  la  premiere;  mais  la  seconde, 
que  tu  invoques  sans  cesse,  et  dans  laquelle  tii 
te  crois  si  fort,  tu  la  connais  done  bien  peu, 
puisque  tu  nous  assures  cpxe  la  ndtre  nes  atcorde 
pas  mieux  queta  morale  a^^ee  celle  des  aveugles, 
Dis-nous  done,  s'il  est  possible,  ce  que  devient 
une  science  qui  a  levidence  pour  but,  et  qui 
pourtant  depend  d'un  sens  de  plus  6u  de  moiiis. 
Dis-nous ,  quand  il  n  y  a  plus  ni  morale,  ni  me- 
taphysique, ce  que  devient  la  raison.  Viens  me 
parler  d'evidence ,  et  je  te  repondrai  par  tes  pro- 
pres  principes  :  Ce  qui  est  evident  pour  toi  ne 
lest  pas  pour  un  aveugle*  Viens  trie  piarler  de  mo- 
rale (et  toi  et  les  tiens  vous  la  nommez  a  tout 
moment  dans  vos  ecrits  en  faisant  tout  pour  qu  il 
ny  en  ait  pas),  et  je  te  repondrai  que  tu  te  mo- 
ques  de  moi  avec  ta  morale ;  quelle  est  tres  im- 
parfaite^  pourne  rien  dire  de  pis^  puisque  nous 
n  avons  encore  que  cinq  sens;  et  que,  jusqua  ce 
que  nous  en  ayons  six ,  comme  cela  ne  pent  man- 
quer  d'ar river  un  jour  avec  \di  perfectibility phi-^ 
losophique,  ta  morale  et  rien  c  est  la  meme  chose; 
Et  oseras-tu  dire  que  je  ne  raisonne  pas  aussi  bien 
que  toi,  quand  mes  raisonnemens  ne  sont  que 
les  consequences  imm^diates  des  tiens?  Quelle 
chute  pour  un  si  grand  moraliste  et  un  si  fier  me- 
taphysicien,  de  se  voir  enlever  ses  deux  sciences, 
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Ion  a  pu  m  tromper  long-temps  au  premier,  it 
n  y  ^^^^^  P®*  moyen  de  s  abuser  long-temps  sur  le 
second.  Si  vous  me  permettez  unede  ces  compa- 
raisons  famili^res  qui  n  en  sont  que  plus  sensi-^ 
bles^  je  dirai  que  cest  notre  faute,  et  non  pas 
celle  de  la  Providence,  si,  a  force  d'orgueil, 
dobatination  et  de  fblie,  nous  Favons  obligee  en- 
fin  de  r^pondre  a  ses  ennemis  comme  cet  an- 
cien  Grec,  qui,  impatient^  de  la  d^raison  dun 
pyrrfaonien ,  finit  par  tomber  sur  lui  &  grands 
coups  de  b&ton ,  et  le  for^a  d'avouer ,  en  criant , 
que  les  coups  de  b&ton  faisaient  du  mal. 

Diderot  montre  pourtant  quelque  envie  dVs-- 
sayer  des  preuves  et  des  exemples  de  cette  dis- 
parity de  morale  et  de  metaphysique  entre  les 
aveugles  et  ceux  qui  voient.  « Je  pourrais,  dit- 
« il ,  entrer  lii-dessus  dans  un  d(6tail  qui  vous  amti- 
y^ serait sans doute y  mais  que  de  certaines  gens, 
«  qui  yoient  du  crime  en  tout ,  ne  manqueraient 
-«  pas  d  accuse  d'irr^ligion. »  Quel  exc^s  de  scru- 
pulc!  Heureusement  ce  nest  qaune  precaution 
oratoire,  et  il  nous  offre  au  moins  un  ^chantil^ 
Ion  de  ce  detail,  si  amusant sati^ doute ^  et  qui 
devait  Tfetre  en  effet,  mais  autrement  quil  ne 
Timagide,  k  en  juger  par  le  pen  quil  veut  bien 
irons  en  communiquer.  11  eitt  6t6  peut-fetre  uii 
peu  ^tofind,  si,  prenant  la  chose  au  s^rieux,  on 
lui  eut  dit  d  abord  qu  il  pouvait  bien  y  avoir  reel- 
lement  du  crime  ix  faire ,  d  une  puissance  ausst 
respectable  et  aussi  n^cessaire  aux  bommes  que 
la  morale ,  une  bypothese  dependante  d'un  seni 
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de  plus  ou  de  moins;  mais,  quoiqu  il  lui  efit  eti 
difficile  d  en  justifier^eulement  rintention ,  soyez 
surs  que  cest  Ik  une  esp^ce  de  crime dont  aucun 
de  ces  philo$ophes-\k  n  a  jamais  eu  la  premiere 
idee,  ni  le  plus  leger  scrupule.  Quel  est  celui 
d'entre  eux  qui  aurait  jamais  sacrifi^  ce  qu'ils 
appelaient  une  belle  page^  de  belles  lignes  ^  k 
Imt^ret.du  nionde  entier?  Mais  ici  ce  nest  pas 
la  peine  d'etre  serieux  au  milieu  de  tant  de  ri- 
dicules; et  vous  allez  voir  dans  les  details  de 
Diderot,  que  sil  y  avait  de  quoi  amuser  sans 
doute  sa  dame  9  il  y  a  peut-etre  aussi  de  quoi  nous 
amuser  avec  elle. 

«3e  me  contente,  dit-il,  d  observer  que  ce 
^  grand  raisonn^menty  tire  des  merveilles  de  la, 
tf  nature ,  est  bien  faible  pour  des  aveugles. »  Re- 
presentez-vous  ce  qui  certainement  aura  lieu 
quelque  jour  ,Arlequin/7  Arfo^op^edebi  tant  cette 
incroyable  balourdise ,  et  les  eclats  de  rire ,  les 
huees  qui  s  eleveraient  de  toUs  c6tes.  Je  demande 
%i  ce  nest  pas  la,  suivant  I'heureuse  expression 
des  Anglais ,  une  soitise  sterlings  c  est-a-dire,  qui 
en  vaut  k  elle  seule  plus  de  vingt  \  et  il  faut  etre 
juste,  je  ne   connais   personne  qui  soit  en  ce 
genre   aussi  riche  que  .nos   sophistes.  Faisons 
meme  grace  a  Diderot  du  mepris  qu  il  affecte 
polir  ce  grand  raisonnement  que  tout-a-rheure 
lui-meme  emplpyait  si  victorieusement  dans  ses 
Pensees,yo\i%  connaissez  Thomme,  etvous  avez 
du  voir,  ne  fut-ce  que  par  I'articlede  Seneque, 
^ue,  si  on  lui  eut  interdit  les  contradictions^  il 

911U.  2.  5 
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est  dputeux  qu  il  eut  pu  ecdre  quatre  pages  de 
suite.  Prenpns-le  done  tel  quil  est,  contenti  su^ 
mus  hoc  Catone,  et  voyons  cocniDent  le  monde 
n'est  plus  une  preuve  de  Texistence  de  Dieu  , 

'  parcequ'il  y  a  des  aveugles.  Encore  s'il  n  eut  par]^ 
qu^  des  aveugles-nes,  qui  nont  jamais  pu  voir 
le  mopc^e!  Mais  ceux-la  sont  en  fort  petit  nom* 
bre,  et  ce  n'est  pas  assez  pour  Tauteur.  Dans* 
tous  les  cas,  serait-il  done  si  difficile  d^  persua- 
der a  un  aveugle-ne  Texistence  du  soleil ,  lors- 
qu'il  y  a  uiie  difference  sensible  entre  le  jour  et 
la  nuit,  mieme  pour  les  aveugles-nes  ?  Ne  peut- 

^-^n  pas  leur  fair^  comprendre  tous  les  bienfaits^ 
de  la  lumidre,  seiilement  en  opposant  nos  jouis- 
sances  a  leurs^ privations  ,^  nioins  quits  he  noua 
prennent  tous  pour  des  iinposteurs  eu  des  fous? 
Cela  serait  extremenieat  je7^£7o.^/7^/^2/e;mais  si 
nos philosophes  sont  souvent  des  aveugles,  les 
aveugles  ne  sont  pas  d  ordinaire  si  philosophes^ 
Leur  premier  voeu  est  de  recouvrer  la  vue ,  leur 
plus  grand  regret  est  d'en  etrc  prives.  II  est  done 
demontre  qu  ils  ont  Tid^e  de  ses  avantages.  Eh 
bien!  c'est  pr^cisenient  parceque  cette  v^rite  est 
demontree  par  le  fait  qu'ielle  n  entre  pas  dans  le^ 
raisonnements  de  Diderot.  Tous  ces  sophistea 
ent  une  tournure  d'esprit  particuliere ,  et  qui 
suffirait  pour  rendre  eompte  de  loutes  leurs  ex- 
travagances. L'apercju  le  plus  frivole,  le  plu^ 
vague,  le  plus  gratuitement  hypoth^tique ,  les 
frappe  comme  les  autres  homn^es  sont  frapp^s- 
de  la  verite ,  et  je  dirai  bien  pourquoi ;  c'est  <juc^ 
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la  vdrite  est  k  lout  le  raonde ,  mais  leilrs  aper^us 

sont  k  eux ;  et  plus  ils  /out  obscurs ,  insigDifiants , 

contraires  k  toutes  les  potions  de  la  raison  g^-^ 

nerale,  plus  ils  se  savent  gre  dfe  les  avoir  et  de 

pouvoir  en  tirer  parti.  .Diderot  sur-tout  est  tou- 

jours  coiDine  en  extase  devant  ses  pensees;  ilse 

confond  et  se  perd  dans  radmiration  de  leur  ^ten^ 

due*  II  avait  coutume  de  fermer  les  yeux  en  par- 

lant,  comme  po«r  $e  reaueillir  en  lui  et  devant 

lui,  pour  ^appeler  rinspiraUoQ  et  contempler 

plus  k  son  aise  toute  la  beaut^  de  ses  conceptions. 

Ed  le  voyant,  qn  ^jtait  tente  de  dire  dans  son 

«tyle  :  «  Profanes  ,ne  le  troublez  pas;  il  est  sous 

« le  charme,  II  jouit  de  ses  idees  oomme  Dieii 

« jouit  de  lui^m^me :  ne  jui  demandez  pas  de  les 

«  rendre  claires  pour  vpus.  Est-il  sur  quelles  le 

«soient  pour  lui?  et  en  a^t-il  besoin?  C'est  un 

«prophete.  Pept-etre  ses  id^es  ne  seront-elles 

vdes  v^rit^s  que  dans  des  milliers  dann^es;  et 

« la  pens^e  dup^i/o^op^eahabite-t-elle  pas  dans 

*  Tinfini?  Qu  est*ce  qUe  le  r^el  ?  Le  r^el  est  petit ; 

«( e  est  le  possible  qui  est  grand  ^  et  le  domaine  du 

^ phi/osoph0yCe^i  le  possible. Deyant lui,  quests 

«ce  quune  g^ni^ratioti  tout  enti^re  en  compa^ 

« raison  d'une  experience?  )> 

Ne  croyez  pas  quen  me  divertissant  un  mo-«> 
ment  a  contrefaireleuremphatique  jargon,  jaie 
cbarg^  la  ressemblance.  Je  vous  jure  qu'il  ne 
tiendrait  qua  nioi  de  leur  donner  pour  serieux 
ce  qui  nest  qu une  plaisanterie ,  et  qu il  suflit 
que  cela  ressemble  a  ladmiration  y  pour  qu  ils 

5. 
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prennent  Ji  la  lettre  tout  ce  que  vous  venez  d  en- 
tendre. Je  n'y  ai  mis  que*^  la  forme :  Ic  fond  e&t 
par-tout  dans  leurs  Merits  ^et  pendant  cinquante 
ans  ils  Font  pris  et  donne  pour  du  sublime ,  et, 
qui  pis  est ,  Font  fait  passer  pour  tel  a  la  faveur  de 
leur  renommee,  moitie  r^elle  et  moitie  faetice, 
de  quelque  talent  plus  ou  moins  mediocre  pour 
^crire,  et  dun  talent  plus  ou  moins  grand  pour 
intriguer.  Vous  avez  du  voir  notamment  que  ce 
que  j'ai  ditd'une  generation  et  d'une  experience 
est  le  r^sultat  formel  et  positif  de  toute  la  philo- 
Sophie  rivolutidnnaire  i  le  grand  mot  de  la  revo- 
lution mille  fois  r^p^te  de  mille  mani^res  depuis 
Diderot  jusqu'a  Robespierre.  Ah !  il  doit  etre 
permis  k  la  generation  sur  qui  cette  philosophie 
a  porte  son  scalpel  de  ne  pas  trouver  \ experience 
bonne ;  et  s'il  a  coupe  les  doigts  de  tons  ceux 
qui  Font  si  cruellement  mani^,  en  v^rite  cela 
i^tait  trop  juste ,  et  il  ne  faut  pas  moins  que  toute 
la  charity  chretienne  pour  plaindre  encore  des 
anatomistes  barbares  que  Fhumanit^  doit  de- 
tester.  _ 

Mais  pour  revenir  de  ces  coupables  aveugles , 
qui  nous  ont  fait  tant  de  mal  avec  leur  pretendue 
lumi^re,  a  ces  aveugles  innocents  qui  ne  voient 
pas  celle  du  soleil,  quand  meme  ils  auraient  de 
moins  que  nous  cet  argument  en  faveur  de  Fexis- 
tence  de  Dieu ,  qu  est-ce  que  Diderot  en  pouvait 
inferer?  N'y  a-t-il  done  pas  d'autres  preuves, 
meme  pour  des  aveugles,  pour  peu  qu ils  ne 
soient  pas  prives  des  yeux  de  Fesprit  comme  de 
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ceux  du  corps  ?  Y  aurait-il  quelque  chose  de 
change  en  in^taphysique,parceque  les  pheno- 
m^nes  physiques  seraient  perdus  pour  quelques 
indrvldus  disgracies  dela  nature?  A-t-on  jamais 
imagine  de  mesurer  Tintelligence  humaine  et 
lautorite  de  levideilce  sur  un  vice  accidental 
d'organisation?  Si  quelques  aveugles  ne  rendent 
pas  douteuse  pour  nous  la  r^alit^  dq  jour,  peu- 
Tent-ils  rendre  plus  douteuse  la  r^alite  des  con- 
sequences? Cela  est  si  prodigieusement  absurde, 
que  Diderot  meiiie  n'a  pas  os6  Tenoncer  en  ter- 
mes  si  expres ;  mais  ou  il  n  a  rien  voulu  dire  du 
tout ,  ou  c  est  cela  qu'il  a  dit,  et  je  ne  sais  si  la 
deraison  a  jamais  lete  plus  loin. 

I]  ne  se  tire  pas  mieux  de  Fautre  exemple  pris 
de  la  morale.  II  soupqonne  les  aveugles  d'/wAw- 
manitey  parcequils  ne  peuvent  qu'entendre  la 
plainte,  et  qu'ils  ne  voient  pas  couler  le  sang. 
Quelle  puerility !  Pour  peu  queux-ra^mes  aient 
perdu  du  sang  par  une  blessure  douloureuse  (et 
a  qui  cela  n'arHve-t-il  pas?),  ignoreront-ils 
qu  un  homme  soufFre  quand  on  leur  dira  que 
son  sang  coule?  Mais,  i  considerer  le3  choses 
en  general,  et  comme  doit  les  considerer  la  phi- 
losophic ,  Timpuissance  et  la  faiblesse ,  qui  est 
letat  naturel  des  aveugles ,  est  la  disposition  la 
plus  prochaine  k  Fhumanite  envers  ses  sembla- 
bles ,  et  par  consequent  la  plus  eloign^e  de  Xin- 
Aii/wa/wYe. Lon est d'autant  plus  porte  aplaindre 
et  k  secourir  ses  semblables ,  qu  on  a  plus  besoin 
d'en  etre  plaint  etsecouru  \  et  qui  est  dans  cecas 
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plus  que  Taveugle?  11  doit  se  d6fier  plus  qu'^un 
autre  de  ceux  qu  il  ne  connait  pas ;  voila  ce  qui 
est  vrai ;  mais  il  doit  etre  aussi  plus  porte  a  la, 
reconnaissance  envers  quiconque  lui  a  prete  se- 
cours;et  qui  pent,  dans  Toccasionjluf  en  refuser? 

«  Quelle  difference  y  a-t-^il ,  pour  un  aveugle, 
u  entreun  homme  qui  urine,  et  un  homme  qui , 
«  sans  se  plaindre ,  verse  sbn  sang  ?  » 

Aucune  assuretnent ,  car  ciet  hoiiime  sera  pour 

TaTeugle  comme  s'il  ne  perdaiit  pas  son  saiig, 

des  que  vous  ^cartez  tout  moyen  de  le  savoir ; 

et  dfes-lors  vous  prouvez  doctement  quon  ne 

plaint  pas  le  mdl  qu  on  ignore!  Mais  ciela  est  vrai 

de  tout  le  monde  comme  de  Faveugle  ;  et  dans 

ce  cas,  oil  est  YinhumanitS  P  'Si  ce  n'est  pas  \k 

une  niaiserie,  quest-ce  que  c'est  ?  Et,  nen  de-. 

plaise  h  ses  admirateiirs ,  Diderot  y  est  fort  sujet. 

Ici,  par  exemple,  le  non-sens  i5e  pirolonge  et  se 

soutient  merveilleusement.  u  Nous  -  meihes  pe 

i<  cessons-nous  pas  de  compatir  lorsque  la  dis-^ 

u  tance  ou la  petitesse  desobjets  produit  le  naeme 

«  effet  sur  nous  que  la  privatioti  de  la  vue  sur 

^<  les  aveugles?  »  (Did.)  Eh  bien!  voyez  s'il  sor^ 

lira  de  son  r^ve.  li  d  jure  de  nous  demontrer  que 

ce  qui  n0us  est  Inconnu  est  pour  nous  comme 

n'existaht  pas,  II  y  aurait  du  malheur  a  rencon-r 

trerquelquun  qui  savis&t  de  revoqueren  doute 

une  pareille  decouverte,  pas  plus  que  celle  qui 

a  fait  tant  de  fortune  sur  le  fameux  La  Palisse: 

Helas!  s'il  n'etait  pas  mort, 
il  sefaii  lEiicore  en  vie, 
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Je  d^fie  qu  on  nie  ja  parite ;  elle  est  parfaite. 
Mais  vous  croyez  peut-6tre  que,  nayant  rieti 
dit>  il  ne  conclura  rien,  par  la  granderaison 
que  rien  ne  produit  rien  :  detronipez-vous  en- 
core. Ces  gens4k  savent  faire  quelque  chose  de 
rien.  Diderot  s eerie  tout  de  suite,  comme  s'il 
cut  resolu  le  probleme  d'Archimide  :  «  Tantnos 
«  vertus  dependent  de  notre  mani^re  de  sentir 
«  et  du  degre  auquel  les  objets  (ext^rieiil's  nous 
« affectent !  »En  vain,  pourle  reveiller,  vouslui 
auriez  crie  aux  oreilles  :  Mais  songez  done  que, 
dans  Fexemple  que  vous  citez,  il  ne  sagit  pas  de 
maniere  de  sentir  ni  de  degre  d'affection.  L  on 
ne  sent  rien  et  Ton  n  est  affecti  de  rien  quand 
la  petitesse  et  reloignement  des  objets  font  sur 
nous  teffet  de  la  privation  de  la  vue.  Ce  sont  vos 
termes  ;  et  si  vous  aviez  envie  de  faire  une  ex- 
clamation ,  il  fallait  dire  du  moins :  «  Tant  il  est 
« vrai  que  nous  ne  pouvons  exercer  aucune  ver- 
« tu  sur  ce  qui  n  e^iste  pas  pour  nous !  »  Vous 
aviez  la  une  belle  occasion  de  n^tre  pas  con- 

tredit Messieurs,  je  puis  vous  assurer  quon 

aurait  perdu  sa  peine.  J  ai  connu  rhomme ;  je 
lai  vu  &ur  son  tripled  :  sans  faire  la  raoindre  at- 
tention a  nos  paroles  (i),  et  les  yeux  toujours 
fermes  comme  Tesprit ,  il  aurait  prononce  :  J'ai 
conclu  contre  la  vertu,  et  avec  la  meme  force  de 

(i)  Diderot,  en  conversation,  ne  r^pondait  gu^re  qua  lui- 
meme,  et  parlait  voldntiers  toutseul  au  milieu  de  dix  personnel. 
Cette  habitude  ^tait  chez  lui  si  forte  et  si  marquee,  que  la  seule 
fois  qu  il  aic  vu  Voltaire,  en  1778,  cclui-ci,  qui  avait  eu  peine  i 


/ 
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preoccupation  que  saint  Thomas  d'Aquin  (s-il 
est  permis  de  comparer  un  philosophe  a  uu 
saint )  sepriait  a  la  table  de. saint  Louis.  Conclu- 
sum  est  contra  Manichceos,   La  conclusion  est 
bonne  contre  les  Manicheens.-— Mais  ^  dira-t- 
bn ,  pretendez-yous  nOus  donner  Diderot  pour 
un  sot  ?— Je  ne  suis  pas  moi-meme  assez  sot  pour 
le  penser ;  mais  je\ousle  donnehardimentpour 
un  de  ces  gens  d  esprit  qui  ont  ecrit  fort  souvent 
comme  s  ils  n'en  avaient  pas.  Le  plus  grand  ge- 
nie pent  errer^  je  le  sais;  mais  prenez-y  garde, 
des  hommes  tels  que  Descartes, Leibnitz,  Malle- 
branche,  etc. ,  ont  pu  se  m^prendre  dans  des 
matieres  abstruses  et  conjecturales ,  sans  trop 
compromettre  leur  esprit.  Au  contraire,  Diderot, 
Helvetius  et  autres  sophistes  ,   ont  deraisonne 
sans  excuse  et  sans  niesure ,  et  ont  paru  ne  rien 
voir  1^  oil  le  plus  simple  bon  sens  aurait  vu  clair^ 
semblables  a  ces  fakirs  de  Tlnde  qui  ne  voient 
pas  devant  eux ,  parcequils  voient  la  lumiere 
cileste  au  bout  de  leur  nez;  et  je  vous  dirai  bien 
encore  quelle  ^tait  la  lumiere  celeste  de  nos  fa-? 
kirs ,  et  pourquoi  ils  ont  debite  tant  de  folies. 
Comme  la  vraie  philosophie ,  qui  na  pour  objet 
que  de  rechercher  les  verhes  utiles  auxhommes, 
pent  fournir  de  bonnes  pensees  k  des  esprits 
.  ftiediocres,  de  meme  le  philosophisme y  qui  na 


placer  vingt  parples  en  deux  heures ,  nous  dit ,  quand  le  philot 
^ophe  fut  parti :  «  Get  homme^la  peut  etre  bon  pour  le  monologue ;, 
fi  mais  il  ne  vaut  rien  pour  le  dialogue. » 
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pour  inobi]e  que  la  vanite  de  renverser  les  ve- 
rites  etablies ,  n'est  proprement  que  la  recherche 
et  letude  du  faux ;-  et  en  faut-il  davantage  pour 
fairedire  k  Thomme  le  plus  spirituel  mille  absur- 
diteset  mille  platitudes? 

Vous  netes  pas  au  bout  de  celles  que  fournit 
a  Diderot  son  aveugle,  surJeq.uel  il  ne  sort  pas 
dadmiration ;  et  vou^  allez  juger  s'il  y  a  de  quoi. 
Ilia  observe  dans  toutes  ses  affections,  et  il 
nous  revele,  avec  une  gravite  indicible,  «  que 
tt  rembonpoint  dans  les  femmes  ,  la  fermete  des 
« chairs,  les  avantages  de  la  conformation,  les 
ocharmes  de  la  voix ,  ceu:^  de  la  prononciation , 
«la  douceur  de  Fhaleine ,  sont  des  qualit^s  dont 
«cet  aveugle  fait  grand  cas.  »  Mais  il  me  semble 
quavec  de  bons  yeux  on  est  assez  volontiers  sur 
fousces  points  comme  son  aveugle,  et  ce  netait 
pas  un  aveugle  qui  demandait  dans  unefemme, 
hpeau ,  la  voix  etVhaleine  douces,  A  quoi  done 
revient  Tobservation  de  Diderot?  Je  ne  saurais 
meme  ie  soupeonner,  Mais  voici  d  autres  mer- 
veiJIes. 

«Je  ne  doute  point  que,  sans  la  crainte  du 
"ch^timent,  bien  des  gens  n'eussent  moins  de 
« peine  a  tuer  un  horame  a  une  distance  pii  ils 
« nele  verraient  gros  que  comrae  unehirondelle, 
«quk  ^gorger  un  boeuf  de  leurs  mains.  Si  nous 
«avons  de  la  compassion  pour  un  cheval  qui 
tfsouffre^  et  si  nous  ecrasons  une  fourmi  sans 
ttscrupule,  n'est-ce  pas  le  mcrae  principe  qui 
<<nQus  determine?  >} 
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II  faut  ^galement  se  donner  la  torture,  ou 
pour  trouver  de  pareils  aper^us,  ou  pour  en 
comprendre  le  resultat.  Supposons  quil  soit 
possible  de  tuer  un  homme  k  la  distance  ou  il 
paraitrait  aussi  petit  qnune  hirondelle;  c'est  un 
secret  qui  n  est  pas  encore  trouv^ :  on  le  trouvera 
peut-etre,  et  ce  sera  une  belle  invention.  Mais 
s'il  etait  yrai  que,  dans  cette  hypothese ,  il  en 
dut  naturellement  couter  moins  pour  tuer  un 
homme  que  pour  egorger  un  boeuf,  il  s'ensui- 
vrait  que  naturellement  il  en  coute  plus  a 
rhomme  pour  etre  boucher  que  pour  etre  assas* 
sin,  en  raison  de,la  grosseur  respective  de 
rhomme  et  du  boeuf.  Quelleproposition!  Comme 
lis  honorent  la  nature  humaine  ces  grands  amis 
de  rhumanitel  et  comme  il  leur  en  cdute  peu  * 
dentasserdes  ineptiespour  leplaisirdeladiesho- 
norer  !  La  fourmi ,  Thirondelle ,  le  boeuf  et  le 
cheval  de  Diderot,  ne  prouvent  rien  de  ce  qu'il 
veut  prouVer.  Si  Ton  plain  tun  cheval  qui  soufFre, 
ce  nest  pas  parcequ'il  est  gros,  cest  parceque 
c'est  un  animal  domestique,  ami  de  Thomme ,  et 
utile  a  tout.  Si  Ton  ecrase  la  fourmi  sans  scru* 
pule,  cest  comme  un  insecte  incommode  et 
destructeur;  et  Ton  tue  sans  scrupule,  et  meme 
avec  grand  plaisir ,  un  tigre  etun  leopard,  parce- 
que ce  sont  des  betes  feroces ,  quoiqu'elles  soicnt 
dassez  belle  taille,  et  qu elles  aient  une  tres 
belle  fourrure.  Mais  que  peut-il  done  resulter  de 
lamphigouri  de  Diderot?  Cest  une  singularite 
dans  nos  sophistes  (  et  celle-la  n  est  pas  plus 
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heureuse  que  les  autres) ,  que ,  lors  meme  quUIs 
80Dt  le  plus  obscurs  et  le  moins  devinables  dans 
leurs  raisbnnements,  il  y  a  d'ordinaire  quelquc 
chose  de  parfaitement  clair ,  fet  c'est  la'  perversity 
dmtention.  Ici  riea  n'est  moins  equivoque. 
Qu'est-ce  que  I'auteur  veut  a  toute  forcfe?  D4- 
truire  le  sentiment  moral  de  la  piti6  ,  le  tnouve- 
tnent  nature)  qui  nous  fait  plaindre  hotre  sem- 
blable  quand  il  spuffre.  Ce  sentinieiit ,  fond^  sui* 
les  rapports  les  jplus  intimes  de  riiumanite^  est 
peut-etre  le  plus  heureux  que  le  Createur  ait  mid 
en  nous,  parcequil  supplee  souvent  les  vertus, 
desarme  le  crime,  et  se  fait  sen tir  meme  aux 
]plus  mechants  ( les  revolutionnaires  toiijours  ex- 
ceptes,  comnie  de  raison).  G'est  ce  sentiment 
precieux  dont  la  philosophic,  leloquehce  et  la 
poesie  ont  de  tout  temps  fait  les  plus  beaut 
eloges;  c'est  \kce  que  Diderot  veut  restreindre  a 
une  impression  purement  jihysique,  k  xxn  mou- 
vement  tout  machinal ;  et  c'est  ce  qui  lui  a  sug- 
gere  d'attacher  uniquement  la  piti^  au  volume 
desobjets,  6t  de  faire  disparaitre  le  crime  et 
Fhorreur.du  crime  en  raison  de  I'eloignement 
des  corps.  Sans  doute  la  sagesse  creatrice ,  en 
nous  donnant  une  ame  et  des  organes ,  a  voulu 
qu'il  existl^t  une  correspondance  continuelle 
entre  les  impressions  des  pbjets  et  nos  affections 
morales ,  et  nous  savons  que  la  vue  du  sang,  des 
Messures ,  des  douleurs ,  les  larmes  et  les  cris  de 
la  souffrance  et  du  besoin,  sont  des  sensations 
(}ui  nous* portent  k  compatir.  Mais  nous  savens 
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aussi  que  ce  ne  son  t  pas  nos  organes  qui  sen  tent , 
mais  notre  anoie;  il  y  a  long-temps  que  cela  est 
prouve  et  convenu  (i).  Or,  tout  ce  qui  tient  a 
Tame,  au  moral,  au  spirituel,  d^plait  mortelle-o 
ment  ^ux  mat^rialistes ,  et  pour  que  tout  cela  ne 
soit  de  rien  dans  la  pitie,  ils  nous  disent  par  la 
bouche  du  maitre :  Yous  vous  imaginez,  quand 
vous  etes  touches  de  pitie,  que  vous  eprouvez 
i}n  sentiment  bon  et  louable  en  lui-meme ,  et 
qui  est  d'un  bon  coeur.  Desabusez-vous :  machine 
que  tout  cela ;  tout  depend  de  la  place  qu'occu- 
pent  les  objets  dans  la  ratine.  Quoique  le  boeuf 
soit  fort  bon  k  manger ,  et  qu'il  soit  tres  perniis 
de  le  tuer ,  vous  y  aurez  toujours  une  repugnance 
extreme,  parceque  cest  un  tres  gros  animal,  et 
quil  r^pand  beaucoup  de  sang.  Mais  si  vous  par- 
veniez ,  n'importe  comment ,  a  voir  les  hommes^ 
aussi  petits  que  les  hirondelles  ^  vous  n'auriez 
aucune  peine  a  les  tuer ;  et  si  votre  pere  ^tait 
aussi  petit  et  aussi  gras  qu  un  ortolan ,  et  votre 
mfere  qu'une  caille,  vous  trouveriez  tout  simple 
de  les  manger  rotis,  car  il  nen  couterait  pas 
plus  de  les  manger  que  de  les  tuer. 

Si  ce  ne  sont  ses  paroles  expresses , 
C'en  est  le  sens. 

(  VOLTAIRE.) 


(i)  Il  y  en  a,  entre  autres ,  une  preuve  singuli^re,  et  qui  n*est 
pas  ootiteuse.  Il  est  de  fait  qu* en  certains  temps ,  les  pcrsonnes 
^i  ont  perdo  un  bras,  une  cuisse^  souffrent  dans  le  membre 
qu*cUes  nimt  pas. 


/ 
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et  d'apr^s  les  temoignages  compares  de  plusieurs 
aveugles  gueris^  Mais  ce  n  est  pas  assez  pour 
Diderot ;  il  veut  qu'on  lui  donne  Taveugle  k  in- 
struire,  etdelonque  main.  Et  j  en  devine  aisement 
la  raison ,  car  Diderot  eut  appris  a  raveugle  a  ne 
dire  que  ce  qui  convenail  a  Diderot.  Voici  sea 
paroles  :  «  II  faudrait  peut-etre  qu'on  }e  rendit 
«  philosophe ,  et  ce  n'est  pas  laflaire  d\in  mo-^ 
«  ment  de  faire  un  philosophe ,  merae  quand  oa 
tt  Test.  Que  sera-ce  quand  on  ne  Fest  pas?  Cest 
«  hieii  pis  quand  on  croit  ietre*  »  Tout  cela  est 
tr^s  vrai;  il  ne  s  agit  que  de  Tapplication  ,  qui 
aurait  pu  ne  pas  plaire  k  Diderot*  Javoue  qu'il 
n  est  ni  aisc  ni  commun  d'etre  un  philosophe  ^ 
ou  den  faircun ;  mais,  apres  tout,  on  avait  de 
nos  jours  fort  abr^ge  la  difficult^.  Avec  Diderot, 
il  suffisait  d'etre  atbee;  avec  Voltaire,  d'etre  in- 
credule ;  et  ni  Tun  ni  Fautre  ne  suppose  un  grand 
effort  d'esprit.  Aussi  Voltaire  ecrivait-il  qu6 
lEurope  etait  peuplee  de  philosophes.  La  belle 
peuplade !  Mais ,  d'un  autre  cot^ ,  Diderot  ge* 
jnissait  qu'on  eut  tout  gate  en  laissant  en  place 
fe  grand  J&tre ;  et  il  fallait  voir  avec  quel  froid 
dedain  on  pronqnqait  ce  mot  de  grand  £tre! 

Au  re$te ,  si  Diderot  y  avait  deja  renonce  quand 
il  ecrivit  sa  Lettre  sur  les  ai^euglesj  le  passage 
que  vous  allez  entendre  est  inexplicable.  Si  Ton 
dit  que  ce  n  est  qu'une  ironic,  quoi  de  plus  inepte 
qu'une  ironie  qui  ressemble  si  parfaitement  k  la 
persuasion  ?  Et  s'il  a  voulu  paraitre  persuade , 
en  ecrivant  contre  sa  pensee,  quoi  de  plus  odieux 
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qu^une  hypocrisie  qui  na  pas  m^rne  dobjet, 
puisque  rien  ne  Fobligeait  d'etre  hypocrite?  C'est 
•  apropos  de  la  mort  de  ce  fameux  Saunderson, 
dont  les  dernieres  paroles  furent  celles-ci:  Dieu 
de  Clarke  et  de  Newton,  ayezpitie  de  moil  et 
un  moment  auparavant  il  avait  passe  en  revue, 
avec  un  theologien  anglais,  le  docteur  Holmes, 
toutes  les  objections  coptre  Texistence  de  Dieu, 
quileur  avaient  paru  ce  qu  elles  sont,  insoute- 
nables.  Sur  quoi  Diderot  dit  a  sa  dame :   «  Yous 
Kvoyez,  Madame,  que  tous  les  raisonnements 
« qu'il  venait  d'objecter  au  ministre  n  etaient  pas 
« meme  capables  de  rassurer  un  aveugle.  Quelle 
^honteipour  des  gens  qui  nont  pas  de  meilleu- 
«res  raisons,  qui  voient,  et  a  qui  le  spectacle 
«etonnant  de  la  nature  annonce,  depuis  le  le- 
aver du  soleil  jusquau  coucher  des  moindres 
«^toiles^  Texistence  et  la  gloire  de  .son  auteur ! 
«Ils  ont  des  yeux  dont  Saunderson  etait  prive; 
«maisSaunderson  avait  une  purete  de  moeurs  et 
« une  ingenuite  de  caractens  qui  leur  manquent. 
(•Aussi  vivent-ils  ^n  ayeugles  ;  et  Saunderson 
«ineurt  comme  s'il  eut  vu.  La  voix  de  la  nature 
«sefait  entendre  su£Bsammient  a  lui  a  travers 
«les  organes  qui  lui  restent,  et  son  temoignage 
«n'en  sera  que  plus  fort  contre  ceux  qui  se  fer- 
« ment  opiniatr^ment  les  oreilles  et  les  yeux. » 

Quand  les  predicateurs  chretiens ,  d  accord 
avec  les  livres  saints ,  ont  attribu(§  Faveuglement 
delesprit,  en  maticre  de  religion,  a  la  corrup- 
tioa  du  coeur,  nos  philosophes  les  oat  trait^s  de 


8o  PHILOSOPHIE 

calotuniateurs ,  et  oat  vomi  contre  eux  lesplus 
furieuses  invectives ;  et  voila  que  Fuii  cle  cespki- 
losophes  tient  exactement  le  meme  langage! 
Qu  en  dire  et  qu  en  penser?  Tout-a-Flieure  Tar- 
gument  tire  de  Tordre  de  la  nature  visible  etait 
nul  pour  un  aveugle^  et  a  present  il  a  suffi  pour 
se  faire  entendre  a  Saunderson,  qui  est  ii6  et 
mort  aveugle !  Diderot ,  dans  cet  ouvrage ,  est  • 
tres  d^cidement  materialiste ;  n'etait-il  pas  en- 
core athee?  II  est  bien  difficile  de  separer  Tun 
de  Tautre,  car  si  la  matiere  est  nicessaire^  Dieu 
ne  Test  pas.  Que  devons-nous  done  croire?  /w- 
dica  illoSy  Deus.  Passons  a  un  autre  ouvrage. 

SECTION  IV. 

L'Interpretation  de  la  Nature ,  et  les  Principes 
de  Philosophie  morale. 

Quand  VinterprStation  p^rut  en  1754,  un 
journaliste  estim^,  Clement  de  Geneve  (i),  en. 
parla  ainsi:  «Cest  un  verbiage  ten^breux,  aussi 
« frivole  que  savant.....  U  n  est  presque  intelligi- 
« ble  que  lorsqull  devient  trivial.  Mais  celui  qui 
« aura  le  courage  de  le  suivre  a  tatons  dans  sa 
"caverne  pourra  s'^clairerde  temps  en  temps 
«  de  quelques  lueurs  heureuses. » 

»     ■       ■  ■  I  -  I  ,      m 

(i)  Auteur  des  Cinq  ann4es  litter  aires.  (Voyez  Farticle  Criti* 
_  que  *  dan8  le  Cours  de  Littdrature. ) 

*  Le  Cours  de  lAuerature  ^tant  rest^  imparfait ,  cet  article  ne  s*y 
trouve  pas.  (  Not^  dc  rjtditeur. ) 
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Ce  jugettient  est  juste  dans  tous  ses  points. 

Jamais  la  nature  n  a  ete  plus  cachee  que  quand 

Diderot  s'en  est  fait  )l  interpreter  II  eut  suffi,  pour 

syattendre,  de  la  pretention  du  titre.  Ce  mot 

in  interpretation  suppose  d^abord  qu'il  y  a  eni- 

gn]e;eten  effet,  la  nature  en  est  une  dont  le 

mot  n  est  connu  et  ne  pent  T^tre  que  die  son  au- 

teur;  cest  ce  qui  a  ete  avoue  de  tous  ceux  qui 

auraient  eu  le  plus  de  moyens  pour  y  penetrer 

sicelaeut  ete  donne  k  Fhomme.  Mais  11  ne  faut 

pas  attendre  tant  de  modestie  d'un  dcrivain  qui 

debute  par  ces  mots:  Jeune  hommey  prends  et 

fo.Oa  cut  raison  de  s'en  moquer,  et  les  amis  de 

hauteur  eurent   tort   de   vouloir.Ies  justifier. 

Quand  on  va  parler  de  la  nature,  il  faudrait 
descendre  du  ciel  pour  avoir  droit  de  dire: 
frtnds  etlis.  De  plus,  ce  n'est  pas^  a  la  jeunesse 
qui!  convient  d'adresser  particuliferement  des 
meditations  sur  la  nature:  ce  n'est  pas  letude 
decet  age,  qui  ne  pent  encore  s'y  preparer  que 
de  loin.  La  philosophic,  dautant  plus  circon- 
specte  qu  elle  a  plus  medit^,  n'a  pas  ce  ton  im- 
perieux  d'un  inspire,  ni  cet  air  d  exaltation  pro- 
ph^tique.  On  la  permetaux  poetes,  oui:  cest  a 
cux  de  rendrc  des  oracles,  ceux  de  rima{{ination 
feur  divinite  ,  qui  sont  sans  consequence,  ct 
dont  on  ne  croit  que  ce  qui  amuse.  Cette  espece 
dedclire  est  m^me  necessaire  aux  poetes  pour 
semieux  pdrguader  leurs  fictions,  et  nous  les 
rendre  plus  sensibles.  Mais  ce  qui  est  chez  eux 
Venthousiasme  de  Tart  n  est  qu  emphase  et  mor- 

piiiL.  a.  6 
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gue  dans  les  speculatifs.  Les  encyelop^diste^ 
prirent  constamment  ce  ton  pour  un  signe  de  • 
superiorite:  il  n'y  en  a  point  de  plus  facile  a  pren- 
dre; cest  celui  qui  est  propre  aux  charlatans* 
Comment  pourrait-il  etre  celui  des  sages?  II  ny 
en  a  point  qui  soit  plus  familier  a  Diderot:  c'est 
un  des  travers  qui  le  caracterisent.  II  prend 
pour  une  force  de  style  larrogance  des  paroles ^ 
qui,  loin  de  la  suppleer,  ne  saurait  nieme  sy 
joindre  sans  la  gater.  II  insulte  le  lecteur,  et 
c'est  un  mauvais  signe;  cest  d^sesp^rer  de  le 
convaincre.  Qu'arrive-t-il  ?  On  veut  etre  impo- 
sant,  et  Ton  nest  que  ridicule,  sur-tout  quand 
un  titre  tel  que  celui  de  V Interpretation  forme 
avec  Touvrage  le  contraste  Je  plus  coniplet,  et 
ne  conduit  qu'a  une  m^taphysique  quelquefois. 
ingenieusement  conjecturafe,  toujours  tr^s  ha- 
sardee  ,  et  souvent  inintelligible:  cest  la  sub- 
stance de  ce  livre. 

Je  passe  sur  ce  qu  il  donne  lui-meme  pour  des 
conjectures  et  des  hypotheses  en  physique.  C  est 
Taffaire  des  savaats,  et  quoiqu'il  les  debite  par- 
fois  avec  autant  de  confiance  que  si  c  etaient  dea 
propheties,  je  nai  pas  oui  dire  que,  depuis  qua- 
rante  ans  qu'il  les  a  publi^es,  elles  aient  jamais 
rien  produit.  Je  ne  m  arrete  quk  quelques  id^es 
eparses  dans  cet  puvrage  sans  plan  et  sans  m^- 
thode,  et  dans  lequel  le  faux,  qui  est  de  Fau- 
teur,  contredit  SQuvent  le  vrai  qui  est  aux  au- 
tres.  Quelquefois  aussi  ce  vrai  acquiert  sous  sa 
plume  un  degr^  d'^nergie  qui  est  celui  de  sou 
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talent,  fcpmnie  dans  ce  morceaii  sur  les  homes 
de  Tesprit  htimain,  quailleur§  il  a  lair  de  ne 
pas  reconnattre.  «Quand  oii  vient  a  comparei* 
«Ia  multitude  infinie  des  phi^nbifaenes  de  la  na- 
« ture  avec  les  bornes  de  nbtre  entendement  et 
ttla  faiblesise  de  nos  organes,  peut-on  jamais 
«attendre  autre  chose  de  la  lenteiir  de  nos  tra- 
it vaux,  de  leurs  longues  et  freqUentes  interrupt 
tttions,  et  de  la  rarete  des  genies  createiirs,  que 
«quelques  pieces   rompues   et  separees  de  la 

•  gratide  chaiiie  qui  lie  toutes  les  choses?  La 

•  philosdphie  experimentale  travaillerait  pen- 
*dant  les  siicle^  des  si^cles,  que  les  materiaux 
tt quelle  entasserait,  devenus  k  la  fin,  par  leur 

•  nombre,  du-dessus  (i)  de  toute  cotnhinaison  , 
«seraient  encore  bien  loin  d*une  enumeration 
«exacte.  Ne  faudrait-il  pas  des  volumes  pour 
«renfermer  les  teirmes  seuls  par  lesqtiels  nous 

•  designerioris  les  collections  distlnctes  de  phe- 
onomfencs,  si  les  pli^nom^nes  etaient  connus? 
« Quand  la  latigue  philosophique  sera-t-elle  com- 

•  pl^te?  Qui  d'entre  les  hommes  pourrait  le  sa- 
«voir!  Si  r^ternel,  pour  tnanifester  sa  toute- 
« puissance  plus  ^videmment  encore  que  par  les 
« merveilles  de  la  nature ,  eut  daigne  de velbpper 
AJe  m^eanisnieuniversel  sur  des  feuilles  trac^es 
« de  sa  propre  main,  croit-on  que  ce  grand  livre 

(i)  Devenus  au-dessus  n'est  pas  fran^ais ;  il  fallait  dire  arrtWr 
Mu-deih.  Je  remarque  cette  f^ute,  parceqiicc  est  une  esp^ce  d& 
barbarisme  de  phrase.  li  s'en  faut  d'aiiieurs  de  beaucoup  que  la 
Action  de  Diderot  soit  habityellement  pure  et  correcte. 
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u  fut  plus  comprehensible  pour  nous  qu^  runi-* 
«vers  meme?  Combien  de  pages  en  aurait  en- 
tt  tendues  ce  philosophe  qui,  avec  toute  la  force 
«  de  tete  qui  lui  avait  et^  donnee ,  n  etait  pas  stir 
«  d  avoir  seulement  embrass^  les  consequences 
X  par  lesqueUes  un  ancien  geom^tre  a  determine 
<i  le  rapport  de  la  sphere  au  cylindre?  Nous  au- 
«  rions,  dans  ce  livre,  une  mesure  assez bonne  de 
ttla  portee  des  esprits,  et  une  satire  beaucoup 
ameilleure  de  notre  vanite.  Nous  pourrions 
wdire:  Fermat:  alia  jusquk  telle  page;  Archi- 
«  m^de  ^tait  alle  quelques  pages  plus  loin.  Quel 
«est  done  notre  but?  Tex^cution  dun  ouvrage 
«  qui  ne  peut  janiais  ^tre  fait,  ei  qui  serait  au-^ 
a  de^sus  de  Fintelligence  humaine  j  si\  ^tait 
«  acheve. » 

Uy  a  beaucoup  d'esprit  4dns  cettd  nouvelle 
demonstration  d'une  \erite  dailleurs  si  souvent 
repet^Cw  Uauteur  a  tr^s  bien  vu  que  la  science 
qui  chercbe  de»  principes  et  desi  r^saltats  doit 
fetre  quelque  jour  comme  accablee  p^r  la  mul- 
titude des  faits,  et  comme  perdue  au  milieu  des 
immepses  materiaux  amasses  par  les  slides.  Le 
seul  travail  de  la  m^moire  doit  absorber  alors 
celui  de  lesprit,  et  A  mesure  qu'il  y  aura  plus  a 
savoir,  il  sera  plus  difficile  de  comparer.  Lld^e 
du  livre  ^crit  par  Tl^ternel  me  parait  belle  et 
"vraie ;  mais  lauteur  ne  s est  pas  aperqu  qu  il  fai- 
sait  un  aveu  dont  la  consi^quence  retombsiit  sur 
lui  et  sur  tous  les  incredules.  Sll  a  senti  que 
Tceuvre  du  Cr^ateur,  jexpliquee  meme  par  lui^ 
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lerait  encore  iilcoinpreheDsible  pour  nous;  il  a 
done  saisi  une  folscette  verity,  qui,  toute  sim- 
ple qu'elle  est,  semble  avoir  4chapp^  k  tous  nos 
sophistes;  que  Dieu  ]ui-m6me  ne  pent  elever  ici- 
bas  notre  raisdii,  obscurcie  par  nos  sens,  jusqu'sl 
la  perception  des  id^s  infinies,  qui  sont  celles 
du  Ci^ateur.  Mais  en  ce  cas,  riheompr^bensi- 
bilit6  n  est  iJone  plus  une  objection  contre  ce 
que  Dleu  a  r^vele,  noii  plus  que  Contre  ce  qu'il 
a  fait,  d^sque  la  revelation  et  les  faits  seront 
prouv^s.  Cest  poiirtantce  dont  aiicuh  de  nos 
adversaires  ne  veilt  convenir,  puisque,  toujours 
reduits  au  silence  par  la  reaiite  des  faits,  aussi 
bien  demontree  qu6  mal  attaquee,  ils  se  retran- 
chent  toujours  dans  ce  que  les  myst^res  6t  les 
miracles  ont  en  eux-m6mes  d'ipcomprehensible. 
L'incons^quence  est  evidente,  et  c  est  ce  qui  leur 
Me  toute  excuse,  a  moins  que  Topini^trete  nen 
soit  unc« 

Ce  beau  paragrapbe  de  Diderot  est  place  im- 
m^diatement  apr^s  celui  ou  il  assigne  des  limi- 
tes  tres  prochaines  a  F^tude  et  au  progrfes  de 
toutes  les'  sciences  naturelles.  11  ne  donne  pas 
un  siecle  a  la  g^om€ine;i\  compte  Fhistoire 
meme  de  la  nature  parmi  les  sciences  qui  c^^^e^ 
ront  dinstruire  et  deptaire.  Je  ne  vois  la  ni  con-^ 
«nexion  ni  v6rit6.  De  ce  que  chaque  science  mar^ 
che  vers  un  termc  quelle  n'atteindra  jamais,  il 
nesensuit  nuUement  quelle  cessera  d'instruire 
ou  de  plaire.  Gette  manie  de  proph^tiser /? Aifo- 
sophiquement  a  ^t^  fort  commune  dans  ce  si6- 
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cle.  On  a  imaging  de  se  refugier  daps  Tavierlir^  . 
quaod  on  ne  pouvait  pas  tirer  parti  du  pr^aent  et 
du  pass^;  et  il  est  sur  que  Taveiiir  est  un  poste 
oil  Ton  n  est  pas  aisemeat  force.  Mais  cette  ma-, 
pie  a  fait  dire  detranges  choses;  et  ma)gr^  la 
prediction  de  Diderot ,  c  est  parcequ  ii  y  aura 
toujours  a  decouvrir,  qi;i'il  y  aura  toujours  uii 
m.atif  pouretudier,  de  ragr^ment  et  de  rutilite  . 
ji  apprendre,  et  de  Thonneur  a  eoseigner.  E^ 
physique  ^  par  e^^emple ,  c'est  justement  parce-, 
qi^e  leg  causes  gen^rales  sont  inaccessibles  que 
Ton  sera  toujours  curieuxdes  faits  particuliers.  Si 
xiQus  pouvionia  cqnnaitre  les  causes ,  tons  les  faits   . 
§^raieat  d^3*lors  expliques,  et  il  serait  indiffe-. 
rent  d'en  ^fivoir  plus  ou  moins:  la  synthase  dis-?  . 
p^nserait  de  Tanalyse.  Ce$t  en  ce  sens  que  la 
Ssigesse  a  4it ;  Mundum  tradidit  disputationi 
^qrum,  P^ieu  a  Iwre  le  mqnde  auoo  opif^ions  des 
hommes.  Si  le  monde  etait  devoil^,  il  n'y  aurait 
plus  ni  opii^ions  ni  disputes  d'opinions. 

Comment  croire  q\ie  Fhistoire  naturelle  en 
particulier  cjeviendra  J£^n)ais  indifferente  aux 
Jiommes,  pour  qui  ejle  a  uu  attrait  general; 
c^omme  si  Dieu  eut  youlu  augmenter  sans  cease 
^n  nous  ladmiration  de  ses  oeuvres  par  le  plai-r 
|iir  de  les  6tudier,  et  Tid^e  de  sa  grandeqr  par 
rimpossibilite  deles  comprendre?  Qui  difapJut^' 
haut  et  plus  sou  vent  que  le  naturaliste  :  Magnus 
pominus,^  ]e  3eigneur  est  grjand?  Predire  let 
jemps  ouFon  cessera  d-observer,  c'est  predire  le 
jeipps  ou  rhomm^  n'aura  plus  ^e  cur^qsit^j  ^t 
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qui  ne  pourrait  arriver  que  quand  il  saurait 
tout,  ou  ne  voudrait  plus  rien  savoir ;  et,  dans 
Je  premier  cas,  Thomme  serait  un  Dieu  ;  dans 
Tautre  ,  uile  brute.  Diderot  n  espere  pas  Tun  , 
pourquoi  suppose-t-iMautre?  S'ii  convient  que 
les  choses  nont  pas  de  bornes,  pourquoi  en 
marque-t-il  de  si  prochaines  k  Tetude  des  cho- 
res ?  G'est  se  eontredire  bien  etourdiment;  mais 
par  bonheur  les  adages  de  ces philosophes ,  qui 
arrangent  Tavenir  comme  le  present,  ne  deran- 
gent  point  le  plan  de  la  Providence ,  et  ne  bor- 
Dent  pas  plus  ses  bienfaits  que  nos  facultes* 
Elle  a  ete  assez  magnifique  dans  ses  ouvrages 
pour  occuper  encore  les  derhi^res  generations 
des  derniers  &ges  du  monde,  quelle  queii  soit  la^ 
diiree  ;  elle  a  su  y  attacher  un  charme  toujours 
renaissant  pour  la  reconnaissance,  et  une  ri-* 
chesse  loepuisablepournQS  besoins  et  nos  plai- 
sirs.  •   • 

Ne  serait-ce  pas  par  aversion  pour  les  causes 
finales  que  Diderot  veut  nous  degauter  sit6t  de 
rbistoire  naturelle  ?  II  est  certain  que  plus  cette 
histoire  est  approfondie ,  plus  Targument  tire 
de  ces  causes  devient  irresistible ;  et  cest  ce  quel 
Diderot  ne  saurait  supporter.  II  se  declare  for- 
mellement  Fennemi  des  causes  finales ,  et  em- 
plbie  toute  son  autorite,  c'est-kdire,  le  ton 
dautorit^  qui  est  le  sien,  pour  les  bannir  k  ja- 
mais de  la  physique ,  oil ,  malgre  lui ,  elles  tien- 
dront  toujours  une  Ires  grande  place,  et  la 
place  la  mieux  demontree,  Cest  peut-etre  la  plusk 


88  PHILOSOPHIE 

notable  absurdity  oil  Tesprit  humain  soit  jamais- 
tombe,  que  de  nier  un  desseia  la  ou  Ton  n'ose- 
rait  contesterle  rapport  des  moyeqs  a  la  fin, 
Mais  meme  ce  rapport,  qui  nous  frappe  comme 
.  le  jour  k  midi,  etant  un  temoignage  irrecusable 
que  la  nature  rend  k  son  auteur,  it  est  tout  sim- 
ple que  des  philosophes  tels  que  Didorot ,  qui  se 
fervent  quelquefois  du  nom  de  Dieu  ,  dans  leurs 
phrases,  comn^e  d'une  figure  de  rhetorique^ 
mais  qui  n'en  veulent  pas  dans  leur  philoso^ 
phie ,  ne  s'accommodent  nuUement  d'un  dessein 
dans  Touyrage,  quand  ils  rejettent  absolument 
Touvrj^r.  Gest,  au  mpins  sous  ce  point  de  vue, 
ctre  consequent  dans  Ipb^Mfde  :  ce  qui  ue letir 
arrive  pas  toujoqrs. 

Ou  Tauteur  a-t-il  pris  que  les  causes  finales 
etaient  un  syst^me ?  C'estunfait  non  seulement 
demontre  en  physique,  mais  dune  necessity 
m^tapjiysique,  precisement  comme  le  rapport 
des  premisses  k  la  consequence  est  necessaire 
Ct  esseutiel  en  logjque.  D6§  quil  y  a  une  con- 
nexion de  la  fin  aux  moyens,  qui  dans  les  phe-^ 
npmenes  naturels  suppose  Fintelligence ,  le  des-» 
sein  de  cette  connexion  (quon  appelle  cause 
finale )  est  aussi  necessairement  renferm^  dans 
les  phe'nomenes,  que  la  consequence  d'un  rai- 
sonnement  juste  Test  dans  les  premisses.  Oa 
objecte  que  I'observation  est  susceptible  der-s 
reur  sur  les  phenomenes,  et  par  consequent  sur 
les  causes  fiuales.  Qui  en  doute?  Mais  nos  con-^ 
naissances  sont-elles  puUes  pour  etre  infailli-r 
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Mes,  et  les  iciences  n  existent-ellesplus  parcequ'il 
nyen  a  pas  qui  ne  puisse  etre  fautive?  On  ob- 
jecte  Tabus  qu  onr  fait  des  causes  finales  ceux 
qui  ont  voulu  en  voir  ou  il  n'y  en  avait  pas;  et 
Tobjection  prouve  centre  ceux  qui  ont  abuse, 
et  nuliemeut  contre  la  chose.  Enfin  ,  Diderot 
tranche  en  ces  termes,  par  sa  methode  impera- 
tive :  it  Le  physicien ,  dont  la  profession  est  d'iii- 
«strfiire  ,  e£  non  pas  d'idifier^  abandonnera  le  ^ 
^pourquoi,  et  ne  soccupera  que  du  comment. 
w  Le  comment  se  tire  des  etres ,  le  pourquoi  de 
«Dotre  entendement ;  il  tient  ^  nos  sjrstemes;  il 
« depend  du  progres  de  nos  connaissances.  » 

Et  oil  serait  le  mal  que  la  physique  put  ^-la- 
hisinstruire  e^eJj^er?  Songez,  Messieurs,  que 
celte  idification  que  Ton  interdit  ici  au  physi- 
cien ne  va  pas  plus  loin  que  Fid^e  d'un  Etre , 
supreme,  d'un  Dieu  createur;  et  appr^ciez,  si 
vous  le  pouvez,  I'espece  d'horrcur  qu'inspire  k 
Diderot  et  a  tous  les  afh^es  cette  seule  idee  d'un 
Dieu.  Jugez-en  par  cette  inhibition  si  severe- 
ment  adress^e  au  physicien  :  "Observe,  si  ta 
•<peux,  la  regularite  des  ph^nom^nes  :  cest  la  * 
« nous  instruire;  mais  garde-toi  d'y  montrer  ja- 
«mais  un  dessein  et  un6  intelligence-  tu  idifie-- 
^rais,  et  ce  n  est  peis  ta  profession  d'idifier.  >*  Le 
physicien  qui  n'aura  pas  Thonneur  detre  athee 
(et  ce  mot,  qui  ne  vous  parait  quune  ironic^ 
est  tr^s  serieux  dans  la  secte)  pent  r^pondre  ^ 
Diderot :  De  quel  droit  dtez^ous  done  a  ma  pro-, 
fession  un  but  moral ,  quand  il  n  y  en  a  pas  ^^^ 


'/ 
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qui  ne  s'honore  de  pouvoir  en  ofFrir  un?  Depuis 
quand  est-il  d^fendu  a  la  science  de  servir  'k  nous 
rendre  meilleurs?  Sans  cela  toute  science  n'est- 
dle  pas  vaine ,  au  jufjement  meme  des  sages  du 
paganisme?  Quoi!  Voltaire  veut  que  la  po^sie 
meme,  k  qui  Ton  perraet  de  n^tre  qu'agr^able, 
soit  utile  a  la  morale ,  sous  peine  d'etre  un  art 
frivols,  et  Diderot  ne  veut  pas  que  la  physique 
fuisse  ddijier !  11  veut  que  le  physicien  explique 
la  machine,  sans  dire  un  mot  de  Fintention  de 
Touvrier.  Malheureux!  tachez  done  dempecher 
quelle  ne  se  maiiifeste  par  elle-m^me.  T&chez 
qu  elle  ne  se  montre  pas  aux  yeux  de  la  raison  , 
comme  la  lumiere  aux  yeux  du  corps.  Empechez 
qu'une  demonstration  anatomique  ne  soit  un 
assemblage  de  prodiges  qui  jettent  les  specta- 
teurs  dans  Fextase;  et  quan.d  ils  auront  et6  at- 
terr^s  du  merveilleux  mecanisme  necessaire  pour 
la  seule  circulation  du  sang,  quand  ils  auront 
d'autant  plus  admir^  nhvariabilite  des  efFets, 
qu'ils  auront  ete  plus  epouvantes  de  la  fragilite 
des  ressorts,  mettez-vous  k  ma  place  ,  et  venez 
leu r  dire :  «  Tout  cela  est  fort  beau  j  il  est  vrai ; 
«  mais  si  vous  croyez  que  les  vaiss^aux',  lc§  ar- 
te t^res  et  les  soupapes  aient  ete  disposes  aiiisi 
«  pour  que  toute  la  masse  du  sang  passlit  par  le 
«  coeur  de  cinq  minutes  en  cinq  minutes,  et  y 
it  renouvelat  sans  cesse  la  vie ,  vous  vous  trom- 
"  pez  beaucoup.  II  y  a  ici  quelque  chose  de  plus 
M  beau ,  dont  vous  ne  vous  doutez  pas ,  parcequ© 
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«  VQUS  n  etes  pas.  philosophes  :  c  est  que  tout  ^ 
ttcela  sest  fai^  tout  §eul.  » 

Cest  une  consolation,  Messieurs,  que  la  haine 
centre.  Dieu  necessite  absolument  de  si  enorm^es 
absurclites.  J'accorderai  que.nos  sophistes  ont 
d'ailleur^.plus  d'esprit  que  celui  dont  Malherbe 
disait  31  plaisamiiient :  Dieu  a  Id  un  sot  ennC'^ 
mu  Mais  je  vois  par-tput  un  malheur  attache  k 
rat,heisme,  et  qui  suffirait seul  pour  en degouter;:  . 
c'est  qu'il  y  a  pour  les  athees  un  chapitre  (et 
celui-lk  re.vient  tres  souvent),;Sur  lequel  celui 
dcntre,  eux  qqi  aura  le  plus  d'esprit  sera  tou-> 
joqrs  forcd  de  raisonner  comiue  s'il  n'en  avait 
pas  Vombre,  et  ceJa  est  dur.  On  disait .  autre^ 
foi^  que  les  volcurs  avaient.une  maladie  de  plus 
que  les  autres  hommes,  la  potence,  et  la  revo-r 
lujtion  les  ^n  a  gueris,  couime  cela  etait  juste. 
On  pent  dire  de  meme  que  les  athees  ont  une 
inaladie  du  cerveau  que  les  autres  hommes  ne 
connaiss^nt  pas ;  et  rien  ne  les  en  guerira  jamais , 
si  la  revolution  meme  n'a  pu  en  venir  a  bout. 

Qu  est-ce  encore  que  cette  distinction  du  com-, 
mental  Axxpourquoi,  dont  Tun  se  tire  desetresy  et 
I'autre  de  notre  ent^ndement?  Comme  si  le  com^ 
ment.etle pourquoif  cest-i-dire.^lesmoyens  etla 
fin,  n  etaient  pas  egalement  dans  les  etres  physi- 
ques;  comme  si  Tuii  etVautre  n  etaient  pas  egale-> 
meat  en  eux  le  sujet  sur  lequel  notre  entendement 
op^re  par  le  jugement  et  la  comparaison.  Et 
f  es|;  a  des  philosophes  qa  on  est  oblige  de  rap- 
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peler  ces  notions  ^lementaires  que  n'ignore  pn» 
le  moindre  ecolier.  II  le  faut  pourtant  ^  sans  quoi 
led  ignorants  admireraient  Tantitb^se  doctorale 
dtt  commenteiAnpourquoif  dautant  plasqu^eHe 
n'a  ipi  aucun  sens.  Le  pourquoij  nous  dit-on^ 
dipend  du  progres  de  nos  connaissances.  Vous 
verrez  que  le  comment  n  en  depend  pas !  Vous 
verrez  que  lexacfe  observation  de  la  fin  et  des 
moyens ,  et  des  rapports  qui  lient  Tun  a  Tautre, 
ne  dipend  pas  du  plus  ou  moins  de  sagacite  et 
de  science  qu  on  y  apporte !  C'est  cela  meme  qui 
nous  apprend  pourquoi  les  causes  finales  ont  6t4 
plus  dune  fois  mal  saisies  ou  gratuitement  sup- 
poshes.  Quoiqu  elles  existent  par-tout  necessai-- 
rement ,  ipar-toui  independamment  de  nos  con^ 
naissances;  quoique,  dans  toute  miecanique^  le 
rapport  des  forces  a  la  resistance,  du  ressort  an 
frottement ,  dulevier  au  fardeau ,  existe ,  aper^u 
ou  inaper^u ,  il  est  tr^s  sur  que  nous  ne  pouvons 
I'expliquer  qu'en  raison  de  nos  connaissances. 
Cest  cette  explication  qui  depend  de  leur  pro^ 
gres,  et  nullement  la  cbose  m£me;  et  c'est  ua 
artifice  de  sopbiste  de  subslituer  Tune  a  lautre* 
|I  n^est  pas  moins  sur  que  cette  explication  est 
plus  ou  moins  facile,  suivant  que  les  causes 
finales  sont  plus  ou  moins  clairement  marquees 
dans  cbaque  partie  de  Toeuvre  du  Createur,  et 
qu  il  en  est  meme  beaucoup  qui  doivent  nous 
(^cbapper,  parceque  nous  n'en  savons  pas  au- 
tant  que  lui ,  quoique  nos  philosophes  en  sacbent 
beaucoup  plus  que  lui,  Mais  parcequ  on  ne  voii 
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pas  tout  y  ne  voit-oa  rien  ?  parceque  toute  science 
a  ses  obscurities,  n'a-t-elle  plus  ses  demonstra- 
tions ?  Quelle  inarche  que  celle  de  nos  sopfaistes ! 
lis  se  vautent  de  nous  avoir  appris  k  douter,  et 
Us  mentent;  car  cest  Bacon,  test  Descartes  qui 
ODt  et^  les  vrais  pr^epteurs  du  doute  raison- 
nable.  Quant  a  eux ,  en  deux  mots ,  affirmerd  au-^ 
tant  plus  quil  y  a  plusa  douter,  douter  d  autapt 
plus  quil  y -a  plus  de  raisons  daffirmer,  cest  la 
tout  ce  qu  ils  nous  ont  appris. 

Que  derreurs  en  quatre  lignes  de  Diderot  1  et 
i]  faat  des  pages  pour  les  detruire !  Oui ,  etYon 
a  tort  de  s  etonner  quelquefois  de  cette  dispit>« 
portion ;  eile  tient  au  princtpe  ££cond  que  j  ai 
exposi^  ci-dessus,  a  la  nature  de  Tordre  et  du  d^s- 
ordre  ^  et  a  leurs  consequences ,  oppos^es  comme 
lenrspropri^es.  Pour  Dieu  tout  hien  est  facile,  et 
le  maJ  seiil  est  impassible;  pour  nous,  le  mal  est 
tou  jours  aise  en  comparaison  du  bien :  nous  n^or- 
(lonnons  rien  qu  avec  travail ,  et  nous  desordon-v 
nons  demblee.  Les  materiaux  de  1  edifice  qu  on 
Hive  et  ceux  de  1  edifice  qu  on  d^ruit  ^nt  les 
memes  :  on  detruit  en  quelques  jours,  et  11  faut 
des  aan^es  pour  construire.  Yous  renversez  par 
terre  une  planche  d'imprimerie  en  une  minute ; 
pour  refaire  la  feuille,  il  faut  une  joum^.  Le 
metier  de  sophiste  est  de  brouiller  les  idees  et 
les  mots,  comme  des  caract^res  d'ifnprimerie 
jet^  pele-mele.  Et  ne  faut-il  pas  du  temps  pour 
tout  reoiettre. a  sa  place?  Heureusement  ce  n  est 
pas  un  temps  perdu;  mais  ce  qui  en  serait  un. 
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ce  serait  de  percer  Tobscurite  d'une  foiile  d6  p^s-*- 
sages  Ae \ Interpretation i  ou  Diderot,  en  accu-^ 
mi^Iant  les^^n^ralites  a  perte  de  vue,  para[it\ne 
s'etre  rendu  inintelligible  que  par  une  puerile 
affectation  de  profondeur.  Tel  est  celiii-ci,  oil 
il  nous  enseigne  la  veritable  maniere  de  philo-^ 
gopher:  «  Ce  serait  dappliquer  Fentendement  at 
« I'entendement ,  Tentendement  et  Fexperiencef 
«  aux  sens,  les  sens  a  la  nature ,  la  nature  a  Fin- 
«yestigation  des  instruments,  les  instruments  a 
« lai  recherche  et  a  la  perfection  des  arts. »  Je  ne 
sais  pas  si  quelqu'un  sera  tente  de  se  seryir  de 
cette  maniere  de  philosopher :  il  faudrait  com- 
mencer  par  Fentendre ,  et  malheur  kcelui  qui  croi- 
pait  Favoir  entendu.  Ce  que  je  sais ,  c'e^t  que  par 
la  suite  Diderot  lui-m^mey  qui  pliis  d'une  fois 
a  fait  des^aveux  de  cette  esp^ce ,  convint  qu  ent 
relisant  cet  ouvrage,  il  ne  Favait  pas  toujours 
compris,'et  que,  sur  quelques  endroits  sembla- 
bles  k  celui-la,  qu'un  jeune  adepte  se  vantait 
devant  lui  dentendre  fort  bieti,  il  lui  dit :  Fous 
avezdxMc  plus  d  esprit  que  moi,  carjevousavoue 
que  je  ne  les  entends  pas. 
•  Au  reste,  de  ce  t^q^breux  sublime  il  descend 
tout  de  suite  au  grotesque,  et  termine  ainsi  son 

fastueux  galimatias  :  «  £'f  Von  jetterait  les  arts 
<«  au  peupte ,  pour  lui  apprendre  a  respecter  Us 
tiphilosophes,r> 

Quoi!  vous  riez,  Messieurs!  vous  n'^tes  pas 
frapp^s  de  respect  devant  ce  style  imposantt 
Yous  ne  sentez  pas  la  beaut^  de  ce  majestueu% 
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d^daiii !  Jeter  les  arts  aupeuple  comme  on  jette 
des  ordures!  «  Tenez,  pauvre  peuple,  voila  ce 
«  qui  vous  appartient.  Notre  philosophie  est  trop 
«au-dessus  de  vous;  nous  la  gardons.  Les  arts 
«sont  trop  au-dessous  de  nous;  nous  vous  les 
"jetoDs:  ramassez. «  Grand  merci,  philosophei 
Je  8uis  peuple  ici ,  et  je  ramasse^  Mais ,  Messieurs , 
ilsnont  pas  toujours  ete  si  fiers;  c  est  de  Voltaire 
sur-tout  qu  ils  apprirent  d^puis  kjeter  aupeuple 
h\xr philosophie  meme ,  en  la  niettant  a  sa  port^e 
a  force  de  libertinage ,  dlmpiete  grossiere,  dob- 
scei^ite  et  de  depravation ;  et ,  pour  cette  fois , 
cetaient  bien  des  ordures,  en  efFet,  qu'ils  lui 
jetaient.  Vous  savez  trop  combien  de  gens  les 
ont  ramassees,  meme  sans  etre  peuple;  et  moi 
qui  vous  parle,  j  en  avais  bien  ramasse  quelque 
chose;  mais  cest  ppur  cela  meme  que  je  me  fais 
un  devoir  de  les  fouler  aux  pieds  devant  vous  et 
devant  le  monde  entier. 

Avant  de  quitter  cet  ouvrage ,  encore  un  ^chati- 
tillon ,  sil  vous  plait ,  de  ce  pompeux  fatras  dont 
il  est  rempli,  quin  eut  trouv^  que  des  rieurs  dans 
le  si^cle  du  gout  et  du  bon  sens,  et  qui  ne  pou- 
vait  trouver  des  admirateurs  et  des  apologistes 
que  dans  ce  siifecle  de  philosophie,  L'auteur  pre- 
tend bien  justifier  Fobscurit^  quon  lui  repro- 
chait;  et  I'on  ne  pent  s'y  prendre  mieux,  car  sa 
justification  en  est  un  module.  Obscurum  per 
obscurius. 

«  S'il  etait  permis  a  quelques  auteurs  d'etre 
t^obscurs,  dut-on  m'accuser  de  faire  ici  mo9 
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tt  apolbgie,  j'oserais  dire  que  c'est  aiux  seuls  tni-^ 
tt  taphysiciens  proprement  dits.  Les  grandes  abs- 
u  tractions ne comportent  qu une  lueur sombre; 
u  Facte  de  la  generalisation  tend  li  depouiller  le^ 
«  concepts  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  sensible.  A 
«  mesure  que  cet  acte  avance,  les  spectres  cor- 
«porels  sevanouissent,  les  notions  se  retirent 
«  peu-a-peu  de  TimaginationTers  Fentendement, 
«  et  les  idees  deviennent  purement  intellectuel- 
K  les.  Alors  le  philosopbe  speculatif  ressemble  a 
K  celui  qui  regarde  du  baut  de  ces  montagnes 
u  dont  les  sommets  se  perdent  dans  les  nues : 
tt  les  objets  de  la  plaine  ont  disparu  devant  lui; 
*t  il  ne  lui  reste  plus  que  le  spectacle  de  ses  pen- 
«  sees,  et  que  la  conscience  de  la  hauteur  a  la- 
tt  quelle  il  sest  ^lev^,  et  ou  peut-^tre  il  n'est  pas 
«  donnd  a  tons  de  le  suivre  et  de  respirer.  » 

Je  le  crois,  et  descends  bien  vite  de  la  /wo/i- 
iagne yafin  de  respirer  de  la  terrible  phrase,  et 
de  la  conscience  de  la  hauteur ^  dont  je  suis  tout 
essouffle.  Mais  si  du  hautdesat  montagne  Diderot 
avait  ete  capable  dentendrequelque  chose,  je 
lui  aurais  humblement  repr^sente  d  en  has  que 
Locke  et  Condillac  sont  bien  des  metaphysrciens 
propremeni  ditSy  et  n  ont  point  reclanor6  le  pri- 
vilege d'etre  obscurs,  parcequils  n'en  avaient 
pas  besoin.  Je  lui  aurais  demands  comment  des 
notions  qui  ne  peuVent  etri^  que  dans  Yentefide^ 
ment  peuvent  5e  retirer  vers  I'entendement;  cc 
que  c'est  que  des  spectres  co/y>ore/^,  puisque  tout 
spectre  est  fantastique  et  na  point  de  corps  ^  et 
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ce  que  font  les  corps  et  led  spectres  a  !a  met^- 
physique,  qui  ne  Oonsidere  jioittt  Ifes  co/p^  ni  les 
spectres....  J allais  lui  'faire €hcare  bien  d'airtVes 
questions;  mais  il ^tait  sur  sa  montagney  dccupi^ 
du  grand  acte  de  la  genetalisdtioh  ^  du  spectacle 
de  ses pensees  et  du  depoullUmehi  des  concepts^ 
Jecrois  que  nous'ferons  bien  de  Ty  laisser ,  et 
de  passer  a  un  autre  ouvrage,  les  jPn/ia/;^'^^^ 
morale. 

C'est  un  peti^  traite  fort  ^ourt  et  qu'on  pour- 
wit  appeler  ^l^mentaire,  s'il  etai't  mietix  perish 
6t  mieux  r^dig^  (i);  II  parut  en  1745,  avahtles 
Pensdes ,  et  ne  fit  pas  a  beaucoup  prfes  le  m^me 
bruit,  parcequ'il  etait  infiniment  moins'  ^catf-^ 
daleux.  L'auteur  semblait  al<>rs  essayera-la^fois 
ses  opinions  et  son  talent,  et  je  n'en  fais  icl 
mention  que  parceque  jy  ^  ¥etrouve  des  ^cf- 
reurs  pernicieuses,  qui  an Aoa client  deja  ijii  en- 
nemi  des  bans  principes,  et  qui  fureiit  aJor^peii 
remarquees  dans  une  s^rie  ivhs  iiommurie  de 
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(i)  Cet  ouvrage,  quil  pialt  a  M.  de  La  Harpe  d atttiboer  a 
Diderot,  est/intijtu)^  Ptnncipes  de  philoibphiitinorale^  €t  «i  pouf. 
auteur  M-  6tienne  BeauiQont ,  <pii  le  pubjia.  a  GenivQ^  j  7^^ 
Ce  fait  est  consifnae  dans  lUistoire  titte^airp  de  Geneve,  paf  ]Vf .  Se- 
Bebier,  tome  III,  page  92.  Ce  qui,  sans  dpute,  aura  caus6  la 
m^prise  du  professeur,  e'est  Ik  ressemblaiice  de  ce  titre  si^vec  ce^ 
kii  que  Diderot  donn^  a  >  la  prenli^re^ditloii  de  sa  traduetioii' 
libre  de  XlEssai  sur  te  ,m4rite  et  la  venw^  tie  fi^l\«|f?tsbury ,  qj^ tl  ini  ' 
titola  Principes  de  la  Philosophic  morale  ^  ou  JS^ssai*  $ur .  etc. ,  Am- 
sterdam (Paris)  1745.  Mais  cette  conformity  de  titres  ne, rend  pas 
I'erreur  de  M.  de  La  Hiarpe  plus  eicusabk.    .  . 

'    '    (iEDi'^EijR.)  ■ 
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propositioiiS;|[iQeFi|les,  tirees  de  toUs  les  cahiers 
de  philosopltuie .qti«  laut^ur  pouvait  avoir  lus. 

L;iiie^aG.tit^u^^,^t  la  confusioa  habituelle  des 
id^es  et  des  n^jCKbs,  se  remarquent  par-tout  dans 
9^jt  ^Qfivain ,  ^eine  qaand  il  ne  parak  pas  en 
abuser  4  desse^B^  II  veut  expliquer  la  cause  de 
nos  erreuFs  en  morale  et  en  conduite,  et  il  dit : 
K  Si  lavolonte  est  aussi  e^seiMtelleinent  destinee 
«  a  choisir  le  bien  que  Toeil  a  voir  la  lumiere, 
«  d'ou  viennent  ce^  cneprised  freqiientes?...  Cest 
«  que  les  erre^rs  d6  Fentendenlent  en  produi- 
«3ent  dans  les  deterniiinatio|]t$  de  la  Volonte.  »  > 

A  eoup  sur  il  ne  dit  pa$  ce  tju'il  a  vouki  dire  : 
il  yeut  ,parler  <jle  la  t^ildan!Ce:€i$;5jtf7?tfe//e  que  nous 
aypns  tous  au  bieiji-^tre  t^el  ou.  apparent.  G'est 
cela  seul  qui  est,  vrai;  tnais  il  est  tr&s  faux  que 
la  vQlopte  (co|]gifn^;  il  le  dit  au  meine  endroit, 
oil  il  jse  r^p6te«p4WntreS!  termes)  soit  invaria-- 
blement  determinde  4  choisir  ie  l^i^n'me  serait 
rattribut  dune  creature  parfaite^  Notre  voloute 
est  g^neralement  mue  vers  ce_qui  lui  parait  un 
bien,  et  pas  ineme  inyari^blement  $(yus  ce  point 
de  vue ,  puisquil  nest  point  du  tout  rare  que  la 
passion  choisisse  ete Kjulliii  parait  k  elle-mfeme 
tin  trial.  Fideo  tneliora  proboque ,  deteriora  se-- 
quor;  ^t  jamais  .ce  mot  de  M^c(^e  n'a  ete  argue 
de  fauy.  Or,  la  passion  n c|st  autre  chose  que  I e- 
nergie  de  lavolonte  ;et  si  cette  vblont^  peut  6tre 
une  errcur  ,  la  votcirite  nest,  done  rien  moinisi 
q\i' invariable  dans  le  choix  du  bien.  L'explica- 
tion  qu'il  en  donne  n  est  pas  aussi  fausse ;  mais 
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elle  n'est  que  partiellement  vraie,  et  par  conse- 
quent tres  insuffisante.  I^es  erteurs  de  rentend«- 
ment  egarent  sans  doule  la  volonte,  et;  de  la  ce 
mot  connii,  que  le  crime  est  unfaux  jugement. 
}A^is  ce  faux  jugement  y  lent  tout  aussi  souvent 
de  la  volonti  pervertie  que   de  r entendement 
aveugle  :  car  bien  que  Tun  et  Faiitre  soient  des 
iacaltes  tr^s  distinctes  de  la  substance  qui  pense 
ct  qui  veut,  toutes  les  deux  agissent  et  r^agis- 
sent  continuellement  Tune  sur  Tautre ,  et  je  pen- 
serais  meme  qu  a  toiit  prendre ,  la  voloni^ ,  se- 
dnite  «ans  cesse  par  les  sens  et  Tamour-propre, 
portf  dans  notre  esprit  plus  d«rreurs  quelle 
n'en  re^oit.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est  que 
feprit,  une  foisobscurci  de  cette  mani^re,  de- 
vient  plus  mauvais  encore  que  le  coeur;  il  se  fait 
I'avocat  du  vice,  devient  flatteur  en  devenant 
eM^lave,  et  se  fait  un  jeu  ou  un  devoir  de  justi- 
fier  ce  qu  au  fond  il  n  approuve  pa&.  Voila  nos 
orateurs  de  tribune,  nos  journaJistes  de  revolu- 
tion ,  nos  sophistes  de  republique:  voila  rhomme. 

Dans  les  paragraphes  suivants,  Diderot  ras- 
semble^  et  meme  avec  autant  de  precision  que 
de  force ,  les  preuves  qu  on  a  donn^es  de  la  li- 
bertede  rhomme;  etje  ne  Fobserve  ici  que  pour 
vous  rappelcr  qu  il  a  fait  depujs  un  liyre  entier 
pour  la  detruire,  Jacques  le  Fataliste.  Voltaire 
en  a  fait  autant.  Ges  variations,  cette  perp^tuelle 
versatilite,  sont  un  vice  inherent  au  metier  de 
sophiste.  . 

« L'homme  est  moins  fait  pour  etre  parfaite^ 
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«  ment  heureux  dahscette  vie  que  pour  travafl- 
«  ler  a  le  devenir. »»  (Did.) 

L'irapossible  n'sidmetniplus  nimoins.  L'hom- 
me  nest  point  fait  pour  etre  parfaitement  heu- 
r^wardans  eettei  vie  :  ce  serait  done  une  erreur 
que  de  chercher  ce  bonheur  parfait^  et  sur- 
tout  ce  ne  doit  p^s  etre  celle  d'un  philosophe. 
La  volupte  d^s  dipicuriens  et  le  souverain  bien 
des  stoiciens  etaient  egalement  des  illusions, 
Tune  des  sens  ^'Fautrede  lorgueil;  et,  malgre  les 
reveries  de  ces  deux  sectes,  la  nature  5eule  ^ 
pris  suffisamment  le  soin  de  nous  convaincre 
qu'il  n  y  a  point  de  bonheu.r  parfait  dans  cette 
vie.  G'est,  je  crois,  de  toutes  les  verites  morales^ 
la  moins  meconnue,  tant  elle  est  demontree 
par  le  sentiment  de  nos  miseres.  L'auteur  a  na- 
turelleraent  I'esprit  si  peu  philosophique,  qu'il 
ne  s'est  pas  apercju  que  ses  prop  res  expressions 
attestaient  cette  verite  qu'il  ouhllait.  Travailler 
a  devenir  heureux  prouve  claireixient  Fabsence 
du  bonheur,  car  personne  ne  cherche  ce  quil 
a;  et  s'U  faut  le  chercher  dans  cette  vie,  il  est 
.evident  quil  ny  est  pas.  S'il  y  etait,  s'il  pouvait 
s'y  trouver,  il  serait  essentiel  a  notre  etre,  et 
dispenserait  de  toute  recherche.  Aussi  dans  les 
livres  saints,  d^pot  de  toute  verite,  le  bonheur 
sappelle  \ou\oxyvs  paix ,  repos y  joie  [i) ;  ce  qtxi 


(i)  «Ils  n'entreront  point  dans  mon  repos Entrez  dans  la 

**joie  de  votre  Seigneur...   G'est  ici  le  lieu  de  mon  repos  pour 
•A^oujours ,  etc.  n 
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'exclut  toute  idee  de  travail  et  d  effort.  Ainsi, 
pour  s  exprimer,  je  ne  dis  pas  meime  en  Chre- 
tien, mais  seulement  en  philosophe,  il  fallait 
dire  :  «  Pour  etre  heureux,  autant  quilestpos- 
^sible^  dans  cette  vie,  il  faut  travailler  a  le  de- 
^\Qii\T  parfaitement'ddiXis  Fautre.  »  La  vie  de 
rhomme  ici^bas  serait  une  inexplicable  incon- 
sequence sans  la  vie  k  venir,  et  rien  n'est  in- 
consequent dans  ce  que  Dieu  a  fait.  On  entrera 
plus  avant  dans  cette  idee  a  mesure  qu'on  aura 
plus  de  vraie  philosophic. 

Quoiquc  celle  de  lauteur  soit,  dans  ee  petit 
ouvrage ,  le  pur  deisme ,  il  ne  laisse  pas  d  y  avoir 
insere  des  propositions  tres  favorables  afaiheis- 
.  me,  et  particulierement  celle  qui  est  la  th^se 
favorite  des  athees ,  en  ce  qu  elle  repousserait , 
si  elle  etait  vraie,  le  reproche  le  plus  general 
quon  leur  ait  fait,  celui  d'oter  toute  base  a  la 
morale.  II  dit  avec  eux,  et  d'autant  plus  affir- 
mativement ,  suivant  Tusage,  que  Fassertion  est 
plus  faussc  :  «  Cest  une  these  incontestable,  que 
« les  lois  naturelles  sont  suffisarriTnent  munies  de 
^sanction  par  la  raison  qui  les  decouvre,  et  par 
«  Finteret  de  les  pratiquer.n  L'auteur  devait  d  au- 
tant moins  adopter  ici  une  pareille  doctrine, 
qu  elle  est  Toppose  de  celle  des  deistes  ,  qui  est 
celle  de  tout  ;gon  livre;  car  ce  sont  les  deistfes 
eux-memes  qui  ont  toujours  soutenu,  codtre 
les  athees,  que,  sans  un  Dieu  remunerateur  et 
vengeur,   la  morale  navait  pas  de  sanction. 
.  Aussi  Diderot ,  ^our  ^chapperii leurs  arguments , 
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commeiice  par  definir  tres  mal  le  mot  de  sanc^ 
tion  J  et  rien  ne  met  les  sophistes  plus  a  Taise 
que  de  definir  maL 

ur  On  eateud  par  sanetiou  le  bien.  ou  le  mal 
tf  que  le  sujet  craiot  ou  espere  du  violement  ou 
«( de  Tebservation  de  la  loi.  »  (Did.) 

-Non  pas  y  s'il  vous  plait.  Ge  que  vous  dites  la 
est  bien  une  suite  de  la  saaction ,  mais  non  pas 
la  saoctioD  memf^ :  cela  est  tres  difTerent ,  et  la 
difference  est  tr^s  importante.  Je  crois  devoir 
appuyer  sur  la  demonstration ,  quoiqu  il  n  entre 
nullement  dans mon  plan  de  combattre  en  forme 
Tatheisme ,  sur  lequel  tout  est  dit  en  metaphy- 
sique  depuis  long-temps.  Conclusum  est.  Mais  il 
ne  s'agtt  ici  que  de  ses  consequences  morales^ 
et  c  est  tme  occasion  de  forcer  les  athees  dans 
leurs  retranchements^  oil  ils  combattent  contre 
un  principe  majeur ,  qui  «st  la  base  unique,  et 
heureusement  indestructible,  sur  laquelle  re- 
pose tout  lordre  moral  de  Tunivers. 

Et  d  abord ,  pour  r^tablir  les  idees  en  definis^ 
sant  les  iermes ,  la  sanctionest  le  caract^re  d  au- 
torite  imprimj^  a  une  loi  en  raison  du  droit  et  du 
pouvoir  qua  le  legislateur  de  punie  les  refrac- 
taires;  c'est  ce  qui  est  rigoureusement  renferme 
dans  1  etymologic  latine  du  mot  (i),  et  ce  qui  est 


(t)  Sancire,  passer  en  loi,  ordonner  l^galement.  Populus. 
sanxit^  le  peuple  a  oidonn^,  disait-on  a  Rome,  parceque  Fauto* 
rite  du  peuple  faisait  la  sanction^  ^ 
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aflse*  prouve  par  soa.  deception  universelle.  Or, 
appliquez  cette  definition ,  dans  tons  ses points , 
iDieu  et  a  la  morale,  vous  verrez  que^lua  pent 
seul  donner  la  sanction  a  Tauire^ 

Comment  Fhomme  la  lui  donnerait-il  ?  Ou  est 
son  droit  et  son  pouvoir  pouF^  sanctionner  les 
lois  naturelles? —  Sa  raison.  —  Depuis  quand 
hraison^xxn  homme^  peut-elle  commander^ 
eelle  dun  autre? — EUe  peut  prouver.  —  Peut- 
elle  commander  de  se  rendre  akt  preuve?  U  fau-- 
dmitpour  celadeux chdsesquine  sont pa^;  que 
k/aison  de  tous  les  hotnmes  fut  de  la  m^me 
ibrce ,  et  quelle  fidt  une  puissance  habiluelle  sur 
t^us  les  hommes.  Mais  les  passions ,  les  erreurs 
et  ]  Ignorance ,  les  mettez-vous,  de  c6te  ?  —  Un 
peuple  peutse  faire  ^par  besoin  ^des  loispositivest^ 
on  lesrecevoir  dun.  l^gislateur;  et  la  sanction 
est  dans  la  puissance  publique  et  la  volont^  g^- 
oerale. — Fort  bien.  Cest  la  th^orie  probable 
des  gouvernements  primitifs;  mais  quoique  ces 
lois  positives  soient  des  consequences-  plus  ou 
moinis  imparfaites  des  lois  naturelles  ^  eomhien 
elles  en  different  par  leur  nature!  Autant  que 
la  conscience  difl^re  dea  actes  ext^rieurs.  Les 
lois  positives  pen  vent  r^gler  ceux-ci;  que  peu- 
vent-elles  sur  la  conscience?  Rien,  absolumehi 
rien.  Et  com  bien  Thomme  est  plus  souvent  seul 
avec  sa  conscience,  quen  presence  de  la  loi! 
Tout  Fhomme  est  dans  le  coeur  :  c  est  une  v^rite 
eternelle;  et  le  coeur  est-il  du  domaine  de  la  loi? 
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Ah !  cette  haute  extravagance  devait  existerune 
fois  dans  le  monde^  il  est  vrai;  mais  il  ne  fallait 
pour  cela  rien  moins' qu'une  revolution  fran- 
^aise.  Cest  elle  seule  qui  a  pu  imaginer,  pour 
la  premiere  fois ,  de  faire  cntrer  Yamour  et  la 
haine  dans  ce  qu il  lui plait  d'appeler  des  lots;  de 
preacrire  Ugalement  Ae%  ^ewaenx^di  amour  et  de 
haine  ^  comxae  s'il  y  avait  des/o^Vet  des  serments 
pour  les  affections  du  cceur  esseniieUement  li- 
lw:e^  et  independantes ;  de  faire  un  delit  de  i'e- 
goisme^  comxne^i  un  vice  etait  unddit ,  coinme 
s'il  y  avait  des  juges  d'un  vice,  ou  qu'une  loi  put 
commander  le  desint^ressement ;  de  punir  IV/i- 
emsrne^  commrC  s'il  etait  possible  qu'une  loi  ca- 
racterisat  ce  qui  est  civique  ou  incivique.  Mais 
quest-ce  que  tout  cela  prouve?  Qu'il  fallait  que 
la  tyrannic ,  en  voulant  sef^ire  legislatrice,  creat 
des  delits  arbitraires  pour  une  oppression  arbi- 
traire.  N'est-ce  pas  elle  aussi  qui  a  fait  entrer, 
pour  la  premiere  fois,  dans  la  legislation ,  le  mot 
de  vef^/M  ^  II  appdrtient  exclusivement  ^  la  mo- 
rale; mais  il  est  a  Fusage  du  charlatanisme,  qui 
devait  s^emparer  du  mot  de  vcrtu ,  quand  pour 
la  premiere  fois  le  crime  a  ^te  legislateur. 

Les  lois  positives  exclues ,  qui  done  se  fera  Far- 
bitre  de  la  conscience  d  autrui?  La  raisoh ,  nous 
dira  encore  Diderot  avec  tous  ses  philosophes; 
etde  Ik  aussi,  et  d'apres  eux,  la  haute  et  tres 
haute  extravagance  de  ceux  qui  ont  pretendu 
tr^s  ^eviexx^exn^vX  gouverner  les  peuples  par  la 
raison^  comme  si  la  raison  d'un.livre  etait  la 
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meme  chose  que  la  raison  duapeuple  (i).  On  a 
"vu  ce  qu  elle  etait  dans  la  France  revolutionnee ; 
€t  je  ne  manquerai  jamais  ces  applications ,  pour 
faire  bien  sentir  que  toutes  les  erreurs  se  tien- 
ncnt  cotnme  toutes  les  Veritas. 

Reste,  dans  la  these  incontestable  de  Diderot , 
fintiret  de pratiquer  la  vertu ,  et  tout  le  monde 
saitce  que  nosphilosophes  ont  repete  Ik-dessus, 
d'aprfes  tout  le  monde,  sur  les  incqnvenients  du 
vice  et  les  avantages  de  la  vertu,  et  ce  qui  avait 
ele  dit  mille  fois  mieux  par.  les  moralistes  et  les 
predicateurs  chr^tiens.  Mais  si  cet  enseignement 
esttres  consequent  dans  ceux-ci,  et  meme  pour 
ce  monde,  il  est  tr^s  gratuit  pour  ceux  qui  ne 
fecoDDaissent  pas  le  Dieu  de  ce  monde  et  de 

(i)  Voltaire ,  dans  Candide^  fait  violer  une  femme  par  un  md- 

telot  sur  les  debris  de  LisboDne ,  renvers^e  par  un  tremblement 

deterre;  et  le  philosophe  Pangloss  dit  au  matelot :  uMon  ami... 

« vous  manquez  a  la  raison  universelle ,  tous  prenez  mal  votre 

•temps.  •  Le  matelot  r^pond : « Tete  et  sang,  je  suis  matelot  et 

«n4aBatavia.  Jai  marche  trois  fois  sur  le  cruciBx  dans  troiS 

« voyages  au  Japon.  Tu  as  bien  trouve  ton  bomme  avec  ta  rair 

« son  universelle ! »  Aux  termes  pres ,  c'cst  ce  que  r^pondra  la 

passion  dans  tout  homme  a  qui  Ton  n'opposera  que  la  raison ;  ct 

il  o'est  pas  malbeureux  que  ce  soit  un  philosophe  nidine  qui  nous 

en  foumisse  un  exemple.  Mais  en  meme  temps  il  est  bien  singu- 

lier  que  ce  soit  un  philosophe ,  un  bistorien  qui  adopte  ce  cont^ 

populaire  du  crucifix  foul^  aux  pieds,  dont  tous  les  gens  instruits 

connaissent  la  fausset^.  Il  y  a  une  bonne  raison  pour  que  la 

chose  ne  poisse  pas  etre;  c'est  quon  sait  que  les  HoUandais  ne 

peuventpas  meme  mettrepied  a  terre  au  Japon.  Le  commerce 

se  fait  dans  la  petite  ile  de  Disma,  au  milieu  du  port ,  avec  le^ 

precautions  les  plus  hunilliantes  de  la  part  des  Japonais  ,  mais 

sans  que  ki  religion  y  entre  pour  rien. 
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Taufcre/et  quoiquil  ne  soit  point  faux  en  lut* 
meme,  puisqu'en  effet  la  vertu  est  bonne  en 
elle-meme,  et  le  \ice  en  lui-meme  mauvais,  cet 
enseignement  n  en  est  pas  moins  nul  dans  la 
bouche  des  ath^e*,  parcequ il  n  est  qu-une  pett 
tion  de  principe  dans  un  systeme  ou  il  ne  pent 
reellement  y  avoir  ni  viee^  ni  vertu,  Ainsi^  doiie 
je  leur  repond«  dabord  que  ce  pretcndu  interet 
dont  i]s parient nest  point  une  sanction^  quand 
meme  il  pourrait  s accorder  avec  leur  doctrine^ 
attendu  qu'un  interet  quelconque  est  un  motif, 
et  non  pas^  une  sanction;  qu  une  sanction  est  in?- 
variable  et  imprescriptible,  la  meme  en  tout 
te^ips  et  pour  tou«,  au  lieu  quun  interit  et  ua 
7720^{/*varient  a  Imfini,  suivant  les  caracti^res^ 
les  affections ,  les  cif Constances ,  les  lumieres ,  etc; 
Vous  en  voyez  la  preuve  dans  les  lois  positives  et 
dans  la  soci^t^  r  la  crainte  du  chatiment  ou  du 
m^pris ,  ces  deux  grands  mobiles  que  van  tent  les 
ath^es ,  sont  d  une  insufBsance  attestee  k  tout 
moment ,  puisque  rien  n  est  plus  commun  que 
d'^chapper  a  Fun  et  a  lautre,  ou  en  realite ,  ou 
en  esperance  (ce  qui  revient  ici  au  meme  poup 
Teffet) ,  ou  de  braver  tons  les  deux.  Mais  ce  qu'il 
y  a  ici  de  plus  terrible  contre  nos  adversaires  et 
contre  leur  intiret^  et  \^\kvchdtimenteX  leur  me- 
pris^  contre  tous  les  moyens  quils  veulent  sub- 
stituer  k  la  sanction  divine,  et  dont  ils  preten- 
dent  si  mal-a-propos  faire  une  autre  sanction , 
cest  Timpossibilit^  ou  ils  seront  4  jamais  de  re- 
pliquer  un  seul  mot  a  tout  fripon ,  a  tout  sc^le- 
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rat  qui  aura  un  peu  de  logique ,  et  qui  opposera 
les^l^ments  de  leur  doctrine  a  la  futilit^  ou  k 
rhypocrisie  de  leur  .morale.  Je  vais  le  mettre 
aux prises  avec  eux,  et  vous  jugerez  slls  peuvent 
sen  tirer. 

«Que  me  voulez-vous?  Vous  etes  des  philo^ 
^sophesy  nest-ce  pas?  et  moi  aussi.  Nous  ne  de- 
«vons  done  pas  nous  servir  de  mots  vides  de 
«seps.  Que  sommes-nous ,  vous  et  moi  ^  Des  ma^ 
K chines  organisees,  on  ne  sait  par  qui  et  eom- 
xment,  qui  semeuvent  aujourd'hui,  etcesseront 
odemain  de  semouvoir;  en  un  mot,  des  parties 
«dun  grand  tout  que  nous  he  connaissons  pas 
«plus  que  nous  ne  nous  connaissons  nous* 
«inemes.  G est  la  votre  philosophic^  et  cest 
<<  aussi  la  mienne.  II  sensuit  assurement  quen 
«ma  qualite  de  machine  organisee  je  ne  dois 
''rieii  k  personne,  com  me  persoone  ae  me  doit 
« rien ;  car  qu  est-ce  que  des  machines  peuvent 
« se  devoir  reciproquement  ?  Je  ne  dois  done  rieu 
^ qua  moi;  car  si  j'ignore  comment  jexiste ,  je 
«8uis  sur  que  j'existe  pour  moi,  pour  mon  bien- 
«etre  avant  tout,  et  que  par  consequent  ce  qui 
« est  bien  pour  moi  est  le  seul  bien ,  n  importe 
«aux  depens  de  qui,  a  moins  quil  ne  puisse 
«m'en  arriver  du  mal;  et  je  vous  ai  fait  voir  que 
«je  n'ai  rien  a  craindre.  Je  suis  le  plus  fort,  le 
•  plus puissant;  je  puis  tuer  cet  homme  et pren- 
«dre  sa  depouille,  comme  il  pourrait  faire,  s'il 
« etait  a  ma  place ,  et  je  n  ai  pas  peur  qu'il  m  e^ 
« arrive aucun  mal,  car  cest unpretre^  un  emir 


\ 
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« gri.  Que  venez-vous  me  dire  pour  men  em- 
wp^cher?  Que  peut-etre  un  jour  je  ne  serai  pas 
« le  plusf  fort ,  et  qu  on  me  pendra?  Mais  c'est  un 
"futur  contingent  tres  incertain,  et  le  gain  que 
«  je  vafs  faire  est  present ,  certain ;  et  me  conseil- 
tcierez-vous  de  balancer  sur  le  choix?  Cela  ne 
«  serait  pas  raisonnable.  Que  me  dites-vous  en- 
«  core,  que,  si  je  ne  suis  pas  pendu,  je  serai  me- 
w prise,  deteste?  Detest^  ,  que  m'importe,  tant 
«que  la  haine  est  impuissante!  Mepris^,  pour- 
wquoi?  parcequ'on  meprise  le  mechant  (car  ce 
<*sont  la  vos  paroles)?  Mais  quest-ce  que  le  me- 
« chant? — Celui  qui  fait  le  inaK  —  Et  qu'est-ce 
«que  rhomme  bon?  —  Celui  qui  fait  le  bien. 
« — Eh!  ne  vous  ai-je  pas  prouve  que  je  faisais 
«  nxon  bien  !  Y  en  a-t-il  un  autre?  Que  je.  n  avais 
«  k  craindre  aucun  mal;  et  y  a-t-il  un  autre  mal 
«pour  moi  que  celui  qu'on  pourrait  me  faire? 
«  S'il  n  y  a  ni  un  autre  mal  ni  un  autre  bien , 
«  comme  cela  est  dans  vos  principes  et  dans  les 
«  miens ,  que  signifient  ces  mots  de  ince  et  de 
^vertu  dont  yous  vous  etes  servis  avec  moi? 
« Rien  que  des  conventions  sociales,  comme 
umille  autres;  et  que  me  font  des  conventions 
«  sociales  quand  je  fais  mon  bien ,  qui  est  pour 
<^mpi  le  seul,  et  qu'on  ne  pent  me  faire  aucun 
«mal?  Quest-ce  que  le  mepris  dont  vous  me 
"  menacez?L'opinion  des  autres?  Pourquoi  done 
«  serai t-elle  meilleure  que  la  mienne?  Si  les  sots 
"  me   meprisent  en  repetant  les   mots  insigrii- 
fcfiants  de  crime  et  de  vertu,  les  gens  d'esprit 
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«m'approuveront  pour  avoir  conuu  le  seul  bien 
a  reel,  le  mien.  Deplus,  mes  chers philosophes ^ 
"Oil  avez-vous  done  vu  qu'on  fut  jsi  meprise 
uquand  on  est  riche  et  puissant?  Je  serai  tres 
"certainement  tres  bien  traite  de  tons  ceux  que 
«je  ven^ai.  Que  me  font  ceux  que  je  ne,  yerrai 
«pas?  II  ne  vous  manquerait  plus  que  de  me  par- 
« ler  de  remords ;  mais  \ous  ne  Toseriez  pas  :  il 
«y  aurait  de  quoi  rire;  car  cest  Fun  de  vous  (i) 
*  qui  m'a  appris  quil  nf  avait  cC autre  remords 
« que  la  crainte  du  supplice ,  et  je  suis  exempt  de 
*cette  crainte.  D'ailleurs,  quand  il  n'y  a  reclle- 
«ment  ni  vice  ni  vertUy  comme  nous  le  savons 
"tons,  il  est  clair  que  le  remords  est  une  chi- 
^mere,  un  fantome  de  Timagination,  un  reste 
«des  idees  de  Tenfance;  et  ni  vous  ni  moi  ne 
«somnies  capables  de  donner  dans  ces  niaiseries. 
«Voila  bien  toute  votre  pretendue  morale  re- 
«duite  au  neant.  Ne  men  parlez  done  plus,  si 
*vous  ne  voulez  que  je  vous  croie  assez  imbe- 
« cilles  pour^ne  pas  vous  entendre  vous-memes, 
« ou  que  je  croie  que  vous  voulez  faire  de  moi 
« urie  dupe.  Plus  de  morale^  encore  une  fois ,  je 

« vous prie,  et  venez  demain  souper  avec  moi 

« au  Luxembourg » 

Je  defie  tons  les  athees  du  monde  de  trouver 
une  reponse  a  cet  bomme.  II  n'y  en  a  point  pour 
eux  dans  la  logique.  Ce  n'est  pourtant  pas  que 
faille  aussi  loin  que  Rousseau,  qui  va  toujours 

"~  ■ >  !■     I  I  <    ■    ■    ■  I 

(i)  Helvetias< 
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trop  loin  en  tout ,  et  qui  nuit  a  la  verity  phis  quHl 
ne  la  sert.  «  J'ai  long-temps  cru ,  dit-il ,  qu  on 
«  pouvait  avoir  de  la  probite  sans  religion.  Je  ne 
«le  crois  plus.  »  Je  crois  que  cela  est  possible, 
quoiquefort  rare,  sur-tout  si  Ion  donne  toute 
letendue  convenable  a  ce  mot  de  probity,  que 
Ton  restreint  d ordinaire,  et  fort  mal-k-propos , 
a  s  abstenirdu  bien  d  autrui.  La  probity  veritable 
consiste  a  ne  leser  ni  tromper  persopne  en  quoi 
que  ce  soit ;  et  combien  de  gens  qui  ne  voudraient 
pas  prendre  la  bourse  de  leur  ennemi  prendront 
sans  scrupule  la  bourse  de  leur  ami!  Mais,  dans 
tons  les  cas ,  un  ath^e  pent  etre  un  honnSte  hom- 
me  selon  le  monde ;  c  est  FafFaire  de  son  educa- 
tion, de  son  caractere,  de  sa  situation;  mais  il 
le  seraind^pendamment  desa  doctrine ,  et  m^me 
malgr^sa  doctrine,  qui  certainement  ne  lui  im- 
pose aucune  espece  de  devoir;  et  c'est  de  la  doc- 
trine qu  il  s  agit  ici.  Les  exceptions  personneile^ 
ne  font  rien  du  toutii  la  question;  elle  est  r^o- 
lue  d^s  quil  est  d^montr^  que,  dans  le  syst^me 
de  Tatheisme ,  il  n  y  a  aucune  espece  dc  sanction 
pour  la  morale;  et  cest  ce  qui  ne  peut  laisser 
aucun  doute.  C  est  en  Dieu  seul  qu  est  cette  sanc- 
tion. II  y  a  un  autre  juge  pour  celui  que  Dieu 
voit,  que  Dieu  en  tend;  et  cette  salutaire  idee,» 
dont  il  est'si  difficile  et  m6me  presque  impossi- 
ble a  Ihomme  de  se  defaire  entierement ,  ce  se- 
rait  la  philosophic  qui  voudrait  la  detruire !  Ja-r 
miais  aucun  homme  raisonnable  n  accordera  les 
honneurs  de  ce  nom  a  la  folic  de  Fath^isme.  Ob- 
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jcctera-t-on  que  cetie  sanction  divine  nempeche 
pas  qu  il  n'y  ait  des  violateurs  de  lalor?  Oui,  ceite 
objection,  toute  puerile  quelle  est,  aet^detout 
temps  la  derni^re  ressource  de  nos  adversaires. 
Qu  lis  aneantissent  done  aussi  toutes  leslois  crimi- 
jaelles,  car  elles  n'empechent  pas  quil  n'y  ait  des 
malfaiteurs  (i).  Commit  peut-on  se  permettre 
des  objections  si  plates,  quil  n'y  a  qu'a  en  tirer 
tout  de  suite  la  consequence  pour  les  r^duire  k 
fabsurde  ?  C'est  qu'on  veut  a  toute  force  rejeter 
commc  inutile  toute  autorite  morale  et  religieuse. 
Lebeau  projet!  U  se  manifestait  de  bonne  heure 
chez  nos  bienfaisants  sophistes,  et  c'est  ce  qui 
dictaitSi  Diderot  cette  pri^requi  termine  son  i/z- 
krpretation  ^  et  qu^  par  cette  raison  il  n'est  pas 
ioutile  de  faire  connaitre  ici. 

Le commencement,  tout-a-fait  sceptique,  res- 
semble  a  celle  ^xxxa philosophe  de  cette  classe  qui 
disait  en  mourant ;  Mon  Dieu  {^siljen  a  un) , 
ajez  pitiede  mon  ame  {^sifen  aiune).  Celui-la^ 
oomme  vous  voyez ,  ne  voulait  pas  aventurer  ses 
paroles,  et  ne  faisait  rien  que  sous  condition. 
Diderot  dita-peu-pr^s  dem^me:  «J'ai  commence 

(i)  On  reprochait  au  mardchal  de  Berwick  sa  s^v^rit^  contre 
les  maraudeurs,  et  on  lui  representait,  comme  ici,  qu*il  y  en 
arait  toujours,  quoiquil  ne  leur  ftt  point  de  grace.  Le  general 
feigoit  de  se  rendre  a  leurs  conseils ,  et  promit  de  fermer  les 
yeux.  Plusieurs  coupaUes  forent  ainsl  ^pargn^s ,  et  bientdt  on 
s  aper9ut  que  le  pr^v6t  avait  drdre  de  ne  point  s^vir.  An  bout 
dehuit  jours,  des  compagnies  enti^res  ^taient.en  maraude,  ct 
les  conseillers  philosophes  furent  les  premiers  k  supplier  le  g^n^- 
ral  d  en  reveuir  a  rexecution  de  la  loi. 
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"  par  la  nature,  c\uils  ont  appelee  ton  puvrage  ^ 
u  et  je  finirai  par  toi ,  dont  le  nom  sur  la  terre  est 
a  Dieu.  O  DieQ !  je  ne  sais  si  tu  es;  mais  je  pen- 
it  serai  comme  si  tu  voyais  dans  mon  ame,  j'agi-- 
u  rai  comme  si  j  etais  devant  toi.  » 

Et moi,  jedisavecle Prophete-: «  oDieu!  -i^o^^ 
a  puissance  a  convaincu  vos  ennemis  de  men" 
«  songe  (i). »  Je  dis  k  Diderot :  Si  tu  avais  reflcchi 
sur  tes  propres  paroles,  tu  ny  aurais  vu  que.ta 
damnation.  Us  ont  appelee ,  dis-tu :  ib  est  la  evi- 
demment  pour  tons  les  hommes ,  parceque  tu  as 
craint  darticuler  une  generality  qui  t'efFrayait. 
Mais  quel  pent  €tre  ton  motif  pour  revoquer  en 
doute  la  croyance  intime  de  tons  les  hommes? 
Ce  ne  pent  etre  assurement  que  la  crainte  de  te 
troraper  avec  eux.  Tu  ne  pourrais  pas^n  all^guer 
un  autre.  Mais  d'abord ,  puisqu  il  n'y  a  de  ta  part 
qu  un  doute,  n'y  a-t-il  pas  une  autre  crainte  plus 
fondee  que  celle  de  se  tromper  Ji-peu-pr^s  tout 
5eul?  Voila  pour  la  vraisemblance  d opinion. 
Voyons  a  present  Teffet  moral.  Dans  le  doute  s'il 
y  a  erreur ,  qu'y  a-t-il  a  considerer  avant  tout  ? 
Nest-ce  pas  ce  qui  pent  en  resulter?  Mais  par 
<:e  principe ,  qui  est  evident ,  te  voila  sans  excuse 
«t  sans  ressource ,  de  ton  aveu ;  car  ne  nous  di«- 
tu  pas,  ne  dis-tu  pas  k  Dieu,  que,  meme  sans 
jfetre  sur  qu'il  te  voie ,  tu  veuxpenseretagir  comme 
M  tu  etais  devant  luiP  Tu  reconnais  doncq^e  I'i- 
dee  d  un  Dieu  est  le  premier  mobile  et  le  premier 

(i)  In  virtute  tud  mentientur  {ibi  inimici  tui. 
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motif  de  tout  bien;  et  si  pour  toi  cctteidee,  seu- 

lement  comme  possible  et  probl^matique,  est 

encore  la  rigle  a  laquelle  tu  te  glorifies  de  te 

conformer,  que  sera  donc^  pour  toi-meme  comme 

pour  les  autres ,  Tidee  d  un  Dieu  reel  et  reconuu? 

Si  lebien  est  deja  dans  la  seule  possibility)  oil  est 

done,  ou  peut  etre  le  danger  de  la  r^alite?  Par 

la  raison  des  contraires,  il  ne  peut  y  avoir  de 

danger  et  de  mal  que  dans  ton  doute,  qui  peut 

mener  d autres  a  la  negation;  et  pourtant  tu  pu* 

blieston  doute.  Tu  es  done  inconsequent  en  rai- 

soonement  et  en  morale  a-)a-fois;  tu  prends  e\i* 

demment  le  plus  mauvais  parti  pour  toi  comme 

pour  les  autres.  Diderot^  tudisais  a  Rousseau  (i) : 

Quoi!  vous  crojrez  en  Dieu ,  et  vous  porterez  ce 

crime  a  son  tribuncUl  Ne  pourrait-on  pas  te  dire : 

Quoi!  vous  croyez  Dieu  possible ,  et  vous  ne  crai- 

gnez  pas  de  porter  devant  lui  le.  crime  d  avoir  pu* 

hiiquement  mis  en  probl^me  ce,  que  vous-meme 

reconnaissez  etre  le  principe  de  tout  bien  mpral! 

Mentita  estiniquitassibi:  L'iniquiti  a  menticon* 

treelle-meme. 

«  Si  j'ai  pech^  quelquefoiscontre  ma  raison  ou 
« centre  ta  loi,  jen  sevdA  moins  satis/ait  dejxia, 
"vie  pass^e,  mais  je  n'en  serai  pas  moins^p'a^^, 
^quille  sur;mon  sort  a  venir,  parceque  tu  as  ou- 
"  bli^  ma  faute  aussitdt  que  je  Tai  reconnue.  » 


(i)  tx>rsque  Rousseau  Taccusa  faussement  d*un  abus  de  con- 
fiance  dent  Diderot  (§tait  justifig  par  des  ttooignages  irr^cusa- 
IJes.  (Voy^z  les  Confrssions.) 

Mil.,  a.     '  8 


il4  PBILOSOPHIE 

On  a  pouss^  Textravagdi^ce  jusqu'i  reprachet 
en  meme  temps  aux  Chretiens  des  idees  outr^es 
de  la  mis^mord^  de  Dieu,  faites  pour  rassurer 
les  coupables,  et  des  id^es  egalem^nt  outr^s  de 
^a  justice )  faites  pour  porter  le  d^sespoir  dans 
les  coeurs;  et  Fimpossibilite  d  accorded  deux  rc- 
procbes<fui  sed^niise^t  necessairement  Tun  par 
Tautre  suffit  pour  justifier  la  reH|[H>n,  et  arguer 
d'ignoratice  ou  de  mauvaise  foi  eeux  qui  la  ca- 
lomnient.  Mais  que  naumi^on  pas  dit,  et  pour 
cette  fois  avec  raisoa ,  si  jamais  un  Chretien  avait 
feit  si  bo«i  Marcb^  de  la  eletiftenee  de  Dieo  aux 
d^pe»s  de  sa  justice?  Graees  au  del  il  n  y  en  a 
pas  un  qui  se  pique  de  cette  grande  tranqidUiii 
de  Dideroc.  Cest  q^elque  cbose  ^ns  doute-de  re- 
connaUre  sa  &ute;  c-est  par  o^  il  faut  commen- 
cer,  et  Diderot  eu  parlte  comme  s  il  n  y  avait  rien 
de  plus  comttua,  Ge  ne«t  pas  d^u  moins  parmi. 
no%  pkihsophes  ^  qui  Bremen  t  n^  so^ut  pas  su 
jets.  Mais  ne  faut-il  pas  de  ptes  icepentir  et  n^pa 
ration  ?  Diderot  n^en  dit  pas  un  mot :  les  k>is  hu 
maines  neconnaissent  pas  le  repentir;  n>ais  eltes 
exigent  t<mjours  la  r<^paration ,  et  eeki  qui  ^et 
ainsi  la  justice  divine  au^e^sdus^e  la  justice 
hufifiaine  comiait  et  juge  Tune  eotntyie  Tatitre. 

K  Jie  tie  te  demande  rien  da^s  ee  n^^^nde ;  car 
«  le  cours  des  chores  est  fiecessaire ,  par  k»i4n6me 
tt  si  tu  nes  pas,  oupar  ton  decret  si  tu  es. » 

C  est  trancher  net.  C  est  dommage  que  Tidee 
<le  nicessiti^  tr6s  comprehensible  et  lu^taphysi-* 
quement  d^montr^e  dans  Tessence  du  premier 


Iprincipe,  sort  un«  ab^urdit^  gratnite,  xm  inot 
vide  de  setts  dans  fes  autre^  fitres.  Peu  importe 
icelui  (jui  nc  veut  rien  prouvef  aux  hommes  ni 
Hen demander  a  Hitxi : Fun  vati t  latitre. 

wJ'espfere  (i)  a  tes  rteotfipenses  dans  Tautre 
amende ,  s il  y  en  a  un ,  quoique  t6ut  ce  qi*^  je 
« fais  dans  cdnr^ci  je  le  fasse  pdur  rtroi.  w 

Cest  peat-6trela  premiere  fois  qu'on  a  vdnlti 
ttre  recompensi  de  ne  rienfaire  que  pout  soi; 
t'est  une  pretention  idtxte  phitosophique  ^  mais 
ille suppose  une  gin6rosit6qui  n*est  ptks  du  tout 
olivine,  car  elle  n*est  pas  raisonttable;  et  cest 
precisiment  de  ces  faommes^M  qoe  J6sns-Christ 
^  dit  dans  I'^vangile  :  /&  oni  recu  leur  recom-* 
pense ;  receperaht  mercedem  suam ;  et  oela  est 
juste. 

K  Si  je  fats  le  bien ,  c  est  sans  effort ;  si  je  laisse 
« le  mal ,  c  esit  sans  penscr  k  toi.  n 

Pkilosophe ,  votts  etes  atissi  eonsi^qtient  cfeins 
vos pri^res  que  dans  vos  raisonnements,  eomme 
Vil  VOU8  arrivait  anssi  sonvent  de  prier  que  de 
philosopher.  Tout-M'heure  Toas  promettieis  da- 
gir  et  de  penset  tomme  si  Dieu  votes  vojrait,  et 
cKx  lignes  aprfes ,  vous  ne  penset  plus  k  Ini.  Ainsi 
vons  ne  pouver  pas ,  mStne  pour Dien ,  vons  ftirc 
\^jfor4 'dH^ire  d'aceord  avec  vous,  au  moins  dans 
k  mS'ine  page ;  et  vous  *tes  siir  de  fiiire  le  bien 
etde  laisser  fe  mal  sans  effort,  11  me  semble  pour- 
tant  qu'il  pent  en  eouter  quelque  chose  pour 
—  '  '  ■■ — ■ — - — 

(i)  £sp^r  a  est  un^ol^cisme. 

8. 
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Tun  et  pour  Fautre,  et  c  est  m^me  cettfe  espece 
de  force  qu'on  appelle  vertu.  Apparemment  des 
philosophes  tels  que  vous  ne  connai3s0nt  pas 
celle-)a ;  mais  vous  nous  permettrez  aussi  de 
croire  qu  une  vertu  si  iacile  peut  d  etre  pas  tr^s 
sure,  Cetait  du  moius  Fopinipn  des  apcieus  ^a- 
ges ,  qui  avaient  place  la  vertu  in  arduOyVm  peu 
plus  haut  que  vous  ne  faites.  , 

u  Je  ne  saurais  menipecher  d  aimer  la  v^rite 
«  et  la  vertu )  et  de  hair  le  mensonge  et  le  vice^ 
tt  quand  je  saurais  que  tu  n'es  pas,  ou  quand  je 
4(  croirais  que  tu  es  et  que  tu  t'en  ofFenses.  » 

Le  dernier  membre  de  la  phrase  est  absolu- 
ment  inintelligible  ;  car  que  peut  signifier  ce 
qu  on  dit  ici  a  Dieu :  «  Quand  je  croirais  que  tu 
K  es  et  que  tu  t  offenses  du  mensonge  et  du  vice , 
« je  ne  saurais  m'empecher  de  hair  le  vice  et  le 
a  mensonge.  «  Pour  qu'il  y  eut  ici  quelque  sens, 
il  faudrait  que  la  croyance  en  Dieu  et  la  per- 
suasion qu'il  hait  le  niensonge  et  le  vice  pus- 
sent,  de  quelque  maniere  que  ce  soit,  etre  une 
raison  pour  qu'on  ne  les  haisse  pas;  Cest  une 
extravagance  monstrueuse,  et  qui  pourtant  est 
formellement  renfermee  dans  les  paroles  de  Fau- 
teur,  au  point  qu'il  est  de  toute  impossibility  de 
leur  donner  un  sens,  si  ce  nest  celui-la;  et  en 
meme  temps  il  est  trop  absurde  pour  etre  sa 
pensee.  Que  voulez-vpus  qu'on  dise  a  des  gens 
qui  ecrivent  ainsi  ?  Fiat  lux.  Mais  comment 
ceux  dont  le  metier  ^tait  Aefaire  la  lumiere  sont- 
ils  si  souvent  tenebreux  ? 


« Me  voilJi  tel  que  je  suis. » 
Tdau  moins  que  vous  pretendez  ^tre.  Ce  se- 
rak  bien  Ic  cas  de  vous  rappeler  le  fameux  con- 
nais'toi  toi-mSme  (i) ^  que  Juvenal  dit  fetre  dcs- 
cendu  des  cieux  pour  sortir  de  la  bbuche  de 
Socrate.  Mais  qu  est-ce  que  tous  les  anciens  de  ' 
yantiin  sage  du  dix-huitieme  siicle? 

« Portion  organis^e  d'une  matiere  liternelle, 
«(]^upeut-6tre  ta  creature;  paais  si  je  suis  tien- 
«feisant  et  bon,  qu'importe  a  mes  semblables 
« que  ce  soil  par  un  bonheur  d'organisatibn ,  par 
*des  actes  libres  de  ma  volonte,  ou  par  le  se- 
«cours  deta  grace?)*  ^ 

Gela  pent  ne  pas  importer  d  vos  semblables  ^ 
parcequeydans  tous  les  cas,  chacun  ne  repond 
que  pour  soi;  mais  cela  poiirrait  vous  importer 
a  vous-nieme  un  peu  plus  que  vous  ne  croyez; 
s'il  vous  plaisait  d  y  faire  attention  en  raison  de 
rimportance  des  objets. 

•  Uauteur  finit  par  recommander  a  ceux  qui 
r^citeront  cettepri^re,  j'ttte^f,  dit-il,  lesyritboh 
de  notre  philosophies  de  lire  aussi  le  precepte 
suivant: 

« Puisque  Dieu  a  permis  ,  ou  que  le  m^ca- 
onisme  universel  (2),  quon  apjpelle  destin ,  a 


(i)  -B  cce/o  descendit  TyoiBt  wctt/To?. 

(2)  Observez  qu'iln  y  a  point  de  m4canisme  qui  ne  suppdse  un 
machiniste ,  et  qui  par  consequent  ne  soit  un  effet,  et  non  pas 
one  cause ;  et  pourtant  ce  mScanisme  f  cet  effet ,  a  pu  vouloir,'  et 
les  mat^rialistes  et  les  ath^es  ne  sauraient  ^crire  une  page  sans 
se  contredire  ainsi  dans  leur^propres  teruMS.  Comment  conco  4 


r 
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(cyoulu  que  nous  fussioQ3  exposes  a  toutes  soi> 
MtesdeveBements,  si  tueshommesage^t  nieil- 
« leur  p^re  que  moi  y  tu  persuaderas^  de  bpQii^ 
u  heure  a  ton  filj^  qu'il  est  le  maiu^  de  son  exisr 
tt  tence,  aBn  quil  ne  se  plaigoe  pas  de  toi,  qui  la 
"li^i  asdouD^cf.M 

C'est  penser  k  tout;  et  qui  aurait  cru  que  W 
chef-d'oeuvre  de  Tanioar  paterqel  fat  d'appren- 
dre  k  sou  fils  qu  il  est  le  maitre  de  s^  d^barras^^ 
set  de  la  vie  quand  il  lui  plaira?  La  belle  et  con^ 
solante  lec^oa  et  la  douce  phjlosaphiel  uMou 
«  enfant  ^pi^riio/ifie-v72oi  de  t  avoir  donue  la  vie^ 
((Car  apr^s^tout,  tu  peux  te  Y6ter  quattd  tu  eu 
a  auras  asses.  »  Ces  professeurs-la  sont  un  pea 
coium^  le  Timon  d'Ath^nes ,  qui  ne  voulait  re- 
cevoir  de  visites  que  de  ceux  qui  auraient  envie 
de  se  pendre,  et  qui  avait  plants  un  figuier  tout 
expr&s  pour  leur  coaioiodit^ ,  aeogageant  de 
plus  a  fournir  la  corde.  II  etait  juste  qu  il  arriv4t 
a  point  une  revolution  toute  propre  a  faire  fruc- 
tifier  ces  honorables  documents ;  aussi  Dieu  sait » 
et  lui  seui  sait  tout  ce  que  depuis  ce  temps  il  y  a 
de  suicides  en  France:  les  journalistes  sont  las 
de  faire  mention  de  ceux  qui  sont  publics,  sans 
compter  ceux  que  Ton  cache,  et  1  on  n  y  fait  plu^ 
meme  attention.  D^s  avant  la  revolution ,  il  etait 
de  mode  de  s  extasier  en  France  sur  Th^rorsme 

1— ^— 1^— — ^^— W^^l      ■      W  I  »■■■  ^^1^  ■■■!»■■  ^^■■^pi^W^Miiw.iW«P^MM>Mipi>Mli^»i^BI^WW*<»i^BM»^^>^M^M— ^^■^.^P^^iP--^li»——»i^— *■    »»^  ■■^■^^■^^*^^^ 
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Toir  que  des  geti3  <i esprit  conseutent,  pendant  toute  leur  vie,  k 
se  payer  aiasi  de  ooiots  qui  nont  pas  de  smas?  Cest  bien  la  uue 
veritable  malediction ,  et  la  sagesse  supreme  est  bieu  veug^e^  dds. 
ce  moiwle,de  ses  aveugles  ennemis. 


t 
J 


DU   XVIIl®  SIECLE.  ii^ 

da  suicide^  et  c'est  la  pe  qu  on  admirait  le  plus 

dans  le  g[^Die  anglais.  Ddja  m^me  cette  noble 

emulation  avail  gagne  quelques  tetes,  et  Ton 

avail  vu  deux  jeunes  gens  (i)  qui  s  elaienl  brul^ 

kcervelle  en  laissanl  un  beau,  testament  de  mort 

qui  atlestail  quils  navaient  eu  d'autre  motif, 

pour  se  tuer  ^  que  ^  faire  preuve  dephihsaphiei, 

Ce  qui  etait  alors  uyn  ^v^nement  nen  est  plus  ui^ 

de  BQs  jours ,..  et  la  vanii^frangai$e  devrait  £tra 

comeate  d'avolf  surpasse  les  Angiais,.  au  DiLoin& 

eace  point.  Mais  quest-il  arrive?  Les  Anglais  ^ 

par  esprit  de  contrari^te  antigallicftme  (2)  y  n'an| 

plus  jug^  k  propos  de  ae  tuer^qijia^d  ils  oat  vu 

que  les  Fran^ais  en^aval^nt  la-de«sua  autant  et 

plus  qu  eux.  II  n  est  presque  plus  question  de; 

suicide  en  Angleterre,  et  la  Tamise  et  le  pisto-* 

let  nelson  t  plus  les  rem^des  du  spleen :.  ils  en  out 

cberche  dautreSvet  ont  bien  fail* 

A  legard  du  ^ymbole  de  I>ideroi,  je  ne  sais  sll 
est  a  Tusage  de  beaucoup  de  gea^ ;  mais  qu^nd 
ce  serait  un  hooxme  qui  aurait  fait  le  Pat^r^  en 
verity  j'aimerais  mieuxlejPa^er. 


■^•■-»^"— »"i^ 


(i)  li'im  d*eiix  8app^l|it,  je  croi$ ,  Bordeaux.  Tons  les  papiers. 
do  temps  rendirent  compte  du  fait,  qui  eat  authenti(|ue. 

(2)  On  Sait  qu  il  y  avait  a  Londres  une  societe  appel^e  les  Atf 
li^allicans^  dont  Tcsprit  consistait  kcontredire  tout  ce  qui  se  fai- 
«ait  en  France, 
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SECTION  V, 

De  TEducation  publique. 

^  Au  moment  oil  la  destruction  des  jesuites 
laissait  un  grand  vide  dans  Tinstruction  publi-j 
que,  et  oil  Ton  s'occupait  a-la-fois  des  moycns' 
de  le  remplir,  et  de  quelques  ameliorations  a 
effectuerdans  le  plan  general  des  etudes;  quand 
VJ^mile  de  Rousseau  venait  de  r^veiller  Tatten- 
tion  sur  cet  objet,  Diderot  aussi  voulutfetre  16- 
gislateur  eri  cette  partie,  et  donna  un  petit  Traite 
d'une  centaine  de  pages  sur  \ Education  publi-^ 
que.Yous  croii?ez  entendre  ici  un  autre  auteur^' 
tant  la  religion  tient  une  place  ^minente  dans 
ce  systeme  d'^^tudes ;  mais  vous  ne  devez  nulle- 
ment  vous  en  etonner.  C'etait  toujours  le  mfeme 
homme,  mais  avec  une  autre  ambition  qui  te- 
nait  aux  circonstances.  Ileutbien  voulu  que  cefut 
tin  philosophe  qui  eut  Fl^onneur  d^6tre  le  r6- 
formateur  de  Tinstruction  publique  et  de  la 
discipline  des  colleges,  et  des-lors  il  n  y  avait  pas 
moyen  d*fetre  extravagant  et  impie.  II  fut  done 
ici  asse:^  habit uellement  raisoonabie;  ce  qui  vous 
prouve  qu^  cette  classe  d'hommes  Taupait  ete 
comme  les  autres,  si  elle  leut  voulu,  et  qulls  derai-^ 
sonnaient  par  projet  et  par  metier ,  beaucoup 
plus  que  par  conviction.  Diderot  se  crut  d'autant 
plus  oblige  de  se  conformer  ici  aux  id^es  gene- 
rales,  quUl  tenait  beaucoup  a  son  plan  particu^ 


DU  XVIIl*   SIECLE.  121 

lier,  ct  ne  desesperait  pas  de  le  voir  adopte.  Son 
ouvrage  a  du  naerite :  il  y  a  meme  une  partie 
trtsbien  trait^e:  c'est  la  prerrii^re,  celle  qui  con- 
tient  la  classification  des  objets  de  nos  connais- 
sances,  Tune  des  meilleures  qiie  Ton  ait  faites, 
et  oil  Ton  reconnait  uh  homme  a  qui  le  travail 
de  t Encyclopedie  avait  donn6  Thabitude  de  Fa- 
nalyse.  II.  y  joint  le  merite  d'une  diction  nette, 
precise,  souvent  meme  energique,  et  Ton  voit 
que  Tauteur  avait  soigne  ce  m orcein.  Mais  il 
s  en  faut  de  beaucoup  que  la  seconde  partie ,  celle 
oil  il  en  vient  au  choix  et  a  la  distribution  des 
Etudes  classiques ,  soit  aussi  bien  con^ue ;  elle  me 
paratt  d^fectueuse  a  bien  des  egard^,  et  moins 
dirig^e  vers  la  perfection  possible  que  vers  Tin- 
novation  gratuite:  cest  la  que  Fauteur  retombe 
dans  son  faible.  Je  crois  devoir  m'arrfeter  un  peu 
8ur  ce  sujet,  qui  me  conduit  a  des  observations 
dont  peut-etre  on  pourra  tirer  quelque  fruit  lorS 
du  renouvellement  des  Etudes ,  qu  il  nous  est 
permis  de  ne  pas  croire  eloign^. 

^outez  ce  preambule,  et  vous  verrez  que  Di- 
derot aussi  pent  vous  l^difier  comme  un  autre.  ' 
M  J  appelie  connaissances  essentielles  celles  qui 
« ont  des  .objets  r^els  et  n^cessaires  a  tons  les 
j'Ctats,  dans  tous  les  temps,  et  auxquelles  rien 
tfnepeut  suppleer,  parcequelles  comprennent 
« tout  ce  que  Fhomme  doit  absolument  savoir 
«et  faire,  sous  peine  d'etre  d^grad^  ct  malheu- 
<rreux,  Elles  se  reduisent  a  trois:  i°  la  religion, 
»parlaquelle  nous  devons  commencer,  conti- 
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«  nuer  et  finir,.parceque  nous  sommes  de Dieuv 
«  par  lui  et  pour  lui;  2°  la  morale,  pour  se  cout 
«  naitre  soi-meme  et  les  autres ,  ce  que  Ton  peut 
«  et  ce  que  Tod  doit  daos  l^s  cas  dlyers  oh  il  platt 
«a  la  Prpvidence  de  nous  placer;  3^°  la  phy«i^ 
«  que,  pour  prejudre  une  id^de  la  nature  et  de 
«  ses  operational  de  notre propre  corps ,.et  de  c« 
M  qui  fait  la  saute  on  la  retablit,  et,  de&  acts  di^r 
Myers  qui  aug^ioenteat  Taisanee  en  adoucissant 
"les  epnuis. » 

i(  L'ho^ime  a  une  ame  k  periectionaer,  des  de* 
«c  voirs^  observer,  et  une  autrevie apretendre.  Il 
i<  est  sous  la  main  de  Dieu,  lid  a  une  socii^te  et 
«  chargd  de  lui-m^me.  Or,  le  premier  common'*- 
a  dement  de  Dieu  est  qu  on  lui  rende  hommage 
u  de  toutes  ses  facultes,en  trayailldoLt  selon  Fordre 
tt  de  la  Providcy^ce.  La  premiere  loi  de  toute 
4c  soci^te  est  qu  00  lui  soit  utile  pour  acfaieter  par 
((des  services  les  avantages  quelle  procure.  Le 
«  premier  conseil  de  Tamour-propre  ( i ) est  d  aug^ 
«  meuter  son  bien-etre  par  I'aisance  que  la  raisou 
it  permet,  et  la  consideration  que  le  meriie  at- 
u  tire.  II  faut  done  que  Ton  abjure  sa  destinatioik 
u  et  son  existence,  ou  que  Ton  connaisse  les  oeu- 
M  vres  de  Dieu  et  le  culte  quil  exi|[e,  les  droits 
tt  de  la  nature  et  les  ressources  de  1  economic  ^ 
i<  les  lois  de  sa  patrie  et  les  talents  quelle  ho- 
tf  nore,  les  moyens  de  la  saute  et  les  arts  da- 

■    ■    ■  '         ,         i     ■    '  '  ■  I     ■  1   I  I       I       I  I  II  i         o 

(i)  Qurn'est  ici  que  ramour  de  soi ,  HqL^  par  la  raison^  comme 
cela  est  re^u  dans  la  lan^ie  philosophique. 
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« gr^ment.  II  faut  adorer  Dieu^aimerleshommes^ 
«et  travailler  k  son  bonheur  pour  le  temps  et 
vpaur  leternite.  Religion,  morale,  physique » 
«ces  trois  objets  ae  repr^entent  saos  cesse  et 
<tne  se  si^parent  point,  n 

Lisez  ce  mqreeau  chez  tous  le$  peuples  po- 
lices ,  quels  qu'ils  so  lent  ^  je  ne  dis  pas  seulement 
chez  des  Chretiens ,  puisquil  ne  s agit  encore^ 
dang  ces  prolegom^oes ,  que  du  besom  d'une  re* 
ligion  J  mais  chez  toutes  les  nations  qui  ont  senti 
€6  besoin  ^  puisqu'elles  sont  civilieees ;  portez  cet 
expose  des  premiers  Elements  de  toute  ^ucation 
publique  a  Constantinople,  a  Ispahan ,  k  Dheli, 
a  P^kin ,  par  rtout  il  trouvera  un  assentiment  uni- 
versel ,  par-tout  on  y  reconnaitra  ce  que  la  raiaon 
a  fait  sentir  k  tout  le  monde ,  et  ce  que  tout 
gouvernement  a  mis  en  principe  et  en  pratique. 
Mais  au  lieu  de  cet  expose  si  sage,  et  auquel  il 
ne  manque  rien  que  c^  que  le  christianisme  seul 
pourrait  encore  y  ajouter,  allez  presenter  a  quel- 
que  peuple  que  ce  soit  les  inconcevables  amphi- 
gouris  qui  servent  de  pr^ambule  k  tous  ces  pre- 
tendus  plans  d  education  qui  se  succi^dent  sans 
cesse  parmi  nous^  et  qui  ne  sont  que  des  plans 
d  extravagance ;  tous  ces  volumineux  fatras  uu 
Ton  fait  des  efFo«rts  si  visibldment  hypocrites 
pour  paraitre  ne  pas  renoncer  a  la  morale  ,  en 
mettant  de  c6t^  Dieu  et  la  religion;  et^r-tout 
Von  demandera  de  quel  h6pital  de  fous  sont 
sorties  ces  scandaleuses  reveries ,  et  quel  est  le 
peuple  assez  insens^,  assez  malheureux,  assez 
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abject  pour  quune  pareille  doctrine  y  puisse 
etre  publique,  et  soit  m&ine  celle  du  Gouverne- 
ment.  Portez  oil  vous  voudrez  Tarrete  tout  re- 
cent du  corps  adminiistratif  d'une  de  nos  pro^ 
vinces,  qui  declare  en  termes  expres  (et  je  me 
suis  fait  un  devoir  de  les  recueillir  pour  F^ton- 
nement  et  rhorreur  de  la  derniere  posterite  ) 
t^e^fideles  aux  principes  repuhlicains ,  il  a  soi-^ 
gneusement  difendu  aux  instituteurs  qii il  a  nom- 
mis  pour  les  icoles  publiques  de  meler  a  leurs 
lecons  rien  qui  puisse  rappfler  Fidee  d'iin  culte 
religieux.  Par-tout  on  se  demaiidera  quel  doit 
6tre  letatd un peuple  dont  les magistrats parlent 
ce  langage  au  nom  de  la  loi^  et  ce  que  peut  etre 
une  republique  (i)  dont  ce  sont  la  les  principes. 
La  reponse  ne  pourrait  etre  que  Thistoire  de  la 
revolution  tout  entifere,  et  j'avoue  que  cette  i*^- 
ponse  m^me  laissera  encore  ulie  lotogue  et  trfes 

longue  admiration de  leternelle  sagesse,  qui 

a  voulo  que  la  France  tombat  en  delire  pour 
etre  digne  de  ses  maitres  \es  philosophes. 

(i)  Je  ne  doute  pas  qu*on  ne  demande  aussi  un  jour  s*il  est 
bien  vrai  qu*on  ait  pu  s*exprimer  en  public  comme  je  fais  ici^, 
et  pr^cbfsr  cette  doctrine  en  17979  sans  etrp  sur-]e-cbamp  jete 
dans  un  cachot,  fusill^  ou  d6port6.  C*est  le  fait :  je  ne  puis  que 
r6p6ter  de  nouveau  que  tout  cela  fut  textuellement  prononce  en 
y  joignant  meme  tout  ce  que  Taction  oratoire  pouvait  mje  fournir 
demoyens.  Mais  ceux-lale  comprendront,  qui  auront  bien  com- 
pris  que  jamais  les  m^chants  ne  peuvent  allerque  jusquou  1^ 
Providence  veut  qu  ils  aillent.  Us  ajoumerent  leur  vengeance ,  et 
ce  ne  fut  que  quelques  mois  apr^s  que  cette  Providence  lui  per- 
mit d'agir. 
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Mais ,  me  direz-vous  encore  ,  voila  un  de  ces 
mattres  qui  parle  ici  raison.— Oui ,  mais  c  est  sabs 
consequence  ;  et  il  etait  si  peu  cbang^  ,  que , 
dans  le  Code  de  la  Nature  ^  que  nous  allons 
yoir,  et  dans  le  Supplement  au  voyage  d'O-- 
teitfqu'on  vientd'imprimei*,  riennepeut  se  coiji- 
parer  a  Fhorreur  et  au  m^pris  qu'il  exhale  ,  non 
pas  seulementcontretoute  religion ,  mais  contre 
touteloi  morale  ^sociale  et  politique.  Son  exal- 
tation de  tete,  qui  ne  fais^it  que  croitre  en  vieil- 
lissant ,  a  marqu(6  ses  progres  dans  les  ecrits  de 

ses  derniferes  annees — Mais  enfin,  dans  ce 

conflit  perpetuel  dldees  opposees,  de  quel  c6t6 
^tait  la  conviction  ?  — •  Je  Tignore  ;  mais  il  est 
bcaucoup  plus  aise  d  expliquer  la  cause  des  para- 
doxes et  des  contradictions ;  elle  est  la  meme 
que  celle  de  tantdautrest ravers  qui  sont  dans 
Tesprit  humain,  la  vanite.  C'est  elle  qui  disait 
tout  has  k  Diderot)  k  Rousseau,  a  tons  les  so- 
phistes :  "  II  faut  faire  du  bruit :  pour  en  faire 
«avec  la  verite,  il  faut  quelle  soit  bien ,  ^lo- 
<«  quente;  et  cela  est  difficile ,  et  pourtant  nest 
upas  extraordinaire,  car  cest  la  route  battue, 
« oule  talent  et  le  genie  ont  marche  depuis  long- 
« temps.  Ce  qui  frappe  sur^tout,  cest  Textraor- 
« dinaire*  et  quand  on  vient  tard,  il  faut  le  cberr 
«cher.  Or,  quoi  de  plus' extraordinaire  que  de 
«contredire  bardiment  la  raison  de  tons  les  sie- 
.«cles?  Rien  n^tonne  la  multitude  comme  lau- 
"dace  de  la  deraison:  cest  le  sublime  pour  les 
«sots;et  combien  de  sots  dirontill  faut  que 
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«  cet  homme  en  sache  plus  que  tout  le  monde, 
«  car  il  contredit  tout  ie  monde !  w 

f  f 

Cette  petite  harangue  de  la  Tanit^  na-t-elle 
pas  du  etre  trfes  persuasive  chez  un  peuple  de- 
venu  fou  de  vanite,  &  une  epoque  oil  elle  ^tait  le 
premier  et  presque  le  seul  interet  social,  le  pre- 
mier mobile  d^s  paroles  et  des  actions,  oil  Ton 
se  disputait ,  oil  Von  s^arrachait  les  succfes  et  la 
celebrity,  non  seulemeht  devaot  le  public, mais 
dan$  chaque  maison,  dans  chaque  cercle,  par- 
tout  oil  il  y  avait  concurrence  ?  D  est  vrai  que  la 
raison  dit  aussi,  quand  cest  son  tour  de  parler : 
Jls  n  etaient  done  que  vains ,  ces  sages?  Et  quoi 
de  plus  petit  et  de  plus  pu^ril  que  la  vanite? 
Quoi  de  plus  Oppose  a  la  sagesse ,  qui  appr^cie 
les  choses  k  leur  valeur?  Mais  si  cet  oi^ueil  ne 
paratt  d'abord  quune  sottise  dans  son  principe, 
voyez  ce  qu  il  a  M  dans  ses  consequences ,  et 
jugez  si  celjui  qui  nous  a  dit  que  Torgueil  etait 
la  premiere  source  de  tout  mal  a  bien  connu 
rhomme  et  fa  bien  instruit 

Quant  au  rang  que  donne  lauteur  a  la  pby- 
sique  apr^  la  religion  et  la  morale,  sans  doute 
il  n  a  pas  Voulu  dire  qu  il  ftit  aussi  essentield^itre 
physicien  que  d*6tre  eclair^  sur  la  religion ,  qui 
est  le  fondement  de  la  morale.  Quoique,  dans 
sa  concision  rapide  il  ait  n^gligti  de  s'expliquer 
suffisamment  pour  qu'on  n  abus&t  pas  de  ce  rap- 
prochement des  trois  choses  qu  il  notnme  essen- 
tielles^  il  parait  trop  sens^  en  cet  endroit  pour 
que  Ton  puisne  lui  impiiter  cette  erreur.  On  voit 
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4'ail1eurs  dans  le  con tcxtedece  m^me  passage , 
^ue  ce  quil  marque  comme  esseDtiellement 
usuel  dan«  la  physique,  cest  Tayantage  general 
dentrer  dans  les  proc^d^s  oq  fes  mat^riaux  de 
tous  les  arts  d'utilite  on  d  agr^ment. 

II  observe ,  et  avec  v^rit^,  qu'exccpt^  les  scien- 

'Ces  de  pur  ealcul ,  telles  que  rarithmetique ,  la 

gi6ooft^trie ,  lalgebre ,  qui  traitent  des  quantites 

^tdesgrandeursal^traites,  touiesles  autressont 

plusou  moius  d^pendantes  des  faits.  «  Ce  sont  les 

A  dieses  de  fait  qui  faUt  nattre  les  id^es.  Sans  la 

«conBaissance  des  faits,  cest  une  n^cessite  que 

4  Tod  raisonne  faux  ou  ealair ,  comme  on  le  voit 

« trop  souyent ,  mSme  avec  ce  qu'on  s^pelle  de 

« lesprit ;  et  au con ti*aire, plus  on  a  de  faits, plus 

« il  est  aise  de  jttger ,  puisqu  on  a  plus  de  pii&ces 

i  de  comparaison ;  et  plus  on  combine ,  mieux 

« on  se  decide,  mieux  on  agit.  » 

Diderot  ne  songeait  gn^e  que  ce  qu  il  ecrivait 

la  etait  la  condamnation  formelle  de  cette  pr^~ 

tendue  philosophic ,  qui  est  si  souvent  la  sienne^ 

^t  qui ,  comptant  pour  rienles  faits  en  tout  genre^ 

ne  batit  jamais  quen  hypotheses.  La  nature  de 

FhomHie ,  ce  qu'il  est  par  hit-mf^me ,  et  ce  qu  il  a 

ix6  dans  tous  les  temps ,  ce  sont  bien  la  des  faits,^ 

etdes  faits  a  combiner  avec  ce  qu'il  peut  fetre  en 

mieux ,  afin  de  juiger  k  quel  point  et  en  quoi  ce 

mieux  es^  possible ,  et  de  se  bien  decider  pour 

bien  agir.  Cest  pourtant  la  ce  qu'ont  oubli^ , 

mais  completement  oublie^  tous  ces  arrogants 

$ophistes,  qui  depuis  si  long-iemps  ne  nous 
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parlent  que  Aerefaire  rhomme.  Eh !  plats  char- 
latans, essayez  d'abord  Vovre  science  sur  yous*' 
memes ;  tlichez  au  moins  de  vous  refaire :  il  y 
aurait  de  quoi,  si  cela  vous  etait  passible.  Un  de 
leurs  disciples  ne  vient-il  pas  de  nous  dire  en 
propres  termes  (i):  «  Ce  n  est  pas  seulement  une 
tt revolution  politique  que, nous  avons  voulu 
«  faire:  nous  avons  voulu  recreer lenteridement 
M  humain  (2),  changer  les  idees,. les  opinions, 
M  les  sentiments,  les  moeurs,  les  coutunie8,etc.?» 
Vous  Tentendez,  recreerVentendement  humain; 
et  au  dix-huitieme  sieclelU  faut  le  lire  pour  le 
croire;  et  pour  crpire  quon  Fait  pense  ct  voiz/w 
^erieusement^  il  faut  toute  notre  revolution.  Mais 
quapres  cette  revolution  meme,  on  n'en  soit 
pas  encore  reyenu!  que  ce  soit  la  huiti^me  an- 
n^e  de  cette  revolution  qupii  en  soit  encore 
Ik !...  Grand  Dieu!  vous  avez  bien  raison  dede-^ 
■  -— " —  I  ■     .  ■ '  ■         ■      » ■  - <  ■  ■ 

(i)  Dans  le  journal  intitule  C/e/</«s  Ca6mel5. 

(2)  Il  est  bon  de  reniarqu6r  ce  que  j*ai  deja  remarqu^  eo  plus 
d'un  endroit,  le  danger  des  m^taphores  follement  outrees.  Gest 
Thomas  qui  le  premier  se  servit  de  cette  hyperbole  insens^e 
dans  Tj^ldge  de  Descartes,  qui,  selon  lui,  recrea  tentendement 
humain.  Thomas  ne  se  doutait  pas  que  cette  mauvaise  figure  de. 
style,  cette  vicieuse  exageration,  serait  un  jour  prise  klz.  lettre, 
comme  bien  d'autres ;  car,  il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  elle  est  ici 
dans.un  sens  rigoureilx,  eti'auteur  na  pas  voulu  qu'on  s^ym^- 
piit.  Le  fait  d ailleurs  est  d'accord  avec  les  termes,  et  lesprit  de 
b  revolution ,  quand  elle  a  chang^  le  langage  a  force  ouverte  et 
sous  peine  de  la  vie ,  ^tait  bien  v^ritablement  de  changer  les 
iH^es ,  si  cela  eut  6t6  possible ;  de  refaire  la  pens^e ,  de  donner 
a  I'homme  un  autre  entendemenf ;  et  ils  n'y  ont  pas  renonc^,  ilsf 
le  yeulent  encore  plus  que  jamais ,  et  jusqu  au  dernier  momenta 
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tester  Torgueil :  il  est  bien  horriblemerit  incor- 
rigible. Recreer  Fentendement  humain  !  Et  le 
commentaire  qui  suit ,  et  oil  I'auteur  developpe 
toute  r^teadue  dts  la  d^me^ce  continue  dans 
ce  peu  de  mots ,  comm^  s  il  eut  eraint  qu  on  ne 
Fapenjut  pas  !  Gertes  oii  ne  dira  plus  d^sormais 
ua  orgueil  diabolique  ^  uh  orgueil  infernal  :  on 
dira  ua  ov^eA phiiasopkique,  tm  orgtreil  revolu* 
tionnaire,  II  est  bien  proiive  que  celui-ci  est  fort' 
au-dessQs  de  celuides  d^in6n$.  Lesdi6mons  ne 
veulent  du  moinrsque  letnal  qUi'ils  peuvent  faire; 
mais  nos  phiiosophes  veuletit  M^me  eelui  qu'ils 
ae  peuvent  pas ,  que  perdonfn^  Ae  pent;  et  sans 
les  phiiosophes^  j'durais  ctli  que ,  depuis  qu  il  a' 
plu  a  Dreu  de  crier  I'entendement  humain ,  il 
ay  avak  qtte  \epire  iternel  des  Petites-MaisonS 
qui  fut  de  force  k  le  recrier, 

Mais  cepend^nt  qu  oiit-ils  effectti^  de  ce  qu  ils 
se  vantent  etecore  de  vouhir?  6i  a  quoi  ont-iU 
reussi?  A  pousser  la  mechaneetig  humaine  plus' 
loin,  beancoup  plus  loin  quelle  n'dvait  encore' 
ete,  cest-k-dire,  k  rendre  plufs  me^bant  ce  qut 
deja  etait  wifScbant,  4  intiriaider  c6  qui  ^tait  fai- 
hle:  voilk  tous  l^urs  succ^s.  Mais  dailleurs*  on' 
a  eu  beau  torturer  en  tot^t  sen^  la  nature  poui^ 
la  rivoluiionner^  Thomme  est  rest^  ce  qu  il  ^tart* 
Vainennfent  comprimee  et  d^figur^e  un  moment' 
k  Texterieur,  la  nature  a  bientotrep^rru  de  tods 
c6t^s;  elle  a  jete  et  foul^  aux  pieds  les  masques 
hideux  quon  lu{  avait  mis  de  force,  et  par-tout* 
elle  reprend  ses  traits  et  sa  physionomie ;  ell^ 

pBii..  a.  g 
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na  point  chang^  et  ne  changera  point.  Ses  Op-* 
presseurs  phihsophes  ne  peuvent  ^toufFer  sa? 
Yoix  par  les  cris  de  rage  qu  ils  ne  cessent  d'^lever 
centre  elle,  et  ces  cris  ne  font  quattester  rim- 
puissance  de  leurs  efforts.  Deja  lear  place  nest 
plus  tenable  dans  Topinion:  cest  dire  assez  que 
Lientot  ils  nen  auront  plus  aucune.  Revenons, 
et  continuous  a  nous  edifier  avec  Diderot:  cela 
xxest  pascommun,  et  il  en  faut  profiter. 

«  J  observe  que  la  religion,  la  morale  et  la  pby- 
«  sique,  c'est-a-dire,  toutes  les  vraies  sciences, 
«  out  en  effet  chacunc  trois  parties  bien  distinc- 
« tes,  dont  la  premiere  est  le  fondement  de  la 
a  seconde ,  et  celle-ci.le  principe  de  la  troisifeme ; 
«  savpir :  Thistoire,  cest-a-dire,  le  recueil  des 
*k  faits  relatifs  a  la  chose ,  et  qui  servent  de  ma- 
tt t^riaux  k  lesprit;  la  theorie,  qui  combine  ces 
«  faits,  en  cberche  les  raisons,  et  en  d^duit  la 
«  chaine  des  axiomes  et  des  regies;  la  pratique, 
«qui,  munie  de  ce  secours,  opere  avec  sa  lu- 
^  miere,  et  doit  etre  le  principal  et  dernier  but 
^<  de  toute  etude  sensee 

«  L'histoire  de  la  religion  a  deux  parties ,  celle 
«  du  peuple  de  Dieu,  laquelle  remonte  k  Tori- 
tt  gine  des  si6cles,  ce  que  n  a  fait  aucune  autre 
cchistoire,  et  celle  de  Tfiglise,  qui,  remplaqani 
c<  ce  peuple  proscrit,  ne  finira  quavec  le  monde. 
»  L'une  contient  les  faits,  les  lois  et  les  oracles 
u  qui  out  prepare  la  venue'  du  Messie ;  Fautre 
.«  nous  montre  la  loi  ^ternelle  et  immuable,  ^ta- 
«  blie  par  le  Messie  et  les  ap6tres>  avecForacle 
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ft  toujours  subsistaiit  dans  Tlfiglise,  qui  explique 
« ses  myst^res  et  consacre  sa  doctrine.  Les  mo- 
vDuments  alithentiques  de  cetfe  histoire  sont^ 
« d  une  part ,  les  livres  sacr^s  de  FAncien  et  du 
"Nouveau-Testament,  et  delautre,  les  decisions 
« des  saints  conciles  generaux ,  et  les  traditions 
«unaDimement  reques  des  anciens  p^res;  On  y 
« ajoute  la  suite  de  la  discipline  ^  des  rites  et  des 
^etablissements  divers,  moins  essentiels  sans 
«doute,  puiquils  peuvent  changer ^  mais  qui 
« constituent  sp^cialement  Thistoire  ecclesiasti- 
«que  (i).  Voila  les  fails  de  la  religion,  et  Tobjet 
«de  ce  quon  appelle  thiotogie  positis^e  ^  sans  la- 
u  quelle  il  n  y  eut  jamais  que  de  vains  et  dan- 
•  gereux  raisonnements.  Je  ne  parle  done  ici  que 
«de  la  religion  rev^l^e:  Thistoire  des  fausses  re- 
« ligions  et  des  h^r^sies  en  est ,  a  la  v^rite ,  un 
« accessoire ,  mais  qui  depend  de  la  morale ,  puis^ 
«que  c'est  Thistoire,   non  de  Dieu,  mais  des 
«hommes.....  II  ne  pent  y  avoir  de  theorie  et 
« plus  sure  et  plus  nette  que  celle  de  la  religion  , 
tf  puisque  les  faits  qui  lui  servent  de  base  sont 
« decides  et  authentiques  :  il  n'est  point  d'igno- 
« ranee  plus  honteuse  que  celle  de  la  vraie  theo^ 
«logie,  puisquil  nest  point  de  science  plus  im^ 
Bportante  et  plus  ais^e  ^  apprendre.  )> 

Diderot  ajoute,  avec  non  moins  de  raisdn  ^ 
que  s  il  y  a  taut  d  obscurit^s  et  de  disputes  dans 

(i)  ll  conyenait  d'ajouter  dans  Tordre  spirituel,  car  les  faitfi 
de  Tordre  temporel  sont  aussi  de  Tbistoire  eccl^siastique. 
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cette etude,  cest  que  Ton  confond  la  scolastique 
avec  la  thcJologie  veritable,  qui  a  trois  parties^ 
celle  de  I'biUoire,  ou  la  ih^ologie  positive ;  celle 
du  dogme ,  ou  la  iheologie  dogmatrque ,  qui  ne 
peut  etre  quune  logique  saine ,  appliqu^e  aux 
faits  de  la  religion;  celle  de  la  morale,  qui  se 
reduit  k  Xine  seule  et  grande  regie ,  la  conformite 
de  n65  volontes  a  celle  de  Dieu,  et  qui  Vest 
qu'un  developpement  m^thodique  de  la  loi  de 
*  TEvangile  et  des  ordonnances  de  I'figlise  univer- 
selle. 

Tout  celatest  exact ,  et  il  n'^cst  pas  indifferent  de 
trou  ver  sous  la  plume  d'un  de  no^philosophes  an- 
tagonistes  de  la  religion  un  expose  si  simple  et  si 
lumineux  de  ee  qui  en  fait  le  fond  et  la  substance^ 
et  si  different  des  earicafures^  mensongeres  qu'ils 
y  ont  si  souvent  substitutes^  H  parait  que  Di- 
derot n  avait  pas  mal  profite  des  etudes  theolo- 
giques  qu'il  avait  faites  chez.  les  jesuites  de  Lan* 
gres ,  et  que  ce  nest  pas  par  ignorance  de  la 
religion  que  eelui-Ia  sest  tant  egar^  depuis;  ce 
qu'on  ne  saurait  dire  de  Voltaire  et  de  la  foule 
des  ^Goliers  d'incredulit^  qui  ont  ^crit  d'apres 
lui :  ceux-la  paraissent  aussi  Strangers  a  la  con- 
Baissance  du  christianisme  que  pourraient  Tetre 
des  docteurs  musulmans. 

Diderot  en  vient  a  la  pratique  de  la  religion  y 
et  ses  expressions  sont  celles  d'une  justice  eclai- 
rie.  Si  elles  n  etaient  pas  dans  son  coeur ,  comme 
le  dira  sans  doute  la  secte  philosophiste ,  tant  pis 
pour  lui  et  pour  eox :  il  ne  s'agit  ici  que  ditce  qui 
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est  SOUS  sa  plume.  »  Egalement  eloign^e  de  la 
«( superstition  qui  rend  imbecille,  et  du  fana- 
<ctisme  qui  rend  ferpce,  la  pratique  est,  pour 
« les  pasteurs,  le  gouyernemeat  de  leur  <^lise  et 
«]  administration  des  sacreoients;  pour  les  doc- 
ttteurs,  la  predication  et  la  controverse;  pour 
*les  beneficiers,  la  priere  et  la  frugality ;  pour 
« tous ,  la  foi  eclairi^e ,  la  pi^t^  solide  et  la  charit6 
« universelle,  Mais  celles-ci  30bI;  le  principe  et 
«la  fin,  le  fondement  et  le  fiiite da  ledifice  eter- 
« nel;  car,  sans  elLes,  Dieue^t  oubli^  ou  insulte; 
« la  controverse  aigrit^au  lieudecioftvaincre;  le 
«  predicateur  amuse  an  ijeu  de  toucher;  le  con- 
«fesseur  ^are  au  lieu  de  dirigw;  la  beneficier 
« sandalise  au  lieu  dedifier ;  le  i^a^teur  s  endort , 
«r  et  les  brebis  etonnees  se  divisent....  La  religion 
« ne  preche  que lordre  et  rai|iour,eit n ote.point 
« la  raison ,  mais  elle  Tepure  ^t  re^noblit ;  elle  ne 
« detruit  pas  les  homme^s,  n^^is  elle  en  fait  des 
«  saints.  La  morale  humaine  n  est  point  le  chris- 
« tianisme,  mais  elle  ne  peut  le  contredire;  elle 
«  vient  du  ciel  cofnm0  lui.  La  pratique  de  la  nio- 
tt  rale,  cest  la  justice,  qui  com prend  egalement 
u\a,  piet6  et  rhumaqite,  et  en  elles  toutes  les 
« vertus.  La  piete  adore  Dieu  atec  le  respect  pro- 
u  fond  d'une  faible  creature  pour  le  Dieu  de  Tu- 
ft ni  vers,  et  la  tendre  confiance  d'un  fils  hon- 
«  nfete  pour  son  pere.  » 
L  on  peut  bien  dire  ici  avec  Boileau :  . 

Ek  «ur  ce  point  si  savamment  touche, 

D€8marets,dansSaint-Roch,n^auraitpasinieuxpr^he« 
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L  auteur  commence  son  plan  d  etudes  par  la 
religion.  «  Ce  sera  toujours  la  premiere  lecjon ,  et 
«  la  lecon  de  toqs  les  jours.  Est-il  concevable  que 
^<  jusqna  present  Ton  nait  pas  senti  que  cela  de- 
«vait  etre?..,..  N'est-il  pas  scandaleux  que  les 
« jeunes  gens  parlent  si  hardiment  de  la  religion 
(<  dans  le  monde ,  et  qu  ils  en  soient  si  peu  in- 
«  struits?....  L'on  commencera  par  faire  appren-f 
«  dre  aux  enfants  le  petit  Catechisme  de  Fleiiry : 
u  il  est  vraiment  substantiel,  au-dessus  de  tout 
«  eloge,  et  fia^it  exprfes  pour  mon  plan.  C'est  a  de 
«  tels  honimes  quil  conyient  de  faire  de  petits 
«  abreges;  mais  s'il  etait  perrnis  d^  toucher  k  un 
«  ouvrage  si  precieux,  on  ajouterait  a  la  partie 
<*  historique  trois  ou  quatre  leqpns  sur  les  con- 
<(  ciles  et  les  peres ,  et  autant  a  la  partie  dogma- 
.«  tique  sur  la  grace,  les  abstinences  et  les  fetes. » 

Ge  passage  merite  quelques  reflexions.  II  y  a 
quelque  chose  de  vrai  dans  ce  qiie  Ton  dit  ici 
de  lenseignement  de  la  religion  dans  les  colle-* 
ges,  quoique  le  reproche  de  negligence  et  d'ou- 
bli  ne  soit  nullement  fond^.  Je  passe  sur  ce  qu'rl 
propose  dajouterau  Catechisme  deFleury,  dont 
il  fait  d'ailleurs  un  juste  eloge,  mais  il  oublie 
qu'il  en  est  encore  a  la  premiere  classe,  celle  de 
huit  a  rieuf  ans,  et  que  la  grace,  les  conciles  et 
les  p^res  sont  au-dessus  de  cet  &ge.  II  n  a  que 
^rop  raison  sur  Tignorance  trop  commune  de  la 
religion,  et  sur  la  confiance  vraiment  ridicule 
des  jeunes  gens  qui  en  parlent  dun  ton  que  leur 
Sge  ne  rend  que  plus  indecent,  loin  de  le  ren- 
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dre  plus  excusable.  lis  en  rougiraient ,  s'ils  ^taient 
^eulement  capables  de  se  rappeler  le  nom  des 
hommes  qui  out  respect^  ce  ^u'ils  m^prisent; 
mais  le  plus  grand  mal ,  c'est  qu6  leur  pri^somp- 
tion  nest,  en  effet,  que  de  Tignorance,  auppint 
que,  si  on  leur  demandait  de  nous  dire  serieu- 
sement  ce  que  c  est  que  cette  religion  dont  ils  se 
moquent,  la  plupart,  en  se  faasardant  a  repon- 
dre,  risqueraient  de  dire  une  sottise  a  chaque 
mot.  Gependant  ce  n  etait  ni  faute  de  zele  ni 
faute  de  lei^ons  que  cette  etude  n  avait  pas  dans 
les  ^coles  publiques  tout  lefFet  qu elle  devait 
avoir,  et  que  souvent  on  en  remportait  si  peu 
de  chose  pour  le  reste  de  la  vie.  Sans  compter 
I'observance  reguli^re  des  devoirs  et  des  offices 
religieux,  il  y  avait  (je  suis  oblige  de  dire  il  jr 
avait,  puisque  vous  savex  que,  si  les  colleges 
subsistent  encore  conime  edifices ,  ils  ne  subsis- 
tent  plus  comme  ^coles),  il  y  avait  chaque  se- 
maine  un  catechisme  proportionn^  aux  difFe- 
rents  ages ,  et  cela  etait  en  soi-meme  suffisant. 
Voici,  je  pense,  ce  qui  manquait  pour  la  suite, 
ct  ce  qui,  je  lesp^re,  sera  un  jour  suppled.  On 
ne  s  est  pas  assez  aper^u  que  la  religion  n'^tait 
pas  pour  les  enfiaints  (comme,  en  effet,  elle  ne 
pouvait  pas  letre)  un  objet  d'etude,  mais  seu- 
lement  de  m^moire ,  une  croyance  apprise  ,  et 
non  pas  expliquee.  Tout  ce  quon  pent  faire  jus- 
qu  a  quinze  ans,  cest  de  leur  apprendre  leurfoi , 
et  de  tpurner,  autant  quil  est  possible,  la  pra- 
tique en  habitude,  et  le  xespecj  en  amour j  et 
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c'est  ce  que  ^eneraleinent  on  t&chait  de  faire.' 
M^is  qi^  arriv^it-il  ?  A ,  peinje  borg  de3  classes , 
touted  ces  l?<;ons,  un  peu  severe^  pour  la  lege- 
rete  de  cet  Age,  se  confopd^ot  biealot ,  dans 
|*ppinj[oA  ejt  d^ps  le  discours^  aveclpute  eettc 
xlisclpliqe  d^  collegia  quon  De  tmitaii  plus  que 
de  ped^juti^n^e  des  quonny  ^iaitplus assujetti; 
tpiit  c^I^  Qie  paraissait  pips  qu'vine  jrouline  d^^;* 
fCple  qu  on  o^bliaijt  b|e|it6t  conjim^  le  latin,  et la 
I'^illerie  phihspphi^st^^y^it  beau  jeu  Ji  vous  ren*- 
yoyep,  swr  la  j'^ljigipp ,  a  voire  preeepteur  et  a 
^votrie  l>pDne.  Trpi^  ou  qjuatre  sopbismes  uses,^ 
jtrois  on  qujatre  plai^^Qterle^  Iriviales,  mais  qui 
etaieni:  di^g  iiouveautejs  pour  la  jeui^esse,  leur 
^eniblaieQt  de$  lumi^res  d'bomaies^  faites  pour 
rempla<sef  Ja  cr^dulite  de  renfaace ,  comma  la 
liberie  du  mande  pour  remplacer  la  fi&rule.  Et 
combiea  peu  ^talent  en  elat  de  r«&ister  ^  uae 
seduetion  qui  faisaii.  disparsitre  to«ite  idfse  de 
joug  dans  r^ge  ouil  parait  le  plus  genantl  Quelie 
devait  etre  Tautoriita  de  la  mode,  et  la  craiote 
dune  sorte  de  ridicaley  pour  d(^  jeuoes  esprits 
qui  navajLent  k  y  opposer  que  des  {ei^qs  fort 
borndes,  et  dont  iJs  ae  souvenaieot  d'autant 
m.oins  qu  11$  Lss  avaient  entendues  avec  moin^ 
dattention  et  dlnteret !  Je  ne  pr^nda  pas  qui) 
eut  fallu  faire  de  tous  les  jetudiant.s  autant  de 
thi^ologiens,  chaque  etat  a  ses  d^voJFS  partica-r 
Jiers.  Mais  que  f^)laitril  pour  pr^munir  et  armer 
la  jeunesse  contredes  erreurs  de  Tesprit,  si  fa-^ 
vorables  alors  aui^  faiblesses  du  eceur  et  a  la 
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fouguedes  seas?  Quelle  fut  au  moias  en  etat 
de  repondre  supsa  reljgion,  eooime  elle  aurait 
pu  le  faire  sur  €e  ^'elle  avail  appris  de  la  rhe^ 
lorique,  <les  jbmrvapii^s  «t  de  la  physique;  et 
cest  ce  qu'elle  ne  ppiuvait  gii^re ,  feme  dun 
moyen  qui  eiai|;,€!6nie  Si^nfible,  ua€  lacune  dan$ 
Jes  ^itudes.  Cest  dans  lexQj|r$  de  philosophic, 
qui  iesjt  de  deux  anpees,  eit  oix  les  jeuqes  gens 
iont  a^&e^  forts  poMV  la  loglque  ei  h  inetiaphy- 
siqiu^;  €'e$t  Iji  <iuil  devait  y  avoir  un  seniestre 
GOBsacr^e  a  Tapplication  de  ces  deux  sciences 
aux  priilcipiBs  de  1^  te)iig^0n.  Des-Jors,  j'ose  Ic 
rroir«,^Uewlpdr«^  taut^utre:  ^ndevenantune 
science  d'homm^,  ^lle aequemit  de linaportancc 
luemie  po^r  Tamoiif-propfe ,  qu^il  ftut  hien  in- 
|eresiS4Br  a  toiit,  puisqu'il  esi-  de  rfeomme.  D^ 
lofs  <?«  netaU  plus  Je  (^^chisme  die  Tenfimce, 
doqt  on  se  moqu^  si  afsi<kx>ei^i:  et  si  platement, 
parcequiloe  contient  que  ce  qis'ildoit  contenir 
pounce  6^,  des  dogm^es  qu'il  faut  I'accbutu^ 
mer  a  croirc  avaut  qu'il  $oit  k  pcw^^e  d'en  com- 
preqdre  Jes  preuves;  c'eiait  tout  autre  chose; 
c  f&tait ,  eofflamie  k  4it  id  Diderot  liii-meme ,  la 
preini^i^  4^6  spif3i>e^§,  la  philosophic  la  plus 
sublime;  et  qui  doute  que  Fanie  36nsible  de  la 
jeuQCSise  ne  §bit  fait^  pour  oi  sentir  le  charme 
et  Icl^vation ?  Avec  quelle  facility  eUc  aurait  ap- 
pris  a  se  joucr  de  ces  faotinmes  qui  nie  se  hasar- 
4ent  guerc  a  raisoniaer  ]j^-d^ssus  en  conversation 
que  quand  ils  nc  voient  personne  eb  etat  de 
Wur  repondre,  qui  ont  toujours  a  la  main  deux 
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ou  trois  objections,  souvent  meme  mal  appri- 
ses, mille  fois  r^futees,  et  dont  il  ne  reste  que 
le  ridicule  d^s  qu'on  y  a  repliqu^ !  • 

Et  quel  avantage  na-t-on  pas  sur  les  mo- 
queurs,  quand  on  a  prouv6  leur  ignorance! 
Souvent  elle  est  telle,  que  Thomme  instruit  est 
oblige  de  refaire  leur  objection  meme  qu  ils  ne 
savent  pas  expliquer,  et  qull  pent  samuser  a 
faire  la  demande  pour  eux  et  la  r^ponse  pour 
lui.  Croyez  qu  ils  ne  feraient  pas  meilleure  con- 
tenance  devant  un  homme  ainsi  pr^par^,  que  ce 
raisonneur  maladroit  qui  venait  de  d^raison- 
ner  sur  la  physique  devant  un  acad^micien  des 
sciences  qui  n'ayait  pas  juge  k  propps  de  dire 
un  mot.  «  Eh  bienl  monsieur  racadimicieti ,  a 
it  quoi  done  est  bonne  une  acadimie  des  sciences , 
^  si  vousne  pous^ezpas  nous  rendre  compte  de  ces 
i^faitS'-la?'—Avoiis  apprendre^  Monsieur y  ce 
« que  vous  paraissez  ignorer^  quit  ne  fautja- 
«  mais  prononcer  que  sur  desfaits  certains,  »  Et 
le  savant  fit  voir  aussitot  a  la  societe,  en  fort 
peu  de  mots ,  que  Tignorant  avait  disserte  sur  ce 
ce  qui  nexistait  pas,  et  n'entendait  pas  meme 
les  termes  dont  il  s'^tait  servi.  L  on  peut  juger 
de  quel  c6t^  furent  Jes  rieurs. 

Dans  le  plan  de  Diderot,  les  objets  de  la  pre- 
miere classe,  de  huit  a  neuf  ans  ,  seraient  la 
morale,  la  physique  et  la  grammaire  raisonnee, 
celle  de  Port-Royal.  Je  ne  suis  nullement  de  cet 
avis:  tout  cela  est  trop  Fort  pour  cet  &ge:  ce 

quil  faut  occuper  dors,  gest  la  memoire  et  les 
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sens ,  qui  precedent  les  progres  de  la  raison. 
Quand  on  sait  lire  et  ^crire  (ce  que  Ton  nap- 
prend  bien  que  dans  cette  premiere  epoque  de 
la  vie),  rarithm^tique  et  la  geographie,  le  des- 
sin  pour  ceux  qui  montrent  de  la  disposition  en 
ce  genre,  me  paraissent  roccupation  la  plus  na- 
turelle  et  la  plus  a  lear  portee.  L  arithmetique 
peut  leur  plaire  par  la  certitude  et  la  facilite  de 
ses  operations,  que  Fheureuse  invention  du  de- 
cuple progressif,  par  la  juxtaposition  des  noni- 
bres,  a  rendues  presque  m^caniques;  et  la  satis- 
faction de  trouver  des  resuhats  too  jours  surs, 
quoique  sans  savoir  encore  pourquoi ,  est  un 
attrait  de  plus  qui  peut  faire  ^clore  le  genie  du 
talent  dans  ceux  qui  auraient  natureUement  du 
gout  pour  les  sciences  exactes.  La  geographic 
amusera  leur  curiosite  et  leurs  yeux ,  qui  appren- 
dront  a  lire  sur  la  carte,  et  leur  m^moire  s'exer- 
cera  a  retenir  les  noms  dont  la  carte  fixe  le  rap- 
port dans  leur  pens^e.  Mais  les  faits  que  peut 
montrer  la  physique  exigeraient  des  explications 
que  les  enfants  demandent  toujours,  et  qui  sont 
au-dessus  de  leur  intelligence.  C  est  par  la  mSme 
raison  qu'k  cet  ege  je  n  etendrais  pas  leurs  etu- 
des geographiques  au-dela  du  globe  terrestre^ 
r^servant  lapplication  de  la  sphere  c^este  pour 
la  classe  de  philosophic,  dont  les  elements  d'as- 
tronomie  font  unepartie  ordinaire.  En  general, 
il  ne  faut  appliquer  les  enfants  ja  rien  qui  puisse 
porter  trop  loin  leur  curiosite  naturelle ,  que 
VOU  risc|ue  de  rebuter  quand  on  ne  saurait  la 
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satisfaire,  qt  rarithmetique  et  la  geographic 
n  out  point  cet  inconvenient.  Des  traits  d'histoire 
a  leur  portee  sont  aussi  pour  eux  un  exercice 
de  m^moire,  et  un  plaisir  q\ii  est  fort  de  leur 
gout;  et  cest,  A  mon  gr6,  la  vraie  manier^  de 
leur  donner  alors  des  idees  de  morale  usuelle , 
dont  ces  traits  bien  cboisis  doiyent  toujours 
renfernier  line  legon,  niais  une  leqon  tr^s  sim- 
ple et  faite  ppur  Tinstinct  naturel ,  comme  les 
bons  apologues.  La  morale  raisonneeet  metho- 
dique  est  au  contrpire  une  partie  essentielle  de 
la  philosophie,  qu'il  ne  Gonvient  pas  den  tamer 
ayant  de  poavoir  Tacbever,  et  renvoyee  par  con- 
sequent a  Ja  fin  des  j^tudes. 

A  le^ard  de  la  gramm^aire ,  jai  toujours  pense 
qu on  la  commen<^it tFop  tot  dans  les  colleges, 
et  de  la  vient  aussi  qu  on  Ty  apprenaic  mal.  Le 
degoCit  trop  fr^qaent  quelle  inspirait  dans  les 
premieres  clj^sses  aurait  du  feire  sentir  qu'il  n  y 
avait  point  d'etude  moins  faite  pour  lenfance, 
et  je  me  souviens  encore  de  la  douleur  que  me 
causait  rextremedifficultede  comprendre ,  avec 
la  meilleure  volonti^  du  monde.  Deja  sans  doute 
il  y  aurait  eu  sqr  ce  point  une  refonaae  dont 
pa  avait  aper^u  la  n^ces^ite  ,  si  les  piarents 
eux-menies  n'eussent  vpuJu  5^  toute  force  faire 
entrer  trop  t6t  leurs  enfants  au  college ,  pour 
les  faire  eotrer  trop  tot  dans  le  raonde.  C'^tait 
}xn  double  tort  qui  tenait  a  dautres  abus,  et 
qui  a  eu  des  suites  funestes,  car  1  education  trop 
%6i  termin^e,  etla  jeunesse  trop  tot  emancip^e^ 
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«oat  deux  causes  d'ignorance  et  de  desordre,  qui 
existaient  en  France  beaucoup  plus  que  par- tout 
ailleurs ,  et  qu  une  triste  experience  doit  nous  ap- 
prendre  a  eloigner. 

Pour  revenir  a  la  grannnaire,  il  est  facile  de 
comprendre  quelle  ne  pent  avoiraucune  espece 
de  rapport  a\ec  i  enfance ,  et  e  est  une  conside- 
ration qui  n  est  pas  a  n^gliger.  L'^tude  des  lan- 
gues  n'est  et  ne  pent  etredabord  que  celle  des 
mots  et  des  constructions,  ^tude  abstraite ,  trop 
rebutante  poUrun  &ge  a  qui  toute  ^tude  deplait 
par  elle-meitie^  si  Ton  n'y  joint  au  moins  un  at- 
trait.  Et pourquoi n en faudrait-il pas k lenfance, 
puisqu'il  en  faut  meme  k  la  raison  ?  Comment* 
youJez-vous  qu'un  enfant  de  huit  a  neuf  ans  se 
eoucie  que  Tadjectif  s'accorde  avec  le  substantif 
en  genre ,  en  nombre ,  et  en  cas?  Pas  plus  qu'il 
ne  pent  ie  concevoir.  Tons  ces  termes  scolasti- 
qucs  ne  peuvent  que  lui  faire  peur  et  le  mettre 
au  desespoii^.  Aussi  que  faisait-ou  ?  La  thdorie 
etant  impraticable ,  on  se  trainait,  petidant  des 
ann^es,  sur  la  pratique  repetee,  etc'^tait  seule- 
ment  par  qette  repetition  presque  machinale 
quenfin  lecolier  de  quatri^me  commencjait  a  ne 
plus  guere  setromper  dans  Tapplication  des  prin-^ 
cipes  qu'il  n  en tendait  encore ^  ainsi  queles  mots^ 
menjes,  que  tr^simparfaiteraent,  et  dont  au- 
cune  des  classes  suivantes  ne  lui  donnait  Tana- 
lyse.  Cetait  une  perte  de  temps,  et  d'un  temps 
precieux ,  et  j  ai  vu  des  enfants  de  sept  ans  occu- 
p^s  ainsi  du  rudiment  sans  aucune  utilite.  Si  au 
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contraife  vous  reculez  1  etude  du  grec  et  du  latlit 
jusqu^  onze  ans,  toutes  ces  difficultes  s'apla-* 
nissent«  Trois  ans^  quatre  an^,  soot  beaucoup  a 
cette  ^poque  :alors  un  ^colier  apprendra  en  six 
mois ,  en  un  an  tout  au  plus^  la  grammaire  la-^ 
tine  et  grecque,  que  rien  nempeche  de  faire 
marcher  de  front,  parceque,  s'il  n  est  pas  denue 
d  mteUigence  et  de  m^moire ,  11  est  fort  en  ^tat 
de  se  rendre  un  conipte  raisonne  de  ce  qu*on  lui 
enseigne,  et  de  saisir  les  rapports  et  les  diffe- 
rences des  deu3^  syntaxes.  Ce  serait  de  plus  une 
preparation  pour  la  grammaire  fran^aise ,  que 
Ton  apprendrait  en  seconde,  afin  de  pouvoir 
ecrire  en  franqais  dans  les  compositions  de  rh^- 
torique;  et  de  cette  mani^re,  on  ne  sortirait  pa^ 
du  college  sans  avoir  ai;inioins  quelque  connais" 
sance  th^orique  de  sa  propre  langue  ^  cammeil 
n  arrivait  que  trop  souvent. 

C  etait  aussi  le  seul  changement  important  qiie 
que  t|eusse  desire  des  1790,  et  je  le  propo$ais 
alors  (i) ,  en  rendant  d  ailleurs  an  syst^me  gene- 
ral des  Etudes  de  F Uni versit^ ,  et  k  Tesprit  qui  le 
dtrigeait,  toute  la  justice  qui  lui  etait  due,  et  que 
j'avais  opposee  en  tout  temps  a  ses  aveugles  de- 
tracteurs.  Je  reduisais  ainsi  a  quatre  ann^es,  au 

(i)  Dans  le  Mercure  de  France ,  dont  la  partie  iitt^raire  venait 
d*etre  confine  denouveau  a  trpis  acad^miciens ,  MM.  Marmoutel, 
Chamfort  et  moi,  afin  de  pouvoir  effcctuer  le  paiement  dei 
pensions*. 

*  Voyez  ci-apres  Tcxtrait  de  cet  article  de  M.  de  La  Harpe.  (iVb« 
deVEfHieHr.) 
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lieu  de  six  ou  aept ,  ce  qu on  appelle  le  cours  d'hu^ 
vianiies^  cest-a-dire,  les  langues  grecque  et  la- 
tine,  qui,  dans  mon  plan,  ne  devaient  jamais se 
separer;  el  je  suis  persuade  que  ce  cours,  com- 
mence plus  lard ,  pent  en  effet  etre  acheve  en 
moins  de  temps,  et  que  quatre  annees  classiques 
peuvent  y  sufBre,  Mais  a  celles  de  rhetorique  et 
de  philosophic  j'ajoutais,  dedix-huit  a  dix-neuf 
ans ,  povir  eeux  qui  se  seraient  destines  au  talent 
de  la  parole,  une  classe  nouvelle  que  jappelais 
la  rhetorique  superieure,  parceque,  fortifiee  des 
eoonaissances  philosophiques  qui  Fauraient  pre* 
cedee ,  elle  devait  avoir  pour  but  iramediat  de 
former  des  orateurs,  soit  pour  la  chaire ,  soit 
pour  le  barreau«  Mon  cours  entier  d  etudes ,  di- 
minue  dans  ses  commencements  et  prolong^  sur 
sa  fin ;  mais  enrichi  de  nouveaux  objets  k  Tune 
et  k  lautre ^poque ,  diirait  huit  ans  comme  Tan- 
cien,  mais  ne  finissait  qu'a  dix-neuf  ans.  Je  suis 
convaiacu  que  cette  prolongation  est  utile  en 
elle-meme,  et  j  ai  pour  moi  Texemple  d'un  peu- 
ple  tr^s  eclair^,  les  Anglais,  qui  ont  form^  sur 
ce  principe  les  ecoles  d'Oxford  et  de  Cambridge, 
et  qui  les  poussent  m^me  beaucoup  plus  loin^ 
ce  qui  fait  qu'en  general  leur  jeunesse  est  plus 
iastruite  que  la  n6tre  (i).  En  general ,  on  aban- 

(i)  Tai  eu  occasion  de  voir  k  Paris  M.  Fitz-Herbert ,  lorsqult 
y  fut  envoy^  par  le  cabinet  de  Saint- James  :  il  citait  de  m^moire 
Hom^re  et  .Demosthenes  comme  aurait  pu  faire  alors  un  de  nos 
professeurs  de  rhetorique ,  et  il  m'assura  que  rien  n'^tait  niioin» 
nre  dans  son  pays ;  mais  rien  n'^tait  moins  commuQ  d^s  k  n6tre. 
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donnait  trop  t6t ,  parmi  nous ,  a  une  dangereuse 
iodependance  Gene  inappreciable  saison  de  tab 
vie  9  la  seole  oti  Ton  puisse^  tout  apprendre  el 
lout  reteniry  celle  oil  les  erganes  ont  toute  leur 
iraicheur  et  toute  leur  force  ^  et  dont  on  ne  sau- 
rait  tropprofiter  avant  Cfu'elle  soit  livp^e  aux  dis-* 
tractions  et  aux  passions.    * 

Diderot ,  dan^  sa  troisi^Dle  classe  de  dix  k  opzcf 
ans^  recoHimande  d'abord  rtiidtoire  saiiitq ,:  car 
ici  la  religion  est  toujours  che^  lui  en  premiere 
ligne.  II  ajoute :  «  It  ne  feut  pas  gliss^r  tfop  li" 
«  g^ement  sur  les  lois  de  MoKse ;  c  est  uti  chef-* 
«  d'oeuvre  d'^cdnomie politique  (i),  dontlesj)Ius' 
«  fameux  legislateurs  n  ont  pds  approch6.  n  let 
du  moins  je  puis  r^pondre  de  sa  bontie  foi;  ]& 
sais  personnellen^ent  que  c'^tait  son  opinion ,  ef 
qu  il  voyait  a-la^foi«  dai^s  Moise  le  plus  granfd- 
poete  etle  plus  grand  legislateur  qui  ait  exisfii/ 
II  a  d  ailleurs  manifest^  cette  rneme  opinion  en 
plusieurs  autres  endroits  de  ses  ouvrages'  (2),  en' 
celaplus  judicieux  que  Voltaire^  qui  alfectait  un' 
mepris  fort  inepte  pour  les^  lois  de  MoKse  et  la 
po^sie  des  livres  saints.  Mais  je  ne  suis  plus  d& 
Tavis  de  Diderot  quand  il  ajoute:  ^Des  enfants' 
«de  cet  Age  ne  peuvent  pas  sentir  ce  merite; 
«  mais  il  leur  en  res^tera  une  idee  qui  servira  dan9' 
« la  suite.  «> 

_i_  _  _    I,      I         J ^^ —^ immr       I  ■  I  ,     -  n  _  ,11 

(1)  Pourquoi  done,  difa-t-on,  les  Juifs  en  ont-ils  si  peu  pro- 
fit6  ?  Yous  trouverez  la  r^ponse  dans  XApologie :  il  faut  qae  cha-' 
qvie  chose  soit  k  sa  place. 

(1)  Notamment  dans  I'i^/ojre  die  i2tcAafc&on< 
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Jen'en  crois  rim.  $' lis  ne  peu^ent  pas  le  sen- 
tir^  il  est  done  tt^B  itiutik  de  leur  eti  parler.  C'est 
toujotirs  dans  I)id^rot ,  et  d^ns  lea  r<tformatetirs 
dc  la  tt^rme  espfece ,  Totibli  d'un  priricipe  iiiYa- 
riabie  qui  preserit  de  propbrtionner  toujours  la 
nature  ct  les  objetd  de  rinstruction  k  F&ge  defe 
elives.  II  serfeik  tiafiitie  ridic^tile  de  faire  lire  a  des   - 
enfants  de  dix  a  otize  aus  h  LMtique  ei  le  Deii- 
Uronwne^  et  de  pretendre  le  leur  expliqtier;  cest 
eomrae  si  I'on  faisait  lire  en  quatri^me  t Esprit 
desLais^i  k  Politique  d'Ariitote.  Quelle  fureur 
<Ie  tout  dipla^^r^  de  forcer  sans  ces^d  les  chosen  . 
•ct  les  temps!  Mais  telle  est  par-tout  cette /?/i/7o- 
sophie  dans  r^ducation  comme  dans  les  lois.  N^ 
Teut^il  pas  encore  qtie  Ton  fa^s^  tradtilre  id  de^ 
«xtralts  tie  la  Bi^le  m  d^s  piresPPout  la  Bible\ 
oui ,  en  y  mcttant  dii  cboix ,  et  c'est  h  quoi  ja- 
mais an  na  nmnquie';  e'est  pour  cek  tti^me  qu  a 
tie  fait  le  petit  abr^g^  qui!  indique,  Selectee  e 
veteiiy  avec  la  precaution  tr^s  bien  placee  de  le 
redigcr  en  tneilleur  latin  que  Ja  Vulgate^  dont 
lesauteurs  nont  soBg^  qu'^  la  litteralitdi  de  la 
tersion :  aussi  ce  petit  Hvre  est-il  d'un  usage  uni- 
versel  dans  les  ecoles.  Mais  pour  les  pereSy  c  est 
en  rb^torique  seulement  qu  on  pent  les  tire ,  et 
seulement  par  extrait«  Je  ne  puisti'dill^urs  qu  ap- 
plaudir  k  Feloge  qu  il  fait  de  ces  illustres  ecri- 
vains  du  cbristianisme  :  «  Les  p6res  ont  assure- 
« ment  autant  d  esprit  quejes  plus  beaux  genies 
«d'Ath6nes  et  de  Rome.  »  Je  le  crois,  quoiqu'ils 
naientpas  toujours  autant  de  gout.  Ne  soyez  pas 

miL.  3.  !• 
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chose^  si  ce  nest,  comme  le  dit  ingehieuscment' 
Diderot,  qtie  Ton  ne  sooge  pas  k  de^^enir preteur 
ou  co/itfw/;  card'aiHeurs  pourquoi  done  ne  Fap- 
prendrait-on  pas  pour  le  plaisir  de  savoir  une 
tres  belle  fetngue,  dans  laquelle  on  a  ^crit  de 
tres  heltes  choses?  Et  des  q^i'on  apprend,  il  faut 
apprendre  le  tnieuK  possible  :  t-out  ce  quon  vcut 
savoir,  il  fa^t  lesavoir  bien.  Diderot  veut  quon 
ne  sachele  latin  ^^  paur  le  purler  \  ctestrfordi- 
naire  Tusage  qn'09%  «n  fait  le  moins,  hops  en 
voyageant  dans  qwelques  oontrees  dc  TEurope 
oil  il  est  plus  familier  que  le  fran^ais.  Cest  en- 
core, Bjo iite-^t f^il, /io«r  les chases  utiles Sentes  en 
cette  lan^ue^  et  U  ne  s'agit  que  de  F entendre. 
Maisjpoiir  entendre  uqe  langue ,  il  faut ,  ce  me 
sembLe,  que  Tan  vous  ait  enseigne  la  propriete' 
des  termes,  leui?s  diflferentes  acceptions,  la  va« 
leur  des  constructions,  la  difference  et  la  vari^e^ 
des  tournures ,  et  les  finesses  d'eispression.  Or, 
qu  est-ce  que  tout  cela  ,  si  ce  n  e&t  pas  1  elegance 
proprement  dite?  Et  cest  pourtant  ce  que  lau- 
teur  ne  comprend  pets  qu'an  enseigne  s4rieuse-- 
meni,  II  oublie  done  que,  sans  cet  enseigfnenient 
indispensable  ,  et  qui  ne  lui  parait  que  ridicule, 
on  ne  parviendrait  jamais  li  cette  sin^ple  intelli- 
gence du  sens  des  auteurs ,  ^  laquelle  11  veut  bor- 
nerFinstrqction;^! oublie,  il  ignore  qua  cette 
meme  elegance :dWpr42ssion  et  de  jArase,  dont 
il  veut  quon  ne  tienne  aucuu  corapte,  est  atta- 
chee  le  plus  souveot ,  dans  1^3  orateurs ,  dans  les 
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bistari^BS,  dans  )es  poetea,  cette  meme  intelli- 
gence du  sen§  qu'il  recannait  n^ees^aire.  Est-il 
permis  de  se  cocstpedire  ^.ce  poin^t,  ou  de  s  en- 
tendre si  pen ?  Quoi!  c'est  a  ub  sayant  (ear  il  Fe- 
tait )  qu il  faiut  Fappelier  qu  M  y  a  dans  totstes  les 
languesuneg^aade  distance  entrele  style  iami- 
lier  et  le  style  soutenu),  et  que.c est  pp6cis6ment 
eette  difFerence  qui  eoEnstitue  ee  qnoh  appelle, 
elegance!  Qvbestree  qm  ai?rete  na  commenqant 
quand  il  arrive  a  La  lecture  des  grands  ecrivains 
de  Uome?  Som-ce  ks  mots?  il  les  trouv<e  dans 
le  dictiannaii^e  ;  les  cocistFUGtioiis  ordinaires? 
elles  sont  dans  la  syntaxa.  Mais^ce  qiir  reini)ar-^ 
rasse,  et  qiillfautabsolun)jentIuie/»ie^§7{]?r,  pat^ 
ceque*cela  ne  se  devinepas,  c'est  la  multitude 
des  tropes,  des  mots  ddtournes  de  leur  sens  et 
m^taphoriquement  employes,  des  6guresde  dic- 
tion ,  des  ellipses ,  des  tournures  empruntees  da 
grec,  dom  les  poetes  sur-foUt  sont  remplis; 
Pourquoi  alors  est-il d^rout^  a  ^baqiie  pas?  Gest 
qail  ne  coanatt  qncore ,  pour  ehaque  chose,  que 
Texpression  Gommup^';  et  GommeBt  lui>fera>t!-oa 
entendre  cesau;teurs4a,  si  ce  n  estt  en  lui  eensdL- 
gnant  que  telle  chose,  qui^se  dU  aitisi  dan^s^Fu- 
sage  commun  ,^e  dite/^^^mi/ze/i/^de  telle  ou^ telle 
autre  mani^re?  Plusf  il  y  ade  ces.tonrnui^s  dans 
une  langue,  gracesau  g^nie  de  ses  ecriVain^vplus^ 
elle  est  beUe  et  ciche ;  et  c  est  lelogie  du?  gi»ec  et 
ilu  latin.  Diderot  voudi^it-il  itous  defeud're  db 
faire  entrer  pour  quelque  cltose  daua  Uetude  dii 
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latin  le  plaisir  de  lire  des  ^crivains  sup^ricurs^ 
dont  le  talent  devient  pour  nous  la  recompense 
de  notre  travail? —  f^ousne  le  sentirez  jamais 
bien.  —  Non  pas  comme  Varron  et  Asconius,  je 
Tavoue;  mais  serait-il  possible  quelui-rilemen  eut 
jamais  rieh  senti  en  lisant  Horace  et  Virgile ,  et 
Tacite  et  Gic<5ron ,  et  qu'il  n  eut  fait  que  les  com- 
prendre?  Je  ne  crois  pas  qu  il  en  convint ,  et  il 
dementirait  ce  que  lui-meme  en  a  dit.  Mais  ce 
qu  il  y  a  de  d^cisif,  c  est  que  j  ai  prouv^  qu'il  etait 
impossible  de  parvenir  a  les  comprendre  sans 
apprendre  en  meme  temps  a  les  sentir,  aut^nt 
du  moins  qu'il  est  permis  a  ceux  qui  n  ont  pas 
ete  leurs  concitoyens. 

Est  quadam  prodire  terms ,  si  non  datur  ultra, 

(  HoR. ,  epist.  I.  ) 

Et  sans  aller  a  tout,  on  va  jnsqu^ou  Ton  peut. 

Les  poetes  seuls  ici  formeraient  une  preuve  pe- 
remptoire  contre  Diderot.  Ou  il  faut  renoncer 
k  les  lire ,  ou  il  faut  savoir  la  langue  po^tique , 
qui  est  tout  autre  que  celle  de  la  prose.  EUe  est 
toute  en  figure  de  diction,  qui  sont  cette  ele- 
gance proprement  dite  dont  il  ne  veut  pas  qu  on 
parle  aux  ecoliers ,  parcequ'ils  ne  riciteront  pas 
des  poemes  h  Auguste,  Non,  mais  ils  peuvent 
en  faire  dans  leur  langtie;  et  si  Racine  et  Boi- 
leau  n'avaient  pas  6te  a  port^e  de  lire  Horace,  et 
Virgile,  et  de  faire  beaucoup  plus  que  de  les 
comprendre,  nauraient-ils  pas  eu  un  grand  se- 
coursde  moins  pour  leur  g^nie,  et  un  grand  objet 
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d emulation  de moins,  celui  de  {aire  jouter  (i) 
leur  langue  centre  celle  des  Latins,  et  meme 
des  Grecs?  Vous  voyez,  Messieurs,  oil  j'irais,  si 
je  voulais  pousser  les  consequences  de  ces  sys- 
ihraes  philosophiques^  aussi  meurtriers  en  fait 
de  gout  qu  en  raison  et  en  morale. 

Rien  de  plus  frivole  encore  que  cettc  impor- 
tance exclusive  que  Tauteur  attache  k  cet  uaage 
familier  du  latin  de  conversation.  D'abord, 
comme  on  la  vu,  cest  celui  qui  nous  est  le 
plus  rarement  n^cessaire  :  ensuite  les  langues 
vivantes  d^posent  elles-memes  contre  le  sys- 
teme  de  Diderot  dans  une  langue  morte.  Un 
Stranger  qui  ne  voudrait  apprendre  le  franqais 
que  de  cette  maniere,  sous  pretexte  qu'il  ne  le 
sentira  jamais  aussi  bien  que  nous,  pourrait  se 
faire  entendre  de  son  cordonnier  tout  au  plus  (2) , 
et  n'entendrait  pas  mieux  Racine  et  Montes- 
quieu que  le  cordonnier  lui-meme ,  comme  ceux 
de  nos  Francjais  qui  n'ont  appris  Fanglais  et  Fita- 
lien  que  dans  les  auberges  d'Angleterre  et  dltalie 
sont  incapables  de  lire  Pope  et  TArioste. 

Cette  m^thode,  dontilparait  faire  grand  cas, 
dobliger  les  ecoliers  a  parler  latin,  etait  telle 
des  jesuites,  chez  qui  lauteur  avait  ^tudie.  Elle 
fut  toujours  rejetee  dans  TUniversit^,  et  avec 


(1)  C'^uit  Texpression  de  Boileau. 

(2)  T^moin  cet  Anglais  qui  disait  au  sien;  «  Vous  mavez  fait 
0  des  souliers  trop  ^quitables*  »  Si  on  lui  eut  appris  les  differences 
du  mot  juste  au  physique  et  au  moral ,  il  n'aurait  pas  fait  cette 
faute. 
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r£(ison.  I^'on  apprend  mal  et  Yon  sait  tnal  unc^ 
langue  que  ran  s  accoutum^  de  si  bonne  heure  a; 
nial  parW;  (et  j'ai  fait  assez  vpir  que,  pour  tirer 
quelque  fruit  du  latin ,  il  le  faut  savoir  au$3i  bien^ 
^uon  le  peut  selon  ses  facuUes,  Diderot  avoue 
(et  c  est  peut-etre  ce  qvi'il  y  a  ici  de  plysipl^^i^ani) 
que  cette  enU^re  connaiasanc^  du  liitm  e*t  7?^- 
c^ssaire  ^  eeux  qui  se  destinept  >  IVu^eignw. 
Mais  camm^n^,  &i  ^Ue  est  impo&siW^y  ^^t-^Ue* 
€H  meixie.  t^n^ps  u^esisab^?  pu  si.  ejl^  |i  e$t  pas 
impos$ib(e  poujr  lea  uns ,  cooinjtem  V^^t-ella  pouF 
les  autreSk?  Ainsi  leg  una  auront  biep  appm  pour 
eu3eigner  ipal ;  e^  puis ,  il  y  aura  done  deux^  ecoles  ^ 
xiue  pour  ceux  qui  ue  veuleut  d'l  Ifttin  que  pour 
purler  s^uj^  Allemandsr  une  ^utrc;  pour  eeux  qui 
^Qudront  lire  TiteJive  et  Tacite?  Que  3erail-^ce 
si,  cousider^u^  reri^ditip]^  et  l^s  ^ci^pce.^  qui  ne 
dev^i^^t  pas  ^^r^  indiffereut^s  k  ^Q  savftut  d© 
professiou, ,  je  dem^iudai^  ^  Diderot  c^  ^ue  de- 
yiendrait ,  dans  aon  sys^^m^  d'elud€$^  cette  lan- 
gue daps  laquell^  sQ^t  ecrits,  d^puia  la  renais^ 
sance  des  lettpes,,  taut  d-'o^yrs^ge^  de  physique , 
de  medeciue,  de  cbimie;,  eu  ^^  inot,  tan$  de 
^ivres  e^cellents  dana  tous  le^  genres  de  dQciria^ , 
qui  n  out  ete  ^\  i^e  sont  eacpr^  a  Tusage  de  tputes* 
les  uationsi  de  ^Europe  et  du  Nouveau-Monde, 
que  parceque  le  latin  est^  depuis  le  seizieme 
siecle,  comme  la  langue  coiAmuu^  de  tous  les 
hommes  bien  eleyes^?  I^ur  composer  dans  une 
langue  vi vante  pu  morte  y  il  faut  la  savoir  h  fond  ^ 
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et  parmi  ceux  qui  r^tudient ,  quels  seront  ceux 
dont  on  pourra  sassurer  davance  qu'ils  nea 
fi^OQt  jamais  d'usage  pour  ^crire  ou  pour  ea- 

Mais  quand  m^me  ce  ne  serait  ni  pour  run  ni 
poiir  Tautre,  je  dis  encore  que  Ton  ne  sait  pag 
bien  le  laUn  si  Ton  nest  pas  en  etat  d'^crire 
^a  latin ;  et  c  eat  pour  cela  que  j  ai  toujoiura 
approuve  et  soutenu  Fusage  des  themes,  que 
dans  ces  derniers  temps  on  s'etait  aussi  airise 
de  proscrire.  Les  mattres  de  rUniversite  se  mo-* 
querent  de  eette  proscription  pkUosophique  y 
et  euren^t  ^rande  raison.  Les  pJulosophes  trai- 
lerent  leur  experience  de  pedantisme,  ei  en 
cela  y  comxoe  en  tout ,  ils  deraisonnaient.  J  ai  vu 
des  gen&  du  monde  y  et  qui  etaaeut  gens  d'esprit  y 
que  ta  curio^te;  avait  engages  a  se  ineitre  a 
Tetttde  dn  latii^^  qu  ils  avaient  neglige  daiiis  kurs 
classes ,  et  qu'ils  uavaient  rappris  qu en  expli^ 
quant  }es  auteurs  :  je  puis  atfirmer  quils  n en 
connaissaient  tout  au  plus  que  le  sens,  sur-* 
tout  dans  les  poetes,  et  qis^ua  no^ddocre  rli^- 
toricien  voyait  wm  fbis  plu-s  de  cboses  dans 
vingt  vers  de  ll^neide  qu  il^  n'en  pouvaient  voir 
dans  le  poeme  entier;  Pourquoi?  c  est  qu'il  avait 
long-^teQips  fai(  des  themes  et  des  vers  latins; 
et  qus^Qd;  c^la  ne  lui  aurait  senri  qua  sentir  ce 
quon  ne  saurait  ^ntir  autrement,  dira-t-on 
que  ce  n  esjt  rien  ? 

.  Lai^^us  dK()snc  les  choses.  comme  elles  sod^. 
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car  elles  sont  generalement  bien.  Laissons  a  I'i- 
gnorance  revolutionnaire  a  pratiquer,  et  nieme 
cxagerer,  dans  ce  qu  elle  appelle  instruction pu-- 
blique,  les  reveries  de  nos  sophistes ;  cela  est 
dans  Xordre  du  jour^  et  vous  savez  ce  que  si- 
gnifie  ce  jargon,  et  jusqu'oii  il  ira.*De  pareils 
maiti'es  n'ont  ecrit  que  pour  de  pareils  disciples, 
coinme  les  charlatans  ne  parlent  que  pour  faire 
des  dupes. 

Dans  la  cinquieme  classe ,  de  douze  a  treize  ans , 
Diderot  veut  faire  lire  les  Prophetes  et  YHistoire 
ecclesiastique.  Ni  I'un  ni  Fautre  :  c  est  trop  t6t. 
«  Ony  verra,  dit-il,avec  admiration  la  sublimit^ 
«de§  idees  et  lexactitude  des  rapports,  fonde- 
(cments  sensibles  de  la  religion. »  Oui,  Ton  verra 
tout  cela ,  quand  on  sera  en  etat  de  le  voir ,  dans  le 
cours  de  philosophic.  Jusque-la  quelques  beaux 
morceaux  des  Prophetes  pourront   seulement 
etre  ofFerts  aux  rhetoriciens,  ou  comtne  mo- 
dules de  sublime,  ou  comme  matieres  de  com- 
position en  vers.  C'est  lorsqu il  sagira  d'appli- 
quer  la  philosophic  a  la  religion  que  \Abreg6 
des  Annates  ecclesiastiques  doit  venir  a  I'appui 
des  deux  Testaments^  comme  les  faits  a  Tappui 
des  dogmes  et  des  propheties.  Mais,  n'en  de- 
plaise  a  Diderot,  jamais  on  ne  mettra  entre  les 
mains  de  la  jeunesse  .etudiante  un  livre  aussi 
infid^le  et  aussi  dangereux  que  \Essai  sur  THis^ 
toire  genirale  de  Voltaire.  Jamais  il  ne  convien- 
dra  de  leur  en  parler  que  pour  leur  en  faire  voir 
les  erreurs  et  les  mensonges,  que  ne  saurait  au- 
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toriser  ni  excuser  le  m^rite  du  style  (i).  D'ail- 
leuFS ,  Diderot  n  a  pas-songe  que  de  pareils  abre- 
g^s,  fussent-ils  composes  dans  uh  bon  esprit,  ne 
sont  vraiment  utiles  qu  apres  qu'on  a  lu  chaque 
histoire  particuli^re  dans  les  auteurs  qui  les  out 
le  mieux  trait^es,  et  dont  inline  ces  resumes 
rapides  supposent  la  connaissanice  antecedente, 
sans  quoi  Fon  n'en  pent  tirer  qu  une  instructiou 
tres  superficielle. 

De  quatorze  a  quinze  ans,  il  veut  faire  argu- 
menter  sur  les  preuves  metaphysiques  de  la  re- 
ligion. J  aimerai  to uj ours  mieux  que  ce  soit  de 
dix-sept  k  dix-huit.  L  esprit  sera  plus  mur  pour 
ua  examen  de  cette  importance ,  et  les  fruits  en 
seront  meilleurs  et  plus  durables.  Enfin ,  cette 
exposition  de  la  doctrine  chretienne^  dogmatique 
et  morale^  que  je  place  dans  le  cours  de  philo- 
sophie  ,  Diderot  la  propose 'aussi  dans  sa  der- 
ni^re  classe^  qui  est  de  quinze  a  seize  ans,  et 
vous  voyez  que  lious  nedifftrons  que  depoque. 
II  est  dailleurs  asscz  singulier  que  je  me  sois 
rencontr^avec  Diderot,  dans  ce  meme  projet, 
avant  d'avoir  lu  son  Traite  d^ education  publi- 
(fue^  que  je  nai  connu  qu'au  moment  d'en 
rendre  compte.  «  On  suivra,  dit-il,  le  plan  com- 
« mun  des  ecoles  de  theologie.  »  G'est  du  moins 
une  preuve  qu'il  ne  le  trouvait  pas  mauvais; 


(i)  Voyez  Tarticle  Histoire*  dans  le  Cours  de  Litt^rature,  troi- 
si^me  partie. 

*  Get  article  n'existe  pas.  {Noted9  tiditeur, ) 
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mais  je  Ic  crois  beaucoup  plus  etendu,  je  eBraf 
meme  plus  va^t«  que  ue  le  comparte  la  nature 
des  etudes  seculiere&»  Peu  de  geos  saTent  tout  ee 
quembrassaieitt  ceU«»>  de  la  thieo^iotgie ;  mais 
pour  le  grand  ikombrer  d'e»  e^uidiasits  doaa^t  ce 
nest  pas  la  deS'tinatkm^,  je  rep^odrai  k Diderot 
nar  un  vef&  de  Voltaij?e  ; 

Et  soyons  des  Ghcedens  et  non  pas  des  docteurs.. 

SECTION  VL 

'  Cdde  de  la  N«itnre. 

Oa  a  toutra-rbeure  revoque  ei*  d^jote  si  Di- 
derot etait  I'auteiftir  cle  cet  ouvrage  ,  et  je  con^ois^ 
les  motifs^  de  ee  doate  eicve  pour  la  premiere 
fi)i$,  au  momeot  ©u  les  ecrits  de  Did^erot  il^smnt 
aoDonce^  par  mi  1^^  W^ets  de:  aos  seaneesv  C'est 
particuli^renaent  sur  ee  Cade,  que  a^pwienc  les- 
brigands  (i)  don  tie  proems  oflredepttis;  si  long- 
temps  a  la  France  ¥in  seao^Uile  de  tout  genre  ^ 
egal  acelui  da  l^ur$  crimea.  Ce  Conifer  n  est  auiire 
cbose  que  cette  d^et,tme  du  &onheur  commun  ^ 
de  I'egalUe  des  bienss^  substituee  a  ca  grandfleau^ 


«»»»■«         K  t  i   * ' >,tt\ii*»i'** 


(i.)  Bdbooaf  et  ses  compUc09T3l<>PS  enjygement devant 6e  qu  on 
appelait  la,  hau^-^cow  <h  F^ndSn^e.  QaijQeuf  fiit , ^endnmn^  k 
mort;  mais  presque  tous  les  autres  fu rent  ou  simplement  em- 
prisonn^s ,  ou  pFeinement  acquittes.  A  I'instant  ou  je  revois  cet 
ouvrage,  un«  nouvvlk  r^vohition^f  qu^on  diippeltt  ieejoum^e  du  3o« 
prairia/,  les  a  remis  au  premier  rang  dans  Ja/J^/?u6//<yMe,etcela5 
^tait  juste.  (iVojCe  cfe  17^9* y« 
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tfe  laprapri6te;  €  est  tout  le  fond  du  syst^me  r^i^o- 
luti<>nnaire^'C[\x\  nVst  imllement  abjure  aojour- 
d'faui,  quot  quon  en  dise,  mais  quori  a  cru  de- 
voir atlenuer  et  tctnperer  quand  cetix  qui  se 
«ont  vu  des  moyetisde  doiDinadon  ies  ont  trou- 
ves  plus  sCirs  pour  eux^mfetnes  que  Ies  moyens 
de  destruction. 

Ge  n'«t  p^s  que  Tautieur  du  To^/i^  propose  ex- 
pressement  Ies  grandes  mesares  des  freres  et 
4anis  (i) ;  il  s'ett  rapporte ,  !ui ,  aux  progrfes  Aela 
raisan  et  a  la  force  de  ses  preuves ;  et  c  est  aussi 
pour  faire  regner  cette  raison  que  Ies  patriate^ 
onl  joint  a  \dL  force  de  ces  preuvies  celle  de  la 
massue  du  peuph.  II  est  vrai  que  nos  philosO" 
phes ,  aprfts  avoir  consacr^  tnille  fois  cette  mas- 
sue  dans  leurs  Merits,  ont  trouv6  eufin  quelle 
frappait  trop  fort  depuis  qu  elle  }es  avait  atteints 
eax-cnemes.  Alors  ils  ont  cri6  a  la  catomnie^  qui 
denaturait  leur  doctrine',  attendu  qu'ils  n'a- 
vaient  jamais  pr^h6  le  noassacre  et  le  pillage 
aussi  formellement  que  Marat.  Non  pas  tout-a- 
lait,  jen  conviens,  car  ils  avaient  plus  d'esprit 
que  lui.  Mais  lorsqiie ,  foujant  aux  pieds  avec  au- 
tant  de  mepris  que  d'horreur  toute  esp6ce  de  loi 
divine  ou  hujnaine  sans  aucune  exception ,  Ton 
netablit  dauire  loi  que  la  raison^  je  demanderai 
dabord  de  qtiel  droit  et  par  quel  moyen  fa  raison 


/ 


(i)  On  salt  que  freres  et  amis  est  le  nom  de  guerjre  des  pa^ 
iriotes;  le  bonheur  commun^  le  mot  d'ordre;  Ies  grandes  mesures, 
tons  Ies  crimes  mis  en  loi :  cda  ne  comporte  point  dV'xception. 
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de  Fun  sera  la  loi  plutot  que  la  raison  de  lautre , 
puisque  Ik-dessus  tout  le  mppde  a  les  n>^mes 
pretentions  naturelles ;  et  d^s-lors  voilk  tous  les 
hommes  ^galement  affranchis  de  tout  frein,  si 
ce^nestde  celuique  chacun  voudra  slmposer; 
ce  qui  fait  un  merveilleux  ordre  civil  et  social, 
comme  vous  Tavez  vu  dans  la  revolution.  En- 
suite  ,  quand  la  raison  des  philosophes^  consiste 
^videmment  dans  Fentier  r^nversement  de  toute 
autorite  divine  et  humaine,  jedemanderai  en- 
core si  le  peuple  qui  les  ren verse  nest  pas  tres 
consequent  quand  il  se  croit  des-lors  gouvera^ 
par  la  raison ,  et  quand  il  execute ,  aunomde  la 
philosophie  et  de  Vhumaniti^  tout  ce  qu  on  lui  a 
prescrit  au  nom  de  la  philosophie  et  de  Thuma^ 
nit6*  Enfin,  pour  me  renfermer  dans  ce  qui  re- 
garde  Diderot,  je  demanderai,  independam-. 
ment  de  tout  ce  que  vous  allez  entendre,  s'il  na 
pas  donne  le  r^sultat  general  de  sa  doctrine 
dans  ces  deux  vers  qui  en  sont  comme  le  cou- 
ronnement  : 

£t  des  boyaux  du  dernier  pretre 
Serrons  le  cou  du  dernier  roi. 

Ces  tleux  vers ,  fameux  depuis  plus  de  vingt 
ans,  ont-ils  ete  assez  rep^t^s  depuis  1789,  et 
nont-ils  pas  ^te  reimprim'^s,  il  y  a  quelque 
temps ,  avec  la  pi^ce  entiere  dont  ils  sont  tir^s , 
et  avec  les  variantes,  dans  les  journaux  philoso- 
phiques  qui  en  ont  fait  le  plus  grand  eloge  ?  — 
Quelques  uns  diront-ils ,  avec  cette  pudeur  hypo- 
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crite  dont  ils  savisent  quelquefois,  quece  nest 
({uunegaiete?  Quelle  gaiete,  bon  Dieu !  que  celle 
qui  met  Fassassinat ,  le  sacrilege ,  le  regicide  en 
piaisanterie !  Ah  !  ceux  qui  se  permettent  celle- 
la  savent  trop  bien  quil  ne  manquera  pas  de 
gens  qui  la  prendront,  comme  elle  a  ^te  fai(e, 
dans  le  plus  grand  serieux;  et  la  preuve  de  fait 
est  aussi  publique  que  memorable.  Point  d  ex- 
cuse done  pour  cet  exc^s  de  perversity,  qui  ne 
peut  avoir  que  des  complices  pour  apologistes. ' 
—  Mais  Diderot  ctait  un  bon  homme.— -Nous 
verrons  ailleurs  ce  qu  etait,  et  ce  qu'est  meme  en- 
core la  bonhomie  de  nos  sophistes.  Mais  ici  je 
me  contenterai   de  repondre  que  Tabbe  Ray- 
nal  etait  aussi  un  bon  homme^  et  beaucoup  plus 
reellement  que  Diderot;  et  cela  n a  pas  emp6- 
che  que,  dans  un  livre  (i)  dont  ce  meme  Dide- 
rot a  fait  la  moiti^,  ii  nait  laiss^  imprimer  cette 
phrase  au  milieu  de  cent  declamations  du  me- 
me ton  :  u  Quand  viendra  done  cet  ange  exter-^ 
«  minateur  qui  abattra  tout  ce  qui  ieleve ,  et  qui 
^mettra  tout  au  niveau ?n  Eh  bien!  il  est  ve- 
Du,  et  Raynal,  qui  semblait  lattendre  si  impa- 
tiemment,  et  qui  ne  le  croyait  pas  si  proche. 
Fa  vu  abattre  et  niveler;  il  la  vu  comme  nous , 
et  a  g^mi  comme  nous;  il  a  gemi  dans  les  t^ne- 
bres  et  dans  lepouvante,  en  attendant  la  mort, 
qui  laisse  du  moins  k  sa  vieillesse  souffrante 
et  proscrite  tout  le  temps  du  repentir.  Heu- 

(i)  L'HUtoire  philosophique  des, deux  Indes. 
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reuK  s'il  a  ^tt^,  com  me  je  le  crois,  atissi  sin- 
cere que  legitime!  Et  peut-6tre  aussi  Diderot lui- 
m6me  aurait  g^mi,  si  Diderot  avait  vu;  maifi 
«ans  dbme  ceux-lA  ne  ^^mis^ent  pas ,  qui  ont  eu 
le  bonheur  de  leur  survivre  et  le  malheur  de  Its 
justifier. 

A  legard  du  Code^  ce  qui  est  ceHain,  c'est 
quil  est  imprim^  dans  la  Collection  des  OEuvtt^ 
de  Diderot^  en  cinq  volumes  m-8^,  titre  d'Amster- 
dam ,  depuis  1773,  et  que  Diderot ,  qui  n'est  mort 
quen  1784,  na  jiamais  desavoue  ni  T^dition  ni 
Touvrage.  Les  auteurs  du  dernier  Dictionnaire 
hisiorique^  gen^raleitient  fort  exacts  et  fort  in- 
struits  dans  tout  ce  qui  regarde  les  feits  de  This- 
toire  litteraire,  n'ont  ftiit  nulle  difficulte  de  met- 
tre  le  Code  de  la  Nature  au  nombre  des  produc- 
tions deDiderot ;  et  si  quelqu'un  alors  eiit  regarde 
la  chose  comme  douteuse,  ils  nauraient  pas 
manque  d'en  parler  (i).  On  se  eontente  de  nous 


(i)  II  est  impardonnable  a  un  ^crivain  qui  se  pare  du  titre 
d'historien  de  la  philosophie  du  dix-huitieme  si^cle  de  donner 
t^tfebaiss^e  dans  des  erreurs  de  ce  genre,  et  den'avoir  poiir  fon- 
dement  die  ses  assertions  qu'une  Edition  sobreptice,  ou  un  Die* 
tionnaire  historique  trop  notoirement  rempli  d'erreur»  d«  toute 
esp^ce  pour  f^ire  autoritd  sur  quelque  chose  que  ce  soit.  M.  de 
La  Harpe  ne  devait  pas  ignorer  que  V£dition  desOEuvres  de  Di- 
derot, en  cinq  volumes  (Amsterdam),  qu'il  citfe,  n'^tait  quun 
xnis^rabl6  reeueilque  des  ^diteurs  fata^liques  avaient  faitimpri- 
mer  sous  son  nom  et  a  son  insu;  recueil ,  quoi  qu  en  disc  le  proi 
fesseur,  constamment  d^savou^  tapt  par  I'auteur  pr^tendu ,  que 
par  tous  ses  amis.  Et  en  supposant  meme  que  M.  de  La  Harpe 
n  en  fut  pas  instruit,  quoiqu'il  eut  v^cu  long-temps  avecplusieurs 
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tfir6  depuis  qudqiies  jours.  Ilnestpasde  lui{i)i 
Oil  est  la  preuve  qu  on  oppose  ii  lauthenticite  de 
k  Collection  ^onnxxe  de  toiit  )e  monde,  au  si-»> 
lence  de  Tauteur  et  de  ses  amis,  et  de  tout  le 
monde  ineme  depuis  sa  mort?  Que  ue  donne-t-)> 

gens  de  lettres  de  la  socit^t^  de  Diderot,  devait-il  rester  indifferent 
sur  UD  fait  de  cette  importance,  et  ne  pas  rearer  sa  m^prise^ 
lorsqu il  revit  qet  article  en  1 7^ ,  comme  Tindique  la  note quon 
vient  de  lire,  page  i56?  A  cette  epoque,  il  ne  pouvait  pas  igno- 
rer lexistence  de  I'lfidition  authentiqu^  des  OEuvres  de  Diderot, 
«n  quinte  volumes  ,  publide  par  M.  Naigeon.  Il  est  done  inexcu- 
sable de  ne  layoir  pas  cpnsultee ;  ou  si , Tayant  fait,  il  n'a  pas r^-^ 
par6  son  erreur,  quelle  opinion  doit-il  laisser  dans  la  posterity  ? 
lei  je  m'arrete ,  car  j  aurais  trop  a  dire  si  je  m  abandonnais  aux 
r^fletions.  D*ailleurs,  ne  pouvant  donner  a  mes  notes  letendue 
^'exigeraient  certains  d^veloppements'^  et  force  de  me  restrein* 
dfe  ade  simples  indications,  je  crois  ne  pouvdir  mieux  faire  que 
de  renvoyer  le  lecteur  a  un  ouvrageque  vient  de  publier  M.  Bar^ 
bier  sous  le  titre  de  Nouveau  Supplement  au  Cours  de  Litt^rature 
^  La  Harpe^  un  vol.  in-80.  Il  y  trouvera,  sur  cet  article,  une 
dissertation  aussi  exacte  que  judicieuse ,  ou  I'auteur  d^montr^ 
jusqua  r^vidence  qiie  Mi  de  La  Harpe ,  dans  sa  longue  refutation 
Avk  Code  de  ia  Nature^  n'a  fait  preuve  que  d'ignorance  ou  de 
mauvaise  foi.  Ce  Code,  dont  il  lui  plait  de  gratifier  si  liberale* 
ment  Diderot,  n'est  autre  que  Tapologie  d'un  poeme  public  pr6- 
cedemment  sous  le  titre  de  Basiliade,  par  M.  Morelly.  Les  prin- 
cip^s  politiques  et  moraux  r^pandus  dans  ce  poeme  ayant  4te 
attaqu^  par  quelques  journalistes  d'Allcmagpe,  M.  Morelly  ne 
voulut.leur  repondre  qu'en  donnant  de  nouveaux  d^veloppe- 
mentsii  soii  ouvrage,  et  il  intitula  sa  rdponse :  Code  de  la  Nature, 
ou  le  Veritable  esprit  de  ses  lois,  de  tout  temps  n^gligi  et  fniconn^; 
a?ec  cette  ^pigraphe  t 

Quipquediii  latuire^canam.  (ovid.) 

.'  ,  (l^mtecb.) 

(i)  Dans  le  Journa/ </e  Pam» 

PHIL.    2.  II 
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OD  du  moins  quelques  indices  de  la  supposition? 
Que  ne  nous  dit-^on  de  qui  est  Toi^vrage,  de  qui 
du  moins  il  pourrait  6tre,  ou  comment  et  pour- 
quoi  il  nest  pas  ou  ne  saurait  etre  de  Diderot? 
Pas  un  mot  de  tout  cela ;  et  qu  est-ce  qu'une  de- 
negation  si  seche  et  si  gratuite,  sur-tout  dans  un 
parti  a  qui  Ton  sait  que  les  denegations  et  les 
desaveux  n^ont  jamais  rien  coute,  et  dont  la  po- 
litique ^  plus  d'une  fois  avouee  par  cUx-memc^ 
ct  avec  satisfaction,  est  de  se  jouer  de  la  v^rit^? 
Le  moment  ou  vient  cette  den^gation  si  tardive 
sufEr^it  pour  la  faire  suspecter  par  elle-meme. 
Elle  serait  venue  plus  tot ,  si  c'etait  du  moin& 
honte  ou  scrujpiile  :  aujourd'hui  cest  embarras^ 
et  rien  de  plus.  L  accord  parfait  de  Baboeuf  avec 
Diderot  a  paru  difficile  k  sauver^  jparceque  au-^ 
jourd'hui  Baboeuf  est  dans  les  fers ,  et  qiie  Topi- 
hion  ny  est  plus.  Dans  ces  circonstances,  une 
voix  qui  parle  a  lopinion  pent  6tre  k  craindre. 
Mais  si  cetait  le  contraire,  si  lopinion  et  la  voix 
etaient  encore  captives ,  et  que  Baboeuf  fut  le  mat- 
tre,  songerait-ori  a  d^savouer  le  Code?  Pas  plus 
quon  n y  a  song^  auparavant.  Baboeuf  a  tori 
dans  nos  feuilles,  parcequil  a  ^te  le  plus  faibW 
au  camp  de  Grienelle;  et  ceux  qui  ont  ete  ses 
condisciples  sous  les  memes  maitres  n  ont-ils^ 
pas  bonne  grace  de  s'^lever  contre  lui?.  Ce  iri-- 
bun  (i)  du  people y  a  la  tete  de  toute  la  vaste 


(i)  Cest  le  litre  que  prenait  Baboeuf,  et  Ton  peut  bien  croire* 
qu'upe  vaste  secte  est  de  son  style.  Aussi^  ceux  memes  qui  sor 
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$ecte  saiis-culottique  ^  pourrait  letir  r^pondre  de 
maui^re  a  les  reduire  au  silence^  en  adressant 
ainsi  la  parole  a  la  vaste  secte  des  philosophes. 
« Vous  vous  y  prenez  trop  tard  pour  desavouer 
«  ceux  qui  n  ont  fait  qu  executer  ce  que  voiis  n  a^ 
«viez  fait  que  penser,  et  qui  par  consequent 
vvalent  mieux  que  vous,  comme  le  Spartiate 
fi  valait  mieux  que  ie  discoureur.  Ce  quil  a  dit^ 
«ye  leferai.  Nous  sommes  m^me  plus  avanc^s , 
«car  ce  que  vous  avez  dit  nous  Favons  fait.  Ce 
KQest  pas  seulement  Diderot  ou  Tauteur  du 
« Code  la  Nature  ^  quel  qu  il  soit ,  qui  a  dit  que 
« la  mechancet^  de  rhomme  n  litait  pas  dans  sa 
unature,  mais  dans  ses  institutions  sociales  et 
vpolitiques;  cest  Rousseau  qui  a  fait  un  livre 
tentier  pour  le  prouver.  Ce  nest  pas  seulement 
((Diderot  ou  Tauteur  du  Code  qui  a  d^nonce  au 
« genre  hutnain  la  propri^t^  comme  le  fleau  du 
itmonde  et  Forigine  de  tous  ses  maux  et  de  tons 
«8es  crimes^  c'est  encore  Rousseau,  et  Rous-* 
« seau  est  au  nombre  de  vos  dieux.  Ces  memes 
wdogmes  ont  ete  soutenus  dans  vingt  autres 
«ouvrages  tr^s  connus,  quoique  leurs  auteurs 
« le  soient  moins;  et  apr^s  tant  de  longs  Trai-* 
(ttes  si  soigneusement  multiplies  pour  nous 
tt  apprendre  que  la  propriety  etait  le  crime  des 
ulegislateurs,  que  la  communaute  des  biens  et 
«le  nivellement  absolu  ^taient  le  Voeu  et  la  loi 


croient  obliges  de  oondamner  aiijourd*hui  ses  opinions  sans-cu^ 
lottiques ,  disent  encore  qu'il  ^crit  avec  y^nte. 

II. 
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«  d'une  nature  sage  et  bienfaisante  que  nos  sealesf 
a  institutions  avaient  corrompue;  apres  que  vous 
•  «  avez  appel^  si  souvent  et  si  haut  un  ange  exter- 
«  minateur. pour  reparer  ces  longu.es  erreurs  des 
«  nations  (i),  mettre  fin  aux  prejuges,  et  rege- 
«  nerer  le  monde ,  avons-nous  pu  avoir  une  plus 
ichelle  et  plus  noble  ambition  que  d  etre  les  pre- 
«  miers  precurseurs  de  cet  ange^  et  de  faire  au 
«nioins  en  France  ce  quil  doit  faire  un  jour 
ic  dans  tout  Funivers?  Mais  qui  veut  la  fin  veut 
« les  moyens ;  et  pour  r^ialiser  ce  qui  n  etait  qu'en 
*«  theorie  dans  cexie  philosop hie  interprete  de  la 
«  nature,  ne  fallait-il  pas  ecarter  tout  ce  qui  ha- 
te turellement  faisait  obstacle  a  cette  juste  et  glo- 
ii  rieuse  entreprise  ?  Quand  on  est  appel^  a  fon- 
tt  der  la  raison  et  la  verite ,  a  detruire  des  erreurs 
wsi  funestes  au  genre  humain,  nest-ce  pas  a-la- 
«  fois  un  droit  et  un  devoir  d'exterminer  tous 
"  ceux  qui  sont,  par  leur  etat,  par  leur  ^duca- 
« tion ,  par  leur  rang ,  par  leur  fortune,  par  leur 
u  religion, par  leurs  talents,  leur  consideration, 
uleurs  lutni^res,  les  ennemis  naturels  de  cette 
«  raison  bienfaitrice  et  les  fauteurs  de  ces  erreurs 
tt  oppressives ?  Or,  est-ce  notre  faute  si,  en  vou- 


(i)  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu*ici  tout  est  copie  mot  a  mot 
dan&  les  ouvrages  de  nos  philpsophes.  Si  les  phrases  ne  sont  pas 
marquees  en  italique,  c  est  qu  elles  sont  extraitcs  d'une  foule  de 
livres  oii  elles  sont  r^petees  a  sati^t^ ,  et  oil  tout  le  monde  a  pu 
les  lire.  C'eut  6t6  perdre  un  temps  pr^cieux  que  de  specifier  ici 
les  citations.  Je  n  y  manque  jamais  quand  je  refute  un  auteur  en 
particulier. 
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•  lant  faire  tout  rentrer  dans  vos  principes^  nous 
« avons  rencontr^  sur  notre  passage  tout  ce  qui 
« avait  un  rang ,  une  fortune ,  de  reducatioh  , 

*  des  talents,  de  la  religion,  de  la  consideration 
« et  des  lumiferes  ?  Le  massacre  est  vaste ,  soit :' 
i^mais  quest-ce  qu'un  grand  massacre  devant 
«un  grand  principe?  Si  Tun  vous  fait  chanceler 
« sur  lautre,  c  est  que  vous  n'avez  pas  hotre  ener- 
^gie;  etonne  nous  dtera  pas  notre  inergie{\). 
<«  Qu  est-ce  done  que  toute  une  generation  devant 
«la  post^rite  tout  entiere  jusqu'a  la  consomma- 
«tion  dds  si^cles  ?  Tant  pis  pour  qui  r^garde  au- 
« jourd'hui  en  arriere ,  et  vient  nous  dire  stu pide- 
«ment  que  nous  avons  ^te  trop  loin.  Malheur  a 
«qui  retrograde  en  revolution !  c'est  la  ce  qui 
« perd  tout.  Si  Ton  eut  laiss^  faire  Robespierre  ^ 
«qui  n  avait  encore  fait  perir  qu  environ  cent 
« mille  personnes  sous  la  hache  nationale ,  et  qui 
«(allait  frapper  le  grand  coup  ^  le  coup  republic 
« cain^  il  n y  aurait  plus  en  France  que  les  sans-^ 
^culottes;  lapatrie  etaitsauv^e ,  et  la  terr©  ^tait 
« libre . » 

Je  sais  bien  ce  que  tout  autre  qu*un  de  nos 
philosophes  pourrait  repliquer  k  cette  apologie  : 


(i)  Propres  paroles  d'un  jacobin,  conduit  h.  un  comit^  de  jio- 
lice  pour  quelquespr^Jtcationspatriotiijfucs  vers  la  finde  1794,  ou 
Ton  commencait  a  en  etre  las.  En  attendant  qu  on  Tinterrogedt, 
il  jette  les  yeux  sur  une  feuille  ou  dtait  le  nom  d*un  determine 
montagnardy  alors  assezmai  fam^,  qui  depuis  est  remont^  a  sou 
rang.  «  Voila,  dit-il,  un  patriote!  Oh!  Ton  ne  ra'otera  pas  nion 
■  Anergic, « 
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cela  serait  tr^s  facile  pour  tout  1e  monde,  maris 
impossible  pour  eqx.  Vous  en  screz  encore  plus 
convaincn^  en  ecoutant  le  Code. 

L  auteur  ^tablit ,  pour  premiere  base  de  sa 
doctrine,  qu'il  y  a  eu  dans  le  monde  une  pre-* 
miere  erreur,  celle  de  tous  les  l^gisl^teurs  (il 
aurait  Ah  dire  de  tous  les  faommes)  ^qui  ont  cru 
que  les  vices  de  la  nature  humaine  et  la  concur- 
rence des  inierets  et  des  passions  rendaient  F^tat 
social  impossible  sans  des  lois  coercitives ,  qui , 
reconnues  par  le  besoin  g^n^ral,  maintenues  par 
la  force  publique  soumise  a  une  autorite  del^- 
guee ,  protegeassent  le  droit  fcpntre  Tusurpation , 
et  la  propriety  contre  la  violence,  Cest  en  effet 
le  principe  original  de  tous  les  gouvcrnements , 
quelle  queQ  spit  la  fornae;  n^iais  cest  en  cela 
aussi  que  Tauteur  pretend  qii'on  a  m^copnu  la 
nature,  ou  par  igi^orance ,  ou  par  int^rfet;  que 
1  hominenest  r^ellement  mech^intqu^  parceque 
DOS  gouvernem^afs  Tent  rendu  tel ;  que  lou«  sf  s 
inaux  et  tous  ses  crimes  naissent  de  Tidee  de 
propriete,  qui  nest  quune  illusion,  et  non  pas 
wn  droit;  de  Fioegali^  des  conditions,  qui  n'est 
qu  une  autre  illusipn  et  une  autre  barbaric  ; 
qu  enfin  rien  n  aurait  eti^  plus  facile  que  de  pre- 
venir  enti^rement,  ou  du  moinsa-peu-prfes,  tous 
ces  crimes  et  to*is  ces  maux,  seulenient  en  met- 
tant  a  profit  les  affections  bienfaisantes  et  so» 
ciales  ,  qui  suffisaient,  selon  lui,  pour  etablir  et 
mainlenir  la  soci^te,  si  on  lui  eut  donne  pour 
fondement  la  communaute  des  biens% 
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Ces  extravagances  inouies  sont  developpees^ 
dans  tout  le  cours  de  rpuvrage^  ayec  un  tpn  de 
persuasion  intinie  qui  )es  rep^  ^pcore  plus  in*» 
concevables ,  mais  en  meme  temps  avec  Tex- 
pression  de  la  plus  yiolente  furcur^  ^e  la  plus 
virulente  incjignatjoi)  contre  tout  cje  qui  a  et^ 
^pipele  ordre  social  depuiij  Iq  coninoencenieat 
du  monde,  sans  exception  d^  teinp^  pi  de  lieu. 
Devant  Tauteur  tppt  es|  abopip^ihle  :  on  dirait 
qu'il  n  a  ecrit  que  daps  )e  trapspqrt  ou  dans 
Textase ,  et  ce|le-ci  s^epiparp  fie  lui  quand  i)  cou*- 
sid^re  tout  le  bijep^  le  bifsn  imtuepse,  incprd pa- 
rable quaurait  pu  faire  ce  qui!  ecrit,  suhstitu^ 
i  tout  ce  qui  a  ^te ,  k  tout  ce  qjaji  esj.  J)^s  qu'il  est 
une  fois  dans  cette  conteo^plation,  $Qn  ame  se 
fond  pour  ainsi  dire  daiijrpiri^iion  et  4)^  plaisir; 
cest  absolpment  le  reve  de  ce  fou  qui  eptepdait 
tons  les  jouj's  Jes  cpncerts  dp  p^r^cJi3.-  Vpus 
concevez  d'avappe  que,  dgns  pctte  4^sposition, 
rienne  lepibarras^se,  |riep  ne  Tarr^jte  pour  Texe- 
cution  de  sop  syst^pie.  Japiais  i\  py  vpit  la 
moindre  diffici^lte  :  tout  s'arrapge  4e  so^-pieme. 
Mais  savez-vous^coAnp^ent?  pes|qu|e,  jtopt  be- 
riss^  de  termes  jpetapby^iques  et  scientifique^ 
mal  appliques  et  ma)  )eptepdu$ ,  j;]tTnai$  il  ne  laisse 
approcher  de  lui  Thoipnie  tel  qp'il  est ;  c  est  tpu- 
jours  rboipme  tel  qu^il  rimagine,  tel  quil  lui 
plait  de  le  faire.  II  ne  lui  en  couie  rien  pour  re- 
garder  comme  effectue  tout  ce  qu'il  propose  :  il 
n'y  a  qu'un  ppipt  quil  oublie  constampient, 
cest  de  ne  prpuver  japiais  rien  de  tput  ce  quil 
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met  en  fait  ou  en  principe.  II  faut  de  toute  n^- 
cessite  qu'il  se  soit  persuade  que  sa  pensee  et  la; 
verite,  sa  parole  pt  Tevidence  etaient  la  meme 
chose. 

On  a  sou  vent  demands  comment  des  gens  qui 
dailleursavaient  fait  preuve  d  esprit ,  avaient  pu 
en  m^me  temps  ecrire  des  livres  entiers  contre 
le  sens  commun  :  cest  avec  cette  methode  qui: 
chez  eux  est  invariable.  Pas  un  de  ces  nouveaux 
professeurs  de'moraleetde  politique  paurait  pit 
aller  a  la  seconde  page,  s'il  setait  cru  oblige, 
des  la  premiere,  de  prouver  ou  le  principe  dont 
il  part^oules  faitsquil  suppose.  Mais  soit  preoc- 
cupation, soit  mauvaise  foi,  soit  plutot  Tune  et 
Taatre  ensemble,  cette  premiere  ^demonstration 
est  toujours  mise  de  cot^.  Cette  marche  est  aussi 
sure  que  f^icile  pour  aller  toujours  devant  soi 
sans  trouver  d obstacle.  !l£cartez  un  moment, 
prenez  pour  non  avenues  trois  ou  quatre  v^rit^s 
^ternelles  ,  oubliez  trois  ou  quatre  faits  aussi 
vieux  et  aussi  certains  que  Texistencedumonde; 
mettez  a  la  place  trois  ou  quatre  principes  ou 
faits  egalement  faux,  que  vous  appellerez  des 
Veritas,  sans  autre  preuve  que  de  les  appeler 
ainsi,  et,  a  partir  de  ce  point,  soyez  surs  que, 
plu^  vous  serez  consequents,  plus  vous  derai- 
sonnerez  a  votre  aise.  Telle  est  I'histoire  exacte. 
de  toute  \dL  philosophie  que  j  analyse  ici,  telle 
est  la  substance  de  tous  ces  livres  si  scandaleu-. 
sement  fameux,  de  F Esprit  ^  du  Systeme  de  la 
Nature ,  du  Code  de  la  Nature^  et  die  lant  d au- 
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tres  Merits de  Diderot;  dun  Essai sur lesprejuges ^ 
ouvrage  anonyme  du  meme  genre;  dun  autre 
intitule  le  Bon  sens ,  andnyme  aussi ,  et  dont  le 
titre  est  le  premier  mensonge;  en  un  mot,  de 
tous  les  livrqs  d'atheisme,  de  materialisme,  dc 
deisme ,  etc. ,  enfantes  depuis  trente  ou  quarante 
ans.  II  y  a  plus,  telle  est,  comme  nous  le  ver- 
rons  bientot,  Thistoire  des  erreurs  d'un  ecrivain 
bien  superieur  a  tous  ceux-la  pour  le  talent ,  de 
J.  J.  Rousseau,  et  particuli^rement  dans  un  de 
8es  ecrits  qui  a  fait  le  plus  de  mal ,  V inegalite  des 
conditions.  Ce  n  est  pas  qu'il  soit  assez  maladroit 
pour  poser  d'emblee,  comme  eux,  des  extrava- 
gances si  revoltantes  :  ses  majeures  ne  sont  pas 
moins  fausses  pour  le  fond;  mais  il  les  deguise 
et  les  enveloppe  avec  une  adresse  qui  les  rend 
encore  plus  da ngereuses,  et  qui  Faide  a  se  dis- 
penser, comme  eux,  de  la  preuve ;  et  Ton  a  eu 
raison  de  dire  que ,  si  I'on  n'a  pas  soin  de  Farre- 
ter  au  premier  pas,  bientot  sa  dialectique,  aussi 
subtile  que  sa  logique  est  mauvaise,  vous  en- 
traine  avec  lui  dans  le  torrent  des  consequen- 
ces, dont  une  eloquence  insidieusement  pas- 
sionnee  vous  derobe  Tabsurdite. 

Nous  n'avons  pas  ici  a  combattre  cette  espece 
dart;  Tauten r  du  Code  presente  le  mal  sans  d^- 
guisement  et  sans  apprfet.  Tout  est  egalement 
insense  et  impudent,  au  point  que  Ton  pourrait 
regarder  la  refutation  comme  inutile ;  mais  il  ne 
font  pas  perdredevueTepoque  oil  nous  sommes. 
Avant  la  revolution,  cc  livre  navait  gu^re  fait 
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plus  de  fortune  ni  plus  de  bruit  que  ceux  de 
Lametrie :  sa  grossi^reimmoralit^  etait  la  p4ture 
secrete  de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  ignorant  ou  de 
plus  pervers  dans  toutesles  classes  de  la^oci^te; 
et  le  zele  meme  de  ceux  a  qui  leur  etat  faisait 
un  devoir  de  (combattre  les  mauvais  livres  avait 
abandonn^  celui-la  k  sa  honteuse  destinee.  Mais 
tout  est  change,  et  il  est  monte  au  premier  rang 
avec  Fespifece  d'hommes  pour  qui  seuls  il^tait 
fait,  et  qui  auparavant  etaient  comme  lui  au 
dernier.  Pour  dire  tout  en  un  seul  ipot,  vous 
allez  y  retrouver  toute  la  morale  et  toute  la 
legislation  revolufionnaires.  Je  dois  done  vous 
prier,  Messieurs,  de  resister  conime  moi  au  du- 
gout :  il  If  faut.  L'ignoranpe  est  devenue  a-la- 
fois  si  commune  et  hi  puissante!  La  deraison, 
deja  si  conBanie,  est  devenue  si  insolemment 
despotique  depuis  qu  el)e  a  joint  Les  piques  aux 
sophistries ,  les  poignards  aux  mensonges,  et  les 
decrets  aux  attentats  !  On  repite  encore  tons 
les  jours  si  fierement  de  si  abainrdes  hprreurs ! 
Cen  est  assez,  je  lesppre,  pour  que  les  hommes 
honn^tes  et  eclaires  se  soqvienpent  que,  si  la 
verite  n'a  pas  pour  eux  b^soin  de  preuves,  le 
•vice  et  fimposture  nen  ontpas  besoin  nop  plus 
pour  les  sots  et  les  mechants ,  et  cest  eux  quil 
faut  ou  detrooiper  ou  eonfondre. 

Pour  avoir  le  droit  de  tout  attaquer,  Taqteur 
commence  par  mettre  tout  en  problei^ae;  et 
comme  la  propriete  est  fondee  sur  la  iporale, 
sur  Fidee  du  juste  et  de  Finjuste ,  c  egt  la  morale 
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qu  il  lui  importe  d  abord  de  renverser  avant  d  eu 
venir  a  la  propriete.  II  declare  done  que  la  mo- 
rale nest  autre  chose  que  Fouvrage  du  caprice 
des  hommes,  et  un  compose  de  notions  arbi-7 
traires.  Voici  ses  termes: 

wU  jest  surprenant,  pour  ne  pas  dire  prodi- 
fgieux,  de  voir  cooibi^n  notre  morale,  dpeu- 
npres  la  mSme  chez  0u(es  hs  nations,  nous  de-r 
«bite  d  absurdities  sous  lepofiide  principes  et 
^de  maximes  iucontestables.  Cette  science,  qui 
^'devrait  etre  aqssi  simple,  aussi  levidente  dans 
i^ses  premjiers  axiomps  let  leur«  cposequence3 
"que  les  iQ^tb^matiqueis  eUes-men^es  ,  est  defi-r 
^guree  par  tant  d'id^s  v^jjues  et  compliquees^ 
A  par  tant  d'opinipqs  qui  supppsent  le  faux, 
« qu'il  semble  pr^sqi^e  iq[ipossib|b  4  Fyespri^  hu- 
M  main  de  sortir  de  cex^haos ;  il  saocoutume  a  se 
^persuader  cf3  quil  pa.p£|s  )^  fpr^^  d^xaminer. 
«£n  effet,  il  ^sl  des  n^illipp^  d^  propositions 
Mqui  passeot  poiir  eertajn^s,  d*^pr^s  lesquelles 
M  on  argutnepl^  eterpa}Lem^nt.  /^oil^  ies  pre- 

Remar<que2  ddberd,  d^u^  ice  pie^  de  lignes, 
tons  les  moy^UiS  dpstt^c^  aQp^istiqji^e  qui  sont 
Jes  procikles  ordjinajres  de  )^  s^eqte  que  nous 
combattons,  €(  qiii  dolv^nt  U  rendre  a  jamais 
execrable  k  to»s  ceiax  qui  eomp|t,€pt  pp«r  quel- 
que  chose  la  bouQe  foi  pt  le  respect  d^e  la  vierit^, 
II  y  a  d  abord  i<^i  uu  av^u  pr^eieux,  et  qui  sans 
doute  nest  echappe  a  J'aujteur  que  parcequ'iji 
voulait  tout  envelopper  dans  la  meme  r^proba- 
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lion ;  ce  sont  ces  mots  qu  il  ne  faut  pas  oublier : 
« Notre  morale,  a-peu-pres  la  meme  chez  ioutes 
<c  les  nations. »  II  est  clair  qu  il  s  agit  ici  de  la  mo- 
rale universelle,  et  je  ne  robserve  pas  sans  rai- 
son;  carce  n'est  nullement  une  Science ^  comme 
il  lui  plait  de  lanommer  quelques  lignes  aprfes, 
pour  donner  le  change.  La  morale  en  elle-meme 
est  ce  quon  appelle  la  loi  naturelle^  ^crite  dans 
la  conscience  de  tons  les  hommes;  et  c'est  pre- 
cis^ment  ce  qui  fait  quelle  est,  comme  Tauteur 
lavoue  express^ment,  a-peu-pres  la  meme  chez 
toutesles  nations^  malgr^  la  diversity  des  climats 
ct  des  gouvernements.  II  y  ia  done  ici  un  carac- 
t^re  d'uniformitd  dont  Tauteur  chercherait  tout 
de  suite  la  cause,  s'il  savait  du  s'il  voiilait  pro- 
ceder  regulierement ;  mai^  comme  cette  cause 
est  justement  ce  qail  ne  veut  pas  trouver,  il  se 
hate  de  confondre  cette  morale  naturelle  avec  la 
morale  methodique  dont  les  philosophes  ont 
fait  une  science;  et  comme  dans  ces  difF(6rents 
trait^s  il  se  trouve  diff^rentes  applications  par- 
ticuli^res  des  principes  g^n^raux  qui  sont  les 
memes ,  arrivent  sur-le-champ  au  secours  de 
notre  sophiste  ces  qualifications  ddclamatoires 
et  outrageusement  exagerdes ,  qui  paraissent 
tomber sur la  morale  meme,  et  qui,  dans  le  peu 
quil  y  a  de  vrai,  ne  peuvent  regarder  que  les 
difierentes  opinions  des  moralistes  sur  des  cas 
particuliers ,  comme  sont  celles  des  juriscon- 
sultes  sur  Fapplication  accidentelle  des  meil- 
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leures  lois.  Graces  a  ce  petit  artifice  qui  n'est  pas 
bien  fin,  mais  qui,  en  pareille  mati^re,  Test 
toujours  assez  pour  des.lecteurs  ignorants  ou 
complices,  voila  que  qette  morale,  qui  etait  a- 
peu'pres  la  mSme  chez  toutes  les  nations^  n  est 
plus,  quelques  lignes  apres,  qu  un  chaos  dont  il 
semble  presque  impossible  de  sortir^  des  millions 
de  propositions  qui  passent  pour  certaines. . . .  Et 
voild  les  prijuges.  Voyez-vous  le  chemin  quil  a 
fait  en  deux  phrases,  pour  ne  plus  trouver  dans 
la  morale  de  toutes  les  nations  quun  chaos  de 
prejugiisPEniendez'yous  tous  les  sots,  qui  croient 
avoir  entendu  quelque  chose ,  redire  avec  lui: 
Et  voild  les  prejuges?  Mais  quiconque  ne  sera 
pas  un  sot  arretera  le  discoureur  au  premier  pas , 
et  lui  dira:  Vous  debutez  parune  impossibilite 
morale,  pour  peu  que  vous.  sachiez  ce  que  c  est , 
et  que  vousentendiez  le  langage  philosophique. 
II  y  a  impossibilite  morale  a  ce  que  toutes  les 
nations^  sujettes  a  penser  diversement  sur  touted 
sortes  de  matieres,  saccordent  sur  ime  seule  a 
penser  uniform^meni  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux ,  a  nioins  quil  ny  ait  dans 
cette  matiere  quelque  chose  de  particulier  et 
dessentiel  k  la  nature  de  Thomme  qui  ne  puisse 
pas  plus  varier  que  cette  nature  nieme,  cest-a- 
dire,  sauf  quelques  cas  d  exception  qui  existent 
dans  tout  ordre  humain  ,  et  qui  eux-memes^ 
prouvent  Fordre  et  la  generalite.  Vous  voila  done 
pblige  de  me  rendre  compte  de  cette  distinction 
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unique  que  vous-iu^me  recoanaissez  dans  la 
morale,  et  qui  ne  se  retrouve  nulle  part.  Pour* 
quoi  tten  dites-vous  pas  uh  seul  mot? 

II est  vrai,  Messieurs,  quil  n en  dit  rien ;  mai^ 
c'est  ici  Foccasion  d'ailer  au-deTantdusophisme 
trivial,  que  les  ennemis  de  la  morale  naturelle 
ne  manqueut  pas  de  iaire  sonner  bien  haut 
quand  oii  leur  dit,  comme  ici,  quil  est  mora-* 
lenient  impossible  que  tous  les  hommes  sesoient 
donne  le  mot  pour  regarder  comme  des  maximes 
incontestcibles  \une prodigieuse  quantite  d^absur-^ 
ditis  debitSes  sous  le  nam  de  principes*  Savez- 
tous  ce  qu  lis  repondent  ?  lis  font  le  di^iaombre-^ 
ment  des  erreurs  de  physique,  d'astronomie,  de 
geographie,  etc.,  qui  orit  ete en  difFerents  temps* 
iiccreditees  dans  le  monde,  et  il  ne  leur  en  faut 
pas  davantage  pour  rejeter  avec  hauteur  cet 
axiome  eternel,  que  le  sentiment  unanime  def 
tous  les  hommes,  dans  tous  les  temps,  est  une 
loi  de  la  nature.  Quand  Cic^ron  repetait  cet 
axiome  univehsellement  avoue ,  et  sur  lequel: 
personne  ne  peut  se  nieprendre,  qu  aurait-il  dit 
si  quelqu  un  lui  eut  objecte  des  opinions  erro- 
nees  dans  des  mati^res  dont  les  trois  quarts  et 
demi  du  g^nre  humain  n'ont  jamais  entendu 
parler,  et  dont  ils  ne  se  soucient  pas  plus  que! 
si  elles  u  existaient  pas?  S'il  s'^tait  abaiss^  jusqu'a 
r^pondre  a  une  sipitoyable  defaite,  n  aurait-il 
pas^t<i  en  droit  de  rdpliquer  au  sophiste :  Vous 
dites  une  double  sottise,  car  vous  vous  appuye^ 
sur  une  parity  qui  est  doublement  fausse.  i^  Ces 


DU  XVIll*  SIECLE.  17$ 

crreurs  des  savants  et  des  philosophes  n  on t  ja- 
mais et^  uniformes;  elles  ont  varie  suivant  les 
temps  et  les  lieux.  2°  (et  cest  ceci  qui  est  capi- 
tal) Les  speculations  scientifiques  nWt  aucun 
rapport  essentiel  avec  la  destination  essentielle 
de  rhomme,  qui  est  son  bien-6tre  social  dans  ce 
monde,  et  son  bonheur  futur  dans  Tautre.  Cest 
la  ce  qui  importe  egalement  a  tout  homme,  de 
connattre  sa  fin  et  ses  devoirs;  c'est  la-dessus 
quest  fondle  toute  soci^t^,  et  nuUemcnt  sur 
des  connaissances  physiques  plus  ou  moins  par- 
faites.  Quand  on  croyait  que  le  soleil  tournait 
autour  de  la  terre  et  que  la  terre  etait  immo- 
bile, les  habitants  de  la  terr^  ne  se  ressentaient 
pas  plus  de  cette  m^prise  que  la  marche  des 
corps  celestes  ne  se  ressentait  de  la  mauvaise 
physique  de  Tantiquit^;  tout  allait  de  mfeme,  et 
niplus  ni  moins.  Sentez-vous  le  ridicule  djassi- 
iniler  ce  qui  est  si  Stranger  a  la  plupart  des 
hommes  avec  ce  qui  est  par-tout  dune  indispen- 
sable necessite? 

Cest  pourtant  la,  Messieurs,  lunique  arguv 

ment  des  ath^es,  eel ui  que  je  leiir  ai  entendtt 

repeter  inille  fois  contre  la  preuve  de  Texistence 

dun  Dieu,  tir^e  du  sentiment  intime  de  tons  les 

hommes  ^Tous  les  hommes  nont-ils  pas  cru 

icquil  ny  avait  point  d  antipodes  ,  jusqua  ce 

« que  la  decouverte  du  Nouveau-Monde  en  eut 

*  prouv^  I'existence?  »  Voila  leUr  phrase  banale 

et  ils  croyaient  avoir  repondu. 

Mais  a  present  j'ajouterai ,  .pour  compiler 
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cette  preuve,  et  assigner  la  raisoo  de  cette  unr** 
formite  de  morale  que  Tauteur  du  Code  a  enoBr-«* 
cee  comme  en  passant,  et  sest  bien  garde  d'ex-»- 
pliquer,  qu  il  etait  impossible  au  Dieu  createur^ 
que  Diderot  veutbien  reconnaiire  dans  ce  livre, 
de  ne  pas  donner  a  Fhomme,  qu'il  a  fait  pour 
la  societe ,  Fesp^ce  de  connaissances  sans  les^ 
quelks  il  ne  pouvait  pas  y  avoir  de  societe ;  au*- 
trement  Dieu  eut  ete  inconsequent ,  ce  qui 
repugne.  Or,  ces  connaissances  sont  celles  qui 
resident  dans  le  sens  intime  commun  a  tous  les 
hommes,  dans  la  conscience  du  juste  et  de  Tin- 
juste*  Sll  eut  ^te  possible  que  les  hommes  ne 
saccordassent  pas  generalement  sur  ces  pre* 
jniers  sentiments,  sur  cies  premiers  devoirs;  s'ils 
eussent  ete  assez  philosophes  pour  mettre  en 
question  si  un  champ  appartenait  k  ceiui  qui 
Tavait  ensemenc^  et  cultive,  une  cabane  a  celui 
qui  iavait  b&tie,  la  d^pduille  dune  bete  a  celui 
qui  Favait  tuee,  le  bien  dun  p^re  a  ses  enfants, 
et  les  enfants  a  leurs  parents,  etc.  (et  c'est  bien 
la  Forigine  de  toute  propriete  naturelle,  merae 
avant  la  propri^t^  legale);  si  ces  principes  na- 
Yaient  pas  et^  dans  la  conscience  et  a  la  portee 
de  tous,  jamais  une  seule  peuplade  n  aurait  pu 
se  former,  ha  philosophie ,  qui  les  a  reduits  en 
probl^mes,  aurait  bientot ,  si  ell e  eut  regnej, 
an^anti  Fesp^ce  humaine.  Ce  sont  au  contrairc 
ces  pr^jugesAa  f  comme  on  les  appelle  dans  le 
Code,  qui  Font  ^tablie  en  societe ,  et  qui  Fy  ont 
maintenue  et  Fy  maintiendrpnt ,  parceque.  la 


Providienee  nc  permel  pas  qu  on  touche  impu- 
nenient  a  $on  ouvMge.  l^  r6Y<i>lution  €n  est  un^ 
terrible  preuve. 

II  ne  tiendrait  qu'^  moi  d'opposer  eocore  ici 
philosophe  k  philosophe  ^  et  de  fah^  voir  que 
Yoltaire  a  beaucopp  «iieux  raisonn^^  en  vers  que 
JHderbt  en  prose  aur  la  ioi  naturelle^  dans  un 
poeme  fait  exprfes  $ur  ce  8%ijet ,  <^u  il  protive 
^a elle  n est  nulle«nent  d 'institution  humaine, 
mais  ^iviDeenent  gra^i^e  dan«  notre  ame  par 
celui  qui  a  fait  n^trp  a«»e ,  ^  oil  il  distingue  tr^s 
tien  ce  qa'on  affeote  ici  de  confondre,  c'est-^- 
dire,  oe  queles  opinioD^,  les  moeurs  ,  ks  lois 
des  differents  temps  et  Am  diffi^rents  peuples , 
peuvent  avioir  d  arbitraire  jen  elles^mltoes ,  et  ce 
qui  est  eseeniiel  et  imprescriptible  dans  les  id^s 
morales  comntunes  k  tous  les  bomn^e^.  Vingt 
fois  le  m^me  ecrivain  ,  parlant  comme  put^ 
deiste^  a  refute  en  prose  les  memes  chicanes 
dont  il  se  nnoque  en  vers.  Mais  ce  i^Vst  pas  en-^ 
core  ici  le  monitent  de  metitre  aus:  prises  nos 
adversaines les  nnsavec les  autt^s ;  c*est tin  spec- 
tacle trop  sittjgnlier  et  trop  r^jouissant  pour  ne 
le  pas  n(iontrer  dans  toute  «on  ^tendue,  et  cest 
par  oil  je  finirai. 

Mais  il  y  a  une  autre  espice  de  sopbisme  dans 
le  passage  de  DiderotM,  et  d'autaiit  moins  a  ne-^ 
gliger ,  qu  il  est  tous  les  jours  dans  la  boucbe  desi 
elives  de  la  secte ;  ce  qui  indique  d'avance  com^p- 
bien  il  est  frivole,  puisquil  est  a.leur  port^e  : 
cest  la  parity  captieuse  entre  la  morale  ^t  les 
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mathi^m^tiques ,  parite  dont  il  est  bon  de  mar- 
quer  le  vrai  et  le  fau^.  A  les  entendre,  si  les  prin- 
cipes  de  la  morale  avaient  la  m^me  evidence  que 
les  propositions  d'£uclide,  elles  forceraient  de 
meme  Fassentiment  uniyersel;  et  cest  ce  que 
Diderot  insinue  ici  fort  raalignement,  lorsquil 
dit  que  «  cetie  science  devrait  etre  aussi  simple , 
ti  aussi  evidente  dans  ses  premiers  axiomes  e£ 
^i  leurs  consequences,  que  les  math^matiques 
a  elles-memes.  »  L  artifice  est  dans  ces  mots  et 
leurs  consequences  J  car  k  legard  des  axiorneSj  ils 
sont^  quoi  qu'en  dise  Fauteur,  6e  quils  doivent 
etre ,  d'une  evidence  egaie  a  leur  simplicite.  Mais 
avant  de  dire  pourquoi  les  consequences  ne  sont 
pas  toujours,  et  meme  ne  peuvent  pas  toujours 
etre  absolument  de  la  meme  Mdence  pour  tous 
les  hommes ,  je  dois  vous  faire  observer  ce  dont  je 
vous  avals  pr^venus  d'avance  sur  la  marche  des 
sophistes.  Si  Fauteur  avait  regardi^  comme  un 
devoir  ce  qui  en  est  un ,  sur-tout  dans  des  ma- 
ti^res  de  cette  importance ,  de  proc^der  rdgu- 
li^rement  et  de  bonne  foi ,  il  ^tait  tenuy  avant 
tout ,  de  nous  citer  des  exemples  de  ces  absur-- 
ditis  donnees  en  morale  pour  des  viritis  incon- 
testables^  et  de  les  remplacer  ensuite  par  ces 
axiomes,  qui  doivent  6tre  comme  ceux  des  nia- 
thematiques ;  etsur  Fun  et  Fautre  pas  une  pbrase, 
pas  une  ligne,  pas  un  mot;  et  pourquoi?  Cest 
que  c  etait  la  la  question ,  et  par  consequent  ce 
dont,  en  sa  quality  de  sophiste,  il  a  jure  de  he 
jamais  parler.  II  sesert  meme  exprds  d'une  tour- 


^ure  ambigue^etqui  le  dispense  d'affirmerce  qui 
aurait  pu  parattre  trop  r^voltant ,  qu  il  n'y  a  en 
effet  aucune  loi  naturelle,  aucun  ordre  moral  ^ 
si  ce  n  est  ce  qu'il  appelle  les  affections  bienfai^ 
santesy  qu'il  a  soin^  comme  vous  le  verrez,  de 
faire  naitre  seulement  de  nos  besoins.  Cest  tou^ 
jours  le  in^me  fond  de  systeme,  plus  ou  moins 
deguis^  ou  modifie,  celui  de  \^  sensibility  phy-^ 
sique^  ou  de  VanimaliteyOu  AeV organisation; 
mais  toujours  a  Texclusion  de  tout  ce  qui  sup-* 
pose  une  faculty  intelligente,  capable  de  discer-x 
Der,  par  sentiment  et  raisonnement^  le  juste  et 
riujuste.  Ainsi,  en  nous  disant  ce  que  des^rait 
4tre  la  morale,  il  s'abstient  de  dire  s'il  y  eri  a 
une  ou  s'il  n  y  en  a  pas ;  et  dans  tout  son  livre  il 
D  en  est  pas  question.  II  d^clame  contre  tout  ce 
qu  ont  fait  les  hommes  et  les  l^gislateurs ,  il  de-* 
clame  sur  tout  ce  qu  on  aurait  dii  faire ,  et  rien 
de  plus.  Et  a  quoi  bon  senvelopper  ainsi?  Vous 
allez  le  savoin  Si  on  lui  eut  dit :  R^pondez  net ; 
y  a-t-il  ou  n'y  a-t-il  pas  de  morale,  de  loi  natu^ 
relle  ?  il  aurait  r^pondu ,  pour  peu  qu  il  y  eut  eu 
du  danger  a  dire  non  :  « Vous  voyez  bien  que 
tf  de  mes  paroles  memes  il  suit  qu'il  y  en  a  une. 
«  Quand  je  dis  qu  elle  ^fetrazY  etre  simple  et  evt- 
•  dente  comme  les  matbematiques,  nest-<:e  pas 
«dire  quelle  existe?  Dire  qu'une  cbose  devrait 
ttetre  telle,  mais  quon  la  faite  tout  autre,  cesr 
«  au  moins  afifirmer  qu  elle  est.  »  Mais  je  suppose 
quun  de  ses  confreres,  un  athee,  lui  eut  dit :  A 
quoi  pensez-vous  done?  Est-ce  que  vous  vou- 
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driez  insinuer ,  en  rapprochaut  la  morale  et  lea 
mathematiques,  qu  il  y  a  une  morale  comme  il 
y  a  des  mathematiques  ?  Alors  il  aurait  repondu : 
cfr  Vous  devez  voir  le  contraire;  car  en  disant  ce 
«  c^ue  dei^rait  Stre  la  morale,  et  ce  que  j'affirme 
«  et»e  tout  le  contraire  de  ce  que  Ton  appelle 
"morale,  jaffirme  implicitement ,  mais  claire- 
u  nicnt^  que  la  morale  est  une  chimere,  un  6tre? 
«  de  raison ,  comme  les  formes  substahtielles  de 
wlecole.  Et  ne  voye^-vous  pas  que,  si  je  Favais 
u^dit  aussi  trument,  tous  ces  cagots  de  deistes 
<<  auraient  crie  comtiie  Voltaire,  et  reclame  leur 
ii grand  Etre  et  lent*  conscience,  etc.?  »  Vous 
i^oila.  Messieurs,  initios  tout  comiiie  moi  dans 
les  rubriques  de  la  secte  :  ellcs  ont  ete  un  peu 
negligees,  il  est  vrai,  depuis  la  revolution,  qui 
en]  dispensait ;  mais  ne  croyez  pas  qu'on  y  ait 
toiit-a-fait  renonc^.  Non ,  cela  depend  da  carac- 
tere  et  du  genre  de  pr^tentioti.  Parmi  les  athees , 
il  y  en  a  tel  qui  se  sait  si  botl  gr^  de  Ffitre ,  qu  il 
le  crie  k  pleine  tete  dans  un  salon ,  au  milieu 
d'un  cercle  :  cdui-la  ne  s  assiera  pas  a  c6te  d'une 
personne  inconnue  sans  lui  apprendre,  k  la  se- 
conde  ou  peut-etre  a  la  premiere  phrase  de  .sa 
conversation  ^  qu  «7  n'jr  a  pas  de  Dieu.  II  ne  se 
nomme  pas  sads  ajduter  :  Et  on  sait  que  fe  suh 
atMe  (i).  Ce  soht  les  z6l^s  du  parti.  Mais  il  y  a 
aussi  les  politiques,  ceux  qui  sp^culent  sur  tel 


(i)  Ces  details  sont  d*une  exactitude  litt^iale,  et  ily  a  tel  pUi 
.losophe  que  1^-dessiis  tout  le  monde  nommera. 


ctat  de  choses  ^ventuel  dii  il  y  aurait  peut-etre 
quelque  inconveDient  a  s  etre  declare  athee  uu 
peu  trop  haut :  ceux-la  d^  s  en  cacheDt  pas  trop  ^ 
il  est  vraiy  ni  dans  leurs  ecrits  ni  dans  leurs  con- 
versations ;  ils  ne  nianquept  jamais  de  justifier 
les  athees  et  de  faire  caus^  commune  avec  eux- 
Mais  pourtant  si  vons  impriintez  de  Vnn  d'euK 
qu'il  est  atbee  lui*meme ,  il  crierait  a  la  calomniep 
attendu  qn'il  n  a  jamais  ecr it  en  toutes  lettrcs , 
dans  aucun  ouvrage :  liny  apm  de  Dieu. 

Revenons  a  Tinsidi^use  comparaison  de  la 
morale  et  de  la  geometric.  Les  axiomes  de  Tune 
doivent  etre  et  sont  en  effet  de  la  meme  certi- 
tude que  ceux  de  I'autre,  puisquen  philosophie 
levidence  qui  nait  du  sf^ns  intime  equivaut  4 
celle  du  raisonnement ;  et  en  eiFet^  il  neat  pas^ 
plus  sur  qu  un  triangle  ne  peut  exister  sans  trois^ 
cotes,  quil  ne  Test  que  nous  ne  demons  pas  faire 
a  autruice  que  nous  ne  voudrions  pas  quon  nous 
fit.  Jusque-la  tout  est  ^gal.  La  difference  est  et 
doit  etre  dans  rapplication.  Celle  des  veritcs  ma^ 
tb^matiques  se  fait  par  lentendement  seul>  qui, 
en  suivant  les  regies  du  calcul,  ne  aaurait  se 
tromper ,  et  sur-tout  n  a  aucun  interet  a  se  trom- 
per.  Celle  des  v^rit^s  morales  ne  se  fait  pas  seu- 
lement  par  Fintelligence,  mais  bien  davantage 
et  bien  plus  souvent  par  la  volonte,  que  les  pas- 
sions egarent ,  et  qui  des-lorsobscurcit  rentende- 
ment  ou  resiste  a  la  raison.  Cette  distinction 
est-elle  assez  sensible^  et  assez  decisive?  Ne  s'en- 
8ait-il  pas  que  des-lors  Fincertitude  et  Fobscurite 
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ne  sont  pas  dans  la  chose ,  mais  dans  rhomme 
interesse  a  les  y  porter?  Gonnaissez-vous  quel- 
que  chose  de  plus  pitoyable  que  ce  raisottne-- 
ment,  si  commun  parmi  ceux  qui  voudraient 
que  la  morale  n eul  rien  de  certain ,  afin  quelle 
n  eut  rien  d'obligatoire  ?  «  S'il  y  avail  reellenient 
«.une  justice,  tout  le  monde  conviendrait  de  ce 
«qui  est  juste,  comme  Ton  convient  que  deux 
«et  deux  font  quatre?  »  Doit-on  avoir  plus  de 
pitie  que  de  mepris,  ou  plus  de  mepris  que  de 
pitie  pour  des  hommes  capables  de  se  payer  de 
pareilles  inepties  ?  Qui  pent  ignorer  qu*il  n  y  a 
rien  de  demontre  pour  les  passions ,  si  ce  nest 
ce  qui  les  favorise  ?  Quel  est  Thomme  qui  n  a  pas 
assez  d'esprit  pour  etre  sophiste  daus  sa  cause  ? 
Mais  de  ce  que  Tinteret  d^raisonne ,  s'ensuit-il 
qu*il  n'y  ait  plus  de  raison  ?  Ce  qui  est  renferme 
dans  Fidde  claire  d'un  objet  et  en  constitue  Fevi- 
dence  cesse-t-il  d  y  6tre  pareeque  la  passion  s*obs- 
tine  k  ne  ly  pas  voir?  S'il  n'y  avait  pas  d evi- 
dence en  morale ,  c  est  qu*il  n  y  en  aurait  dans 
rien ;  car  celle-la  est  de  m^ene  nature  que  toute 
autre,  et  nos  adversaires  admetlent  une  Evi- 
dence dans  les  faits  et  les  calculs  des  sciences 
exactes  et  physiques.  II  y  a  plus,  lauteur  lui- 
m^me  du  Code  pretend bien  nous  montrerlevi- 
dence  dans  son  syst^me,  qui  renverse  toute  mo- 
rale. II  la  croit  done  possible,  cette  Evidence, 
en  mati^re  purement  speculative ,  et  elle  ne  le 
serait  pas  dans  le  syst^me  oppose  au  sien ,  et  qui 
€8t  celui  du  monde  entier !  U  ne  saurait  nier  la 
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parite,  et  des-lors  tout  rentre  dans  Texamen  du 
rapport  des  idees  avec  les  choses,  pour,  decider 
qui  a  ratson,  ou  de  Faut^ur  du  Code,  o\x  du 
monde  entier.  G  est  pr^cisement  cet  exameu 
quil  aurait  bien  voulu  ^luder  en  rejetant  toute 
certitude  en  morale;  mais  c  est  pr^cisement  aussi 
ce  qui  suffirait  pour  le  condamner  davance, 
puisqu  il  a  commence  par  poser  en  fait ,  non 
seulement  ce  qui  nest  pas,  mais  ce  qu'il  nessaie 
pas  mSme  de  prouver. 

Mais,  suivant  Tusage,  il  ch^rche  des  auto  rites 
dans  de  grands  noms,  et  outrage  des  grands 
bommes  jusqu  a  vouloir  en  faire  ses  complices. 
« Dans  lesderniers  temps ,  et  meme  de  nos  jours , 
•  les  Bacon ,  les  Hobbes,  les  Locke,  les  Mpntes- 
tf  quieu,  les  Pope,  ont  tons  aperqu  que  la  partie 
«la  plus  iniparfaite.de  la  philosophic  ^tait  la 
» morale ,  tant  a  cause  de  la  complexite  emhar- 
«rassante  de  ses  idees,  que  par  Tinstabilit^  de 
tt  ses principes ,  par  Tirr^gularite  de  sa  methode, 
«qui  ne  peut  rien  reduire  en  demonstration, 
« trouvant  a  chaque  pas  des  propositions  dont 
« la  negative  peut  ^galement  se  defendre.  >> 

Avecun  homme  qui  \a  ton  jours  affirmant, 
sans  rien  prouver,  la  simple  d^negation  pour- 
rait  suffire.  II  suffirait  de  lui  r^pondre  :  Jusqu  a 
ce  que  vous  nous  citiez  ces  propositions  morales 
sur  lesquellesonpeutegalementsoutenir  leppur 
et  le  contre ,  j'affirme  qu  il  n'y  en  a  point ;  jusqu  a 
ce  que  vous  nous  iassiez  voir  en  quoi  consiste 
I  instabilite  des  principes  de  la  morale^  j'affii:me 
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que  cette instability  nexiste  point;  et  certafne-^ 
ment  tout  serait  egal  entre  le  sophiste  et  moi,  sf 
ce  n  est  qu  il  resterait  4-peu-pris  seul  de  son 
G6te  avec  quelques  ecrivdins  aussi  d^crids  que 
Uii ,  et  que  j  aurais  du  niiefi  tous  les  plus  iHustres 
moralistes  anciens  et  inodernes ,  aVec  le  timoi-^ 
gaage  de  toates  les  natious.  Mliis  il  est  g6ii^r^'^ 
lement  plus  utile  declaircir  Terreur  que  de  la 
iiiepri«er;  et  qualid  rerr^iif  n  est  qofe  mauvalsc 
foi,  il  suffit  de  remettre  le^  ch6s6a^  l^r  place^ 
C  est  seulemeiSt  sur  )a  tn^thode  (  mot  que  glisse 
subtilement  1  auteui*  pour  confondre  les  notions 
naturelled  de  la  morale  a vec  les  Traites  didac- 
tiques  qui  en  ont  elasse  les  devoirs  );  c*<est  uni- 
quement  sur  cette  partie  scientifique  que  peu- 
vent  tptnber  les  reproches  ^embatras  et  de  com- 
plexitis  qui  peuvent  is'adrfessef  de  ilifeme ,  plus: 
ou  moins  ^  k  toUs  tes  livres  miethrodiques  com- 
poses ^ur  toutes  les  potties  de  la  philosophies 
sans  que  pour  cela  jamais  per^onne  ait  pretendu 
quil  n  y  avait  point  de  '^irites  incontestables  evk 
logique,  en   m^taphy^ique ,  en  physique,  etc. 
parceque  ceux  qui  en  traitaientdaiis  leurs  Merits: 
en  expliquaient  difF^remment  quelques  conse- 
quences, ou  en  posaient  differemment  les  bases. 
C'est  la-dessus  seulement  que  les  Bacon ,  les 
Locke,  les  Montesquieu,  les  Pope,  ont  pu  de- 
sifer  des  redactions  plus  parfaites ,  des  raethodes 
plus  exactes.  Mais  il  est  faux  qu'aucuti  d'eux  iait 
jamais  attribue  ces  defeetuosit^s  de  compositiott 
i3L  rinstabilite  de  la  morale  j  et  pour  quon  ne? 
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doute  pas  de  mon  assertion,  cest  assez  que 
Tauteur  nose  all^guer  aucun  exemple,  un  seul 
passag^e  de  ces  philosophes  k  Tappui  de  la  sienne ; 
car,  s'il  eut  pu  entrouverun,  vous  pouvez  juger 
avec  quelle  joie ,  quelle  exultation  il  eut  t&che 
den  tirer  parti.  Apr^s  ce  que  nous  avons  vu 
Helvetius  et  Diderot  risquer  en  ce  genre,  et 
apce$  tout  ee  que  nous  Verronis  encore^  nous 
pouvons  hardiinent,  de  leur  silence,  conclure 
toujours  rimpossibilit^.  CoDcluez-la  sur-tout  de 
cette  autre  assertion ,  avancee  de  meme  sans  la 
plus  l^g^re  preuve ,  que  dans  nos  m^thodes  de 
morale  rie/2  tiepeutStre  reduiten  dimonstraUon, 
Cela  est  aus$i  faux  de  la  morale  en  elle-meme  que 
daucune  des  mSthodes  connues  dans  les  classes 
de  philosophie ,  quelle  qu  en  puis$e  6tre  Fiinper- 
fection.  Je  reponds  a  sa  pens^e  comme  a  ses 
paroles ,  car  si  celles-ci  ne  se  rapportent  qu'a  lat 
mitkode^  celle-l&  indubitablement  se  rapporte 
a  la  morale  m^me.  Le  Code  entier  ne  laisse  la- 
dessus  aucun  lieu  a  1  equivoque. 

Passerons-nous  sous  siletlce  un  bomme  tel 
que  Hobbes  placd  sur  la  m^me  lignc  avec  les 
Bacon ^  les  Moniesquieu;  etc.?  Puisque  Diderot 
nen  a  pas  craint  la  honte,  il  faut  la  lui  faire 
tout  entiere.  'Tout  ce  qu'il  y  gagnera ,  c  est  que 
vous  verrez  quisivant  lui^  dans  ie  dernier  sieol^  y 
il  y  eut  en  effet  un  ^crivain  anglais  qui  aurait  pu 
revendiquer  sur  Diderot  la  primaute  de  beaucoup 
de  paradoxes  iRipudemnient  absurdes  et  perversa 
Vous  allez  juger  sur-le-ehamp  si  les  qualification* 
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sont  trop  fojtes.  Quelques  lignes  fidelement  ex- 
traites  de  ce  Hobbes  vous  feront  comprendre 
quels  axiomes  lui  out  valu  Festime  de  Diderot. 
«  Le  vrai  et  le  faux  ne  sont  que  des  mots  dont 
tfOpus  ne  pouvons  constater  la  realite....  II  ny  a 
»aucune  proprietiB  legitime....  It  ny  a  rien  qui 
tt  soit  naturellement  juste  ou  injuste..,.  Tousont 
«  naturellement  droit  sur  tout....  Le  droit  na- 
tt  turel  nest  autre  chose  que  la  liberte  d'user  a 
tt  son  gre  de  ses  moyens  de  consid^ratioii,  etc. 
«etc...**»  Voilk,.  Messieurs,  quelques  unes  des 
bases  de  la  philosophic  de  Hobbes.  Vous  con- 
viendrez  qu  elles  sont  emin^mment  riyolutiorp- 
naires^  ct  peut-etre  serez-vous  surpris  que  le 
Bom  diUnphilosophe  de  cetie  force  ft  ait  pas;  re- 
tenti  chaque  jour  dans  nos  harangues^  et  nois 
femMes  pafriotiqueSy  quil  nait  pas  ^t^  un  des 
apotres  donton  citail  les  oracles,  que  son  por- 
trait ne  soit  pas  a  la  convention ,  et  qu  on  ne  lui 
ait  pas  au  moins  d^cr^i^  une  rue  de  sob  nom> 
comme  k  quelques  autres  qui  en  verite  ije  le  va- 
laient  pas ,  et,  qui  n'ont  faitque  le  r^pdter.  Un 
seul  mot  vous  expliquera  le  sujet  de  votre  sur- 
prise. Hobbes  a  ecrit  en  latin ,  et  il  n'y  en  a  pas 
de  traductioa  cprinue.  Or,  vous  savez  que  1  eru- 
dition de  nos patriotes  ne  s'^tend^t  pas  commur 
n^ment  jusqu au  latin;  et  de  plus,  Hobbes  ne 
s  etait  pas  fait  un  devoir,  comia^  nos philosophes^ 
de  se  mettre  a  la  port^e  de  Fignorance ,  afin  de 
propager  la  verite.  II  est  abstrait,  et  menie  pro- 
fond  ,  comme  on  pent  Fetre  en  ath^isme  et  en 
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immoralite,  c est-k-dire,  qu'il  va  trcs  avant  dans 
le  faux,  et  quil  b4tit  tr^s  savaniinent  sur  des 
abymes  et  sur  des  uuages.  II  fut  proscrit  tour-a- 
toar  en  Anf^leterre  et  en  France;  raais  il  mourut 
tranquille  sous  la  protection  de  Charles  II,  par 
deux  raisons ,  d  abord  parcequ'il  avait  enseign^ 
les  math^matiques  a  ce  prince  lorsque  tous  deux 
etaient  ^g^alement  r^fugi^s  a  Paris;  ensuite,parce- 
que  dans  son  livre  intitule  de  Cive  ( du  Citoyen  ) 
ilavait  pouss^  les  droits  delamonarchiejusqu  au 
despotisme ;  car  cet  homme ,  qui  avait  un  esprit 
si  independant ,  avait  le  coeur  esclave.  Tous  nos 
predicateurs  de  materialisme  et  d'impiete  Font 
mis  largement  ^  contribution ,  et  ne  s  en  sont 
pas  vant^s. 

Lauteurdu  Code  ne  secarte  de  Hobbes  qu'en 
un  seul  point :  celui-ci  soutient  que  Fhomme  est 
essentiellement  mechant  :  il  definit  le  mechant 
un  enfant  qui  a  de  la  force;  Homo  malus  puer 
robustus.  Gemot,  qui  est  ingenieux  et  vrai  en 
un  sens,  est  en  lui-meme,  et  bien  entendu  ,  la 
refutation  de  lauteur  quil'a  dit.  II  est  bien  vrai 
quil  ne  manque  a  Tenfant  que  de  la  force  pour 
faire  beaucoup  de  mal;  maispourquoi?  cest  que 
sa  force  ne  serait  pas  reglee  par  la  raison ;  et  sile 
mechant,  avec  toutes  ses  forces  ettoutesa  raison, 
abuse  des  unas ,  c  est  qu'il  n  ^coute  pas  Tautre. 
Mais  a  qui  la  faute?  A  sa  volonte  sans  doute,  et 
son  pas  k  sa  nature,  puisque  celui  qui  obeit  k 
cctte  raison  dans  Temploi  de  ses  forces  sappelle 
hon ,  comme  Fautre  s  appelle  mechant  U  n  y  a 
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done  la  rien  d'essentiel  de  part  ni  d autre,  si  ee 
n  est  la  faeulte  de  suivre  ou  d6  ne  pas  suivre  la 
raison ,  faeult^  qui  n'est  autre  chose  que  la  11- 
berte  de  rhomme.  Ce  raisonnement  est  sensible 
pour  tout  le  monde ,  et  sur-tout  pour  ceux  qui 
savent  la  valeur  du  mot  essentiel  dsius  la  lanifpue 
nietaphysique.  Mais  c  est  ici  encore,  puisque  j  ea 
ai  loccasion ,  que  je  dois  faire  voir  dans  Ffivan- 
gile  cette  metaphysique  sublime  qui  n'est  me- 
connue  que  par  Fignorance,  Cest  la  que  sent 
toutes  les  verites  premieres,    pour  qui  Ics  y 
cherche  de  bonne  foi.  Jesus-Christ ,  qu^  ne  vou-* 
lait  pas  faire  des  docleurs,  n'a  pas  donn^  se* 
leQons  dans  la  forme  des  Traites  de  philosophic, 
conHne  le  voudraient  ceux  qui  regardent  comme 
au-dessous  d  eux  d  etudier  ou  entendre  la  sienne. 
II  a  dit  au  coeur  humain  tout  ce  qui  ^tait  aeces- 
saire  pour  Tattirera  la  foi  par  Famour,  et  il  sest 
mis  alors  k  la  portee  des  plus  simples ,  k  qui 
cette  lumiere  sufBt  comme  a  tous.  Mais  en  meme 
temps  il  a  seme  dans  ses  discours  divins  )e  germe 
des  verites  le«  plus  hautes,  pour  ceux  qui  seraient 
capables  de  les  apercevoir,  c'est-k-dire ,  pour 
ceux  qui  n  obscurciraient  pas  leur  propre  juge-^ 
ment  par  Forgueit.  Je  vais  en  citer  un  exemple 
qui  netonnera  que  ceux  qui  n ont  jamais  cru 
que  Fl^van^ile  meritat  detre  approfondi,  mais 
qui  les  etonoera  au  point  quils  n auront  rien  a 
y  repondre.  Ce  nest  point  m'ecarter  de  mon 
sujet,  car  Fexplication  des  paroles  de  Jesus^ 
Christy  philosophiquement  demontree.,  sera  la 
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refutation  de  deux  erreurs  tout  oppos^es ;  celle 
de  Hobbes,  qui  pretend  que  Fhomme  est  me- 
chaat  par  sa  nature ,  et  celles  de  Rousseau  et  de 
Diderot,  qui soutiennent  qu'il  est  naturellement 
bon.  Nous  detaillerons  dans  la  suite,  a  Tarticle 
de  Rousseau ,  coranient  et  pourquoi  la  derniere 
de  ces  deux  erreurs  ^tait  la  plus  pernicieuse ,  et 
a  du  faire  plus  de  mal  que  Tautre,  quoiqu  elle  se 
presente  sous  un  aspect  beaucoup  moins  re- 
poussant.  Mais  je  tie  veux  dahord  consid^rer,  . 
dand  les  deux  theses ,  que  le  principe  ,  dont  je 
prouverai  la  fausset^  d'aprfes  ks  paroles  de  J^sus- 
Cfarist.  Quelqu'un,  e'adressant  k  lui,  Favait  ap^- 
pele  bon  Muttrey  Magistet  b6ne^  J^sus-Christ  ne 
parlatit  id  que  cdfnme  homtne  et  comme  simple 
envoy^  de  Dieu ,  repond  :  «  Pourquoi  m  appelez- 
w  vous  bon?  II  ny  a  de  bon  quie  Dieu  seul.  Nan 
« est  bonus  ^  nisi  solus  Deus.  »  II  6st  dabord  Evi- 
dent qu  il  s'exprime  ici  dans  toute  la  rigueur 
philosophique ;  car  dans  le  latigage  usuel ,  lui- 
meme  admettait^  Coifnme  toutlcmonde,  la  dis- 
tinction des^  bong  et  des  mechants.  Mais  comme 
toutes  ses  paroles  ^nt  faites  pour  etre  tn^dit^es, 
et  qu'il  ny  ^n  a  pas  une  qui  n^  tende  a  nous 
iostruire,  il  nou^  est  permis  de  cbercber  dans 
celle-ci  tout  ee  qu'elle  contient;  et  si  nous  ny 
voyons  ricn  qui  ne  r^ntre  dans  sa  doctrine  et 
dans  i  esprit  des  tny$t^res  de  notte  religion,  nous 
pouvons  ^tre  sftr$  de  ne  pas  nous  tromper.  Voici 
done  ce  qui  est  cdntenu  dans  cette  proposition 
du  maitre  de  toute  science. 
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CeluMa  seul  est  reellement  et  essentiellein^ht 
bon,  qui  est  bon  par  lui-meme,  c'est-a-dire  ^ 
dont  la  bonte  est  renferm^e  dans  Tid^e  de  son 
essence,  tellement  qu'il  est  bon,  parcequil  est 
lui,  et  que ,  sil  n ^tait  pas  bon ,  il  ne  serait  pas* 
Celan  appartient  qu  a  Dieu!  et  Ton  en  convient; 
il  n'y  a  pas  ia-dessus  de  Gontroyerse  parmi  tous 
ceux  qui  reconnaissentun  Dieu.  Mais  il  s'agit  des 
consequences,  qui  nont  pas  ete,  a  beaucoup 
pres )  aper^ues  et  saisies  comme  le  f)rincipe«  Si 
Dieu  seul  est  bon  parcequ  il  Test  par  lui-ni6me^ 
il  sensuit  quaucune  de  ses  creatures  ne  pent 
partager  cet  attribut  incommunicable^  quau- 
cune ne  pent  avoir  une  bont^  absolue ,  niais  seu- 
lement  une  bont^  relative  a  sa  nature ;  et  dans 
toute  intelligence  creee ,  cette  bonte  ne  peut 
coiisister  que  dans  la  conformity  h  la  loi  de  son 
auteur ,  puisque  la  perfection  appartient  au 
Createur,  et  la  d^pendance  a  la  creature*  Tout 
cela  est  consequent  et  evident.  Dieu,  qui  ne  peut 
rien  faire  qui  ne  soit  bon,  mais  seulement  de 
cette  bonte  relative  que  je  viens  d  expliquer,  a 
done  fait  Fhomme  bon  dans  ce  sens>  dans  ce 
seul  sens ,  dans  le  meme  sens  ou  il  est  dit  que 
toutes  les  oeuvres  du  Createur  etaient  bonnes, 
ties  bonnes,  valde  bona.  Il  donna  au  premier 
homme  la  loi  naturelle ,  celle  de  la  conscience, 
et  y  ajouta  la  loi  de  la  dcpendance,  renferm^ 
dans  cette  defense  dont  la  violation  a  ete  si  fa- 
tale.  Mais  cette  dependance  de  la  loi  de  Dieu 
n  excluait  huUement  la  liberie  de  Tbomme  j  et 
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poui'quoi?  cest  quil  fallait  que  Fhomine  fut 
libre ,  parcelaseul  qu  il  avait  regu  rintelligence: 
et  c  est  une  des  Veritas  metaphysiques  que  n  ont 
pas  aperque  ceux  qui  oht  si  foUement  nie  la  li- 
berte  de  Fhomme.  lis  n  ont  pas  vu  qail  y  aurait 
contradiction  ,  impossibilite  a  ce  quune  sub- 
stance intelligente  ne  fijit  pas  libre;  car  a  quoi 
lui  servirait  Tune  sans  Fautre?  Que  serait  I'intel- 
ligence  sans  la  liberie?  Ce  serait  une  faculte  ac- 
tive sans  action.  Cela  repugne  autant  quesiDieu 
nous  eut  donn^  des  mains  sans  aucun  pouvoir 
de  les  remuer ;  et  Dieu  ne  saurait  etre  inconse- 
quent. La  bont^  de  rhomme  est  done  subordon- 
a6e  a  Tusage  de  sa  liberte  regie  par  la  loi  divine. 
U  n'est  bon  qu autant  quil  suit  cette  loi;  il  est 
mauvais  d^s  qu'il  s  en  ^carte.  Et  qu  on  ne  dise 
pas  que  la  loi  detruit  la  liberte :  ce  serait  une 
absurdite  aussi  ^vidente  que  si  Ton  disait  que  les 
determinations  de  Thomme  ne  sont  pas  libre$, 
parcequ'il  a  requ  la  raison  pour  les  diriger,  que 
les  actions  des  citoyens  ne  sont  pas  libres,  par- 
cequils  doivent  les  subordonner  aux  lois  de  la 
cite.  Helas !  c  est  pour  n  avoir  pas  entendu  ni 
voulu  entendre  ces  notions  si  simples ,  mais  qui 
demandent  Fatten tion  et  la  bonne  foi,  que  Fon; 
sest  tant  egare,  en  morale  et  en  politique ,  dans 
lacception  du  mot  de  liberty.  Tout  ce  qui  est 
ordre  essentiel ,  c  est-k-dire ,  coordoan^  par  la 
taison  aux  rapports  essentiels  de  la  nature  hu- 
maine ,  4  son  bien-Stre  et  d  sa  fin ,  non  seule- 
ment  n altera  pas  sa  liberte,  mais  m^me  est  ce 
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qui  laconstitue,  en  morale  com  me  en  politiqiie. 
La  sagesse  humaine  Fa  m^me  compris,  puis- 
qu'elle  a  pose  si  souvent  ces  deux  theses ,  que  la 
liberty  civile  consistait  dans  Tobeissance  aux 
lois  9  et  que  la  liberty  morale  consistait  a  obeir 
a  la  raison.  La  preuve  en  est  claire ,  et  les,  an^ 
cien^  philosopbes  Favaient  tres  bien  vue.  Quand 
«st-ce  que  Fon  secarte  de  la  raison?  C'est  quand 
on  est  mattris^  par  la  passion.  Des-lors  vous 
netes  done  plus  libre.  Quand  est-ce  aussi  que  la 
liberte  civile  est  menacee?  C'est  quand  les  vo- 
lont^s  particuli^res  prennent  la  place  de  la  vo- 
lonte  publique  ^  qui  est  la  loi  ^man<^e  de  Fautorit^ 
legitime,  quelle  quelle  soit;  et  d^s**lors  on  ne 
repose  plus  sous  le  paisible  abri  de  la  loi;  on  est 
expose  au  poavoir  arbitraire  de  la  force,  on 
nest  plus  libre,  J'indique  souvent  ces  rappro-?- 
cbements  de  choses  qui  paraissent  trfes  diverses, 
pour  bien  confirmer  cet  axiome ,  si  capital  en 
philosophie ,  que  toute  cspeoc  tf  ordre  remonte 
toujours  k  Un  mftme  principe ,  que  toute  espece 
^e  desdrdre  tient  originairement  k  une  m^nie 
cau6e» 

Maintenant  que  naus  avons  bien  etabli  quelle 
est  Fespfece  de  bont6  dont  Fbomme  est  suscep- 
tible ^  voyojis  d  oil  est  venue  la  meprise  des  so- 
phistes  moderaes,  qui  Font  egaletnenttneconnu, 
soit  eu  le  feisant  n^cessairement  m^chant,  soit 
en  le  faisant  bon  tout  autremem  qti'il  he  Fest  et 
ne.  pent  I'eitre.  G  e^  d^  deox  c6tes  -^rreur  de  Fi- 
magination  fortement  frappee.  H6bbes  et  eon- 


DU  XVIII*  SifeCLE.  igj 

dorts  ont  vii  la  society  expos^e  a  des  d^sordres 
plus  ou  moins  g;rand^ ,  selon  que  raction  du  Gou- 
verneraent  etait  plus  ou  moins  repressive.  Hob- 
lies  en  a  conclu  que,  puisque  le  frein  de  la  mo^ 
rale  ^tait  insuffisant  sans  le  secourg  des  lois,  qui 
ne  doivent  leur  origine  qu  au  besoin  general ,  le 
frein  moral  n  existait  pas ,  et  qull  n'y  en  avait 
pas  d  autre  que  Fa utorite  cdercitive,  sans  laquelle 
chacun  serait  plus  ou  moins  mechant.  Ce  n  est 
pas  la  peine  de  dire  k  quel  point  cette  opinion 
est  fausse.  Elle  a  ete  refutee  par-tout,  etmeme 
par  plusieurs  des  philosophes  que  je  combats. 
Son  erreur  tenait  dailleurs  ^  comme  vous  Tavez 
vu ,  a  toutes  les  consequences  du  materialisme 
pur,  et  de  Fathdisme,  qui  ne  s en  separe  guere. 
Rousseau ,  tout  au  contraire ,  et  Diderot ,  et  ceun 
qui  les  ont  suivis  ^  ont  mieux  aim^  se  persuader 
que  les  maux  et  les  crimes  du  monde  ne  venaient 
pas  de  notre  nature ,  qui ,  selon  eux ,  est  bonne 
parelle-mSme^  maisdun  vice  radical ,  inherent 
^tousles gouTemeihents  ^tablis,  qui^  selon eux, 
sent  tous  faits  pour  rendre  Thomme  mechant. 
G'est  une  absurdity  tout  autrement  grave  par  ses 
r^sultats,  uneabsurdite  vraiment  monstrueuse, 
et  qui  ne  tend  k  rien  moins  qu  au  bouleverse- 
iQent  de  tout  ordre  social  chet  toutes  les  nations. 
Mais  a  quoi  tenait-elle  chez  les  ecrivains  qui  les 
premiersTont  mise  en  a  vant  ?  A  un  exc^s  d'o  rgueil , 
.qiiliproduisait  deuxefFets^galementavou^s,  ^ga- 
lement  odieux  et  coupables%  L  un  ^tait  Fa  version 

pour  toute  autorit^V  P^^^^4^'^^  ^'y  ^^  avait  pas 
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une  qui  ne  leur  parut  une  injure  Ji  lenr  superio- 
rity personnelle.  L'autre,  la  conviction  intime 
que  cette  meme  sup^riorite  ^tait  suffisante  en 
eux  pour  donner  au  monde  une  nouvelle  forme, 
et  au  genre  humain  de  nouvelles  lois.  II  n'y  a 
personne  qui  ne  doive  a  present  saperceyoir 
combien  cette  pretention  ^tait  plu«  dangereuse 
que  leparadoxe  du  liiisantrhope  anglais;  et  nous 
pouvons  dabord  observer,  d apres  Fexperience  j 
que  c  est  un  plus  grand  mal  de  flatter  la  nature 
humaine  que  de  la  caloninier  :  son  amour- 
propre  se  defend  biefl  mieux  de  Fun  que  de 
i'autre.  On  a  dit  ,et  non  sans  raison,  du  syst^me 
de  Hobbes  ,  qu  assurer  que  tout  homme  est  me- 
chant,  citait  inciter  a  fetre.  Oui,  et  je  crois 
bien  que  des  hommes  decidenient  pervers  ant 
pu  ne  pas  rejeter  une  excuse  dont  ils  avaient 
besoin.  Mais  c'est  par -tout  le  petit  nombrc, 
xn^me  depuis  notre  revolution  ,  ce  qui  est  san^ 
r^plique ;  et  par-tout  aussi ,  hors  dans  les  con- 
vulsions passageres  de  cette  revolution ,  les  lois 
sont  la  pour  contenir  les  mechants.  An  con- 
traire ,  une  doctrine  qui  va  droit  a  la  subvert 
sion  de  tons  les  appuis  quelconques  du  corps 
politique  ;  une  doctrine  qui  pose  en  fait  que 
fa  cause  unique  ,  la  cause  primitive  et  subsis-^ 
tante  de  tous  les  maux  de  la  soci^te  est  precis^- 
ment  dans  ces  mSmes  lois  qui  la  maintiennent- 
une  doctrine  qui  nous  apprend  que ,  sans  ces 
m^mes  lois,  qui  sont  la  seule  digue  contre  les 
ray^es  des  passions  malj^antes^  ces  m.^mes^ 
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f>a$sions  nexisteraient  pas ;  unc  semblable  doc- 
trine fournit  bien  plus  qu'une  excuse  a  tous  les 
vices  et  k  tous  les  crimes ;  elle  letir  offre  le  plus 
specieux  pretexte  pour  usurper  le  litre  et  les 
droits  de 'la  sagesse  et  de  la  vertu,  pour  tout 
oser  sans  rougir  de  rien  ,  pour  tout  renverser' 
^ous  ombre  de  tout  reconstruire ,  poiir  tout  en-j 
vabir  soiis  la  prom^sse  de  tout  reparer.  Certes  ^ 
le  mai  qu  out  fait  ces  ecrivains  est  grand ,  bieii 
grand  :  letendue  s'en  d^veloppera  devant  nous 
a  niesure  que  nous  avancerons  dans  Fexamen 
de  leurs  livres  et  de  Tusage  qti'on  en  d  fait ,  et 
"vous   verrez  bientot  ,  pour  ce  qui    concern^ 
l)iderot   en  particulier ,   ce  qu  a  et^  pour  le^ 
brigands  de  nos  jours  Touvrage  que  nous  exa-^ 
tninons. 

Aprfes  avoir  conclu  contre  les  s6phistes  quel 

rbomme  nest  et  nepeut  etreniabsolument  bon 

ni  absolument  m^chant  par  sa  nature,  mais  que 

sa  bonte  ou  sa  m^chancete  ne  depend  que  de  sa 

Ubre  conformity  ou  non  conformity  a  la  loi  du 

Createur,  venons  au  premier  probleme  de  mo- 

tale  que  Diderot  propose  en  ces  te'rmes  :  «  Trou-* 

u  ver  une  situation  dans  laquelle  il  soit  presque 

impossible  que  I'bomme  sdit  deprave  oii  me-^ 

« chant ,  ou  le  moins  possible.  <>  Ces  derniers  mots 

d'att^nuation  m^  font  pr^sumer  que  Tauteur  fui 

luinm^tne  frappe  un  moment  du  ridicule  de  sa 

proposition^  mais  il  n'a  pas  yu  que,  si  elle  etait 

dabord  en  elle-meme  extrav^gante  Si  force  d'etre 

t>«uvej  il  la  modifklit  de  fa^on  a  ce  quelle  d«i 

13. 
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Vint  tout-a-coup  a-peu-pres  nuUe  k  force  d'etre 
triviale;  car  un  etat  de  choses  ou  Thomme  ne 
soil  depravi  ou  mechant  que  le  moins  possible ^ 
est  tout  simplement  le  probl^me  dont  tous  les 
legislateurs  ontcherchela  solution,  et  Diderot 
venait  un  peu  tard  pour  nous  en  aviser.  Mais  la 
difference  trfes  grande  entre  eux  et  lui,  cest 
qu  ils  ont  cherch^  a  r^soudre  ce  probl^me  ea 
legislation  et  non  pas  en  morale^  deux  objets 
tres  distincts,  et  d  autant  plus  que  I'auteur  affecte 
sans  cesse  deles cbnfondre  dans  son  fatras  scien- 
tifique.  Ces  legislateurs  savaient  ce  que  nous  Sa- 
vons tous ,  que  la  morale  est  invariable ,  et  que 
ses  principes  universels  ne  sont  jpoiut  des  sujets 
Aeprobleme.  S'il  se  trouvait  k  Tavenir  quelqu'un. 
dassez  malheureux  pour  en  douter,  il  suffira 
dans  tous  les  temps  de  lui  rappeler  ce  que  nous 
avons  vu  dans  le  n6tre.  A  jamais  on  se  souvien- 
dra  qu  il  a  existe  une  fois  une  puissance ,  la  plus 
^pouvantable  qui  eut  jamais  existe,  une  puis- 
sance qui,  dominant  dans  toute  1  etendue  dun 
grand  empire ,  s'est  fait  un  systeme  et  un  devpir 
de  nommer  vertu  tout  ce  qui  etait  crime ,  et 
crime  tout  ce  qui  ^tait  vertu ,  sans  .aucune  ex- 
ception; de  traiter  la  vertu  comme  par-tout 
ailleurs  on  traitele  crime,  et  le  crime  comme 
par-tout  ailleurs  on  traite  la  vertu ,  et  de  soutenir 
cette  doctrine  legislative  par  tous  les  moyens  de 
violence  et  d'oppression  les  plus  atroces  qu  il  soit 
possible  d'imaginer;  et  Ton  ajoutera  que,  malgr^ 
les  efforts  de  cette  puissance,  qui  a  subsistepeu- 
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dant  des  annees ,  le  crime  et  la  vertu ,  le  bien  et 
Iema1,neQ  sont  pas  moins  restes ,  dans  la  con- 
science de  tous  les  hommes ,  ce  qu'ils  ^taient ,  ce 
quils  seront  toujours,  et  ont  bientot  repris  leur 
nom  dans  le  langage  general ,  m6me  avant  d  a- 
Toir  repris  leur  place  naturelle  dan^  I'^tat,  et 
seulement  d^s  qu'il  a  ete  possible  dappeler  tout 
haut  le^  choses  par  leur  nom  sans  aller  sur-le- 
champ  ausupplice.  Voilk  ce  qui  ne  sera  jamais 
oublie,  etce  qui  constatera  Findestructible  force 
des  id^esmorales,  qui,  bien  que  plus  ou  moins 
combattues  dans  tous  les  siecles  par  I'erreur, 
I'ignorance  et  la  perversite,  navaient  du  moins 
3amai$  eu  k  soutenir  aucune  attaque  qui  res- 
sembl&t  en  rien  a  cette  guerre  nouyelle,  aussi 
horrible  qu'inouie. 

II  n  en  est  pas  de  mSme  de  la  legislation.  Per- 
sonne  n  ignore  que  les  lois  civiles  et  politiques 
sous  lesquelles  les  peuples  3e  sont  reunis  k  di- 
verses^poques,  soit  par  une  convention  expresse 
ou  tacit€ ,  soit  meme  par  la  force  des  artnes ,  ont 
toujours  varie  et  devaient  en  efFet  varier;  et  les 
liaisons  die  cett^  diversity  ont  6x6  mille  fois  ex- 
pliqu^es ;  elles  tiennent  au  cliraat,  au  site ,  aux 
habitudes  ffaturelles  ou  locales  qui  en  sont  la 
suite ,  aux  id^es  religieuses ,  au  caract^re  natio- 
nal, aux  anciennes  traditions,  aux  coutumes, 
aux  besoins,  a  la  richesse  ou  ^  la  pauvret^  du 
sol,  etc.  Tout  cela  est  entr^  et  a  du  entrer  dans 
les  dispositions  et  les  vues  des  l^gislateurs,  dont 
aucun  n'a  neglig^  de  sy  conformer,  parcequ« 
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c  etait  une  force  preponderante,  qui  ne  pefut  eife 
mecoivnue  que  des  insenses :  il  p'y  ^;^*^®  ^^s  in- 
senses  qui  soient  capables  de  youloir  plier  le^ 
hommes  et  les  choses.sous  le  niveau  de  leur$ 
phrases ,  et  lei  sera  aux  yeux  de  la  derniere  po&- 
teritele  caractere  de  nos  legisiqteurs  philosophes, 
P^rsonfSe  nedoute  i^on  plus  que  dans  tout 
gouverueraent,  meme  le  ipieux  ordonn^',  ne  sc 
trouvent  encore  et  ne  doivent  se  trouver  les  d^a- 
ordres  et  les  abus,soit publics,  soft  particuli^rs;, 
attaches  k  la  condition  humajneiM^i^  c'est  pa^ 
ceque  personne,  en  avouant  1^  naal,  n'^n  a  mrcr 
conqu  la  qause;  c'est  parceque  tq^^  Qnt  pen$'i§ 
qi?e  la  sagesse  du  Gouvernement  consist  ait  it 
reprimer  sans  cesse  les  abus  plus  ou  moins  dan^ 
gereux,  plus    ou   moins  nooibreux,   plus   oa 
moins  inevitables ,  sans  jamais  se  flatter  de  l  les 
pxtirper  taus ;  c'est  pa,r<ieqae  eette  verite  d'ejcp^r 
rience  Anient ,  depuis  tant  de  siecles ,; ^ Jappui; dte 
toutes  les  notions  morales  surlanat^rodel'hotn-^ 
me,  que  les  sopbistes  ont  nie  hautement  Tun  et 
J  autre ,  se  fondant  su r  qe tie  p roposition ,  qui  est 
Vaxioni<e  de  leu^r  ecoJe :  t^  Si,  tout  est  rtialy  cVsj; 
4<  qu  il  n  y  a  que  nousqui  contmis^lons  l6  bi^bf; 
.<*si  Ton  veut  que  totit  soit  bieiai^  U  n'ya  <^ak 
.!«  nous  ecouter.. »  Ainsi,  poui*  ept^^r  -eia  naati^re^ 
Diderot,  apres  avoir  pose  son  probleme^  nbue 
declare  d'abord  que^  ^i  nous  ne  spmrrtes  pa$  e«i 
etat  de  le  r^^soudr^  j,  e^st  que  <iou$  orbyons  hbxpr 
pemen.tque  ran)pur*Tpropre,qui  est  d^nstousJes 
bomn^e3,est  une  ca vise  n?|(ui'el|e  de  leursfaut^si 
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et  de  leiins  mnux.  Le  maiire  noiis  assure  que 
DOiis  nyjentejOfdoDs  rien;.que  cest  seuleniient 
par  le  vice  de  la  societe  que  iamour-propre  est 
un  vice.  «  Vousen  faiites  ^  dit-il ,  une  faydre  k  cent 
^  tetes ,  et  il  Test  en  efFet  devenu  par  vos  propres 
«p^ecepiies;  Qu'cst-il  cet .ambur  de  soi-radme 
M  daDsioncirede  la  nature?  Undc«ir  constant  de 
« conserrver  son  6tre  par  deft  naoyens  faciles  ei 
« innocents  que  la  Providence  avait  mis  a  notre 
« portee,  etauxquels  le  sentiment  dun  tres  petit 
«  nonibre  de  besoins  no^s  avertissait  de  recou*- 
«rir.  Mais  dcs  que  vos  institutions  ont  environ- 
«  n^  ces  laaoyens'd'une  multitude  de  difficult^s 
«presque.insnirmontablie9,  et.m^tne  de  perils  ef- 
afrayants,  i^tait-^il  etbnfiiant:4ovoir  un  paisible 
-«  penchant  devenir  furieux  et- capable  des  plus 
:« horribles  exo^s ,  vous  iibl|iger  a  travailler  pen- 
«dant  ciesvmilliersde  sidoles  ('i)yavec  auiaot  de 
ft  peine  ;que;peti  de  8ucc6sy  iicalmer  ses  trans- 
« ports  ou.  a  reparer  ses  deg4ts ?.  Est-il  etonnant 
«que  vous  ayez  vii  cet  amour  de  nous-^m6mes , 
^  ou  se  trandFormer  en  tous  led  vices  cqntre  les^- 
« quels  vouis  declame:z ,  babiei  prendre  lemafi- 
<tque  des  vertus  factices  que  vous  pretendez  lui 
"opposer.  ft: 

Si  un  fou  ,  renferme  comlne  tel ,  parlait  ainsi 
a  travers  les  barreaux  de  saloge,  on  ne  pourrait 


~  J  t » 


.  >  • ' 


'  ...     ■  • .        .  ■      /   ■■       ■  ■  ■ '        ■'...'., 

(i)  Cest  beaucoup ;  mais  il  ne  faiit  pas  prendre  garde  a  ce  caU 
cahtous  ces  philosophes-lk  veiilent  que  16  tnohde  n  ait  iii  coaj- 
Tacncement  «i  fiij.     ' 
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quen  avoir  piti^;'  et  quoique  Tatrocite  soit  Iiiit 
plicitement,  metis  tres  clairement  renferm6e  a 
chaque  ligne  dans  chaque  absurdity,  on  ne 
prendrait  garde  ni  a  Tune  ni  k  Fautre,  en  faveur 
de  la  demence  reconnue.  Mais  c'est  uri  philo^ 
sophe  qui  nous  ditquc,  doju  Vordre  de  la  na- 
ture, ramourrpropre  tend  au  bien-:etre  ^ar  J^« 
moyens  facUes  et  innocents.  Silehi  dit  dans  Tor- 
dre  de  la  raisan ,  jc  Tentendrais ,  et  jeme  con- 
tenterais  de  lui  repondre  quavec  sa  raison 
rhomme  a  aussi  ses  passions,  et  que  si  lone 
tend  a  i^gler  Tamour^pTopre ,  les  autres  tendeni 
k  r^garer ,  et  sont  irea  communement  les  plus 
fortes.  Mais  cette.meprise  nest  rien encore  pr^ 
de  Foubli  incomprehensilile  d'unfi^it  general, 
dont  il  ne  tienf  pas  plus  de  com  pte  que  s'il  n  exis- 
tait  pas;  etx^e  fait,  quiapparej[ninent  a^es  yeux 
nestrien  ou  presque  rien ,  c'estl'ihevitable  con- 
currence desmemes  besoins  par-tout  ou  les  hom- 
ines sont.  rasdembl^s,  et  de  quelque  inaniere 
qu^ls  le  soient.  Et  que  deviennent  alors  ces 
moYensJaciles  et  ihnc^ents  ^  qui  pourraient  Fe^ 
tre  en  efifet^  si  claque,  individu  etait  seul ,  mais 
qui  courent  grand  risque  de  ne  plusJ'^tre  d^s 
que  Fhomme  nest  pas  seul ?  et  il  ne.peut  ni  ne 
doit  Fetre,  d^s  qu'iliaseulement  une  famille;  et 
les  frdres  meiues  peuvent  devenir  ehnemis,  a^ 
daler  de  Cain;  Fratrum  quoque gratia  rara  est. 
Rara  est  concordia  fratrum.  Je  ne  parle  pas 
merne  ici  de  Fetatde  civilisation;  je  prends 
I'homme  la  meme  oil  Fauteur  ne  pent  nous  ob^ 
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jecter  le  criin«  de  la  soci^te ,  la  oix  il  n'y  a  de  loi 
que  la  Tolont^  et  la  force  individuelle  ^  et  les 
affections  bienfaisantes  de  la  nature;  a  qui  Di- 
derot attribue  un  si  grand  pouvoir.  Assur^riient , 
dans  cet  ^tat,  rien  n'est  plus  innocient  et  jplus 
facile  que  de  tuer  un  mouton  pour  en  manger 
la  chair  et  pour  se  coiivrir  de  sa  peau.  Mais  s'il 
se  trouve  \k  deu^i  hommes  qui  aient  besoin  ou 
envie  de  Fun  et  de  Fautre  (car  il  serait  aussi  par 
trop  in^te  de  supposer  que  Fhomnie  n'a  que 
ses  bespins  pour  unique  mesure  de  ses  desirs) , 
k  coup  sur  il  y  aura  bataille  poui^  le  mouton ,  a 
iDoins  quil  ne  se  trouve  J^  point  nomm^  un  phi* 
losopke  pour  leur  pr^cber  les  affettven^  bien- 
faisantes; encore  n  oserais-je  pas  repbndre  qu'il 
iut  ^cotit^,  et  les  deux  contendants  pourraient 
bien  se moiiuer  de  %e%^  etff^tions  bienfaisantes ^ 
comme  VOU8  avez  vu  le>  matelot  bollandais  sq 
moquer  de  la  raison  unrverselle  de  Pangloss; 
Dans  rordre  de  cette  raison ,  ils  pourraient  s'ac* 
corder  pour  le  partage ;  mais  Aikm  \ o^dre  4^  ia 
nature yin^mvcktnt  plus  comtnun  ^  il*y  a  toiit  4 
parier  qu'ils  se  battront ;-  et  je  prendi  ifaes  preur 
ves  oiije  dois  les  prendre  ,:6u  nptre  :5dversatre 
He  saurait  les  recuser^  cbez  les  sauvages..  Qui 
ne  sait  les^ubrressahg^aii;tesi,.les  haines  impla- 
cablea  qu  excite  entre  euit  la  cancurrenoe  de  la 
cbasse.et  de  la  peche,  et  ce  qiie  deiviepnent  pour 
euxces  moyensfaciles  et  inimoents  ^  isi^^t^  la 
vaste  ^tendue :  de  pays  qui  les  off  re  Ji  leurs  be- 
loins?  Lesp^uplades  riVales  vont  se  chiercher4 
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trentejc  quarante,  cinquante  lieues,  pour  s6 
disputer  une  foret ,  une  montagne,  une  bale 
poissoDQeuse  ^  et  se  battent  avec  une  rage  et  ua 
acharnement  dont  le  resultat  deruier  a  ete  sout 
vent  rextermination  entifere  de  plusieurs  de  ces 
tribus  barbares ,  dont  il  ne  reste  en  Am^riqui^ 
que  le  nom.  Voil^  pourtant  la. nature  dans  sa 
beaute  saiuvage,  dans,  sa  bonte  philoscphique  ; 
car  ^apparemment  on  ne  nous  dira  pas  icique 
6£|  oiecbancete  est  sociale  et  politique^  et.que  ce 
sont  nOs  lois  qui  ont  eorrompu  t amour-propre. 
Je  vous  cite  les  expressions  de  Tauteur,  aussi 
^alnes  et  aussi  belles  que  ses  idees. 

Vous  avez  vu  Tabsufde  prouv^  en  fait;  voici 
Tatroce  qui  sy  joint.  A  entendre  Diderot,  nos 
lois  Q^f^nvironhd  l^s  moyens  de  ^ubsistance  de 
diffkMlfi^.presfU!^  insmmontables^  et  m^me  de 
perils  effrajrantSp  Ou:  ces  paroles  ne^  ^ignifient 
VWM  >  absolument  rien.,  au  ces  difficultes.  pres^ 
qMfi  imuxmontables  at  ces.  perils  ejfraywits  con^ 
sistent^€&  ce  qucy  dans  Tordre  social,  il  ny  a 
point  dautres  moyens  de  subsistance  quieJa  pi^ov 
pri^ij^  fsX.  Je  travail.  Rour  1ft  propriete ,  il:  n'y  ai  pas 
il'^quivbque  possible,  etc  est  bien  ici  lan  des 
objets  de  reprobktioii  y  puisqxie  vous  allez  voir 
que  cdui:de  loiivrage  entier  est  de  la  pnoscrire 
avec.  horreur.*  Pour  le  travail,  vous  verrez  en-- 
$uit^  ce  quil  en  fait  et  ce  quil  devlendrait; 
li^aiis  il  faut  commenicer  par  justifier  Fun  et 
Tautre,  ^\xisc\anxi  philospphe  nous  y  r<§duit. 
Quy  a-t-il  done  de  plus  juste  en  soi  que  le 
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^roh  de  propri^te?  EUe  est  ou  hert^ditaire  ou 
acquise;  et  ^  qui  done  appartient  le  bien  de  mes 
pferes  plus  I^gitiiDecaeot  qua moi?  A  qui  ont- 
ils  voulu  le  transmettre ,  si  ce  n'est  k  leurs  en- 
fauts?  et  qui  sera  en  droit  de  le  leur  ravir  ou  de 
Je  leurdisputer?rEt  le  fruit  de  mon  travail,^  qui 
done  appartient-il,  si  ce  n-est  pa§  a  tnoi  ?  U  est  im- 
possible de  nier  Tun  et  I'autre  titre  de  propriete , 
sans  do^B^er  le  plus  insolent  dementi  k  la  jns- 
tic6  naturfiUe,  sanseti^e  ou  un  scelerat,  ou  un 
insen^i^.  Les  sophiates  qui  Font  ose  sont  ici  obli- 
ges de  chpisir  :  hoxs, de  eette  alternative ,  il  nj 
a  riet).  L'ei:;hafaud  ou  rbopiialdesfoiisv  voil^  ce 
quils  onf  merits , :  |ip:rceqi^e  la  justice  humaine 
»e  saup,ait  &\ler  pi  us  loiBt.  Maiis  il '  y  en  a.  iihe 
autr<^  q.uivoit  plus  loi«>i-et  qui  pent  bien  ;davan- 
tage*,,^.  PuisseBt-ikia^oir  sSong^  aila^  flechir  !.... 
lis  nesont  plus;  maisleiirs'  Grimessubsistent, 
et  nous  eii  voyons  le  feuit.     i i  .    i    *    »^s     ^ 

Si  nous.passons  dj^  ^incipe  aci^  .^pnaequen^ 
ces ,  est-ce  done  an,  roiBKivai^4>Tdreldc chases. que 
celui  qi^i  satisfait  aUi((betoin^'die:iQuSf*  except^ 
de  ccuK  qui  pretendent.  qtiie  la.  soei^d  doat  tout 
faire  pour  eux ,  sans  quite  foj^s^nt  wen  pour  clle 
pi  poureux-mfemes  j  etqui  Vjeulentquetout^oit 
ieux,  preciSement  pftrcequils  n'ont-rien?  Ai-je 
besoiq  dajoUtei*  quil jae^s'dgitpas  icide lindiv 
gence  infirnte?  Si  les  ^ecours  particuliers  lui 
manquent,  elle  est  |f)ar-tout  sous  la  protection 
de  rhuifnanite  publique^et  parmi  notis,  avant 
h  revolution,  ell«  e(ait  confine  k  la  charite  relj* 
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gieuse.  II  ne  s'agit  pas  non  plus  des  accidents 
physiques,  des  pertes  fortuites  et  imprevues: 
quel  gouvernement  pourrait  les  pr^voir?  et  quel 
extravag;aDt  pourrait  Fexiger?  Les  ressources 
sont  alors^veptuelles  comme  leS  disgraces;  in  ais 
qui  jatnais  a  pu  se  permcttre  de  ne  cansiderer 
daqs  la^  force  et  la  sant^  habituelle  du  corps  so- 
cial que  quelqiies  parties malades,  et  de  sacri- 
fier  tout  cequi  fait  cette  sant^  et  cette  force  a  la 
cbim^rique  pretention  depr^venir  d'in^vitables 
infifipites?  Gelui-lii  iest  coupable  qui  se  pro- 
pose de  renverser  une  Economic  uiiiv^r^elle  et 
immemoriale ,   celle   a   qui  tant  de  millions 
d'hommes  doivent  leur  existence  et  leur  secu^ 
rite.  .Celui^la  est  coupable,  qui,  dans  cette  ad- 
mirable harmonie,   ouvrage  fet  preuve  d'une 
Providence  quon  doit  adorer  et  benir,  ne  voit 
rien  de  respectable,  riende  sacr^,  qile  queilques 
milliers  de  faineants  ^t  de  vagabonds ,  qui  ne 
doivent  qu k  eux-m6mes  leurs  vices  et  leur  de- 
nument :  saufquelques  exceptions  qui  n  en trent 
jamais  dans  aucune  th^orie  gen^rale,  cest  Jeur 
histoire.  Et  pour  qui ,  sinon  pour  cette  trfes  pe^- 
tite  portion  de  chaque  etat ;  pour  qui  bsera-t-oa 
dire,  en  parcourant  les  villes  etles  campagnes^, 
oil  tout  le  iDonde  est  occupy ,  que  l^s  mdjreris  de 
subustanoe  sont  environnis  de  diffkultis  presque 
insurmontables ,  ^et  mSme  de  pirils  ejfrayants? 
A  quoi  bqn  s  envelopper  dans  le  vague  de  cette 
criminelle  declamation ,  si  ce  n  est  qu'on  a  eu 
quelque  hbnte  (et  je  ue  §ais  pourquoi)  denbus 
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ctire  Sjaos  detour  quil  ^sttr^s' difficile  de  suhsisr 
ter  sans  travail  ,etde  voler  sans  courir  le  risque 
d^etre  pendu  (i)  ?  Gela  se  peut ;  mais  je  ne  crois 
pas  que  cette  espece  de  difficulte  et  ce  genre  de 
/^m/soieat  d'unint^ret  fort  touchant,  sur-tout 
devant  celui  de  toutes  les  nations  dont  lexis- 
tence  est  appuyee  sur  la  propri^t^  et  le  travail. 
Cest  pourtant  cet  int^retde  la  faine^ntise  et  du 
brigandage  qui  est  le  seul^  bien  evidemment  le 
seul  que  Ton  ose  ici  consacrer  et  pi^f^rer  a  tout : 
cest  le  sens  des  paroles  de  Diderot ,  je  le  repete, 
ou  bien  elles  nen  ont  aucun ;  et  je  couronnerai 
la  demonstration  quand  jy  joindr^i  les  paroles 
des  brigands  de  nos  jours ,  qui  sont  le  comment 
taire  exact  du  texte  de  Fauteur,  et  qui  prouvent 
qu'ils  lont  parfaitement  compris ,  et  qu ils  ont 
parfaicement  appliqu^  sa  doctrine  des  qu'iU 
Font  pu.  Le  mattre  continue^  et  il  faut  le  suivre. 
tt  G  est  de  yotre  trUte  morale  que  F^ducation 
«( commune  deshommesempruntant^g^^  lugubres 
« couleurSy  on  a  vu  et  I'on  voit  ses  leqons  porter 
« dans  leur  coeur,  d^s  le^r  plus  tendre  enfance , 
tt  lefunestelevain  que  vousattribuezfaussement 

(i)  lis  nous  objecteront,  j'en  suis  sur,  les  mattrises,  quoi- 
<{u*elles  nexistassent  que  dans  uae tr^s petite  partie  de  la  France. 
Mais  d*ailiears ,  sur  cette  institution  tr^s  sage  et  tr^s  favorable  k 
Imdustrie,  bien  loin  delui  etre  nuisible,  voyezla  troisidme  par- 
tie  de  yjpologie.  ll  suffit  ici  d'obs^rver  que  cette  objection  ne 
peut  ni  expliquer  ni  excuser  les  propositions  et  les  termes  de 
Diderot ,  puisqiie ,  dans  aucun  cas ,  les  maitrises  ne  peuvent  etre 
une  difficult^  presque  insurmontable  ni  un  p4ril  effrayani.  L'^xpos^ 
des  faits  ao^antirait  cette  honteuse  declamation. 
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«a  la  nalurj^i  Le  premier  usage  que  fit  uupdrcf 
*i  Ae pq^rfiihpreGepies^  pour  instruire  ses  enfdntSy 
«  fqt  J epoque iatale de  Fesprit  dindociiite,  de  re-' 
«  vaUe  et  de  violence^  Etait-ce  un  viee  de  la  na- 
«  tujpe  qii,e  cette  resistance?  noo  certainement ; 
^c^tqJitUTie  defense  bien  legitime  deses  droits,  *> 
Avant  d'^claterenimUgnation  contre  un ^cri-^ 
vain  quiappelle  Vindocilitej  la  r6volte  ^  Ic^  vio^ 
iencoy  la  resistance  a  Tautorite  p^ternelle ,  une 
defease  bien  legitime' des  droits  de  la  natute ,  oa 
est  tout  pret  ik  lui  dire  dabord,  ne  fut-ce  que' 
pour  cbercher  une  excuse,  sU  est  possible,  a  ces 
afFreux  documents :  Mais  dis-nous  au  moins,  el 
articule  nettement  queJs  soot  ces prdcep4es ^  quel 
est  ce/iineste  levain;  dis*noU9  quelles  sont  les 
lecons  de  cette  (riste  morale  qu  un  p6re  enseigne 
a  ses  enfants  daps  I'educatioh  commune  ^et  qui 
les  autorisent ,  selon  toi ,  k  une  resistance  legiti-^ 
miepar  la  nature,  Ne  le  lui  demandez  pas ,  Mes- 
sieurs ;  il  ne  la  pasdit ^et il  ne  le  dira  pas ; il n-ar-' 
ticu.le  pas  un  seul  AeoRh priceptes ^  une  seule  de 
ce^ logons.  Non;  mais|^us  ce]a  ^tait  facile,  s'it 
eut  pu  direvrai,  et  plus  eel  a  etait  meme  indis- 
pensable ,  s  il  ^tait  possible  qu'il  eut  raison  ^  plu» 
aussi  devons-nous  conclure  que ,  s'il  ne  sort  ja-* 
fnais  un  moment  de  ces  invectives  ten^breuses  ^ 
decesvociferatiousiorcen^esjc'estquelui-meme^^ 
oui ,  lui-meme  a  senti  rimppsSibilite  de  dire  ici 
rien  qui  filt  clair  et  formel  sans  6tre  infame  et  re- 
voltant.  Quoi,dira-t-on,  Tim pudence  meme  pent 
done  rougir?-*-Noq,  le  froat  des  sophistes  ikeh 
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Fougit  pas ,  ne  rougit  jamais ;  mais  apparemment 
leur  conscience  nest  pas  toujours  aussi  endur-^ 
deque  leur  front,  ou  plut6t  ils  craignent  la  rou-*- 
geur que  leurs  paroles ,  si  elles etaient  trdpclai- 
res,  fcraient  monter  sur  le  front  dautrui.  Et  ert 
effet ,  que  peut  ^trc  cette  triste  morale  aux  coiir^ 
leurs  luguhres^  qui  donne  aux  enfauts  un  droit 
de  resistance  k  leurs  peres,  fond^  sur  la  nature 
m^me?  J'en  appelle  a  rintdligence  de  tous  le$ 
lecteurs ,  j'en  appelle  au  sens  commun ,  et  je  de- 
fieque  cepuisse  fetre  autre  chose  que  la  morale 
qui  veut  que  Ton  combatteles  penchants  vicieifx 
DCS  de  cet  amour-propre  que  vous  avez  entendu 
preco»iser  dans  le  paragraph^  precedent ,  et  qui 
n'a,  que  des  besoinset  des  mojrens  innocents,  Cer- 
tes,  ce  qui  precede  entra^ne  ce  qui  suit;  et  ce 
qui  suit  r^sulte  de  ce  qui  precede.  Ce  sont  done 
hies pr^ceptesetles  lego ns^  qij^i sont  tristes  en  ef- 
fet  et  lugubres^  mais  pour  la  perversity ;  qui  en- 
vironnenty  mais  pour  dlle  seule,  les  moyens  de 
susbsistance  de  difficultis  presqne  insurmonta-^ 
hies  etde perils  effrajrants,  Ainsi ,  selon  Fauteur, 
des  qu  un  p^re  a  prescrit  a  ses  enfants  de  ne  pas 
toucher  a  ce  qui  ne  leur  appartient  pas,  d^s 
qu'il  leur  a  donn^  Tidee  ded  droits  de  la  pro- 
priety, que  I'auteur  deteste,  et  de  la  niecessite 
d'un  travail  qui  serve  a  I'acquerir  ou  k  la  sup-^ 
pleer,  ces  instructions,  qui  sont  le  devoir  de  tous 
les  p^res ,  et  dont  peut-etre  aucun  ne  s'est  dis- 
pense, si  ce  n'est  dans  /eJ  sociitis  de  voleurs  de 
grand  cbemin ,  ces  instructions  ont  4t6  I'Spo^Ue 
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fatale  de  tindociliti,  de  la  revoke  et  de  la  vio^ 
knee  :  et  j  avoue  qu  il  n'y  aurait  point  d  enfant 
indocile^  %i  on  lui  permettait  de  faire  tout  ce 
qui  lui  plairait^  et  de  prendre  tout  ce  qui  lui 
Gonviendrait;  qu  il  n  y  aurait  point  de  rivolie  d^s 
quil  n'y  aurait  point  de  prohibition ,  et  qu'il  ny 
aurait  point  de  violence  dans  les  actions  ni  dans 
la  volont^ ,  si  la  volont^  et  les  actions  n'^prou- 
vaient  aucun  obstacle.  G  est  tout  ce  qu  il  y  a  de 
vrai  dans  la  pens^e  et  dans  les  termes  de  lauteur; 
et  cette  v^rit^ ,  qui  n  est  qu  un  exc^s  de  niaiserie 
et  de  ridicule, est  reellement  le fond  de  tout  son 
livre ,  celui  qu'il  d^veloppe  avec  une  satisfaction 
indicible.  Mais  lorsque,  dans  le  cas  contraire, 
dans  I'etat  general  des  choses^  tel  qu  il  a  toujours 
iie ,  Fauteur  affirme  que  cette  indocilit^ ,  cette 
revolte,  cette  violence,  cette  resistance  aux  le-- 
fons paternelles,  c'est-a-dire,  tout  ce  qui  par- 
tout  et  en  tout  temps  caract^ri&elemechant^/zVj^ 
point  le  vice  de  la  nature  j  mais.une  defense  bien 
ligitirne  de  ses  droits ,  alors  j  en  tends  le  ciel  et  la 
terre  s'^lever  contre  lui ,  k  Texception  des  r^vo^ 
lutionnaires  etdes  bandits  de  toutes  les  con  trees; 
alors  je  demande,  k  la  face  du  ciel  et  dela  terre^ 
sLce  n'est  pas  la  le  crime  mis  en  principe,  et  si 
ce  n'est  pas  le  plus  grand  de  tons  les  crimes 
qu'une  doctrine  qui  les  legitime  tons. 

Quelqu'un  des  initios  de  la  secte  objectera 
peut-fetre  (car  il  faut  bien  batailler  jusqu'^  Tex^^ 
tr^mit^)  que  la  sentence  port^e  par  Diderot  ne 
tombe  quesur  I'^ducation  qui. a  pr^ced^  la  civi- 
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lisariod  ;  q.uil  indique  son  intentioo  dans  ce 
m^me  endroit  ou  il  park  dunpere  simple  etsau- 
vage  qui  errait  darts  les  mojrens  depokcer  safa* 
mille^  et  d'y  maintemr  la  paix ;  qui!  avou^ 
meme  qi>e  j  si  I'ordre  que  cepereseiuitasfisi  e/V- 
tahlir  pour  tetU  fin  itait  vicieuxy  les  ineanvi^ 
nienis  dans  ses  commencements  n'itaientpas  con^ 
siderables. 

Oui,  il  sexprirae  ainsi,  et  avant  de  repondre 
a  Fobjection  y  j  ajaule  qu  11  poursuit  ainat :  u  Yous 
« reforinateurs  da  genre  bumain  (eest  aux  le« 
«gisJateurs  anciens  qu'ii  sadresse),  qui  deviez 
« etre  avertis ,  parces  inoonvenienls ,  des  d^fauts 
« de  cette  pelke,  en  sentir  la  cause ,  en  remar- 
« quer  les  effets ,  en  prevoir  lesdangereiiseseon- 
« sequences ,  Stes^vous  excusables  d'' avoir  adopte 
^ces  erreursy  d'en  avoir  favorjs^  le  progres,  de 
«les  avoir  multipliees  comme  les  nations  au 
« gouvernement  desquelles  vous  tea  avez  fait 
« ser vLr  de  regies  ?  » 

Apr^sent,  je  reponds  quelobjection  tiree  des 
paroles  de  Diderot,  et  celles  que  je  Viens  de  ci- 
ter,  et  qui  les  suivent  iipmediatement ,  ne  rao 
fournissent  qu'une  surabondance  de  d^raison. 
II  sensuit  en  effet  que ,  si  les  idees  de  propriete 
et  celles  de  justice  distributive  qui  en  sont  la 
suite,  ont  du  etre,  de  laveu  mSme  de  Tauteur, 
le  premier  Usage  et  les  premiers  pr^ceptes  Ae  lau- 
torite  paternelle  dans  un  pere simple  etsauvage^ 
elles  ne  sont  done  pas  originairement  le  rnce  de 
nos  institutions  sociales  et  politiques  qu  elles  ont 
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pr^ced^es  de  fort  loin ,  et  ce  seul  aveu  fait  croiD^ 
ler  tout  SOD  ouvrage  et  son  syst&me.  Je  sens  bieii 
que  c'est  Funifbrmite  des  traditions  historiques^ 
jointe  a  celle  des  probabilites  naturelles,  qui  Fa 
entraine  comrae  malgre  lui  dans  cet  aveu;  mais 
il  nen  a  pas  aperqules  consequences  accablan^ 
tes.  II  est  de  toute  verity  (et  je  Tavais  deja  dit) 
queledroitdepropriete,et  toutce  qui enemane^ 
est  necessairement  anterieur a  toute  loi  positive; 
maiapourquoi ,  si  ce  n'est  parceque  cest  urie  loi 
naturelle?  Geluiqui  fail  un  Code  de  la  Nature 
doit  au  moins  entendre  ce  mot  de  nature;  et 
quil  nous  dise  donc^  ou  que  quelquun  nous 
disc  pour  lui  ce  que  nous  de  vons  appeler  un  droit 
de  nature^  si  ce  nest  pas  celui  que  Diderot  lui- 
meme  avoue  comme  ayant  exists  et  d&  exister 
avant  tout  droit  positif.  Des-lors  quelle  contra- 
diction plus  absurde  que  d  attaquer^  au  nom  de 
la  nature,  un  droit  qui  na  point  d autre  origine 
que  ce  que  tout  le  monde  appelle  letat  de  na-- 
ture?Une  pareille  demonstration  est  un  corol- 
laire  de  g^om^trie. 

^  Ce  n  en  est  pas  une  raoius  forte  que  celle  qui 
reduit  de  meme  a  labsurde  les  reproches  qua- 
dresse  lauteur, au  nom  de  la  nature,  aux  l^gisla- 
teurs  dont  les  institutions  politiques  nont  fait 
que  confirmer  et  sanctionner  un  droit  de  la  na- 
ture/Eh!  que  voulait-il  done  quils  fiss^nt  de 
mieux?  II  affecte  de  les  nommer  ironiquemeiit 
r^formateurs  du  genre  humain^  et  ils  Ibnt-^te  en 
effet.  Mais  dans  quel  sens?  En  cela  seulement 
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quHls  ont  mis  sous  la  sauvegarde  putlique,  et 
sous  Tabri  d^  Tautopite  souveraine,  ce  qui  n'a* 
vait  jusque-la  d  autre  sanction  que  F^quit^  na- 
turelle  et  la  force  individuelle,  et  ce  qui  par 
consequent  etait  expose  a  tout  moment  k  lusup- 
pation  et  a  la  violence.  C^etaient  la  les  seuls  in* 
coni^enients ,  .^hsolument  les  seuls  de  cet  ordre 
qui  s  etait  par-tout  <itabli  de  lui-m6me,  et  la  le- 
gislation y  rem^dkiit  antant  qu'il  ^tait  possible. 
Lautear  pretend  que  cet  ordre  etait  susceptible 
des  plus  girands  inconvenients ^  qui  entrainaient 
des  consequences  funestes 'y  et  ii  ne  pardonne  pas 
aux  legislateurs  de  n^e  les  avoir  pas  vus  dans  un 
temps-oului-m^me  avoue  x^ihri  itaientpas  con^ 
sidirables.  C'est  encore  se  contredire  grossi^re- 
ment  dans  les  termes ;  et  il  fallait  au  moins  nous 
apprendre  en  quoi  ces  inconvenients  pouvaient 
consister.  II  fallait  nous  indiquer  ceux  de  cette 
iducaiion  ^f\m\\\y^  dans  les  families;  il  fallait    • 
aous  specifier  en  quoi  errait  ce  pere  simple  et 
sauvage;  comment  il  aurait  pu,  sans  6tre  in-   ^ 
sense  J  ne  pas  donneri  ses  enfants  despr^ceptes 
que  sans  doute  il  avait  reconnus  bons  par  sa 
propre  experience;  comment  if  aurait  du,  com* 
ment  il  aurait  pu  nc  pas  les  avertir,  pour  leur 
propre  interet,  de  respecter  les  propriet^s  et  les 
droits  dautrui ,  afin  que  Ton  respectat  les  leurs; 
comment  il  aurajt  pu  ne  pas  suivre  en  cela  ce 
premier  instinct  fonde  sur  le  desir  de  notrexon- 
servation,  et  qui  nous  engage  k  nous  abstenir 
du  bien  dautrui  par  interet  mSme  pour  le  n6^ 

14. 
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tra ,  €t  a  moins  que  la  violence  des  passions  pcr- 
yerses  ne  vienne  obscurcir  la  raison.  Jamais, 
sans  cet  instinct,  qui  n  en  est  ni  moins  puissant 
ni  moins  geniiral  pour  etre  sou  vent  viol^,  jamais 
sans  cette  loi  de  la  nature,  la  plus  petite  peu- 
plade  n  aurait  pu  se  former.  L'ignorance  et  les 
,  passions  durent  sans  doute  troubler  sou  vent  cet 
ordre  primitif  qui  a  precede  tout  ordre  l^gal ;  el 
ne  troublent-elles  pas  encore  celui-ci  meme, 
quoique  sa  puissance  soit  autrement  repressive? 
Cependant  il  subsiste ,  et  Tautre  subsistait  aussi 
auparavant,  parc^que heureusementil  nyavait 
pas  alors  de  pkilosophe  qui  Yapi^lktprejuges; 
et  Tordre  social  subsiste  et  subsistera ,  comme  1« 
corps  humain  avec  ses  maladies ,  comme  le 
monde  physique  avec  ses  accidents.  Ces  deux  or- 
dres  du  terap$,  le  moral  et  le  physique,  subsist 
tent  par  les  principes  conservateurs  que  la  Pro-^ 
vidence  a  su  y  attacher,  et  dont  elle  a  seule  le 
secret ;  mais  ni  Fun  ni  Tautrenesont  a  Fabri  des 
atteintes  pa^sageres  de  la  perversite  bumaine, 
qui  ravage  la  terre  et  corrompt  la  morale,  et  de 
lii  tons  les  fleaux  ettous  les  crimes,  qui  sont  Fou*^ 
vrage  de  Fhomme  et  sa  punition. 

Retracez  ces  verites  si  lumineuses  et  si  sim-* 
pies,  retracez-les  k  la  raison  naissante  des  en-t 
fants  ou  k  la  raison  cultivee  de  Fage  adulte ,  et  il 
est  impossible  d'en  tirer  autre  chose  que  des  in-^ 
structions  salutaires.  Mais  qu'un  enfant  de  dix, 
de  douze,  de  quinze  ans,  lise  le  Code  de  la  Na* 
tare ,  ne  se  croira  t-il  pas  fonde  a  en  opposer  les 
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lemons  h  celles  dc  san  p^re?  Pourra-t-cn  i>ou$  dire 
que  sa  resistance  nest  pas  legitimee  par  Diderot 
dans  Tordre  social ,  qaand  ellc  est  precisement 
]a{meme  chose  que x^lle  qui,  dans4 ordre  primi- 
lif ,  netait,  selon  Jui,  que  la  defense  bien  legi- 
time des  droits  de  la  nature?  Ges  droits-lii  ne 
sont-ils  pas  les  memes  en  tout  temps,  et  en  tout 
temps  imprescriptibles?  L  enfant  qui  croira  }es 
trouver  dans  la  doctrine  de  Diderot  n  aura  done 
qu  a  dire  a  son  p^re  :  Et  moi  aussi ,  je  suis  phi^ 
losophe.  Et  le  malheureux  ,  en  attestant  ces 
droits  pretendus,  qui  ne  sont  que  ceux  des  hri- 
fiands,  abjurera  dhs  ce  moment  toutes  les  lois 
divines  et  humaines,  a  cpmnnencer  par  Tauto-^ 
rite  paternelle;  et.celleci  na-t-elle  pas  6le  en 
effel,  comrUe  toutes  les  autres^  foulee  aux  pieds 
par  nos  legislateurs  revolutiomwaires ^  et  d'apres 
les  documents  de  nos  philosophes  ?  Cependant 
Tenfant  rebelle  et  coupable  pourra  du  moins 
avoir  encore  uq0  Excuse,  son  ag^  et  son  igno- 
rance; maid  Tescpuae  des  maitres,  oil  est-elle? 

Diderot  nous  dit,  avec  son  assurance  ordi- 
j>aire  :  u  Ubomme  na  ni  idees  ni  /7ei^Aa/ii:f  in- 
«nes. »  II  neut  pas  risque  cette  reunion  aossd 
incons^queiite  quinsidieuse  des  idees  et  des 
penchants^  s'il  nen  avait  pas  eu  besoin.  Sans 
dout^  il  ny  a  pomi  d' idees  innees  ^  et  celles  mi6- 
mesdu  juste  et  de  Tinjuste,  qui  font  notrc  con- 
^ence  et  qui  sont  communes  a  tons  les  bommes, 
ne  p^uvent  etre  que  les  jugements  de  la  faculty 
pensante  developpee  avec  nos  organes ,  et  (bi^ 
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mee  d*apr6s  la  perception  reflechie  des  objett- 
Cest  cctte  metaphysique  exacte  qui  a  ^carti  le 
syst^me  de  Mallebranche  ,  xjuoique  trfes  inge- 
nieosement  soutenu.  Mais  jamais  personne  n  a 
doutequ'il  ny  eut  des  pencfiants  innis^  cest-a- 
dire,  inhere ats  a  notre  nature ,  tels  ^ue  lamour 
de  naus-m^mes,  le  soin  de  noire  conservation  j 
Tattrait  reciproque  des  denx  sexe»,  etc.  Tout  cc 
qui  est  inseparable  de  notre  nature  pent  rigou- 
reusement  s  appeler  inne  :  il  n  y  a  qu  un  fou  ou 
un  sophiste  qui  puisse  le  nier.  Mais  1  auteur  n  a 
inis  en  avant  cette  fausset^  palpable  que  pour 
appuyer  ses  hypotheses  fentastiques,  oil  il  mo- 
difie  Fhomme  a  son  gre,  sans  s'embarrasser  un 
n>omentde  ce  qu  en  a  fait  la  nature,  cette  nature 
quil  invoque  sans  cesse  et  contredit  sans  cesse 
avec  la  puerile  audace  d'un  charlatan.  Ne  nous 
assure-t-il  pas  que  ula  nature  a  voulii  que  nos 
«  besoins  exe^dassent  toujonrs'de  quelque  chose 
« les  homes  de  notre  pouvoi^r  ?  >»  Rien  n  est  plus 
faux  :  sicela  etait,  Fhomme  aiirait  ^t^  plus  mal-^ 
traits  que  tous  les  autres  animaux.  11  nen  est 
pas  un  seul  qiii  nait  re<;u  des  moyens  en  pro- 
portion exacte  avec  ses  besoins ,  et  c  est  meme 
cette  proportion  qui  nous  fait  admirer ,  dans 
leur  conformation  «t  dans  leur  instinct,  de$ 
prodiges  si  nombreux  et  si  varies.  II  serait  bien 
etrange  que  Fhomme  seul  eut  ^t^  disgraci^ ;  maia 
Fauteur  nen  attribue  pas  moins  a  eette  pr^ten- 
due  disproportion  la  sociability  qui  en  est  le 
supplement  ^  en  appelant  les  moyens  de  Fun 
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?ers  les  besoios'  de  Tautre,  et  reciproquement. 
11  se  trompe  encore,  ou  veut  se  tramper :  il  con- 
fond  les  hesoins  avee  lesdesirs.  Les  besoins  de 
lanimal  brute  son t  tr^s  born^s,  comme  Tauteur 
en  convient  dans  ee  niSme  endroit;  lesdesirs  de 
ranimal  raisonnable  soni  sans  bornes,  a  raison 
de  la  sup^riorit^^  de  ses  ignites  qui  embrassent 
le  possible.  Mais  comme  la  civilisation  seule  l^s 
d^veloppe ,  Fexemple  des  peuplades  sauvages 
suffirait  pour  d^mentir  Fassertion  de  Diderot; 
car  on  sait  que  leurs  desirs  n  ailaient  point  au^ 
delk  des  necessites  physiques  avant  que  notre 
commerce  leurfit  connaitre  denouveaux  objets.; 
Ct^ce  quiprouveque  tous  leurs.  besoins  etaient 
satisfaits  par  des  moyens  proportioun^s,  cest 
que  jamais  un  sauvage  n a  ^te  tent^  de  venir 
chercher  parmi  jqous  d  autres  jouissances.  II  se 
pent  qu il  n^y  ait  que  de  lartifice  a  mettre  ki  les 
besoins  k  la  place  des  desirs,  pour  ne  deroger 
en  rien  au  noble  systeme  qui  assimile  en  tout 
Vhomme  a  la  bete;  mais  pourtant,  comme  de 
semblables  meprises  reviennent  a  toutes  les  pa-* 
ges,  il  est  difficile  de  n  ypas  reconnaitre  un  esprit 
naturellement  faux  ou  tout-a-fait  faliss^  par  le 
malheureux  metier  de  sophiste ,  et  Tun  et  Fautre 
produisent  Fignorance  absolue  de  toute  bonne 
philosophic.  Comment  concevoir  autrement 
quun  homme  iustruit  ne  distingue  pas  descho* 
ses  aussi  differentes,  aussi  generalement  distinc- 
tes  que  les  besoins  uniformes  de  Fanimalit^ ,  et 
lesdesirs  indefinisdeFintelligence?  Quelle  b^vue 
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plus  lourde  et  pJias  hdnteuse?  Pativres  gens  ! 
vous  avez  JMcn  mison  de  haKr,  d€  d^t<6Bt<3r  tout 
faomme  de'sens  ecde  bonne  foi;  c'est  pour  vous 
un  ennemi  oaturel.  Vou6  faiteebien  d  employer 
tous  les  moyens  pour  etouffer  la  ^oIk  des  bom-* 
mes  faonn^tes  et  eolair^s.  A  qui  poavez- vous 
parlereirsurete,  si  ce  ci  est  au  vice  et  a  i'igno-' 
ranee? 

De  cet  exoedant  suppose  de  nos  besoins  sur 
lios  moyensvqui  nexiste  eneffet  quedans  ietat 
social  9  oil  il  a  ^te  Torigin^  de  rindustrie  et  du 
commerce,  Diderot  fi^it  d^river  :  a  i*^  uoe  afFec- 
<<  tion  bieofaisante  pour  tout  ce  qui  secourt  et 
«  soulage  notre  faiblesse;  3^  le  develpppement 
(<  de  notre  raison  ,  que  la  nature  a  mise  h  cote  de 
Ac'notre  fatblesse  pour  la  soutenir.  » 

Un  pcu  de  \Tai,  qui  est  k  tout  leuuonde,  et 
beaucoup  derreurs,  qtri  sont  a  rauleup.  L'affec-f 
tion  pour  ceux  qui  noub  secourent  et  nous  sou^ 
la^nt  est  dans  la  natnre.  Qui  en  doute?  MaisJa 
jalousie  de  oe  qu  un.  autre  a  de  plus  que  nous, 
et  Tenvic  de  le  lui  oter  pour  nous  iapproprier, 
ny  sont  pas  moins.  Et  qui  en  a  jamais  doute? 
Personne  Que  lauteur  du  Code,  qui  ne  voit  de 
mauvais  dans  Thomme  que  ce  que  nos  institu-^ 
tions  y  ont  mis,  et  dans  ces  institutions  que 
resprit  de  domination  y  d' usurpation  ^  de  supers 
stition,  defraude,  dt  avarice^  d' imposture,  etc., etc: 
Laissonsde  c6te  cctte  supposition  insoutenable, 
que  tousles  legislateurs  aient  ete  si  odieusement 
pervers,  et  tous  les  peuples  si  betement  dociles. 
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Dans  la  foule  d'absurdites  trop  longues  k  enu- 
merer,  et  a  pl-us  forte  rai son  si  refuter,  je  pr^- 
fere  de  choisir  celles  qui  nous  ttiettent  a  porlefe 
de  battre  le  sophiste  avec  scs  prop  res  armes^  et 
rien  n*est  plus  aisa  Trfes  decidement ,  il  n'aper- 
4joit  d essentiel  dans  rhomme  que  les  affections 
hienfaisantes ^  qu'il  fait  ddriver,  teiinsi  qu^  l^  de- 
veloppement  de  sa  raison^  du  rapport  inegal  de 
ses  moyens  ayee  ses  besoiils  :  tout  le  reste  est 
le  fruit  des  institutions  sbciales  et  politiques. 
Voila  bien  tout  son  syst^me  en  substance  ^t  en 
texte.  Mais  il  y  a  Ih  un  cercle  vicieux  si  frapparit, 
que  des  qu  iLsera  enonc6,  le  sophiste  n  eh  sortira 
jamais.  Qui  a  fait  ces:^lois  si  funestesj?  Des  le- 
gislateurs*  Qui  a  fonde  toutes  bes  institutioiissii 
perverses?  Des  hommes.  DoxixiXesprit  de  domi^ 
natioriyx  dH  usurpation^  de  superstition ,  defraude\ 
i' avarice  ^d  imposture ,  etait  dans  FhomtaVe  avaiit 
les  lois  et  lefr  institutions,  puisqile  ce  sonff  d^fe 
nommes  qui  les  ont  feitesi  Get  esprit  ^irtit  du§si 
dans  letat  de  faniille  qui  a  precede  T^tat  Social. 
Et  doii  cet  esprit  pouvait-il  li^r/v^r,  si  ce  ri'est 
<le^ettemetn€  nature  humjaineidont  tu  pretends 
ne  faire  deriver  que  des^  affections  bienfaisant^s 
et  le  developpement de  la*rmson?  Certes,  Tesprit 
qui  a  dicte  les  institutions  ^tait,  avant  les  instil- 
tutipns,  comrae  la  cause  avantreffet,  comme 
Touvrier  avant  Fouvrage. . ;  Pauvres  sopbisteisl 
reunissez-^voiis  tons  ensemble ,  et  tachez  de  vous 
tirer  de  Ik,  sans  nier  quil  fait  jour  a  midi.  Le^ 
voilji^  .Messieurs^  ces  hommes  'si  insolents  ^  le^ 
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voilal  Ai  -je  tort  de  vous  dire  qulls  out  ^crit 
comme  si  jamais  personne  u'avait  diii  leur  re- 
pondre,  ou  comme  si  la  reponse  neut  jamais  du; 
etre  eQieodue?  U  est  impossible  den  deuter^ 
puisque,  du  moment  ou  Ton  entend  la  reponse, 
il  n  y  a  aucun  moyen  de  repliquer.  Mais  com*- 
ment  ont-ils  pu  se  persuader  que  jamais  on  ne 
leur  repondrait?  Comment  sont-ils  parvenus^^ 
en  effet,  pendant  trop  long-temps,  a  se  faire 
entendre  seuls?  Cest  ce  que  nous  verrons  a  la 
fin  dans  le  detail  des  faits.  Poursuivons  c^lui  des^ 
ouvrages. 

Vous  me  dispenserez  de  prouver  que  le  dwe^ 
loppement  de  la  raison  n'e^t  point  venu  nott 
plus  de  cette  disproportion  ,  si  gratuitement 
suppQsee,  entre  les  besoinsnaturels  deThomme 
et  ses  moyens.  Des  qu'il  est  reconnu  qu'elle 
n  existe  pas  et  n  a  pu  exister,  il  n'y  a  plus  d'efFet 
quand  il  ny  a  plus<le  pause.  On  sait  stssez  que 
ce  developpement  est.  venu  d'abord  de  Fetat  de 
famille,  qui  est  de  la^ nature  humaine,  et  en- 
suite  de  letat  social,  qui  est  de  sa  perfectibilite, 
et  qui  en  a  suivi  les  progres.  Ce  sont  de  ces^^^- 
rites  communes  comme  la  lumi^re ,  et  que  Ton 
ne  serait  pas  oblige  de  r^peter,  sil  n'y  avait  pas 
des philosopkesqm  les  ont  nides  ou  meconnues. 
Je  me  hate  darriver  au  grand  objet  du  Co4e,  a 
ce  que  I'auteur  nous  donne  pour  le  grand  re- 
mede  k  tous  les  maux,  k  ce  qui  est  pour  lui 
comme  la  pierre  philosophale  de  I'dconomie  po- 
litique, a  ce  qu'il  appelle  lesfondements^  I'ordre 
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et  Vassortimentdes  principaux  ressorfs  d'nne  ad- 
mirahle  *mackine,,.'Gest  donimage  qu'apres  ce 
magnifique  pr^ambule,  je  ne  puJsse  eviter  line 
esptee  de  chute,  qui  p^raitra  un  pcu  lourde; 
mais  ce  a  est  pas  ma  faute  ,  et  je  ne  puis  dissi- 
muler  que,  si  vous  avez  lu  le  proces  fameux  du 
fameux  Baboeuf ,  vous  etes  au  fait  d'avance,  et 
je  ne  puis  rien  vous  apporter  ici  de  nouveau.  Le 
triburt  du  peuple  a  rendu  tr^s  vulgaire  Istphilo- 
Sophie  de  Diderot;  c'est  tout  uniment  la  com^ 
miinauti  des  biens^  et  voici  les  termes  sacramen- 
tels  de  la  nouvelle  religion  :  Uniti  indivisible  de 
fonds  de  patrimoine ,  et  usage  commun  de  ses 
productions.  Maintenant  que  nous  savons  aquoi 
Dous  en  tenir,  et  que  nous  somraes  surs  de  notre 
fait  j  nous  pouvons  nous  permettre  un  moment 
quelques  reflexions  tranquilles ,  soit  sur  le  par- 
tage  des  terres  tant  pr6nd  dans  notre  revolution , 
soit  sur  la  communauti  des  biens  proposee  ici 
par  Diderot. 

Ce  reve,  qui  a  un  faux  air  de  philanthropic, 
a  pu  soffrir  souvent  ^  Fimagination ,  non  pas 
assur^ment  comme  une  id^e  politique  et  prati- 
cable  (ce  qui  serait  la  d^mence complete),  mais 
comme  la  fable  de  I'&ge  dor,  comme  une  esp^ce 
^Utopie  (i),  dont  s'amusent  quelquefois  tr^s 
iDnocemment  ceux  qui  cherchent  dans  les  illu- 
sions une  perfection  imaginaire  qulls  ne  trou- 

(i)  C'est  le  titre  d'un  ouvrage  de  Thomas  Morus ,  ou  il  a  trace 
de  fantaisi«  un  gouvernement  d'hommes  parfaitsu 
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vent  pas  dans  Ics  realited.  S'il  n  y  avail  ici  C{ue 
cette  esp^cq  de  jeu  d  esprit ,  on  n*y  ferait  pas  plus 
d  attention  qu'a  quelqaes  autres  romans  phiioso- 
phiques  du  nieme genre, et  Ton  renverrait  ces  fic^ 
tions  aux  pays  des  S^varambes  et  k  la  tcrre  d'El- 
dorado ;  mais  qe  Code  est  tout  autre  chose;  c'est 
la  conception  meditee^  quoique  tres  creuse ,  d'tin 
esprit  ardent,  sombre  et  melancolique,  d un  r^ 
formatear  imperieux,  qui  a  pris  dans  Ik  pliid 
noire  haine  tout  ce  que  les  hommes  ont  fait  et 
pense  avant  lui,  qui  declare  insense  et  cotipable 
tout  ce  qui  ne  rentre  pas  dans  le  plah  qu'il  a 
reve,  et  qui  voudrait  porter  dans  tousles  esprit  s, 
dans  tons  les  coeurs,  Thorreur  et  le  raepria  quHl 
manifeste  par-lout  contre  tous  les  gduverfie* 
menls  du monde,  et  le  desir  furieux  de  les  ran- 
yerser.  Enfin  nous  ne  pouvons  pas  nous  cacher 
que  ces  abominables  folies  sont  devenues  des 
dognies  revolutiotinaires,  et  qu'on  est  fort  loin 
d  y  renoncer.  II  faut  donc^  quoique  nous  soyoiis 
au  dix-huiti^me  si^cle,  r^ppeler  des  Veritas  de 
tous  les  siecles,  et  faire  au  moins,  en  peu  de 
mots  9  ce  que  TauteurV  s'il  eut  et^  consequent  oo 
de  bonne  foi,  auraitdu faire  dans  lout  son  liVre^ 
et  c^  qu  il  ne  fait  jamais*  Pour  justifier  un  sys^ 
t^me  social  quelconquCj  fi»ur*4out  qudnd  il  est 
aussi  extraordinaire  que  celui-lk,  ilfaudrait  d'a-^ 
bord  en  prouver  la  possibilite^  en  dcduirc  les 
inoyens,  en  prevoir  les  inconvenients,  en  speci- 
fier les  remedes.  Vous  allez  voir  pourquoi  lau- 
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teurs est  dispense,  oupIut6t  sest  soigneusement 
abstenu  den  parler. 

Quedes  associations  volontaires,  comme,  par 
^xemple,  celle  des  compagnonsde  Romulus,  ou 
des  etablissements  formes  par  la  conquete,  cora- 
me  ceux  des  peuples  du  Nord  dans  les  provinces 
roniaiAes,  aient  commence  par  un  partage  de 
terres,  c  est  ce  qui  est  assez  naturel  en  soi ,  et  ce 
que  nous  atteste  Tliistoire,  qui  dailleurs,  nous 
donpant  fort  peu  de  lumieres  sur  les  temps  piu5 
recutes^  ne  nous  permetpas  daller  au-delk  de» 
qonjectures  et  des  vraisemblances  sur  la  forma- 
tion des  premieres  societes.politiques.  Ce  par- 
tage ,  constat^  dans  les  temps  posterieurs ,  ne  f ut 
pas  raeme  egal  entre  tous  :  on  y  voit  deja  des 
differences  et  des  distinctions  proportionnees  k 
letat  des  personnes,  et  Ton  sait  assez  ce  que 
devint  en  trfes  peu  de  temps  cette  premiere  i^ga- 
\\{^  distributive^  quelle  quelle  fut;  et  le  bon  sens 
le  plus  commun  nous  apprend  ce  quelle  devait 
devenir ,  puisqu'il  sutfit  de  songer  a  la  difference 
des  facultes  individuelles,  et  a  la  multitude  des 
accidents  physiques ,  pour  comprendre  que  F^- 
gaiite  d'aujourd'hui  ne  sera  pas  celle  de  demain , 
et  que,  si  Ton  pretend  la  maintenir,  les  arrange- 
laents  iroot a  Imfini  comme les diflficultes.  Aussi 
jamais  personne  n  y  a  pense :  le  partage,  qui  n  a 
jamais  ete  possible  et  raisonnable  que  dans  une 
societe  nouvellement  formee ,  n  a  jamais  ete  non 
plus  que  le  premier  titre  de  propriety  person- 
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nelle  pour  la  suite  des  temps ,  avec  toutcs  les 
chances  eventuelles  d  accroissement  ou  de  dimi- 
nution,  qui  dependent  de  la  nature  des  hommes 
ei  des  choses;  etdela,  en  tout  temps  et  en  tout 
lieu,  Fin^galite  inevitable  et  n^cessaire.  Mais^ 
dans  letat  actuel  du  monde,  et  au  milieu  de  la 
civilisation  universelle  fondle  sur  cette  pro- 
priete  et  cette  indgalite,  qui  sont  deux  lois  de  la 
nature,  venir  nous  parler  serieusement  de  par- 
tage !  U  faudrait  un  volume  pour  detailler  ce  que 
le  mot  seul  contient  d  extravagances  et  diniqui- 
t^s.  Dieu  me  garde  d'en  faire  seulement  la  pre*- 
mi^re  page !  Ce  serait  li-la-fois  se  d^fier  injurieu* 
sement  et  de  la  raison  de  rhomme,  et  de  la 
providence  de  Dieu,  Ce  n  est  plus  la  le  cas  de  rai* 
sonner.  D^s  qu  un  homme  imagine  de  dire  k  un 
autre  homme:  «  Tu  as  des  terres  et  de  Fargent^ 
«  et  je  nai  ni  Tun  ni  Tautre;  done  il  faut  que  tu 
u  partages  avec  moi  » ,  ce  n  est  pas  la  un  argu-^ 
ment  de  philosophic,  cest  le  complimtent  d'un 
voleur  de  grand  chemin;  et  la  reponse^  cest  le 
pistolet  ou  le  gibet. 

Je  dois  pourtant  dire  un  mot  de  Sparte  et  de 
Lycurgue,  qui  de  nos  jours  ont  et6  pour  Figtio- 
ranee  le  texte  de  tant  de  sottises.  C  est ,  il  est 
vrai ,  le  seul  etat  qui  ait  subsiste  sur  le  princip^ 
d'une  sorte  d'dgalite  dans  les  possessions  territo* 
riales,  et  meme  d une  sorte  de  communaute 
dans  Tusage  des  produits.  Mais  cet  exemple  uni- 
que est  de  nature  a  prouver  beaucoup  plus  con* 
tre  ceux  qui  en  abusent  que  centre  nous.  Da- 


lk)rd  c'est  une  exception ,  et  argumenter  d'une 
exception  est  d^raisoDnSble  en  soi;  mais  de  plus, 
^tjuelle  exception,  et  comme  elle  est ,  dans  le  de- 
tail, accahlante  pour  nos  adversaires !  Quetait- 
ce  que  la  tres  petite  republique  de  Sparle,  qui 
ne  compta  jamais  plxis  de  dix  mille  citoyens? 
tout  le  reste  etait  sujet  ou  esclave.  Quetait-ce 
que  Sparte  avee  sa  monnaie  de  fer,  ses  moeurs 
feroces,  et  ses  repas  en  communPUne  commu- 
naut^  gUerri^re,  une  espece  de  couvent  mili- 
taire,  un -seminaire  de  soldats.  Et  a  quel  prix  a- 
t-elle  pu  subsister?  En  outrageant  toutes  les 
lois  de  la  nature  dans  des  milliers  d'llotes,  plus 
€sclaves   que  tons   les  esclaves  du  monde,  et 
charges  de  veiller  pour  les  Spartiates  k  tousleurs 
iDoyens  de  s^ubsistance,  jusqu'a  ce  que  la  multi- 
tude des  11  otes  alarmant  le  petit  iroupeau  spar- 
tiate,  on  prit  tout  uniment  le  parti  de  se  defaire 
de  lexcedant ,  comme  on  tue  des  bestiaux  ma- 
lades.  Une  constitution  fondee  sur  une  pareille 
monstruosite  est-elle  un  modele  politique  ?  N  est- 
il  pas  demontre  qu  il  n'y  avait  point  de  Spartiates 
s'il  ny  avait  pas  eu  des  Ilotes?  Et  en  voyant  les 
Ilotes,  je  ne  saurais  estimer  le  gouvernement 
spartiate  :  cest  un  phenom^ne,  et  non  pas  un 
exemple.  J  admire  les  qualit^s  guerrj^res  et  pa- 
triotiques  ddns  les  individus,  et  leur  hero'isme 
m'e'tonne  comme  tout  ce  qui  est  hors  de  la  me- 
sure  commune;  mais  je  ne  saurais  approuver  ce 
qui  contredit  la  nature.  Cependant  le  droit  de 
propriety  ^tait  reconnu  a  Spartie  ^  la  communautd 
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36  bornait  a  ce  qui  ^tail  destine  pour  les  repas 
comiDuns,  dont  il  n'etatt  pas  rare  de  se  dispen- 
ser; et  ce  qui  prouve  la  propriele,  cest  quon  y 
connaissait  le  vol  et  quit  y  etait  puni.  II  y  avait 
done,  comme  par-tout ,  le  cuiquesuum^  que  Fau^^ 
teur  du  Code  veut  abolir  entierement  dans  les 
plus  grands  et  les  plus  riches  etats ,  quand  il 
existait  meme  a  Sparte.  Au  r^ste,  les  institutions^ 
de  Lycurgue  ne  pouvaient  etre  et  ne  fiirent  pas 
long-temps  en  vigueur  :  bientot  elles  furent  af- 
faiblies  et  eludees  de  toute  mani^re,  et  la  rm-^ 
moire  meme  en  devint  si  odieuse,  qu  UQ  roi  det 
Sparte  fut  mis  a  mort  pour  avoir  voulu  les  faire 
revivre. 

L  effet  moral  le  plus  sensible  des  lois  d«  Ly-> 
curgue  fut  d'^touffer  pendant  long*4emps  la  cu** 
pidite,  mais  ea  la  rempla^ant  par  routes  Je$ 
passiona  orgueilleuses  et  tyranniques;  et  quand 
les  Lacedemonieps,  apr^s  avoir  ete  vaiocus  suc^ 
cessivemeut  par  les  Thebaips,  l^s  Macedoniens ^ 
les  Acheens.,  succorob^rent  sous  les  armes  ro* 
maines,  ils  avaient  tout  perdu  depuis  long*- 
temps,  meo^e  leur  sup^riorite  militaire,  et  ce* 
tait  I'Acheen  Phiiopemen  qui  avait  6te  le  dernier 
h^ros  de  la  Grece. 

Lauteur  du  Code,  qui  ne  pouvait  trouver 
nulle  part  sa  communaute  de  bienSy  pas  meme 
h,  Sparte,  a  recours  (qui  le  croirait?)  a  Texem- 
ple  des  Chretiens  des  premiers .  siecles ,  dont  il 
fait  leloge  le  plus  magnifique  et  le  mieux  me^ 
rite,  et  il  intitule  ainsi  le  paragraphe  oil  il  re- 
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trace  ce  preipi<er  4ge  du  christianisme :  u  L  esprit 
u  du  cbristjaAisme  rapprochail;  les  homines  des 
(flois-  de  la  qatuTQ. »  Oui ,  en  les  perfectionnant 
par laloi  Fev^le<9;  C!estcequ!ajouterait  un  Ghre- 
tiea  iiistruit  d^  sa  reUgioa,  et  ce  quil  ne  faut 
paa  d^tnapd^ri  a  uu  de  00$  philosophes,  Mais 
ne^^e  pa^.a^^z  qiuiil  s  en  troa^e  un  qui  donne 
jxn  d^ipe^l  31  focoi^l:  a  tous  se&  confreres,  sur 
cette  a^sel^Uon  tant:  r^jpiStee^quielechristianisme 
ixaX%  €optraire:si  la  naiHi;rebui»ain€  ?  Avons-nous 
as$ez^  spujfvei^t  le  plai^k  <}e  \i^vt  nos  adversaires' 
soute0ir  le  pow  et  le  conire ,  et  nelre  pas  plus 
d'accord  entre  ^^  qua  diacuja  d'eux  avec  lui- 
memc^?  Voyoi3i8  done  ce  que  dit  celui-ci,  dont  les 
laua^ges  e^t  h^oin  de  quelques  comixieBtaires  ^ 
parceqWelles  $QQt  do^oees  heaucoup  moins  a  la 
y^tix^  <|a4 1'iujt^ret  momeatane  de  son  opiniion , 
le  preiiwkP  de;  tous,  pu  plutot  le  seui,  comme 
yous  sav^z^  pour  toute.  F^ole  des  sophiste& 

« l«es  pr^Q^icrs  clvr^tiens  opposaient  pour  toute 
u  di&^^:,  h  leurs.  pers^cuiiiurfi ,  cette  maxime : 
uNe  faiths  pas  aautrui  ce  que  vous  nevoudrieas 
« pa^  q^'on  vous  f!t.  Faibje  nigativey  dont  ils 
%  a  avaieia^l  pas  besoia  eatr^  eux  ni  envers  leurs 
it  plus  eruek  enaemis;  ils  ^taient  trop  ^loignes 
6  de  ^oute  violcaace. » 

Gette  negative  n  est  pas  faible;  c'est  un  excel-) 
lent  axiome  de  morale  naturelle  que  celui  qui 
continent  la  prohibition  de  tout  ce  qui  pent  l^ser 
le  prochain ,  fondle  sur  le  rapport  de  la  justice 
avec  notre  propre  interet.  La  raison  humaine 
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pouvait  delle-meme  alleir  jusqua  ce  pr^cepte; 
elle  pouvait  meme  comprendre  qui!  etait  aussi 
de  notre  interet  de  faire  du  bien,  afin  que  Voa 
nous  en  fit;  mais  elle.navait  pas  ete  jusqu'a  en 
faire  an  commandement;  etcommedehos  jours 
oh  a  pouss^  Tignorance  ou  rimpudence  jusqu  a 
reprocher  a  notre  religion  cette  faible  negative^ 
suivant  les  ternies  de  Diderot ;  comme  on  s'en 
est  servi  pour  affirmer  qu'elle  ne  faisait  que  d^- 
fendre  le  mal  sans  prescrire  le  bien,  il  est  bon 
de  confondre,  en  passant,  les  ignorants  et  les 
knpudents,  et  de  leur  apprendre  les  faits.  La 
maxime  qu  ils  citent  n  est  point  d^  Tfivangile ; 
et  quoique  tres  bonne,  comme  je  I'ai  dit,  elle 
est  de  la  morale  pa'ienne,  en  cela  eonforme, 
comme  en  bien  d autres  points,  aux  principes 
de  justice  universelle  que  Dieu  a  mis  dans  le 
coeur  de  tons  les  hommes,  non  seulement  pour 
les  guider  dans  cette  vie,  mais  pour  les  jugcr 
dans  Taut  re.  La  loi  de  grace,  apport^e  par  un 
Dieu  sauveurpour  relever  notre  nature  dechue, 
devait  aller  plus  loin  et  prescrire  davantage,  par- 
cequ  elle  promettait  de  nouveaux  secotirs.  Aussi 
est^ce  Jesus-Christ  lui-meme  qui  dit  en  propres 
termes  :  Faites  a  autrui  tout  ce  que  vous  'vou-' 
driezquonvousfit  (i),  et  cette  parole  n'est  pas 
de  conseil,  elle  est  de  pr^cepte;  et  si  bien  de 


(i)  Omnia  ergo  (fucecunque  vultis  ut  faciant  vobis  homines^  et 
vos  facite  illis.  Sermon  sur  la  modtag^ne.  S.  Matfhieu^  diap.  vii, 
Tijrs.  12. 
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prccepte,  que  Jesus-Christ  ajoute  :  Car  c'est  la 
hi  et  les  prophet€s{i).  Aussi  est-^ce  taut  sim- 
plement  le  resultat  de  cette  loi  de  charite  qui 
remplit  tout  Tfivangile  et  tous  les  livres  duNou- 
ycau-Testament ,  au  point  que  les  d^tracteurs 
de  ces  livres  saints  leur  ont  reproch^  d  exiger  de 
rhomme  une  perfection  quf  est  au-de^sus  de 
lui,  en  meme  temps  quils  pr^tendaient  que  le 
christianisme  avilissait  lesp^ce  humaine  et  d^- 
gradait  la  raison.  Ces  contradictions  paraissent 
inconcevables  :  elles  a  en  sontpas  moins  r^elles 
ni  mpins  nombreuses;  et  quoiqueje  les  aie  ras- 
semblees  dans  un  ouvrage  particulier  (2),  je  ne 
crois  pas  inutile  de  les  noter  ailleurs  quand  je 
les  rencontre.  Continuous  le  paragraphe. 

tfQuelques  uns  de  leurs  principaux  dogmes 
a.leur  faisaient  sentir  Yegalite^naturelle  de  tous 
^les  hommes.  «  (Did. )  Qui,  devant  Dieu  seule- 
ment ,  dans  la  fraternite  en  J^sus-Christ ;  dans 
Tordre  dp  la  charit^,  qui  est  tout  spirituel.  Mais 
dans  Tordre  temporel ,  dans  letat  civil  et  poli- 
tique!... II  idjaXtouteXelhontene  philosojpihique 
et  rivolutionnaire  pour  avoir  osd  appeler  au  se- 
cours  de  leur  extravagante  et  abominable  igalite 
nos  livres  saints,  qui  en  spnt  la  condamnation  la 
plus  expresse,  qui  consacrent  par-tout  les  puis- 
sances ordpnn^es  de  DieUf  qui  font  par-tout  de 
la  plus  respectueuse  ob^issance  une  loi  sacree 


(i)  ffoscestenim  lex  et  proplietae. 
(a)  llApoloqie. 

i5. 
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pour  les  peujples,  et  de  la  subordination  sociale 
danis  toils  ses  degres,  un  devoir,  non^  pais  seule* 
ment  de  conTenisince ,  d'iiit^rfet ,  de  crainte ,  mais 
de  conscience. 

.  it  tls  6taient  au  itiattre  toute  la  i^igueur  d^  son 
«  iutorite. »  Oui,  pj<r  la  chariti^  seule  ;eti)6n  pas 
au  detriment  de  lautoritd  m^nie.  « lis  adbiicis- 
«  saient  resclavajje.  »  Le  chHstiatiisine,  dfes  dti'il 
a  regne,  a  fait  plus ;  et  Diderot  atirait  pii'  ajbiiter 
avec  Montesquieu  ,*  ce  qui  d^t  au  vii  et  aU  su  de 
tout  le  monde,  que  c'e^t  le  chri^tlanrsme  si^ul 
qui  a  fait  disparattr^^ ,  d^nd  line  partie  du'  globe , 
cette  coutume  bdrbare  de  T^s^ct^'vage ,  cbtntnune 
a  toutes  les  natibns  dfe  Tuhiv^rs. 

((lis rendaientia sollihlssibn i)bl6htair^.  » t)ui, 
Ji  raison  de  rautoritd  divine^  source  dt  toute 
autdrite  l^gitim^;  et  cette  loi  etant  fondle  siir 
Tamour  de  Dieii ,  rumour  rendisiit  vOldntdire  dabs 
le  co^ur  ce  qui  ^tait  de  droit  dans  la  sbciete ;  et 
cette  perfection,  dont  ailldurs  on  ne  trouble  hi 
la  trace  hi  rid^e,  he  pdiivait  appartehir  qtfa 
une  loi  divine,  ]si  Seule  qui  puisse  cdmthandei' 
latnour ,  parceque  Sdh  iaitlteur  pent seul  agir  sixt 
It  cbeur  humain. 

«  Leurs  preceptes ,  n^ pSrmettdnt qi^ uh  Usage 
upassageir  de$  hi^ris  d6  cette  vU,  recomman- 
(( daieht  aux  richies  dfe  se  detachier  de  leurs  pds- 
((ses^iotiis  et  de  le^  rljpiindrfe  ddns  le  sein  dfes 
(( pauvres.  >) 

U  n'est  pas  etonnantfju  tiii/>i%i/t>^ojE>^tf  entelide 
tnal  Fesprit  de  la  religion  ^  meme  quand  il  veut 
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Ja  louer.'Ici  il  y  a  june  phrase  qui  n  a  pas  de  sens. 
II  n'y  a  point  de  loi  qui  i^ms^se  permettre  axitre 
chose  qiLun  u^sp^e  pa$sager  desbiens  dune  vie 
pmsagere.  Vameuv  devait  dire  quen  considera- 
tion de  cet  usfige  n^ces$^ivemeutpassagery\aloi 
des  Ghf  ^tieus  leu^  prescriyait  de  ne  poiot  s'atta^ 
cher  a  ce  qui  p^se^si  vite ,  de  sen  detacher  de 
coeu  r,  par  ayan^e ,  pfiisqull  fajjait  s  en  s^parer  un 
JQqr^Qela  e^tspui^^raiAipnient  rajsonnable;  aiissi 
n  est-ce  pas  ce  que  ie  sophijste  y  a  yu. 

«La  douceur,  la  moderation,  une  humble 
v.mode^tie,  ne  ieur  ^taient  pas  moins  fortement 
« enjointes  ei^vers  tops  les  homines.  Ces  vrai3 

ttlwmains »  jPpur  c^te'fois  Fexpression  est 

be^urpuse  et  ju^te,  qup^ique  sous,  la  plume  dun 
phiiqsophe ^:p%  iljC^t  tr^s  yrai  quele  christia- 
nismcf  e^  1^  plus  sjublime  perfcjption  de  Yhuma" 
niti ,  c^op^melephiiosophi^n^eidn  est  la  plus  hon- 
teuse  deprivation.  «  Ces  yp^  ]|i|umains^taient 
«  encourages  a  renaplir  ces  devoirs  par  des  pro- 
i< messes  de  r^coinpenses ipQnies. »  C est  quil  ne 
„faiit  p^  ii^pins  que  rixifini  pour  balancer  le  pre- 
sent par  Favenir ,  et  pas  mpins  que  les  pmmesses 
d'un  D|eu  pour  y  fairecroi^'e.  « Des  mjBoaces ter- 
« ribles  les  ejnip&Qhaient  de  sen  (^carter. «  Oui; 
m^is.  la  qraiote:  des  menaces  n  aurait  pas  suf& 
sans  lamoijr  des j^row2ex5e^.  II  n'y  a  que  le  Chre- 
tien qui  Slit  jamais  su  que  FEtre  souverainement 
bon  ne  yjQut  pas  seulement  etre  craint,  mais 
qail  vent  etre  aim^  pareequ'ildpit  V^tre;  et  si  le 
Chretien  Fa  su,  cest  de  Dieu  merne,  car  jamais 
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rhomme  n  a  eu  de  lui-meme  une  si  haute  peri- 
see.  wAussi,  pendant  ces  premiers  temps V  les 
«  sectateursdecette  belle  morale  robservaient-ils 
«  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  »  Ces  pre- 
miers  temps  ont  dure  pres  de  quatre  si^cles ;  et 
meme  aprfes  raffaiblissement  de  Fesprit  de  reli- 
gion,  affaiblissement  predit  par  son  fondateur 
lui-meme,  quelle prodifjieust  multitude  de  saints 
Font  conserve  jusqu'a  nous  dans  toiite  sa  puret^  I 
Que  Ton  cherche  ailleurs  quelque  chose  de  sem- 
blable  a  cette  seulc  perfection  de  quatre  si^cles , 
avouee  par  nos  ennemis  memes.  «  Leurs  repas 
ucomrouns  dans  lesqnels  les  riches  pourvoyaieut 
M  abdndamment  aux  n^cessit^s  du  pauvre ,  avec 
«lesquels  ils  s'asseyaient  a  la  niiSme  table;  des 
u  sommes  immenses  mises  en  d^pot  entre  les 
«  mains  des  pasteurs  :  toute  cette  conduite  ten- 
«  dail  visiblemerit  a  rappeler  chez  les  hommes 
«  les  vraies  lois  de  la  natiire.  Ainsi  le  christia- 
«  nisme ,  a  ne  le  consid^rer  qiie  bomme  institu- 
«  tionhumairie,  ^taitla  plus  parfaite.  » 

D6s  qu'on  suppose  le  christianisme  urie  insti-- 
tution  humaine  ^  il  est  tout  simple  qu'il  n'y  ait 
plus  de  justesse  ni  dans  les  tertnes  ni  dans  les 
consequences.  La  religion  (car  le  chiristianisnle 
est  seul  digne  de  ce  nom  dans  le  sens  absolu  et 
complet ) ,  la  religion  est  une  institution  divine , 
applicable,  et  la  plus  heureusement  applicable 
a  toutes  les'  institutions  politiques  qtii  rentrent 
dans  le  plan  de  la  Providence  :  voila  la  v^rit^. 
L'auteurdu  Co^fe,  qui  voulait  fort  irialJi  propos 
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s'autoriser  du.cliristianisme  des  premiers  siicles 
pour  appu^'er  son  absurde  cliimere  de  la  com- 
munaute  des  Hens,  na  oubli^  qaun  fait  capital 
qui  fait  tomber  toutes  ses  inductions;  c est  que, 
jusqu  a  Cobstantin ,  les-  Chretiens  n'^laient ,  sous 
aucun  rapport  quelconque,un  corps  politique. 
Les  loi^  de,  TEvajagile  les  dirigieaient  comine  Chre- 
tiens; mais.,  comme  citoyens ,  ils  observaient ,  a 
la  religion  pr^s ,  toutes  les  lots  d6  TEtat;  ils  rem- 
plissaien  t  touites  les  fonctions  publiques,  a  la 

•jpour,  dajas  les  armees^  dans. les  niagistratures, 
dans  le  comn^erce..  etc.  Jamais  la  communauie 
de  biensy  mdjne  dans  ce  temps v  ne  fut  chez  eux 

-autre  cbQ^e  qu ua^; pratiqueide chaijite,  dans  la- 
qu^lle  il  :i^  QHtl^aU  nulle  derogation  au  droit  de 
propriety.  L  auteur  le  reeonnaat  Jui-rmeme  sans 
y  pensefviEin  ^di^tnguant  dans  son  texte  les  pdu- 

.vxes  et  hs rie/i^s^  et  assiireiaeut  J  sans  propridte ,  ' 
Ion  n^aur£iit,com!iu  ni  ruihesni pam'res^JJE\eiU- 

-gile  au^si,  dans  liequel .  il  n y  a  pas  upe  parole 
iq[utile,:6<;  doi^trl^e  divii;!  L^ut^uriie  voulmt  pas 
qv^on  ent^^<Jit  aptremen4;  que 'dan$  le  sens  de  la 
cbariti^ ^es  mpts ,  d ont  on  a.^oulu  abuser :  Erant 

4llis  otnniu  comtxiunia ,  t0^t^  itait  cqmmwi^  entre 
eux;  rfivliipigile:,  pour  npu«  dpprendre  que  cctte 

..cprnmunaute^t^it  parfaitttoieot  volontaire ,  fait 
djir^  p^r,  sa.iBV;Pterre.a.  ce«  ^^Iheureux  Ananie 
dont  Dieupuuit  la  fratlde  by^i^'crite :, «  P<^urquoi 

. « mente?^hy9U^  a  Dieu  ?  N'^ti^ezryous  pas  le  imaitre 
V  de  garder  vatre^^  bien?  »  Gela  est  positif  ^  et  tons 
les  faits  connus  viennent  a  Tappui  pour  expli-^ 
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quer  le  precepte  et  les  conseils ,  et  distingaer 
Tun  de  lautre.  La  ebarit^  envers  les  pauvres^ 
lobli^atioii  de  leur  faire  part  de  son  sajperflu^ 
de  soulager  la  mis^re  par  toud  les  mdyens  qcti 
sont  en  noire  pouvoir ,  toutceki  e^t  de  pr^epte. 
Renoncer  a  tcmt ,  danner  tout  aux  j^tivres  p<^Ur 
suivre  Jesus-Christ,  est  tine  voiede  perfection , 
un  conseil,  et  c  est  pour  cela  que  Jidus-Ghri^t 
dit  quil  y  a  plusieurs  derneures  dans  ta  matson 
de  son  />ere.  L'erpr^priation  en  t^aKf  e  est  uti; 
sacrifice  qui  -  plait  ^Dieu,  m^is  qu^il  tte  cott*- 
xnandepas  :  ce  qu'il  coi^mande,  c'est  I'expfo- 
priation  du  cceur,  sans  laquelle  on  ne  saui^ak 
lui  plaire,  paroeque  saris  cela on  lie  sauraitVfti- 
mer ;  et  ramoui^  est  de  precepte.  II  lious  est  d^nc 
prescrit  d'user  des  biens  de  de  monde  comhte 
n^en  usaMpaSy  quasi  non  uterUes ,  ^it  FApdtir^ ; 
il  nous  est  d^fendu  de  les  ailu^r ,  {^atcecj^ue  notts 
ne  devons  aimer  queDieu ,  et  le^p^o^h^in  ^d  vuie 
de  Dieu;  mais  il  ipidu^  est  trifes  ^^ermis  d>user  *de 
ces  biens  en  vuedeDiea  et  du  protihain;  et  cest 
ainsi  que  la  loi  de  gra'ee  ^auc^ifie  tout  ^  fet  qull  y 
a  des  Ghrigtiens  et  d^  saints  dans  tow^s  4es  con- 
ditio^ns  ':■  il  y  a?  plus  (et  <*ette  ^ferft i^ire  obseirva- 
tion  est  p^retdpf<^ireM:5<]^nt]^e  le  i^ididt»Icf  fant&iibte 
de  la  €Otnmuncmt&  d^j  hiens ytteoti^te  le^  con- 
sequences afeosiVes  cjtf On  a  Voulu  tii*t  du  reribii- 
ceinciit  6varigi6liqu6)  ;  il  ent^e  '^^^ritfeUen^ent 
dans  lepland^  la  Providence  qu-ily  attnies  p&ti- 
Treset  des  riphcs;  et  Dieu  n^jfeme,  dont  toutes 


f 


Jes  parples  aont  verity ,  a  dit.:  Vons  aurez  tou^ 
jours  des  paus^res  partni  vous.  Semper  pauperes 
hahehitis  vobiscum.  Cctle  diversity  de  conditions 
est  dabord  d^  Tordre  tentporrel  par  la  nature 
jn^me  des  hommes  et.des  cskoses,  etil  n  y  a  que 
lies  sophis(e$ ,  dont :  toutes  les  paroles  |ie  sont 
que  nteospnge,  qui  aient  pu  imaginer  tin ^tat 
social  >pu  U  n'y  €ut  pas  de  jpau^res ,  et  donner 
le  nom  de  pbilanthropie  a  oe  reve  de  la  fblie 
et  de  la  yanj^e.  IVI^MS  ensuite  celte  meme  diver- 
site  de  conditions:  e^t  evid^inmant  dans*  les  des- 
seins  jde  la  spgesse  diyinev  fqui  attaobe  taht  de 
prix  ,^  j  ^raud  i  pi^ecepte.  »de  rla  chacite.  Et  que 
deviendrait  cette  .cb^rMe  i  s'il  n' y  a vait  ui  pau- 
vres  ni  rjicb^s  ?  DieiA  iPiJir^U:  done  hit  un  com- 
mandeopient  ^ji  gratHit,)que  robservanee  nen 
ponrra^t  avoir  lieu  dans  un.etat  de  cbbsesique 
90S  pr^tendus  sage^  pous  donnent  comme  le 
meilleur  ;  possibly.  ilQi:ireus(»[nent,  \leur  opti^ 
misoie  a'est>qam)ie^Qtt]ise;  ^t  ^  sans  vouloir^pui- 
ser  ici  im  objei^imf^rtan?!  ,qu^  je  traite  aiUeurs , 
je  me  bqi^ae  Ji  qqjj^ttre  )qu'il  'doit  y  .avoir  et 
.qu  il  y  smratoigQiirs  djeeipauvres^selonia  parole 
de  Djfeu',  p$i:ceq»e  |a :  potuvT^t^  esft  un-Siujet  de 
merited : pom*  loelui  qui i la  MtifiEre  paticmment » 
c6|3(ime:^pour  celui  qiii -la  aoulage ,  -  et  qu  il  est 
cligne  dvito  Oi^o  qui  nbusralme  tou^  et  iqui  veut 
le  saluiixle: tons ,  de  idamutr  a  ioas>desimoyens 
delujlplaire. 
« W  naiXu^  a  &U  sen^lir  aux  bommes ,  par  la 
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upariti  de  sentiments  et  de  besoins ,  leur  igalite 
«*€&  conditions  et  de  droits ,  et  la  necessity  duu 
«  travail  commun. ))  (Dil>.) 

II  est  difficile  de  penser  et  de  s  enoncer  plus 
mal.,  Je.veiux  bien  supposer  que  lauteur  n  enten- 
dait ,  par  cette parite  ^ '  que  celle  dies  sentiments 
naturels^  qui  est  tr6s  bornee ;  car  on  salt  assez 
comjbien  sur  tout  le  reste  la  disparite  de  senti-- 
ihents  est  etendue.  Mais  dailleurs  comment  se 
permet-on ,  en  philosophic,  de  parler  d'egalitd 
de  conditions  et  de  droits  sans  restreindre  ,  avec 
la  plus  rig^oureuse  precision,  des  termes  si  sus- 
ceptililesjd?interprdtation^  arlntraires  et  ftusses? 
Gest  iJi  d'abord,  je  le  lrep6te,  un  reproche  qui 
pesera  ^t^rnellem^nt  sur  nos  sophistes.  II  semble 
qu'ils  ne  se  soient  servis  de  la  parole  que  comme 
d  un  pi^gfe  ;  aussi  la'  Providence  a  voulii  quils  y 
tombas^ent  eux-t^emedi  FbderuM  JbVeatn  ^  et 
indderunt  in  eamtH  fafUt'  du  nioins  articuler  ici 
hetteoient)  ce  que  je  me  resei^ie  ^e  developper 
contre  le  grand  ch^tti'pibh  de  cette  monstrueuse 
igaliti^  JeiBin-Jacqpes  Rousseau.  Les  hommes 
sent  txhs  egalement  scijets  k  la  mort^  k  Tigno- 
ranee,  aux  maus^ v  au^  err^urs.  \oA^  l^iir  seule 
igalitide  conditions. Us  ont  tons  le  m(^me  droit 
a  se  procurer. le  bieri-^trc  sans  nuire  i  celui 
d'autrui  :  voilJi  leur  seule  egqlitede  droits  daus 
r^tat  maturel.  Us  ont  tous  le  m^e  droit  k  la 
protection  des  lois ,  a  la  garantie  quelles  ^ssiirent 
a  leur  personne ,  k  leur  liberty  coordonnee  a  ce^ 
memes  lois  ^  a  leur  propri6td  reconnue  par  ces 
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memes  lois  i  voilJi  leur  seule  egalite  de  droits 
civih.   Sous  tout  autre  rapport,  r^wgaftfii^  des 
conditions  est  une  consequence  n^cessaire  de 
Imegalite  n^cessaire  de  leiirs  facult^s  person- 
nelles,  physiques  et  morales ,  soit  dans  letat  na- 
turelysoit  dans  letat  social  :  d'ouil  suit  que 
legality  des  droits  politiques  est  une  extrava- 
gance, une  impossibilite  aussi  prouvee  en  fait 
qu  en  principe.  Je  puis  en  citer  des  ce  moment 
une  preuve  pdremptoire  en  attendant  le  detail 
des  autres,  et  cest  la  revolution  franqaise  qui 
me  la  fournit.  C  est  elle  qui ,  pour  la  premii&re 
fois ,  a  mis  en  avant ,  sur  la  foi  de  ses  maitreslcs 
philosophes ,  le  monstre  de  Vegaltte  absolue ;  et 
sans  rappeler  tout  ce  quelle  a  fait  pour  letablir 
en  loi.et  en  r^alite,  il  suffit  de  savoir  quelle- 
meme  a  ii6  forc^e  d  y  renoncpr.  G'cst  a  coup  sur 
ce  qu  il  est  possible  de  dire  de  plus  fort.  Concevez 
ce  qa'est  un  genre  de  demence  devant  lequel  la  • 
revolution  fran<;aise  a  enfin  recule  !  G'est  le  pre- 
mier pas  retrograde  quelle  ait  fait;  et  quoiqu  elle 
ait  affect^  de  retenirlc  mot  en  abjurant  la  chose, 
elle  a  pourtant  declare ,  dans  son  troisi^ncie  essai 
de  Constitution >  que  «  I  egalite  consiste  en  ^e  que 
« tous  les  hothmes  sont  ^gaux  devant  la  loi ,  soit 
«qu'elle  protege,  soit  quelle  punisse»  ;  et  cela- 
est  vrai.  Ceist  peut-etrela  seule  definition  i*aison- 
nable  qui  se  trou  ve  dansrimmense  fatras  de  leurs 
reveries  politiques;  aussi est-elle  d  une  epoque  oil 
lebesoin  d'un  certain  degrade  raison  avaitdonne 
un  moment  de  credit  Ji  quelques  hpmmes  ins- 
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fruits ,  mais  sans  que  cette  r^spn  s^^fendit  J.a^ 
mais  jusquaux  grands  rivolutiofir^aifcs  ^  aux 
grands  patriot  :  ceux-ci  n  piit  js^mais  r^cule 
d'un pas ,  et c'est. ce quCih nef^t jamais oubli^r. 
Mais  ce  qu  ii  y  a  ici  de  faux  dans  Tauteur  du 
Code  J  c  e^t  que  -  la  nature  xdt  fait  ^entir  ^ux 
hpmmes  la  necessiied'un  irayail^amniun.  G>$t 
tout^u  plus  ce  que,  dans  quelques  occasions 
particuH^res ,  une  gi^^nde  n^e^sjt^  instantancie 
pent  l^ire  aperc^voir  A  la  raison  eclairee  par 
Tinteret.  Mais  en  g^n^ral  la  $eule  /%^c^<5^iV^  que  la 
"aM^xteJasses^ntira  I'hpmmej,  cest  celle  de  tra^ 
vailler  pour  lid-m^me ,  et  cet  instinct  est  m£me 
avou^  par  la*raisop.  H  est  bien  vrai  que,  dans 
r^tat  de  soci^t^,  chaoun,  en  travaillant  pour 
8oi ,  travailie  aussi  pour  les  autres ,  quoique  sans 
y  penser  et  sans  chercher  autre  chose  que  son 
infarct  ayant  tout.  Mais  cest  la  le  chef-d'eeuvre 
de  Fordre  social,  et  ce  chef-^d'oeuvreest  priiniti- 
vement  celui  de  la  Providence.  Cette  proposition 
n  est  point  faasard^e ;  elle  pent  et  doit  etre,port(te 
jusqii  a  levidence ,  et  son  importance  le  merite 
et  m'y  oblige.  Mon  sujj^tmy  rameuera  tout-a- 
rbeure,  et  tous  verrez  .que,  bien  loin  qu'un 
ordre  si  admirable  puisse  jamais  naitre  ;de  la 
communauti  de  biens  et,de  travail ^  iblle  hypo- 
th^se  d'wn  cerveau  m^lade ,  cest  au  contrail^  le 
droit  lie  propriety ,  fond^  sur  la  nature  et  cor- 
respondant.  a  toutes  ses  affections  et  k  tons  s^s 
besoins ,  c'est  lui  jseuL  qui  est  le  principe  de  tous 
les  ayantages  deta  sociability,  des  progr^s  si* 
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xhuhan^s  de  toutes  les  connaissances^t  de  touted 
les  jouissances  de  rhamme  civilikd;  priddpe  aussi 
luminieux  que  f^cdiid,  qui  Ftemohte  k  la  sag6$se 
iufihie  deTauteur  de^  cboses y  et  qu'on  peut  par- 
dontiei^  a  Diderot*  lath Ae  de  n avoir  pas  n^ieux 
soup^oniit^ ,  puisqiie  le  diiste  RousmuV  qui 
daiUeups  ^tait  uir  autr^  iidmh!iey  pairait  lavoif 
entr^retnent  Aii^conioi^.  Mai^  ne  quittous  pas 
chcbi^  Diderot-,  qui  laiisse  ^cbapper  icr  des  aveux 
dont  iHaut  profiter. 

«Pdi^Ia  diversity  de  forces^,  d'fiadustriiB,  de 
« taT^bts,  nifesur^  sUr les  diff^]t*e£its  l^ges  d6  notre 
a  vie  ou  surla  cotifbrmitede  nos  orgfaues ,  la  na^ 
*  tufe  indique  noisi  diflRSrents  ^mplois.  »  Fort 
biin ;  tH^is  comtneiit  accord^r  cette  dii^etsitS  dd 
inoyetifs  qu'ii  dvou^,  et  don  til  dMuit  Iui-m6iiie 
telle  des  empidiSy  avec  \6gaUti  de  conditions 
qu3  sixj^dse  da^s  la  nature  ?  Jen  en  voispas  la 
possibility,  a  moins  que  celui  qui  saura!  icfut  au 
plus  lire  ne  soit  I'^g'a/ ffun  magistrat;  et  fc^lui 
qui  s^ura  tout  au  plus  inaniei*  tine  atme/l'^^d/ 
de  celui  qui  |)ourra  commander  uhe  arm^e;  et 
celui  qili  saurai  b^cber  la  terr6,  \igdl  Aki  celui 
qui  saura  comstruire  uh  vaisseau ,  etfc.y  etc.  So-^ 
pfaiste^  bypbcHtes  et  inseiis^s,  voUs^ous  vantez 
dc  <*e9^er  la  nature  bumaine ,  et  vous  ne  pouvei 
la  cbiitredire  sans>  la  d^grader.  Vous  oseiz  parler 
des  ^oih  de  thomm^y  et  siVec  totre  abmrde  et 
vite  S^dlii^yioii^  he  priftendte  pas  itioins  que  lui 
5terle  jilUs  pr^cieux  de  tou^  ses  droits  ^  un  droit 
qui  tient  a  la  noblesse  de  sa  raison  et  k  F^quit^ 
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de  sa  conscience ,  celui  d'estimer  plus  ce  qui  vaut 
plus,  de  distinguer  dans  Fordre social unbomme 
d'un  homme,  comme  il&  sont  disting^ues^  dans 
1  ordre  de  leurs  facultes ;  d'honorer,  non  pas  par 
rinsufBsant  tribut  d  une  opinion  toujour^  plus 
ou  moins  incertaine  et  contestee ,  mais  par  des 
t^moignages  authentiques  et  des  titres  durables 
et  respectes ,  tout  ce  qui  m^rite  en  effet  d  etre 
bonore,les  talents,  les  services,  les  lumieres, 
les  vertus.  Yous  an^antissez  la  justice  dans  les 
uns  etF^mulation  dans  les  autres ,  et  vous  seuls 
au  monde  ^tiez  capables  d'ignorer  que  ■  cette 
emulation  legitime ,  fruit  d'un  legitime  amour 
de  soi,  nexiste  plus  sans  cette  inigalite  de  con- 
ditions^ qui,  avec  toutes  ses  consequences,  est 
la  base  de  T^difice  politique  et  rornement  de  la 
society ,  comme  Topposition  apparente  des  ele- 
ments est  en  effet  Fbarmonie  generale  de  Funi- 
vers.  Et  qu'est-ce  done  que  cette  guerre  declaree 
de  nos  jours  a  cette  beureuse  et  sage  inegaliie? 
Rien  que  le  dementi  le  plus  impudent  donn6  k 
la  nature  humaine  par  des  hommesqui  en  etaient 
I'opprobre.  Pourquoi  reclamaient-ils  Vegalite? 
Parcequ  il  n'y  avait  rien  dans  le  monde  au-des- 
sous  d  eux ;  et  ils  Etaient  consequents  en  voulant 
tout  exterminer ,  puisqull  eut  fallu  qu'ils  de- 
meurassent  seuls  au  monde  pour  y  etablir  leur 
egalitdy  celle  du  crime  et  de  la  bassesse.  Quelle 
le<jon  !  Et  Ton  pourrait  encore  la  meconnaitre ! 
La  verity  a  une  telle  force ,  quelquefois  meme 
contre  ses  plus  grands  ennemis,  que  Diderot, 
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ians  la  legislation  primitive ,  dont  il  reproche 
I'ignorance  ou  Toubli  k  tous  les  fondateurs  de 
gouvernements ,  consent   que  Ton  y   eut  fait 
entrer  les  rangs,  les  dignit^s,  les  honneurs, 
qu'il  appelle  fort  heureu  semen  t  les  tons  de  I'har^ 
monie  sociale,  Mais  comment  se  resout-il  a  cette 
concession,  dont  il  exagere  en  meme  temps  les 
abus  ?  G'est  qu  avec  sa  communauti  de  biens  et 
de  tras^ail ,  ii  a  le  remade  a  toutes  les  maladies 
du  corps  politique ,  pr^cis^ment  comme  le  char- 
latan, avec  son  baume,  d^fie  toutes  les  maladies 
du  corps  humain.  Cependant  il  juge  a  propos 
dy  joindre  des  lecjons  qui  ne  soiit  pas  neuves ,  et 
qui  supposent  seulement  qu  il  suffit  de  precher 
la  sagesse  pour  faire  de  tous  les  hommes  autant 
de  sages.  II  nous  dit  done :  «  Si  Ton  eut  etabli 
«  queries  hommes  ne  seraient  grands  et  respec- 
« tables  qu'a  proportion  qu  ils  seraient  bons ,  et 
«  plus  estim^s  qu  a  proportion  qu  ils  auraient  ete 
« meilleurs ,  il  n  y  aurait  jamais  eu  entre  eux 
tt  d'autre  emulation  que  celle  de  se  rendre  reci- 
« proquement  heureux.  » 

G'est  toujoiirs  quelque  chose  que  d'avoir  de 
temps  en  temps  occasion  de  rire  quand  on  a  si 
souvent  sujet  de  se  f4cher.  Je  m  en  rappdrte  au 
plus  s^rieux  de  nos  adversaires:  comment  se 
dtfendre  de  rire  d  un  homme  qui  parle  Xetahlir 
la  sagesse  en  loi  comme  on  letablirait  dans  le 
discours?  Donnons  satisfaction  a  ce  confiant 
legislateur  ^  la  loi  est  faite :  « II  est  etahli  que  nul 
u homme  ne  sera  grand  et  respectable  qui  pro- 
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tt  portion  qu'il  sera  bqn ;  que  celui-lk  sera  le  plu» 
u  estim^  qui  sera  le  mejUeur. »  La  Idi  est  fort 
belief  il  n  y  manque  qu*un  supplement  que  voici: 
« II  est  ^tabli  qu  a  dater  de  la  pubHcatioa  de  cette 
« loi,  tous  les  bommeg,  ayiant  le  jugement  ^a- 
ttlement  ^in,  etant  tous^  sans  passion  et  sans 
aerreur,  s  accorcJeFont  k  estiider  ee  qm  est  esti- 
«  mable,  a  juger  grand  ce  qui  est  grandy  et  boa 
«ce  qui  est  bon. }t  Ajoutez  encore:  Car  6^1  est 
notre  piaisir;  et  ce  plaisir  du  moins  sera  fort 
innocent^  mai«  daps  le  m^me  sei^  que  la  con- 
jGance  de  notre  pfiihsophe  J^gislateor,  dans  le 
sens  de  rimb^cillite  ^  il  est  impossible  de  ne  pa^ 
trancher  le  mot.  Qu^aad  on  ne  suppose  si  gra- 
vement  une  telle  perfection  dans  Fbomme  que 
pour  etayer  des  systdines  qui  ne  tendent  quk  Im 
6ter  ce  qull  a  de  r^eliement  bon ,  quand  chq  ne 
fait  quappuyer  des  chim^res  pemicieuses  sur 
des  cbim^es  ridicules,  ce  nest  p^s  le  rSve  d^un 
homme  de  ^^/i,  comme  dans  Vabb^  de  Saint- 
Pierre,  qui,  en  demandant  VinlpOssible ,  ne  de- 
mandait  au  moins  rien  de  mauvais ;;  cest  le  men- 
songe  d'un  orgueil  adulateur,  qui  ne  flatte  Fbu- 
manit^  que  pour  la  tromper,  et  qui  ne  trompe 
que  pour  substituer  Fempire  de  sa  doctrine  k 
celui  de  la  nature  et  des  lois^ 

L'auteur  veut  bien  convenir  que ,  k  malgr^  les 
<<  sages  precautions  de  son  srjrsteme  d Education, 
« il  eut  toujours  exists  parmi  les  bommes  quel^ 
«  quessujets  de  contention  etde  dispute;  mais  Cjes 
^^igens  irrigularitis,  jauraient  ^t^  aussi  passa^ 
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« ^^r^^ que  les  causes  qui  les  auraient  piPdduites.» 
II  y  a  ici  une  singularity  dont  je  ne  drois  pas 
qu  oti  trduv&t  un  exemple  ailleurs  que  dans  les 
(Merits  de  nos  philosophes.  Sur  ce  qu'on  dit  ici 
dies  sages  precautions  d'un  systeme  {Tiducation^ 
11  serait  naturel  d'inferer  que  ce  systbme  feit  p^r- 
tie  du  Code:  point  du  tout,  il  n  y^n  a  pas  la 
plus  leg^re  traice^  a  moins  que  Tauteur  ne  re- 
garde  choline  tin  systeme  d!education  tout  le 
mal  que  vbus  lavez  cntehdu  dire  contre  telle 
qui  a  exists  par^tout  et  de  tout  temps;  et  je  Ife 
crbirais  volontiiers;  car,  dans  T^cole  des  stt- 
phistes,  d^truire  s(s  preiid  tdmmunenient  pour 
constniire ;  et  c  est  de  la  que  ce  langage  a  passe 
chez  nos  ri^olutionnaires,  Qtiant  k  ces  ligkres 
irregularitis  qUi  peiiVient  fencori^  avoir  lieu,  et 
qui  sent ,  dans  son  yrsthnie^  le  seul  inconvenient 
possible,  si  Ton  s'avisait  de  douter  d'un  etat  de 
thoses  si  parfait,  il  se  fait  fort  de  renvet*ser  tons 
lesdoutes  par  ce  raidonnement,  qui  est  pour  lui 
une  conclusion  triomphante :  « Je  crois  qu'on 
une  me contestera pas  que  \k  oil  il  nexisterait 
«  aucune  propri^te  il  ne  pOurrait  exister  aucune 
« de  ses  pernicieuses  consequences.  ^  Oh !  cela 
est  incontestable  comme  cet  iadag^  si  contiu: 
Suhlatd  causdj  tollitur  effectus.  Otez  la  cause  ^ 
vous  6tez  I'ejffet  Otez  la  propriete,  vous  6tez 
ses  consequences,  bonnes  ou  mauvaises,  et  re«- 
pithete  est  id  de  trop.  Mais  malgr^  son  axiome, 
qui  ne  fait  rien  a  la  question,  Tauteur  ne  sort 
pas  de  sa  d^raison  aqcoutumee;  car  dabonL(et 
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vous  verrez  que  cette  distinction  n  est  rien  inoiH^ 
quindifferente)  tons  les  maux,  tous  les  vices, 
to  us  les  crimes,  quil  appelle  les  consequences 
de  lapropriite^  ne  naissent  point  de  la  propriete 
CO nin]^  cause,  mais  comme  occasion.  Ce  nesi 
pas  parceque  mon  bien  est  &  moique  le  brigand 
me  Tenlive ;  c  est  parcequ  il  aime  mieux  que  ce 
bien  soit  a  lui  quamoi.  S'il  me  vole,  ce  n'estpa» 
parceque  je  possede  ce  quil  ne  poss^de  pas,, 
cest  parcequil  est  in  juste  et  mechant;  et  cela 
est  si  vrai,  que  ceux  qui,  ^tant  pauvres  comme 
lui,  ne  sont  pas  mechants  comme  lui  (et  cest  le 
^rand  nombre),  ne  sont  pas  voleurs  eoipme  luL 
Cest  done  la  cupidite  qui  est  la  cause  ^fBciente 
des  delits,  et  non  pa&la  propriety.  Javou^,  ea 
me  prosternant  dcvg^nt  la  profonde  df^couverte 
de  Tauteur ,  que ,  s'il  nygyait  pad  de  proprie^^ 
taires,  il  ny  aurait  pas  nan  plus-  de  voleurs, 
comme  il  n  y  aurait  pas  d'adult^res ,  s^il  nY  avail 
pas  de  manages.  Javoue  encore,  pour  rendre 
hommage  k  toqtes  les  yerit^s  de  la  m^me  force,. 
*■  qu  avec  le  bien  cpmmun,  la  probity  serai t  de- 
K  meur^e  inalterable  » ,  celle  au  inoins  des  hom- 
ines qui  en  ont,  comme  on  dit,  aqtant  qq'il  ea 
faut  pour  netre  pas  pendus.  II  ne  s'agit  done- 
plus,  a  present  que  nous  sommes  d'accord  avec 
Tauteur  sur  sa  theorie,  que  de  Tappliquer  enr 
pratique,  cest-a-dire,  de  persuader  a  tous  ceuit 
qui  ont  quelque  chose  que ,  ppur  qu'on  ne  puisse 
leur  disputer  ni  leur  prendre  rien,  le  meilleur- 
parti  possible,  cest  que  personne  n'ait  rien  h 


801.  L^auteiir  ne  douie  pas  que  cela  n6  soit  tr^s 
fecile,  et  j^n'en  suis  psts  surprist  un  philosophe 
be  doute  de  rien.  Mais  Comme  il  f'aut  rfendre 
justica  a  tout  le  moride^  les  disciples  me  parais- 
sent  ici  avoir  raison'a^  mieux  que  les  inattres^ 
et  les  ris^olutionnaires  out  6te  plus  consequents 
que  les  philosophes.  lis  oiitvou^  k  Fej^^cration 
le  droit  de  propria i  foais  en  m6me  temps  ijs 
ont  iiabii  en  principe  qu'il  y  en  avait  tt/ze  ^a^ 
crecy  celle  4^peuple^  et  ils  ont  dit;  i^Les  pro^ 
prietis  des patriotes  sont  invioldbles  Ci)-,"  Vb^i 
qui  est  clair ,  et  la  massue  du  peuple  iikit  Ik 
sanction  du  principe  et  du  decret/sous  la  clause 
6ous-entendtie  dans  toute  la  legislation  r^po/^- 
tfo/i7i^i//V?,  que  persobne  ne  se  d^fendr^itYet  eh 
effet,  la  Providence  a  voulii  tine  fois'qiie  per- 
sonne  .ne  se  d^fendit  y  afin   de  manifester  ati 
monde  toute  la  beaute'de-  la  philosdpfiie  pio- 
derne  ^  rdalis^^e  dans  la-  ri^Volution  franqaise, 
aved  des  comtiaentairies  dig6e^  ^de  ^toutes  <Jeui. ' 

Diderot  continue  les  siens :  « I?hom trie/^xenlpt 
« des  craintes  de  riiidigfehce,  n*eut  eu  qtf un  seul 
«ob]€t  de  ses  espi^rances^jqu'iin  scu|  ifabtif.t(e 
ii%esaCi\oti%Ae  biencommun,i'>  .  * 

Peut-etre,  si  Tauteur  etait  viviiit,  se  ferait  ba 
quelque  peine  de  le  tirer  de  sbn'extas^  piiilaa-» 
thropicjue;  elle  est  si  touchante!  niais  fdus  tes 
fous  ne  sont  pas  morts  avec  lui,  et  ^'ils  revent 

!  '. 

(i)  Expressions  textuelles  du  ^ii^i^X  port4  surle  rapport  dp 
Robespkire^ 
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comme  lui,  il  est  permis  de  les  r^veiller.  J^  lent' 
dis  done:  Secouez-vous  et  ouvrez  les  y^ux.  Com- 
J^ien  de  vices ,  de  desordres ,  de  ddlits ,  de  crimes  y 
oil  le,  desir  d  avoir  nentre  pour  rien!  Quaitd 
I'Europ^  et  I'Asie  combattirent  au  si^ge  de  Troie, 
etait-ce  pour  des  richesses?  Cetait  pour  unc 
feiniue;  et  CD  suppasant  que  rhomme^  dans 
votre  co/72m£//ia2/^^  bienheureuse ,  nait  plus 
d'^etix  ppiir  la  cupidite,  n'en  aura-t-il  pilus  pour 
le  plaisir?  Vous  voila  done  obliges  de  rendre 
^aussi  )es  femmes  communes  comme  les  produc- 
;tions  de  la  terre.  — ^  Eh  bien !  soit:  pensez-vous 
;qye  cela  nous  arr6te?  —  Dieu  men  garde:  je  nc 
ferai  pas  a  des pkilosophes  cette  mortelle  injure, 
qq'aucun  mal  r^ei  puisse  les  arr^er  dans  la  re- 
chcrc?l?ie  du  bien  possible;  ce  serait  trop  m^con- 
;naitre  le  sublime  de  leur  doctrine.  Mais  il  me 
reste  toujours  queiques  doutes,  quelques  scru- 
pules  sur  qette  paix  profonde  et  cette  felicity 
parfaite,  ^  quelques  i/regif /ariY^^  pr^s,  que  vous 
allez  faire  regner  sur  la  terre  parce  seul  moyen, 
que  tout  appartienne  a  tons.  Gela  ne  coute  que 
quatre  mots  sur  le  papier ;  mais  oil  avez-vous 
pris  que  Ton  pouvait  6ter  a  Thomme  toutes  ses 
passions  en  lui  ordonnant  de  les  soumettre  a 
iine^galiii  de  possessions?  Quoi !  il  naura  plus 
ni  cupidity,  ni  orgueil,  ni  jalousie,  ni  ambition  y 
ni  vengeance,  etc?  Pardonnez,  mais  j ai  peur 
que  cette  pretention,  qui  est  belle  sans  doute, 
n*aille  un  pen  trop  loin.  Ne  pourrait-il  pas,arri- 
Ver  a  toute  force  que  cette  merveilleuse  ^galiti 
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nc  convint  pas  a  tout  le  mbnde?  N'y  a-t-il  pas 
toujours , m^me  sous  le  r^gne  dela philosophies 
des  hoHimes  inquiets ,  ardents^  jaloux,  pr^somp-* 
tueux,  qui  ne  s^accommoderotit  pas  ais^ment 
de  n  avoir  rien  qui  ne  soit  a  autrui,  pas  m^me 
une  femme?  Gela  n est-il  pas  sujet  a  quelque  pe- 
tit desordre^  qui  pourrait  aller  au-dela  de  IVrrrf-^ 
gularite  passagere  y  et  troubler  un  peu  iB.fortU'' 
nie  communaute?  Je  ne  me  permettrai  qu  une 
hypoth^e :  vous  vous  en  permettez  tant ;  passez- 
Bi'en  une.  Je  suppose  done,  ce  qui  n est  pas  im« 
possible,  (p une  passion  aussi  violente  que  Ta- 
nour,  et  lamour  jaloux,  ne  soit  pas  absolument 
itouf£ee  par  vos  \o\s  philosophiques  ^  quoique 
sans  doute  bien  plus  pMissante^  que  les  lois  di- 
vines et  la  raison  humaine ,  qui  n'ont  pas  en- 
core op6r6  ce  grand  ouvrage.  Je  suppose  qu  un 
jeune  homine  amoureux,  robnste  et  hardi,  ait 
^t^  le  premier  amant  d  nne  de  vos  jeunes  filles , 
et  qu  ii  s  avise  de  trouver  mauvais  qu  un  autre 
veuille  lui  succeder.  Pour  premiere  preuve  de 
son  droit  de  possession ,  il  le  tuera;  Tamour  fu- 
rieuxna  pas  d'autre  argument.  Le  rival  tue  et 
lamant  qui  a  tu^  ont  des  parents,  des  amis  $  on 
se  bat,  la  quierelle  ^e  propage,  suivant  les  diffe- 
rent es  affections ;  et  voila  une  guerre  civile  dans 
votre  heureux  gouvernement,  malgre  la  co/w- 
munaute  des  biens ,  et  mSme  des  femmes.  , 

Revenons ,  il  en  est  temps ,  Ji  un  ton  plus  se- 
rieux ;  et  quoique  celui  du  m^pris  et  de  la  deii 
sion  ne  soit  rien  moins  que  deplace  contre  Tex 
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travagance,  il  en  est  un  autre  quil  faut  propoiw 
tionner  k  la  hauteur  des  verites  qu^elle  a  pu  un 
moment  ^branler,  et  qui  sont  encore  menacees, 
S'il  eut  ^Xe  possible  que  la  cprnmunauie  de  biens 
et  de  tmvail  exist^t ,  meme  dans  les  premiers 
tempst  du  mQnde,elk  n  eut  ahouti  qu'ii  resserrer 
Fesp^ce  hunmine  dans, les  bornes  les  plus  voi- 
sines  de  Fanimalite;  elleeu(  done  ^te  en  oppo-^ 
sition  directe  avec  cette  perfectifailite  sociale,  qui 
est  ^galement  dans  les  facultes  de  la  creature 
raisopnable  et  dans  les  vues  de  la  saf^^esse  crea-! 
trice,  Elle  a  voulu,  ceite  sagesse  infinie,  et  elle 
a  du  youloii*  que  toyte  la  beaute  possible  de  son 
ouvrage  rendit  t^moignage  a  sa  gloire ,  en  seffec- 
tuant  paries  traraux progressifs  dellntelligence 
cr^ee^taQnopjQatupeProyidence  a  quiconque  ne 
l*efuseraitpasdelarecopnattre  dans  sonoenvre, 
Mais,  qu  auraient  ete  de«  hommeg  qui  n'auraient 
eu  pour  objet  et  pour  mobile  que  la  subsistance 
commune?  Qui  pent  douter  que  le  plus  grand 
pombre  ny  eut  mis  que  le  moins  quil  aurait 
pu?  Sans  doute  il  est  dans  la  vertu  deiaire  beau- 
coup  pour  les  aulres;  mais  elle  pe  serait  pas  la 
vertu ,  s  il  netait  du  commun  des  hoihmes  de  ae 
faire  beai^coup  que  pour  soi.  Aussi  tQote  insti-r 
tution  sociale  doit  etre  fond^  sur  la  nature,  qui 
est  de  tous^,  et  nullement  sur  la  vertu,  qui  est  de 
quelqu^s  urn  (i).  Aiii^i,  quand  il  eut  ftillu  la-» 

- — ■ — ^ -  ^      -     -^         -  -  ..     .  ■  - 

(i)  Gomme  ce  principe  a  ^t6  cclui  de  toutes  les  legislations  , 
pt  y  est  enfre  plus  ou  |qo»d$,  selon  Ic  progr^s  different  des  god« 
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bourer  ,  blitir,  chasser  ct  lutter  eft  tout  genre 
contre  les  obstacles ,  les  fatigues  et  les  dangers , 
qui  ne  voit  que  le  travail  e&t  it6  g^n^ralement 
restreint  au  plus  ^troit  necesMiire  du  moment , 
des  que  personne  n  eut  ^t^  interess^  le  moins 
du  monde  k  faire  plus  pout  avoir  plus  ?  Que 
serait  devenue  alors  cette  indispensable  pir^- 
voyance  d.e  Favenir,  que  chacun  a  pour  soi  et 
n  a  point  pour  autrui  ?  De  cela  seul ,  combien 
de  perils  et  de  Beaux !  Qui  pent  ignorer,  a  moins 
de  n  avoir  jamais  r^fl^chi  k  rien,  que  si  FEu- 
rope  est  si  sup^rieure  au  reste  du  monde,  cest 
que,  dans  les  climats  situes  entre  les  tropiques, 
Ibomme  a  fait  d'autant  moins  pour  lui,  que  Is^ 
nature  avait  fait  davantage,  et  que,  par  ce  d6- 
faut  d'industrie ,  il  est  reste  generaleraent  pauvre 
au  milieu  des  prodigalites  du  sol ,  tant  il  a  besoin 
de  I'inter^t  propre  et  du  ressort  de  lemulation 
pour  etendre  Taction  de  ses  facultes*?  Plus  il  de- 
meure  pres  de  la  nature  primitive,  qui  nest  ja- 
mais quune  ebauche  informe,  plus  il  est  porte 
k  ne  se  mouvoir  que  cortime  Tanimal ,  pour  se 
nourrir  et  se  reproduire.  Ainsi,  quand  meme  la 
famine  et  les  autres  fl^aux  nes  de  cette  inevi- 
table apathie  et  de  cette  impr^voyance  naturelle 

naissances ;  il  est  dans  IWdre  que  nos  legislateurs  philosophes  ^ 
ksj^gdn^rateurs  du  genre  humain  ^  nese  soient  pas  plus  sou  ven us 
dece  principe  que  s'il  n  eut  jamais  exisl6,  et  qu*ils  aient  constam- 
mentprocede  en  sens  inverse  sous  tous  ies  rapports.  (Voyez  dans 
la  cinqui^me  partie  de  VApologie  cette  violation  inouie  d*un 
principe  si  commun,  rang^e  parmi  les  ph^nomenes  de  d^mence.)^ 
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D  eus^ent  pas  bientot  fait  disparaltre  ces  peu4 
pladcs  philosophiquement  constituees ,  represeur . 
tez-vous  le  bel  univers  qui  en  3e|rait  riesulte ,  et 
comparez-le  a  ce^i  que  Imteret  particulier  et 
l;ai  propriety  out  elabore  pendant  le$  si^cl^s.  Ne 
■^pus  ^tonnez  point  que  Fauteur  du  Code  yoMS^ 
dise  qii(B  cej:  esprit  ^^propriite  et  dinterit partis, 
c^lier  est  naturellement  indocile  et  paresseux, 
Prenez  r^nversp,  et  vous  aurez  la  verite :  c'est 
nne  methodfs  a-peu-pr^s  sure  ^vec  nos  sophistes, 
et  en  ce  sens  au  moins  ils  peuvient  servir  a  queU 
que  chose.  Celui-ci  yous  dit  que  Vint^r^t  est pa-r 
resseux;  pourquoi?  Parceque  la  nature  et  la  rai- 
spn  lui  crjaient ,  depuis  le  commenc^inent  du 
iiionde,  que  rien  nest  si  actif ,  si  ^rdenf ,  si  in- 
Yentif  qiie  Tinteret ,  et  que  rien  n  est  si  sonple 
que  Fesprit  de  propri|£te.  Les  voila  les  deuix 
grands  leviers  de  la  grande  me^cbine  du  n^onde 
social ,  les  plus  puissants  iostrqments  de  son  ac- 
tivite^  les  inepuisables  sources  de  sa  richesse, 
les  vrais  principes  de  sa  beaute.  La  voilk  la  vraie 
pbilosophje ,  celle  qui  s  eclairc  en  s  eley^nt  vers 
une  Providence,  qui  Vadmire  dayantage  a  mesure 
quelle  Fobserve  mieux,  et  dopt  je  vous  ai  pro- 
mis  le  developp^ment.  Que  des  insenses  neyoient 
dans  la  propri^t^  que  les  funestes  consequences 
dpnt  elle  nest  que  Foccasion,  qui  se  retrou- 
veraient  encore ,  sans  elle ,  dans  les  passions  de 
Fhomme,  et  qui  ne  la  cond^imnent  pas  plus  que 
les  transgressions  ne  condamnent  leslois ,  lebon 
s^ns  r^ppnd  par  la  voix  de  tous  le^  siecles :  G  est 
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4e  Tesprit  de  propriete,  cest  de  Iiiiteret  parti- 
culier,  suites  naturelles  de  Tumour  de  soi,  et 
Legitimes  CO mme  lui,  tant  qu'ils  restent  dans  les 
borues  de  la  conscience  et  de  la  loi ;  c  est  de  la 
qu  est  n6  cet  infatigable  moavement  de  Tindus-* 
trie  humaine ,  qui  a  op^r^  succe^sivement  tant 
de  prodiges.  Si  nous  en  jouissons  le  plus  souvent 
sans  reconnaissance ,  c  est  que  nous  n  en  avons 
pas  examine  Forigine ;  et  si  nous  les  voyons  sans 
surprise ,  c  est  que  nous  n  avons  pas  assez  r^fl^chi 
pour  savoir  nous  etonner.  Pourquoi,  depuis  des 
siecles ,  cbez  toutes  le3  nations  civilisees,  n  avez- 
vous  qu'un  pas  a  faire  pour  vous  procurer  sur- 
le-champ ,  avec  un  signe  d  echange  ,  tout  ce 
qu'il  est  possible  de  desirer ,  depuis  les  premiers 
besoins  de  la  vie  jusqu  aux  derniers  raffinements 
c|ela4elicatesseetduluxe'^  Pourquoi  lesprodiic- 
tlons  du  monde  entier  sen^blent-elles  rassemblees 
dans  toutes  les  grandes  villes,  sous  la  main  de 
chacun  de  leurs  habitants? Pourquoi  ce  qui  vient 
des  quatre  parties  de  Tuhi vers  vous  est-il  presente 
a  chaque  pas,  sans  que  vous  ayez  m^me  songd 
a  le  chercher?  Tous  cps  hommes,  qui  semblent 
n'avoir  travaille  que  pour  vous  fournir  toutes 
les  sortes  de  jouissances  quand  par  vous-memci 
vous  pourriez  a  peine  vous  procurer  meme  le 
necessaire ,  tqus  ces  hommes  ont-ils  pense  k 
vous  pour  vous  tout  donner  ?  Pas  un  n'y  a  ja- 
mais songe;  ils  ne  savent  seulement  pas  si  vous 
existez;  chacun  deux  n'a  jamais  song^  qua  lui 
spul.  Mais  le  desir  de  sassurer  leur  propre  bien-^ 
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etre ,  mais  Fid^e  de  se  former  une  propriety  ca- 
pable de  garatitir  leur  subsistance  et  un  heritage 
a  leurs  enfants ,  a  dveill^  le  genre  d'industrie 
dont  ils  avaient  les  moyens ;  Theureuse  diversity 
que  la  nature  ya  mise  en  avari6  lesproduits  au 
point  degaler  Jes  desirs  et  meme  les  fantaisies 
de  tous ,  et  de  ne  leur  laisser  a  craindre  que  la  sa- 
ti^t^;  en  sorte  qu  en  dernier  rqsultat  chacun  a 
travaill^  pour  tous  et  tous  pour  chacun ,  sans 
que  personne  pens4t  a  autre  chose  qu  a  soi.  Vous 
diriez  que  tous  ont  agi  de  concert ,  et  ce  concert 
n'a  jamais  ete  dans  les  hommes  et  nepouvait  pas 
y  etre.  Ce  n  est  point  la  Touvrage  des  legislateurs, 
cest  celui  de  la  Providence.  Get  ordre  admirable, 
que  nulle  loi  hunlaine  n'a  pu  former  ni  prescrire, 
et  quelle  ne  pent  que  prot^ger ,  cet  ordre  etait 
uniquement  dans  Tintelligence  supreme  qui  a 
mis  dans.rhomme  tout  ce  qui  devait  le  mener 
ju9que-l4,sans  quelui-mfeme  comprit  ou  il  allait, 
et  crut  rien  faire  que  pour  lui.  Cet  ordre  sur  le- 
quel  repose  le  monde  social,  et  que  Fhomme 
ii'a  point  fait,  est  Foeuvre  de  celui  qui  a  fait 
Fhomme,  et  ceux  qui  peuvent  le  meconnaitre 
joignent  au  malheur  de  Faveuglement  le  crime 
de  Fingratitude. 

A  present,  qu'ils  se  reorient  tant  qu'ils  vou- 
dront  sur  la  mesure  de  mal  qui  se  mele  k  tant 
de  biens ,  et  qu'ils  oublient  que ,  si  les  biens  sont 
V  un  present  de  Dieu ,  le  mal  est  la  faute  de  Fhom- 
me; qu'ils  repeient  les  lieux  communs  de  F^lo- 
quence  et  de  la  po6sie,  comme  s'ils  devaient  ja- 
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mais  etre  admis  en  philosophic,  et  conime  si  Ja 
waie  pbilosophie  liy  avait  pas  mille  fois  re- 
pdndu  pereiuptoirenient.  Que  p^ut-on  faire  au- 
tre chose  que  de  leur  rep^ter  aussi  la  r^ponsc 
de  la  raison  k  ces  insidieuses  declamations?  La 
raisan  a  dit  et  dira  toujours :  Mon  unique  fonty 
tion  est  de  m'occuper  sans  cesse  k  maintenir  ^t 
propajjer  le  bicn  ^  dent  le  piinoipe  est  en  Dieu, 
a  restreindre  et  reparer,  autant  quil  est  en  moi, 
leg  efFets  du  mal,   dont  le  principe   est  dans 
rbomme;  et  conime  il  n'est  pas  donne  a  Thom- 
me,  tout  mauvais  quil  est,  de  detruire  Tordre 
enle  troublant,  il  nelui  est  pas  donne  nonplus, 
tout  edaire  qu'il  est,  de  ret  rancher  de  Tordre 
Jes  abus  qui  en  sont  inseparables  ici-bas.  Quelle 
replique  a  ces  eternelles   Veritas?  II  ri'y  en  a 
qu'une,  et  Forgueil  en  demence  en  etait  seul 
capable.  Cest  lui  qui,  sous  le  nom  de  philoso- 
phies a  dit  de  nos  jours:  «Non;  le  bien  dont 
«»vous  parlez  est  chimerique,  et  le  mal  seul  est 
« reel.  Cest  a  moi  dfe  d^tniire  ce  que  vous  ap- 
«pelez  Tordre,  et  je  le  detruirai.  J  en  etablirai 
tt  un  nouveau,  qui  sera  le  bien  reel,  et  alors  le 
« mat  ne  sera  plus,  ou  ne  sera  presque  rien. » 
Elle  la  dit;  elle  Ta  tant  dit,  quelle  s  est  fait  croi- 
re,  du  moins  parmi  nous;  elle  s'est  fait  croire 
plus  que  celui  qui  avait  fait  rordre^etlon  a  cess6 
de  croire  k  I'ordre,  parcequ'on  necroyait  plus  a 
son  auteur,  mais  seulement  k  la  philosophic,  qui 
le  niait ;  et  alors  Taqteur  de  Tordre  a  dit  et  a  du 
dire;  Eh  bi^n  !  je  vais  un  moment  laisser  faire 
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ceite  philosophic  J  et  vous  choisirez  ensuite  en-' 
tre  elle  et  radi ,  entre  son  ordre  etle  mien.  Mcsk 
sieurs,  vous  avez  vu  ce  qu!elle  a  feit;  vous  le 
voyez  depuis  dix  aunees.  Le  bien  qu  elle  pro- 
mettait  a  ete  raneantissement  de  tout  bien ,  et 
le  mal  qu  elle  y  a  substitu6  a  et^  si  extraordi- 
naire ,  que  tous  les  maux  connus  jusque-la  ont 
paru  des  biens,  et  letaient  reeliement  en  com- 
paraison  des  presents  que  nous  a  faits  la philoso- 
pkie.  Graces  soient  done  rendues  au  ciel.  Main- 
tenant  le  monde  en  sait  assez  pour  choisir  en- 
tre Dieu  et  les  phiiosophes. 

Pcrsonne  n'a  employ^  plus  qu  eux  le  moyen 

aussi  facile  que  perfide  de  ces  satires  depuis  si 

long-temps  triviales ,  dont  tout  Tart  consiste  a 

gen^raliser  dans  les  choses  Tabus  qui  est  dans 

les  individus.  Ainsi  Diderot  nous  dit  «  que  des 

«  institutions  arbitraires  pr^tendent  fixer,  pour 

«  quelques  hommes  seulement,  un  itat perma^ 

«  neht  de  repos  que  Ton  Bomme  prospiritiyfov'^ 

«  tune^  et  laisser  aux  autres  le  travail  et  la  peine; 

«  que  ces  distinctions  ont  jete  les  uns  dans  Toi- 

«  sivet^  et  dans  la  mollesse ,  et  inspire  aux  autres 

«  du  degout  et  de  Taversion  pour .  des  devoirs 

u  fords;  que  le  vice  que  Ton  notam^^aresse  j 

«  ainsi  que  nos  passions  fougueuses,  tire  son 

«  origine  d  une  infinite  de  prejuges,  enfants  tr6s 

tt  legitimes  de  la  mauvaise  institution  de  nos  so- 

u  ciet^s  que  la  nature  r^pudie.  >» 

Qui  se  douterait  que  la  pdresse  fut  V enfant 
des  p rejugis P  Sophiste^yei  done  demander  a 


Tlndien  par  quel  prijuge  il  r^pond  k  TEurop^en 
qui  lui  oflfine  du  travail:  Je  riai  pas  faim  ^  et 
reste  couch^  sur  sa  natte  jusqua  ce  quiLn  ait 
plus  rien  k  mauger.  Ya  demander  au  sauvage 
pourquoi  il  ne  se  meut  pas  davanta^^re,  a  moiirs 
que  le  besoin  ne  le  fasse  courir  a  la  chasse ;  et 
\e%  plus  born^s  des  hommes  apprendront  k  un 
philosophe  que  la  paresse  n  est  ni  prijuge  ni 
infant  de  prejugi^  mais  une  dispositiou  natu- 
relle  a  rhomme,  a  moius  quelle  ne  soit  corm- 
battue  par  la  n^cessit^  ou  Famour-propre,  ces 
deux  mobiles  d  action  qui  animent  le  monde 
social.  11  est  vrai^  comme  tu  le  dis  ailleurs ,  que 
«Vhomme  est  une  creature  faite  pour  agir,  et 
A  agir  utilement  i^ ;  mais  sUl  ^tait  vrai ,  comme 
tule  pretends,  cpiil n'est  deyenu paresseux  qu€ 
par  nos  institutions,  comment  done  serai t-il  ar- 
rivd  que  Tactivit^  fiat  si  ^tonnante^  si  prodi- 
gieuse  dans  1  ordre  social ,  et  la  paresse  si  habi- 
tuelle  dans  Fidtat  sauvage?  II  est  bien  (Evident  que 
lasoci^t^  a  attaint,  de  ton  aveu,  le  but  de  la  na- 
ture ,  et  que  par  consequent  nos  institutions^  bien 
loin  d'y  6tre  contraires,  y  sont  parfait^ment  cbh- 
formes.  Ge  n  est  que  dans  la  spcie^^  que  la  pa-- 
ressCy  qui  dans  le  sauvage  nest  qu une  habitude^ 
est  devenue  un.vice  et  un  danger.  Je  ne  vois  \k 
que  raison  et  consequence ,  et  pas  trace  de  pri-- 
jugi. 

Dn  prijugiest  une  opinion  re^ue  sans  exa- 
men  ,  et  j  en  vois  ici  un  tr^  deraisonnahle , 
mais  dans  tes  paroles  et  ton  opinion.  Je  ne  dis 
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pas  assez :  il  y  en  a  plus  d'uo ,  et  ces  prejugSsf 
m&mes  sout  grossiers  et  &  peine  concevables  dans 
un  homme  qui  aurait  uu  peu  refl^chi.  Oil  as-^tut 
pris  que  le  Uavail  des  mains  soit  un  mal?  et 
cest  bien  un  mal  a  tes  yeux,  pui$que  tu  te 
plains  que  nos  imtitutions  T aif^nt lai$$e  au  grand 
nombre.  Ou  as-tu  pris  que  \t  travail  d esprit, 
qui  est  celuidu  petit  nombre^  ne  soit  pas  touf 
jaussi  penible ,  tout  aussi  assujetiissant,  et  sou--' 
vent  meme.davantage?  Oe^ pr^juges  dimentent 
des  notions  si. gan^rales  et  si  prouvees,  quen 
v^rite  Ton  ne.peuf  se  resoudre  k  les  refuter:  ^ 
^ufGrait  de  ren;toyer  Ji  ce  qu  on  a  dit  tant  de  fois 
en  prose  et  en  vers,  aux  ^loges  qu'ont  faits  si 
souvent  nos  philosophes  eux-memes  des  travaux 
dela  campagne,  de  U  saJubrite de ces  exerctces^ 
de  la  paix  qui  les  accompagne^  de  la  gaiete  qui 
r6gne  dans  nos  rn-anufactures,  dans  nos  ateliers^ 
etdont  les  chants  c^ntinUels  de  noa  artisans  sont 
une  expression  si  na'Jve;  il.  aulfirait  de  citer  Ie» 
poetes  depuis  Theocrite  et.  Horace  jusqu  a  La 
Fpntaiae  et  son  gaillard  savttier^  et  enfin  c€» 
.vers  d'un  ^(^q  phihsophe : 

"   lis  chantent  cepeiidant;  leur  voix  fausse  et  rustique 
Gaiment  de  Pellegrin  detoi^ne  un  vieux  cantique* 

Un  Dieu  qui  prit  pitie  de  la  nature  huoiaine 
Mit  aupres  du  plaisir  le  travail  et  la  peine* 

(VOLTAIKE.) 

Le  traydil  et  la piine  (la  peine,  prise  com^ 
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me  6lle  est  ici,  pour  exercice  du  corps  (i)),  ne 

soDt  done  point  un  vice  de  nos  institutions.  Ge 

qui  est  un  mal,  cest  la  disproportion  entre  \m^ 

sage  et  la  reparation  des  forces ,  entre  la  peine 

et  le  salaire.  Ce  mal  est  d  abord  celui  du  petit 

aombre;  il  nait  ou  des  erreurs  du  Gouverne-^ 

ment,  ou  du  carad^re  mSme  des  individns,  ou 

des  accidents  de  la  nature:  c'est  a  une  politique 

eclair^e  ^  pr^venir  les  uns  et  ^  reparer  les  au-** 

tres ,  mais  seulement  jusqu  ou  la  chose  est  pos* 

sible.  L'homme  sage ,  le  bon  citoyen ,  y  travail- 

Jent  utilement  en  joignant  leurs  vues  aux  moyens 

de  radministration,  qui  seule  et  absolument 

seule  est  a  portee^dau^nuer  sans  cesse  un  mal 

qui  se  reproduit  sans  cesse  plus  ou  moins.  Celui 

qui  simagine  qu'on  pent  lextirper  est  un  igno^ 

rant;  celui  qui  donne  au  public  cette  illusion 

pour  une  decouverte  est  un  fou  ridicule  \  celui 

qui  ne  s  en  prend  qu  aux  gouyernements  seuls 

de  ce  qui,  avant  et  hors  de  tout  gouvernen^ent , 

est  ouaccideot  physique,  comme  la  grele,  ou 

defaut  delmdividu,  comme  la  paresse ,  est  un 

calomniateur ;  et  sll  senivre  de  ses   idees  au 

point  de  provoquer  avec  audace  le  renverse- 

ment  du  monde  qui  est,  pour  y  substituer  le 

monde  qu  il  a  rey^ ,  c  est  un  ennemi  du  genre 

humain. 


(i)  De  1^  cette  e&pression  usit^e ,  un  homme  de  peine  ^  ipour 
dire  un  homme  qui  porte  des  fardeaux,  un  crocheteur,  un  /orl 
dfU  Halle  y  etc. 
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Qu'est-ce  encore  que  cev^tat permanent  de  fe^ 
pos  que  ton  nomme  fortune  ^  prospiriti?  Je  nd 
connais  point  d' institutions  (\m  aient  jamais  pri*- 
iendu  fixer  un  ^jirMable  ^lat  pour  personne, 
et  ce  seraient  la  des  paroles  vides ,  si  on  en 
&tait  Tintention  de  la  calomnie.  Quelle  que  soit 
Tim  perfection  des  gouvernements  ^  il  n  y  en  a 
pas  un  seul  jqui  nait  pour  objet  de  tirer  parti 
de  Faction  des  individus,  pas  un  qui  pretende 
les  fixer  dans  \erepos.  Le  repos  ind^fini  est  assez 
volon  tiers  le  vceu  des  citoyens  d'un  etat,  le  but 
quils  regardent  au  bout  de  leur  carri^re,  i^ais 
na  jamais  ^te  le  voeu  ni  le  but  daucune  instf-' 
tution  politique.  On  voit  bien  que  Tauteu^  veut 
parler  des  grands,  des  premieres  classes  de  ci- 
toyens; mais  tons  ont  des  places,  des  emplois^ 
ou  veulent  en  avoir,  soit  a  Tarm^e,  soit  a  la 
cour ,  soit  dans  Tadministration ;  cest  menie  un 
litre  de  consideration  personnelle,  quaud  ce  ne 
serait  pas  un  app&t  pour  Tambition.  Le  nombre 
des  hommes  desoeuvres  est  tr^s  petit,  et  il  ne 
faut  pas  non  plus  appeler  ainsi  ceux  qui  ont  ac^ 
quis,  par  leurs  services  et  par  T^ge,  le  droit  de 
«e  reposer. 

Le  repos  dd  labeur  est  le  juste  salaire; 
II  est  d'autant  plus  doux,  quUl  est  plus  acbete. 
II  redonne  au  travail  un  ressort  necessaire, 
Et  fatigue  roisivete. 

La  .plupart  des  gros  rentiers  ont  des  offices ,  et 
les  petits  mangent  en  paix  le  pain  quMls  ont  la- 
boricusement  gagn^.  Ne  dirait-on  pas  qu'il  y  a 


une  class^  d'bammes  qui  mettent  leur  orgueil 
ou  leur  bonheur  k  ne  rien  faire,  et  a  qai  no3 
I'ois  ont  donn^  ce  privilege?  C'est  tine  supposi* 
tioa* ridicule,  k  moind  que  Fauteur  ne  compte 
pour  rien  tout  ce  qui  nest  pas  travail  des  mains. 
Tant  pis  pour  lui,  sit  na  pas  compris  Timpor- 
tauce  d  un  autre  travail,  et  sa  n^eessile  premiere 
dans  Fordre  social;  s'il  ne  sait  pas  ce  que  cest 
que  le  travail  administratif ,  qui  peut  seul  ga* 
rantir  la  s^curit^  et  les  produits  de  tons  les  au- 
tres  genres  de  travaux ;  s'il  ignore  que  personne , 
excepte  celui  qui  est  atteint  du  vice  de  paresse, 
ne  se  plaint  d'lbtre  force  de  s  occuper,  puisque  le 
bon  sens  apprend  a  tout  le  motide  que  la  sub-* 
sistance  est  le  salaire  du  travail  dans  les  uns^ 
com  me  la  consideration  sociale  en  est  le  prix 
dans  les  aulres.  Pour  relever  toutes  les  erreurs 
du  passage  cit^ ,  il  faudrait  relever  tons  les  mots. 
On  appelle  ici prosperitd  Findolence  qu  on  attri- 
bue  aux  grandes  fortunes,  comme  si  Fopulence 
industrieuse  dun  grand  negociant,  d'un  grand 
manufacturier  et  de  tant  dautres,  netait  pas 
une  prosperity  dont  tout  le  monde  est  frappe ; 
et  j  ai  vu  ces  hommes  riches  a  millions  si  acca- 
bl6»  de  leurs  affaires ,  si  Strangers  a  tout  le  reste, 
que  je  les  aurais  plaints ,  si  je  n  avais  pas  vu  que 
ce  prodigieux  mouvement  etait  devenu  n^ces- 
saire  k  leur  bonheur.  A  voir  comme  nos  philo^ 
sophes  parlent  du  monde  qu'ils  veulent  reformer, 
on  croirait  volontiers  qu'ils  ne  Font  jamais  vu 
que  dans  leur  cabinet. 

PHIL.  a.  17 
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delui-ci  va  toujours  avancjant  de  plas  en  plu^ 
dans  la  deraison  et  Fimraoralite.  Jugez-en  par 
le  morceau  qui  suit :  «  La  fausset^  des  principes 
«  du  droit  naturel  et  du  droit  des  gens  consiste 
«  en  ce  qu'ils  supposent  toujours  une  perversite 
((qui  nest  point  dans  Thomme.  Le  premier  de 
tt  ces  principes ,  nefaispas  a  autruice  que  tu  ne 
«  voudrais  pas  quon  teftt^  admet  comme  con- 
«  stant  et  ordinaire  que  le^homraes  peuvent pen- 
«  ser  serieusement  d  se  nuire;  ce  qui  narriverait 
a  jamais^  si  les  lois  memes  ne  les  eocposaient  sou- 
«  vent  a  cette  dure  necessite ,  et  si  celles  de  la  na-- 
ttYareeussent  ete  exactement  observees.  » 

Je  crois  que  c'est  Rousseau  qui  ie  premier  a 
soutenu  que  Vhomme etaitne  ban  ;  et  Rousseau, 
trop  a  plaindre  comme  homme,  et  trop  supe- 
rieur  comme  ecrivain  pour  fetre  refute  par  le 
mepris ,  autorisera  contre  lui  la  rigtieur  des  de- 
monstrations m^taphysiques ,  et  vous  verrez  que 
son  erreur  est  aussi  opposee  a  la  philosophic  qu'a 
la  religion.  Qui  croirait  que  cetle  erreur  eut 
d'autre  inconvenient  que  de  faire  trop  d'hon- 
Beur  h  la  nature  humaine?  Je  ne  sais  pourtant 
s'il  y  en  a  eu  une  plus  funeste,  et  je  nen  suis  pas 
surpris,  car  elle  est  directement  contraire  k  la 
revelation ,  et  Ton  ne  contredit  pas  impunement 
la  parole  divine.  Pour  ce  qui  est  de  Diderot, 
c'est  bien  assez  de  le  renvoyer  de  nouveau  a  cette 
preuve  de  fait  que  sans  doute  les philosophes  ont 
oubiiee  tous,  ou  voulu  oublier,  puisque  aucun 
deux,  que  je  sache,  n  a  jamais  essaye  de  la  nier^; 
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iBt  cette  preuve  centre  la  bonte  de  Fhoinme ,  c  est 
que  ce  sont  les  attentats  centre  la  loi  naturelle 
-qui  ont  necessite  les  lois  positives.  Ainsi  dun 
-c6te  le  monde  eniier  a  dit  <jue  la  m^chancetS 
jiumaine  avait  rendu  les  iois  n^cessaires,  et  de 
Tautre,  Diderot  nous  dit  que  ce  sont  lies  Iois  qui 
ont  ote  a  Thonxme  sa  bonte  essentielle.  Tout  le 
monde  croyait  qu'on  avail  fait  des  Iois  parce- 
qu  il  y  avait  des  mechants  :  point  du  tout ;  Dide- 
rot nous  assure  quil  n'y  a  des  mechants  que 
parcequ  on  a  fait  des  Iois.  Des  raisonneurs  aussi 
forts  que  lui  croiront  sauver  cet  exc^s  d  extrava- 
gance ^n  nous  citant,  avec  de  graiidscris,  quel- 
ques  Iois  fort  mauvaises,  et  que  personne  ne 
justifie  de   ce  grand  vice  quon  leur  reproche^ 
d'oecasioner  des  delits  locaux  qui ,  «ans  elles, 
nexisteraient  pas;  et  telles  sont,  par  exemple, 
les  Iois  de  la  gabeik  et  quelques  autres  de  la 
meme  espece.  Mais,  comme  on  est  dispense,  par 
le  bon  sens,  de  r^pondre  a  ceux  qui  argumentent 
de  ce  qui  est  exception ,  il  faut  les  laisser  crier , 
et  jeme  recrierai,  moi,  sur  rincomprehensible 
ridicule  d'un  ecrivain  qui  nietres  serieusement 
^ue  les  hommes  puissent  serieusement  penser  a  se 
nuire,  sans  doute  parceque ,  quand  Us  y pensent y 
cest  pour  rire,  et  qu  avant  les  Iois  il  ny  avait 
point  parmi  les  hommes  de  mechancet^  sdrieuse. 
3c  me  recrierai  encore  bien  davantage  sur  ce 
qui  est  revoltant,  parceque  le  scandale  est  pire 
que  Tineptie,  sur  I'horreur  des   consequences 
renferm^es  dans  cette  dure  ndcessiie  deire  cou- 
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pable,  imposee  par  les  lots.  Ed  vaio  rbonnete 
homme  dira  quil  neconnait,  ni  dans  sa  raisoa 
ui  dans  sa  conscience,  aucune  nicessite  (|uelcon>- 
que  de  faire  le  mal,  aucune  nicessite  detre  me^ 
chant;  maisle  mechant,  le  sc^l^rat,  le  livre  d^ 
Diderot  dans  une  main ,  et  un  poi^nard  sanglant 
dans  Vautre,  dira  :  »  Que  n>e  reprochez-vo>u:s  ? 
t<  Ce  sont  Yos  lois  qui  m'ont  impose  la  dure  ne- 
«  cessite  d  etre  un  assassin. »  Et  dans  le  systeme 
et  dans  les  termes  de  noire  philosopke  ^  ce  sera 
rhonnete  homme  qui  sera  inconsequent  ^  et  le 
scelerat  qui  raisonnera  juste. 

Le  scelerat,  si  vous  le  poussez,  sera  encore 
plus  fort,  plus  inexpugnable  avec  Faxiome  sui- 
vant ;  il  invoquera  la  nature  qui  la  fait  ilbrej  et, 
d^finissant  la  liberie  avec  Diderot,  il  dira :  «  La 
« veritable  liberte  politique  consiste  a  jouir^ 
«  san,s  obstacle  etsans  crainte^  de  tout  ce  qui peut 
it  satisfaire  ses  appetits  naturelSj  etparcort^iquerU 
u  legitimes,  «  it  n  y  a  la  ni  equivoque  ni  rcsiric* 
tion ,  cela  est  d'une  clarte  k  la  portee  de  tout  le 
monde ,  et  vous  ne  pourrez  pas  nier  au  brigand 
qui  viendra  forcer  devant  vous  votre  coffre-fort, 
enlever  votre  argenterie  et  violer  votre  femme 
ou  votre  fiUe , que Famour de  largent  et  des  fem^ 
mes  ne  soient  des  appetits  naturels^  etpar  con^ 
sequent  tr^s  legitimes.  On  le  conduira  au  sup- 
plice,  je  le  sais,  des  que  la  marechaussee  se  sera 
saisie  de  lui;  mais  il  dira  qu'il  ne  lui  manque^ 
pour  avoir  toujours  raison,.  que  detre  toujours 
le  plus  fort.  Et  que  ferez-vous  du philosophe  qui 
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Wi  a  si  bien  appris  a  n'avoir  tort  que  centre  la 
iparechanssee  ? 

Et  cet  homme  iosulte  a  Montesquieu  I  II  se 

moque  de  cet  honneur  des   monarchies  et  de 

cette  vertu  des  r^publiqu^s;  et  dans  quel  sens 

ose-tril  ii'en  moquer?  Ecoutez  son  exclamation: 

il  ladresse a  Dieu.  «  Quels  supports ,  grand  Dieu ! 

¥  qui  portent  plus  ou  moin^s  sur  la  propriete  et 

•  lint^ret,  les  plus  ruineux  de  tons  !es  fbnde- 

<p  ments!  w  Ilen€onnattdemeilleurs,lui,et  vous 

le  savez:  «  Pour  que  tout  soit  le  mieux  possible, 

¥  il  faut  que  personne  nait  rien  ^  soi :  pour  que 

«  cbftcun  travailk  mieux  pour  les  autres,  il  faut 

« que  personne  ne  travaille  pour  soi-meme. » C  est 

Ui  quest  contenue  toute  feliciterc'est  la  quest 

toute  ia  sagesse  des  goovernements ,  digne  de 

€eliedu  l^gislateur.  Avec  cette  base  dei tout  bien, 

peu  lui  importe  d  ailleurs  qu«  la  constitution  «oit 

monarchiquie ,  aristocratique  ou  d^mocratique  , 

pouritu  que  la  propriete  ne  sy  mtroduise  point  ^ 

ear  ce  seul  accident  peuttoutperdre,  Gc  sont  ses 

termes,^!,  pour  nous  rassurer,  il  nous  avertit 

quesoQ  systfeme  de  communaute  offre  par  lui- 

mSme  tous  les  moyens  Ae  prevenir  le  retour  de 

la  propriety ,  et des-hrs^  ajoute  t-il ,  la  monarchie 

mime  ne  d^ginirerajamms,  Cetie  tolerance  pour 

la  monarcbie  est  le  seul  article  du  livre  qui  ne 

%mt  pas  rivohttionnaire,  II  ny  manque  rien, 

except^ la  hainea  la  royauii^  et  cest  donamage  • 

car  d'ailleurs  Tauteur  est  bien  h  la  hauteur^  11 

est  au  paSy  et  vous  fetes,  Messieurs,  bien  coji- 
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vaincus ,  je  pense,  que  tout  ce  que  T?ons  avez  \jx 
en  rivolution  est  ici  enphilosophie.  II  y  a  meme 
un  point  oil  il  va  plus  loin  que  Robespierre ;  car 
celui-ci  savisa  un  jour,  je  ne  sais  pourquoi ,  de 
proclamer  dans  sa  Republique  VEtre  suprdmey 
et  Fauteur  du  Code  veut  seulement  que ,  «  si  ua 
«  enfant  vient  a  entendre parler  de  Dieu^  ex  de- 
tt  mande  ce  que  cest,  an  lui  reponde  que  c* est  la 
«  cause  premiere  ethienfaisante  »  ,  et  qu'on  n^en 
parle  plus.  Vous  voyez  que,  de  cela  meme  que 
Dieu   est  bienfaisant ,  de  cela  meme  qnil  est 
cause  premiere ,  lauteur  conclut  qu'00  ne  lui 
doit  ni  hommage ,  ni  cuhe ,  ni  pri^re,  ni  recon- 
naissance ;  car  dans  le  plan  de  sa  legislation  po- 
sitive, qui  estassez  etendu,  il  n'est  pas  plus  ques- 
tion de  culte  que  si  jamais  on  n  avait  entendu 
parler  de  Dieii;  et  cette  logique  inverse  est  en- 
core bien  parfaitement  rivolutionnaire.  Ge  qui 
ne  Test  pas  moins,  ce  qui  meiiie  Test  eminem* 
nient ,  c'est  cette  formule  de  tout  commandement 
public^  prescrite  par  le  l^gislateur  Diderot :  £^ 
raison  veut^  la  raison  ordonne.  N'etes-vous  pas 
la  au  centre  de  la  sublime  revolution  franqaise  ? 
N  etes-vous  pas  au  milieu  des  cinquante  mille 
temples  de  la  raison^  si  fierement  releves  au  mo- 
ment meme  oil  je  parle  (i)?Les  rapports  sont 

(t)  Depuis/rucfu/or, toutes  lesassemblees  de  commuDes,  dans 
les  d^partements,  ^taient  indiqu^es  dans  F^glise  du  lieu,  toujours 
avec  la  denomination  legale  de  temple  de  la  Raison.  Cest  a  Paris 
seulement  que,  pour  plus  de  vari^t^,  ils  avaient  donnd  a  leur& 
temples  Ips  titres  de  leurs  f4tes  tipublicaines* 
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eyidents.  II  est toutsimple  quun philosophe^  re" 
non^ant  a.etre  homme,  devienne  infaillible,  et 
commande  a  tous  les  homines  au  nom  de  la  rat- 
son^  comme  il  est  tout  simple  que  la  raison  rdvo* 
lutionnaire  detruise  toutce  qu'avaitconsacre  la 
raison  humaine,  et  que,  dans  la  France  revolu- 
tionnee y  on  lise  en  grosses  lettres  liberie^  ega-- 
lite^  a  la  tete  dactes  dont  le  despotisme  aurait 
horreur. 

Enfin  ilfalJait,  pour  cpuronner  Toeuvre  etpour 
qu  il  ne  manquat  rien  aux  leqans  que  la  Provi- 
dence voulait  donner  aumonde,  ni  h.  Fopinibn 
quil  doit  avoir  k  jamais  de  \dL.philosophie  qui  a 
regne  dans  notre  siecle ,  il  fallait  que  nos  bri- 
gands republicains  sen  emparassentdemaniere 
quelle  nefut  passeulement  une  doctrine  arinee^ 
qui  nese  soutient  que  par  la  force,  raais  quelle 
flit  m^thodiquement  discutee  entre  les  scelerats 
eux-memes,  avec  toutes  les^  formes  et  toute  la 
gravite  des  controverses  politiques,  afinquil  ne 
fut  pas  possible  de  douter  qu'en  partant  des 
principes  de  nos  philosophes  ^  tous  les  crimes 
nen  devinssent  les  consequences  rigaureuses  et 
incontestables.  Cest ce  qui aeu lieu ,  il  ny  a  pas 
long-temps  ,devant  toute  la  France,  dabord  dans 
les  ecrits  de  deux  fameux  patriates  (i ) ,  et  ensuite 
devantuneco«r/2a//o/2a/e(2).  Tous  deux,  pleins 


(i)  Antonelle  et  Baboeuf. 

(a)  Le  tribunal  nomme  haute-cournationaley  si^geant  a  Ven— 
dome,  pour  juger  le  nomine  Drouet,  maltre  de  postc. 
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du  m^me  esprit  et  dune  meme  cstime  Fun  pour 
Tautre,  ont  aussi  la  m^ma  admiratioo  pour  la 
doctrine  dubonheurGommun  (eest  le  nam  quils 
lui  donnent,  parcequecettedeuomination  €$t  a- 
la-fois  plus  noble  et  plus  courte)^  ils  nc  diffi^rent 
que  sur  la  possibilite  de  letablir*  L'un  des  deux, 
en  g^inissant  d'etre  venu  trop  tard^  se  pernaet  de 
douj;er  que  nous  soyons  encore  a  temps  de  r^a- 
lisercette sublime  theorie; il craZ/z^quaprts avoir 
ripandu  desflots  de  sang  pour  le  bonheur  com* 
mun^  on  n'obtienne  pour  tout  r^sultat  qu'un 
vaste  bouleversement  {i)  ^  et  cette  crainte  le  fait 
besiter  sur  Tentreprise.  II  faut  entendre  comme 
il  s'explique  :  «  Le  droit  de  propriete  est  la  plus 
(<  deplorable  creation  de  uos  fantaisies.  Je  suis 
(c  convaincu  que  tetat  de  communautd  est  le  seul 
(c  juste,  le  seul  bou ,  le  seul  conforme  aux  purs 
(( sentiments  de  la  nature ;  que,  hors  de  1^,  ilne 
«  peut  exister  de  societes  paisibles  et  vraiment 
tf  heu reuses...  Le  nombre  est  infini ,  de  ceux  qui 
(<  adoptent  cette  opinion ,  que  les  hommes  r^unis 
«  en  societe  ne  peuvent  trouver  le  bonheur  que 
w  dans  la  communautd  des  biens;  cest  un  des 
(<  points  sur  lesquels  les  philosophes  et  les  poe- 
tf  tes,  les  coeurs  sensibles  et  les  moralistes  austfe- 
w  res',  les  imaginations  vives  et  les    logiciens 
«  exacts ,  les  esprits  exerces  et  les  espiits  sim-^ 

(i)  Ne  Idi  sachez  pas  gr6  de  cette  crainte  :au  moment  ou  il 
^crivait,  en  1797,  le  vaste  bouleversemknt  iXjiit  sous  ses  yeux.  U 
ne  s  agissait  plus  que  d«  IVnti^i^e  destruction ,  dont  ie  ciei  a  dai- 
^6  nous  faire  grace. 
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u  pies  ,  furent  et  seront  toujours  d  accord.  » 

U  est  difficile  de  porter  plus  loin  la  plenitude 
de  la  conviction ,  et  plus  difficile  ehcore  de  com- 
prendre  comment,  si  cette  unanimitd  d' opinions 
ei^istait ,  celui  qui  croit  la  voir  par-tout  ne  croit 
pas  possible  d'efFeciuer  un  voeu  sur  lequel  tant 
d^^nf/'^  differents  onteteet seront  toujours  d'ac- 
cord,  Mais  il  ne  faut  pas  trop  presser,  ni  sur  la 
v^rite  des  fails,  ni  sur  la  justesse  Ae^  raisonne- 
ments  ^un  pkilosophe  revolutionnaire  ^  qui  prend 
pour  une  opinion  les  fictions  et  Jes  saillies  de 
quelques  poetes  quaudils  ont  rev^leur  4ge  d'or, 
et  les  hypotheses  de  quelques  discoureurs  quand 
ils  ont  reve  leur  republique.  Ge  qui  merite  plus 
d'attention  ,   c est  la  conclusion   de  lecrivain  , 
toute  contraire  k  ce  qu  on  pouvait  attendre. 
« Mais  nous  parumes  trop  tard  au  monde  Tun 
» et  Tautre  (  Vorateur  plebiitn  qui  parle  ici ,  et 
ile  tribun  dupeuple  auquel  il  repond) ,  si  nous 
tf  y  vinmes  tiyec  la  mission  dedesabuser  leshom- 
« mes  sur  le  droit  de  propriety.  Les  racines  de 
«  cettefatale  institution  sont  trop  profbndes ;  eiles 
«tiennent  a  tout;  elles  sont  desormais  inextir*- 
<(  pables  chcz  les  grands  et  vieux  peuples.  On  ne 
« pour  rait  marcher  a  Tabolition  effective  de  la 
«propriete  et  a  la  conqufete  de  la  communautd 
«des  biensque parle  brigandage  et  les  horreurs 
«de  la  guerre  civile,  qui  seraient  dabord  daf- 
« freux  moyens ,  uniquement  propres  d'aiJleurs 
«a  detruire  la  propriete  sans  nous  donner  la 
« communauti.  La  possibility  ^ventuelie  du  re- 
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«tour  k  cetordre  de  choses  ^  si  simple  et  si  douT,, 
«  n  est  qu  une  veyevie  peu^etre,  » 
-    Sans  ce  peu^etre^,  qui  laisse  encore  lieu  au: 
doute ,  et  sans  cet  epanchement  de  voeux  phi-- 
lanthropiquesipouvcet  etat  dechoses  si  simplest 
si  doux  J ']e  cvois  que  toute  la  haute  reputations 
de  civisme  si  justement  acquise  a  Vorateur  ple-^ 
beienne  I'aurait  pas  garanti  de  la  terrible  ap*- 
pellation  de  modere,  la  plus  naortelle  de  toutes 
en  revolution,  Mais  le  tribun^  qui  avait  besoia 
de  lui,  menage  son  cher  Sgal{i)  ^  et  se  contente 
de  lecrdser parses  raisonnements.il  faut  avouer 
qu il  ne  manque  pas  d'armes  contre  lui,  et  d'ar- 
mesvictorieuses;  il  lui  oppose  toutes  les  autori- 
tes  que  tous  deux  reconnaissent  egalement ,  les 
exemples  et  les  maximes  de  la  revolution ,  etles 
axiomes  de  Rousseau ,  de  Mably  et  de  Diderot. 
II  multiplie  la  repetition  solennelle,  etenlettres 
majuscules  7  de  ces  paroles  memorables  du  legis- 
lateur  genevois :  «  Vous  etes  perdus  si  vous  ou— 
«  bliez  que  les-  fruits  sont  k  tous ,  et  la  terre  a  per- 
*t  Sonne.  »  11  lui  represente  que  la  revolution  a 
deniontre  possible  tout  ce  quejusque-la  on  avait 
cru  impossible ;  et  certainement  entre  deux  re- 
volutionnaires  largument  est  concLuant.  II  ne 
reste  done  plus  qu'un  pas  a  faire,  et  pourquofc 
serait-il  plus  difficile  qwe  tout  le  reste?  Alors ,. 


(i)  C'est  un  des  noms  que  prenait  la  bande  de  Baboeuf,  la  r^- 
publique  des  egaux ;  et  en  consequence  le  tribun  ^crivait  a  ses  af- 
fides  :  Mon  cher  ^aL 
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avdnt  d'en  venir  a  ses  moyens^  il  appelle  au  sie- 
cours  de  ses  principes  celui  qu  il  nomme  dans  sou 
enthousiasme^notre  principal prScurseur,  notre 
DroEROT ;  il  copie  les  traits  les  plus  forts  de  cet 
eppuvantable  tableau  de  T^tat  social ,  qui  vieiit 
de  passer  sous  vos  yeux ;  et ,  sur  de  son  triom- 
phe ,  il  a  bientot  r^duit  a  rien  ces  idees  et  ces  ex- 
pressions de  brigandage  et  de  guerre  civile  qui 
ont  paru  troubler  le  pusillanime  orateur.  «  Sierait- 
"  ce  bien  Antonelle  qui  definirait  le  brigandage 
«  a  la  maniere  du  patriciat?  Mais ,  dans  le^  sens 
« oil  tentendent  les  hommes  justes  et  les  enfants 
tt  de  la /ia/e/re,  qu'est-ce  que  le  brigandage?  Ce 
«  sont  les  cent  mille  nioyens  par  lesquels  nos  lois 
uouvrent  la  porte  a  Tinegaliti^  et  autorisentle 
«  depouillementdu  grand  nombre par  une  petite 
^^portion.  Tout  mouvement^  toute  opiraiion{\) 
«qui  effectuerait  deja,  ne  fut-ce  que  partielle- 
tf  ment ,  le  degorgement....  (vous  ne  doutez  pas 
«  que  le  degorgement  ne  soit  atussi  egorgenacnt; 
« et  vous  le  verrez  toutk-llieure.  )le  degorgement 
« de  ceux  qui  ont  trop ,  au  profit  de  ceux  qui 
« n  ont  pas  assez,  ne  serait point  un  brigandage; 
« ce  serait  un  commencement  de  retour  k  la  jus- 
«tice  et  au  veritable  bon  ordre.*.  Diderot,  que 


(i)  On  voit  aux  pieces  da  proems  ce  que  veulent  dire ,  dans 
Targot  r^volutionDaire,  ces  mots  mouvement,  operation,  et  cent 
autres  du  meme  genre  :  par-tout  massacre  et  pillage  sans  excep> 
tion.  Jamais  le  bonheur  commun  n*a  eu  d  autres  moyens;  et  ce 
(|u'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  que  ce  bonheur-ik  ne  pouvait 
pas  avoir  d  autres  moyens. 
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a  tu  te  complais  ^  citer,  dit  pr^cisemeiit  que  Fes- 
¥  prit  de propriety  etd'intiret  dispose  chaque  m- 
ndii^idud  immoter  d  son  honheur  lespece  eti- 
^  Here;  qu«  lapropriiti  est  la  cause  ginerale  et 
M  permanente  de  toutes  les  discordes  ^  de  tous  les 
«  maux^  de  tous  les  crimes.  Cela  ne  prouve-t-il 
*»pasclairement<inen  marchant  kVegalite  reelle^ 
9(  a  la  communauti  des  hiens^  il  nY  a  point  a 
«  craiodre  de  guerre  civile  qui  soit  comparable 

*  aux  guerres  d'homme  a  homme  et  de  peuple  a 

*  peupie  quentreticnt  sans  interruption  notre 
«  ^ tat  present?  )) 

Avouons  qu'on  ne  peut  pas  raisonner  plus 
juste,  et  qil'un  disciple  de  Diderot  ne  pouvait 
pas,  sans^tre  inconsequent,  se  dispenser  d^'etre 
de  la  troupe  d^  Baboeuf.  Aussi  a-t*il  bien  s^nti 
tous  ses  ayantages,  et  il  tourne  fort  bien  en  ex- 
clamation oratoire,  en  apostrophe  pathetique, 
son  argument  a  fortiori.  «Eh !  nature,  puisqu  on 
«  n  a  pas  h^site  devant  les  guerres  sans  nombre , 
«  ouvertes  pour  maintenir  la  violation  de  tes 

*  lois^  comment  pourrait-on  balancer  devant  la 
M  guerre  sainte  et  venerable  qui  aurait  pour  objet 
«leurr^tabli  ssemen  t  ?  » 

Remafquez  que  ce  miserable,  qui  daillcurs 
^tait  tr^s  borne,  qui  a  d^bit^  cent  mille  sottises 
de  son  cru,  qui  deraisonna  dans  son  interroga- 
toire  et  dans  ses  defenses,  et  fut,'  sans  eompa- 
raison ,  le  plus  plat  et  le  .plus  sot  de  tous  les  co- 
accuses  deVenddroe,  ici  pourtant,  parcequil 
trouve  un  appui,  non  seulement  rai&onne  forx 
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bien,  mais  devient  menie  eloquent;  car  il  y  a 
vraiment  de  leloquence dans  le  rapprochement 
et  Topposition  des  deux  idees  principales  de  sa 
phrase.  Mais  a  quo!  tient  toute  sa  force?  A  ces 
seuls  mots :  Pour  la  violation  des  his  de  la  nature. 
Us  font  frerair,  je  I'avoue,  le  bon  sens  et  Thuma-* 
nite ;  mais  d6s  que  vous  avez  admis  avec  Rous- 
seau et  Diderot  que  T^tat  social  nest,  en  effet; 
Q^une  violation  des  loisde  la  nature,  dte  que 
leur  abominable  paradoxe  est  entr^  dans  Ten-^ 
tendement  k  la  suite  des  milliers  de  sophismed 
et  de  mensonges  dont  lis  se  sont  fait  un  jeu  de 
defigurer  le  tableau  de  la  societe ,  alors,  je  le  r e- 
pfete,  il  ne  reste  plus  de  replique  a  tons  les  Ba- 
boeuf  du  monde ;  et  la  plume  dnphilosophe^  qui 
donne  ainsi  raison  au  poignard  du  brigand  et  a 
la  torche  de  Tincendiaire ,  est-elle  autre  chose 
elle-meme  qu  une  torche  et  un  poignard? 

Le  tribun  poursuit  sa  demonstration ,  et,  tou- 
jours  fort  de  ^0/2  Diderot,  il  trouve  chez  lui  tout 
ce  qui  pent  ^carter  les  doutes  et  les  difficult^i. 
"Diderot  est  plus  consolant  que  toi.  II  ne  s'agi- 
« rait,  dit-il,  que  defaire  bien  entendre  a  la  raia- 
« jorite  les^c  que  ce  nouvel  ordre  serait  assez 
(tparfait  pour  que  personne  ne  manqu&t  du  /i^- 
^cessaire^  ni  de  V utile  ^  nimeme  de  Vagriable,  0 
Ici,  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  revienne  encorfe 
^'objection  si  souvent  renouvel^e  et  si  souvent 
repouss^e,  que  ces  expressions ,  y«£re  bien  en^ 
tendre,  n'indiquent  que  des  moyens  de  persua^ 
iion,  de  conviction,  mots  qui  reviennent  sou- 
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vent  dans  rouvrag€  de  Diderot  comme  dans  les 
commentaires  de  ses  deux  disciples,  et  que  cela 
n'a  rien  de  commun  avec  les  mesures  revolu^ 
tionnaires.  Et  moi,  je  r^ponds  encore  et  repon- 
drai  toujours,  i®  que  dans  dautres  endroits  (et 
on  le  verrabientot)  la  violence  est  invoquee,  et 
semble  meme  recommandee ,  non  seulement 
dans  Diderot,  mais  dans  Baynal;  quils  onttout 
legitime  contre  ce  qu'ils  appellent  oppression^ 
tyrannie;  etil  est  de  toute  evidence  que  pour 
eux  tout  ce  qui  n'est  pas  ordonne  a  leur  gre  est 
oppression  et  tyrannie:  leurs  ecrits  le  prouvent 
a  toutes  les  pages.  2^  Je  redirai  encore  que  qui 
veut  la  fin  veut  les  moyens,  et  les  moyens  quels 
quils  soient,  quand  la  fin  porte  sur  ce  principe 
tres  bien  saisi  par  Baboeuf  et  consorts,  et  appli-> 
qu^  sans  cesse  en  revolution^  qu'aucun  mal  pas- 
sager  n  est  comparable  a  des  maux  permanents , 
sur-tout  quand  il  s'agit  de  leur  faire  succeder  Je 
plus  grand  bien  possible  et  pour  toujours;  et 
voilabien  toute  la  th^orie  revolutionnaire ^  qui 
est  bien  authentiquement  touie  philosophique. 
Diderot  avait  rejet^  avec  autant  de  m^pris  que 
<l'ind]gnation  tout  ce  que  les  l^gislateurs  et  Jes 
gouvernements  croyaient  devoir  opposer  aux 
abus  que  la  cupidiie  naturelle  a  rhomme  peut 
faire  naitre  dans  Tordre  civil  etabli  sur  la  pro- 
pri^t^.  II  avait  dit  que  ces  contre-poids ^  ces  eto/i- 
gons ^  ^taient  eux-memes  Ae  veritables  abus; 
qu'ils  ne  tendaient  qu  a  perfectionner  Vimper^ 
fection;  que  ces  reni6dcs  palliatifs  etaient  les 
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onuses  secondes  des  maux,  etc.  Baboeuf  se  sert 
•de  toute  cette  rhetorique  pour  amener  k  r^si- 
piscence  le  timide  orateur,  qui  veut  aussi  quon 
4xrrete  au  moins^t  qu^on  circonscrive  les  ravages 
du  vhancre  irwetere  et  inexiirpable.  Le  fougueux 

tribun^ecYie:  <^uoi!  citoyen ,- des  palliatifs ! 

Vous  reeonnaissez  la  ,  Messieurs ,  Taccent  de 

Yinergie  republicaine,  II  le  soutient ,  et  continue : 

a  Les  lois  populaires  partielles,  les  demUmoyens 

«t  regenerateurs ,  les  simples  adoucissements,  sont 

«  toujours  sans  solidite.  »  Or,  savez-vous  ce  que 

<:'est  que  ces  adoucissements  et  ces  demi-moyens  ? 

CIe5t  tout  ce  qu'on  a  fait  jusquen  1794:  c'est 

-vous  dire  tout  en  un  seul  mot,  et  vous  ne  con- 

naitriez  pas  la  revolution ,  si  vous  ignoriez  que 

Y  energie  n'a  jamais  eu  un  autre  sens,  «  Que  le 

upeuple  exige  uue justice  entifere,  quil  exprime 

a  majestueusement  SQL  volonte  souveraine^  qu'il 

ttse  niontre  dans  sa  toute-puissance,  et,  au  ton 

«  dont  il  se  prononce,  awn  formes  qu  il  diploic, 

« tout  cede,  rien  ne  lui  resiste ,  il  obtient  tout  ce 

"  qu'il  veut  et  tout  ce  qu  il  doit  avoir. » 

Ce  n  est  pas  ici  que  J  aurais  besoin  d  expliquer 

ce  que  veulent  dire  la.  justice^  la  majestic  les 

formes  dupeuple ,  le  ton  dont  il  se  prononce,  Le 

iribun  du  peuple^  parlant  a  V orateur  pUbiien^ 

etait  sur  d'etre  entendu ,  quoiqu'il  ne  voulut  pas 

eu  dire  davantage  dans  une  feuille  publique  et 

signee.  Mais  sans  m6me  avoir  recours  aux  pieces 

d^son  proces,  on  trouverait  dans  les  placards 

quil  affichait  le  detail  de  cette  majeste  deform 
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mes^  et  c'est  pour  la  posterite  setdemcnt  qui! 
faut  articuler  que  c  ^tait  le  massacre  general  d^ 
tout  ce  qui  avait  une  existence  honnete^  jusqu  ^ 
ce  qu  il  ne  restat  dans  Paris  que  tous  les  bandits 
et  bourreaux  charges  de  toutes  les  depouilTed 
de  toiites  les  victimes;  car  cette  operation  de^ 
vant  etre  la  derniere,  elle  devait  aussi  6tre  com- 
plete; et  il  convenait  a  Baboeuf  et  aux  siens  d'a-> 
chever  le  supplement  au  Code  de  la  Nature^  de 
maniere  qu  il  ne  manquat  rien  ni  a  Fun  ni  5; 
Tautre. 

SECTION  VIL 

Vie  de  Seneque* 

• 

J'aurai  peu  de  chose  a  dire  de  cet  ouvragei 
dont  jai  tir^  ailleurs  (i)  tout  ce  qui.  concernait 
S^n^que,  mais  qui  pourtant  ne  doit  pas  etre 
omis  ici  pour  ce  qui  concerne  la  doctrine  dc 
Diderot,  qui  ne  saurait  etre  trop  connue,  par- 
cequ  elle  ne  saurait  etre  trop  detest^e.  C'est  par- 
tout  le  meme  fonds  de  perversity :  il  n  y  a  gu6re 
de  difference  que  de  I'artificfe  a  Faudace,  selon 
qu  il  croit  devoir  se  montrer  ou  se  cacher  plus 
ou  moins. 

«  A  parler  proprementy  il  n'y  a  qu'un  devoir^ 
«  c  est  d'etre  heureux:  il  n'y  a  quWe  vertu,  c'est 
« la  justice. »  (Did.) 

C'est  parler  tres  improprement,  car  le  bon- 

(i)  Toyez  la  partie  des  Anciens^  article  Sifnique^  tome  ni, 
po$e  1 93  9  setioude  panie. 


heiir  est  un  besoin^  et  non  pas  im  devoir.  Le 
devoir  depend  essentiellement  de  natre  volonte  ^ 
et  le  bonbenr  nen  depend  pas.  Que  serait-ce 
-qu  nn  devoir  quil  nie  serait  pas  en  nous  de  rem-* 
plir?  Cest  une  abstirditc^.  Est-ce  de  bonne  foi 
qu  un  homme  instruit,  qti  un  botnme  d'esprit  a 
pu  etre  siabsurde?  Non ;  c'^st  parcc^que,  dans  la  ' 
realite,  it  ne  reconnaissait  point  de  devoir  mo 
pal,  qu'il  a  qualifie  de  devoJrle  voeu  natut^I  du 
bien-fetr©  dans  cbaqtie  individu,  voeu  qui  n'est 
legitime  que  par  les  moyens>  pr^isement  par- 
cequ'il  est  le  nieme  datis  tons.  Diderot  avait  jitr^ 
Hue  guerre  noiortclle  k  I  homme  morale  corame 
YoUaire  k:  Fbomnie  religieux.  Je  n'aecusle  pa^ 
le^rement;  Fouvrage  qui  ta  passer  devaiit  nous 
apr^s  celui'ci  (r)  vou^s  ien  offrira  la  preuve  tex- 
tuelle:  Taxiteur  y  a  parMjplus  ouvertement  que 
par-tout  aillearsy  parceque  Fecrit  ne  devait  pa- 
raitre  qu'apres  sa  mort.  GVst  let  premtiere  partie 
de  son  testament /?Ai7c)^o/?A/j«e,  et  la  seconde 
est  dans  Jacques  ie  Fataliste^  aiwtrc  ^crit  pos- 
thume,  etletout  a  ^te  soigneusement  rectieiHi. 
Dans  le  dernier  de  ces  deux  outrages,  IstjTata-^ 
fr^^xclut  toute id^e  de  d^lit;  dans  le  premier, 
tout  ce  qui  est  d^  YTmmme  naturel  ^tant  bon , 
^' homme  moral  €&i  an^anti,  et  aneanti  expres- 
S€ment,  dans  lesinenies  termes  que  je  rapporte 
ici.  Tel  est  le  r^sora^  de  toute  l& pkilosophie  de 

.(0  Get  article,  qui  devait  former  la  section  VIII,  sous  le  titre 
^^OEuvrei  pos^itmes  cfe  Diderot^  n  existe  pas.  {Note  de  Vtditeur. ) 
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Diderot,  et  il  n'est  pas  difficile  a  saisir;  il  n^y  ^ 
pas  lieu  au  reproche  d  obscurity  qu'on  a  fait  si 
souvent  a  sa  metaphysique :  il  a  du  moins  et6 
parfaitement  clair  dans  sou  immoralite. 

Comme  rien  n  est  plus  juste  que  d  expliquer 
un  auteur  par  lui-meme,  et  les  passages  parti- 
culiers  par  le  systeme  general,  vous  devez  aper- 
cevoir  a  present  ce  qu'il  a  voulu  dire  par  cette 
seconde  proposition,  faite  pour  couvrir  la  pre- 
miere :  « II  n'y  a  qu  Une  vertu:  c'est  la  justice.  >» 
Vous  comprenez  que,  si  ces  mots  avaient  chez 
lui  leur  acception  propre,  il  serait  impossible 
de  concilier  les  deux  propositions  quil  a  r^u- 
nies ;  car,  %ilnya  qiiun  devoir^  celui  dV/re heu- 
rez/a: ,  quand mon  bonheur  sera,  comme  il  ar- 
rive si  souvent,  en  concurrence  avec  celui  dau- 
trui,  il  sera  curieux  de  savoir  comment  je 
remplirai  mon  unique  devoir  ^n  pratiquant  cette 
unique  vertu,  la  justice^  qui  certainement  me  de- 
fend de  faire  aucun  mal  a  autrui,  de  faire  mon 
bien  aux  depens  du  sien ,  du  moins  selon  la  mo- 
rale universelle.  II  est  impossible  de  se  tirer  de 
cette  contradiction,  a  moins  de  dire,  comme  les 
stoiciens  ,  que  le  bonheur  est  dans  le  devoir 
meme;  et  Diderot  en  est  si  loin,  quil  dittout  le 
contraire,  puisquil  met  le  devoir  dans  le  bon- 
beur,  ce  qui  est  precis^ment  la  proposition  con:- 
tradictoire  de  celle  de  Zenon.  Mais  tout  devient 
tres  simple  et  tr^s  intelligible  des  que  la  justice 
et  la  vertu  consistent  a  remplir  le  seul  devoir  de 
Vhomrne  naturely  celui  d'etre  heureux;  et  cest 
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le  sens  des  paroles  de  Diderot ,  6u  elles  nea 
ont  paSi 

« II  n'y  a  pas  de  science  plus  ^vidente  et  pliis 
tt  simple  que  la  morale  pour  Fignorant;  il  ny  en 
«  a  pas  de  plus  ^pineuse  ^t  de  plus  absurde  pour 
«le  savant.  »  (Dro*)  II  disait  vrai,  mais  dans  un 
sens  bien  ^loign^  du  sien.  II  voulait  dire,  lui, 
que  ce  qui  parait  certain  a  Vignorant,  qui  s'en 
rapporte  tout  bonnement  a  sa  conscience,  est 
tout  au  moins  fort  problematique  pour  le  sa^ 
x^ant  Mais  ce  qui  est  vrai ,  c  est  que  cette  con- 
science ^  le  seul  livre  des  ignorants,  vaut  infini- 
ment  mieux  que  tons  les  livres  ovl  \e^  savants 
ont  mis  en  probl6me  ce  qui  est  ^crit  dans  ceiui^ 
la.  Ce  sont  eux  qui  Font  dbscurci  et  d^figure 
cent  fois  plus  que  ne  pouvaient  faire  nos  mau- 
vais  penchants.  Ce  livre,  toujours  ouvert  pour 
Thomme  de  bien,  est  souvent  ferm^  pour  le  tn^- 
chant,  qui  pent  encore  le  rouvrir.  ^ os  philo*^ 
sophes  seuls,  ces  sai^ants  dont  parle  Diderot, 
ont  et^  bien  plus  loin;  ils  ont  voulu  d^chirer  le 
livre,  ou  tout  au  moins  FefFacer. 

«Dans  Athfenes,  j  aurais  pris  la  robe  d*Aris- 
«tote,  celle  de  Platon,  ou  endoss^  le  froc  de 
«Diogtee»  (Dro.) 

Vous  auriez  pris  plus  ais^ment  la  robe  de  Pla- 
ton et  d'Aristote  que  leur  genie ;  et  vous  n  eussiez 
jamais  pris  le  froc  de  Diogfene,  ni  habite  dans 
son  tonneaii.  Vous  croyez  quil  ne  fallait  poiir 
cela  que  de  Forgueil;  vdus  vous  trompez  :  il  fal- 
lait une  esp^ce  de  force,  tres  mal  entendue,  il 

i8. 
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«st  vrai,  mais  qu  un  pkilosophe  de  Paris  n  a  pas* 

Et  ce  quil  y  a  ici  de  plus  plaisant,  c'est  quau 
feuiUet  suivant,  cet  homme,  qui  sait  si  bien  ce 
rquil  aurait  et^  a  Athenes,  ne  sait  plus  lueme 
ce  quil  est  a  Paris.  II  dit  en  propres  termes: 
Moi  qui  n'aipas  Vhonneur  dfetre  augure  niphi- 
iosophe;  et  a  chaque  pape  de  ce  livre ,  et  dan^ 
tous  ceux  t)u  il  a  parle  de  lui,  le  mot phiiosopke 
est  le  synonyme  de  Vauteur,  est  son  eloge  ou 
son  apologie. 

Pour  nous  persu^ler  qu'il  ne  faut  juger  uu 
ministre  de  Neron  ni  par  les  regies  de  la  nio- 
j^ale ,  ni  par  ceUes  de  la  religion ,  il  s eerie,  daus 
i^a  acei^  de  gaiet6:  « II  faut  convenir  qu  a  cole 
«  d^un  Tib^re,  ceat  nu  plaisaut  personnage  h 
^supposer  qu'un  casuiate  de  Sorbonne.  »  (Did.  ) 

J^  consols  que  dans  ce  poste  un  pkihsaphe 
de  ^a  tr^mpe  lu.i  paraltrait  beaueoup  moins  d^- 
plaa^  que  }e  sorbonniste;  et  cest  tant  mieux 
pour  la  Sarbonne  >  et  tant  pis  pour  la/7i&£/oiopi^£e. 

«  Il  y  a  peut-elr^  encore  de^  princes  dissolus  et 
tt  mechants.  Jeyoudraisbjjen  savoir  quel  est  €elui 
«d'entre  les  ministres  du  Tres-Haut  qui  oserait 
« leur  porter  dcs  remontrances  qu  ils  o  auraieot 

«  point  appel^es Exigera-t-on,  plus  dupbito- 

tt  sopbe  pajfen  que  du  prelat  chretien?"  (Dm.) 

II  sagiltaujours,  comme  vous  voyez,de  justi^ 
fier  le  pbilasophe  Seneque  d  avoir  justifie  le  par- 
ricide de  Neron ,  et  Ton  n  a  pas  mieux  reussi  a 
lun  qu  a  Vautre.  Voila,  par  exemple,  une  parite 
pls^isamment  ^tablie^  Qnj'il  y  ait  en  toAit  temps 
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des  princes  dissolus,  ou  lueme  mechantSy  cela  est 
tres  possible ;  mais  d  abord ,  depuis  Charles  IX  et 
Philippe  II,  je  crois  quil  serait  difficile  de  trou- 
VCF  en  Europe  un  souverain  que  Ton  put ,  sans 
une  extreme  injustice,  rapprocher  de  Neron,  et 
ce  parall^le  est  deja  fort  indecent.  La  dissolution 
des  moeurs  est  tr^s  condamnable ,  mais  beau- 
coup  moins  que  la  barbaric  sanguinaire.  C  est 
dans  le  secret  des  tribunaux  de  la  penitence  que 
les  ministres  du  Tres-Haut exercent  leur  animad- 
version contre  les  fautes  particuli^res ,  et  dans 
la  chaire  contre  la  corruption  g^nerale^  Con- 
fondre  ici  les  mauvaises  mceurs  avec  les  grands- 
crimes  ,  est  un  paralogibme  impardonnable  :  il 
ne  Test  pas  moins  de  supposer  si  faussement  que 
les  remontrances  de  Seneque  ne  furent point  ap* 
peleeSy  comme  on  nappeile  point  en  effet  celles- 
d  un  confesseur  pour  prendre  une  maitresse.  Se- 
neque fut  si  bien  appeU  en  deliberation  sur  le 
parricide  j  quil  ne  sut  autre  chose  que  deman- 
der  a  Burrhus  s'il  fallait  en  donner  Vordre  aux 
soldats  (i)j  et  eetait  la,  je  crois-,  oh  jamais, 
le  moment  des  remontrances.  Mais  ce  qu  il  y  a 
ici  de  plus  fort  en  deraison,  ce$t  quil  ne  s'agit 
pas  d'opposer  a  Seneque  le  silence  des  ministres 
€iu  TreS'Haut^  qui  ne  lout  jamais  garde  pour 
de  bien  moindres  attentats,  a  moins  quils  ne 
€ussent  indignes  de  leur  ministere ;  ce  qui  ii  en- 
^repas  dans  rhypothfese  de  Diderot.  II  §agit  de 

(^)  SciscitttriBurrhumanimperandOrmiUticcedescsset?' 
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nous  persuader  quun  prelat  chretien  se  charge 
rait,  comme  \e philosophe paien^de  Fapologie 
publique  d'un  grand  crime  public ;  et  il  n  y  a  rien 
dans  lout  le  raisonnement  de  Diderot  qui  en 
donne  le  moindre  indice.  Est^ce  seulement  ha- 
bitude de  raisonner  mal?  Non,  cest  de  plus  ici 
Tenvie  de  calomnier  les  pretres  chretiens.  Ce 
serait  bien  inutilement  qu'on  retracerait  en  leur 
faveur,  parmi  tant  dexenaples  de  la  plus  he- 
ro'ique  fermete,  le  plus  memorable  de  tous,  la 
conduite  de  saint  Ambroise  a  1  egard  de  Fempe^ 
reur  Theodose.  Avec  des  adversaires  tels  que  les 
notres,  ce  serait  perdre  le  temps  ct  les  paroles ; 
lis  nout  pas  le  sentiment  de  cette  grandeur: 
Dieu  et  la  religion  gatent  tout  aux  yeux  de  ceux 
pour  qui  la  religion  n  est  rien  que  superstition , 
fanatisme  et  hypocrisie, 

Ce  meme  ecrivain ,  si  indulgent  pour  celui  qui 
plaida  publiquement  en  faveur  du  plus  grand 
des  forfaits,  ne  vous  semblera-t-il  pas  un  peu 
plus  que  severe  envers  ceux  qui,  dans  Foraison 
funebre,  dissimulent  des  fautes  et  des  faiblesses 
qui  appartiennent  au  tribunal  de  Fhistoire,  et 
uoq  pas  a  la  chaire  evangelique ;  envers  les  ora-t 
teurs  chretiens  ,  qui  quelquefois  exagerent  la 
louange  ou  afFaiblissent  le  blame  dans  ces  dis-r 
cours  de  ceremonies  consacres  a  la  memoire  des 
princes  de  la  terre?  Sans  doute  il  ne  faut  jamais 
blesser  la  verite,  sur-tout  dans  un  ininistere 
d  edification ,  et  vous  avez  vu  que  je  me  suis  per- 
mis  moi-meme  ce  reproche  quand  nos  grands 
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orat^eurs  du  dernier  siecle  -rn'ont  paru  y  avoir 
donne  lieu;  ce  qui  heureusement  est  assez  rare. 
Mais,  ea  avouant  cette  faute,  pourrons-nous 
excuserle  genre  de  punition  que  Diderot  pro- 
pose, ou  plutot  quil  appelle  sur  la  tete  des  pa- 
megyristes  complaisants  avec  des  oris  de  fureur?  ' 
u  Si  le  peuple  avait  un  peu  d  ame ,  //  mettrait  eii 
M pieces  t orateur  et  le  mausolie.  Voila  la  lecon, 
« la  grande  le^n  qui  instruirait  le  successeur.  » 
Vous  voyez  sll  y  a  beaucoup  de  difference  entre 
les  grandes  lecons  de  \9.philosophie  et  les  grandes 
mesuresAe  la  revolution....  Qu'il  paraisse  done, 
quil  se  leve,  Timpudent  quji  osera  le  nier..... 
J'abandonne  a   vos  reflexions  tout  ce  quil  y 
a  d'horreurs  cont^ues  dans  cette  phrase;  et 
croyez-vous  que  ce  soit  la  seule  de  ce  genre?  Ea 
voici  d'autres.  «  Seneque  dit  que  le  desespoir  des 
« esclaves  immole  autant  de  victimes  que  le  ca- 
«  price  des  rois  :  je  le  desirerais.  U  demande  si 
"  Tesclave  a  sur  son  niaitre  le  droit  de  vie  et  de 
umort:  qui  peut  en  douter?  Puissent  tons  ces 
(f  malheureux,  enleves,  vendus,  achetes,  reven- 
« dus.et  condamnes  au  role  de  la  bete  de  somme , 
« en  4tre  un  jour  aussi  fortement  persuades  que 
« moi  /  » 

II  suffit  d'etre  juste  et  humain  pour  condam- 
lier  Tesclavage  des  noirs,  dont  on  a  fait  depuis 
trois  cents  ans  un  moyen  de  richcsse  pour  nos 
<5olons  des  deux  Ifides.  Une  politique  plus  sage, 
d'^ccord  avec  Thumanit^et  la  religion ,  a  fait  voir 
^Me  rien  de  ce  qui  est  foqide  sur  Finjustice  et 
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roppression  d€  pcut  ^tre  un  hien  reel.  Lappan- 
Trissement  et  la  decadence  sensible  de  TEspa- 
gne,  dont  Texemple  fut.la  premiere  source  da 
mal,  en  est  la  prewve  et  la  punition;  et  la  popu- 
lation et  ragriculture  ont  assez  perdu  dans  les 
^tats  d'Europe  qui  out  des  colonies  riches  et 
etendues,  pour  danner  de  nouveaux  aper^us 
sur  la  niesure  qu  il  convient  d  apporter  dans  cea 
sortes  d'etablissements  lointains^,  afin  quils  ne 
nuisent  pas  ^  la  mere-patrie/ 

Mais ,  quoique  nous  devious  adorer  la  Provi- 
dence dans  tons  les  de$seins  de  sa  sagesse  pour 
instruire  et  chatier  les  hommes ,  ceux  dont  elle  se 
sert  ici-bas  comme  instr^uments  de  sa  justice  n  en. 
9ont  pas  moins  coupables;  et  les  plus  coupables 
^  ses  yeux ,  ce  sont  ceux  qu  un  orgueil  pervers  met 
touJQurs  en  premiere  ligne  dans  la  marche  des 
fleaux  qu  elle  permet,  Et  de  qui  veut-on  qu  elle  se 
^ervepour  le  mal,  qu'elle  seule  ne  saurait  faire^ 
et  dont  elle  seute  pent  tirer  un  bicn  ?  Sera-ce  de^ 
bons ,  des  sages?  Leur  partage  ici-bas  est  de  souf* 
frir  le  mal  et  den  gimir,  meme  apres  qu'ils  ont 
contribue,  avec  Taide  du  ciel^a  Ic  reparer.  Son 
glaive  est  done  dan»  la  main  des  mechantsf 
quand  il  veut  frapper,  il  n'a  d'autrc  chose  afaire 
que  de  les  abandonner  a  eux-memes,  abandon 
que  Texces  de  leur  orgueil  rend  tres  legitime ;  il 
n  a  qu  a  livrer  les  chefs  a  leur  profond  aveugle- 
ment,  la  horde  exccu trice  a  toute  sa  ferocite ,  et 
le  reste  k  sa  faiblesse  naturelle,  quil  nest  pas- 
obligd  de  soutenir,  quand  on  ne  sait  pas  meme 
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le  lui  demander.  Get  ordre  est  irreprehensible, 

et  le  mal  regne.  C  est  alors  que  des  hommes  ac- 

credites  sous  le  titre  de  pkHosophes  en  viennent 

a  ce  degr^  de  d^ire,  d'ordonner  des  millions  de 

meurtres  et  le  ravage  de  cent  contrees  pour  la 

cause  de  V'hufnanite ;  c  est  alors  que  les  Diderot, 

les  Pechmeja  (i),  les  Raynal,  et  aprfes  eux  cent 

declamateurs,  et  apr^s  eux  la  Societe  des  Amis 

desNoirs,  s'iTnaginent  corriger  les  passions  basses 

en  aruiant  toutes  les  passions  furieuses ,  et  ne  se 

doutent  meme  pas  que  le  remade  qu  lis  prescri- 

vent  esr  cent  fois  pire  que  le  mal;  c est  alors 

qu  un  ecrivaiti  sanguidaire,  dans  le  calme  de  la 

reflexion  et  du  cabinet,  desire  tranquillement 

que  les  revokes  fassent  une  multitude  de  vie- 

times y  sans  doute  parceque  ce  n  est  pas  assez  de 

celles  que  pent  faire  la  tyrannie;  et  cet  ecrivain 

ne  s'apergoit  pas  que  son  voeu,  si  froidement 

prononc^ ,  n'est  que  Faccent  de  la  rage ;  et  bien- 

t6tilny  aplus  aendouter,  car  cet  accent  delate 

Puissent  tous  ces  malheureux^  etc.  Insense !  suf- 

fit-il  de  s  indigner  contre  Toppresseur  pour  legi- 

timer  tout  dans  lopprim^?  Si  nous  n'avions  que 

le  crime  k  opposer  au  crime,  le  poignard  a  Fin- 

jure  et  le  massacre  a  Tusurpation,  ou  en  serait 

le  BQonde?  k  ce  qu  il  etait  dans  Tenfance  des  so- 

ci^tis,  au  seul  empire  de  la  violence;  et  c'est  toi 

?ui  veux  nous  y  ramener !  —  Je  suis  Xami  des 

(')  Gelui  qui  a  fait  le  morceau  de  la  traite  des  N^^ret  dan!> 
^^stoire  philosophique  des  deux  Indei, 
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Noirs.  —  Non ,  tu  es  rennemi  de  leurs  maUres. 
— ^"Je  veux  punir  les  niaitres  et  venger  les  es- 
claves.  -—  Tu  as  tort :  il  faut  delivrer  ceux-ci  et 
eclairer  ceux-li;  tu  feras  le  bien  de  tous :  autre- 
meat,  tu  ne  reussiras  qua  les  perdre  les  uns  par 
les  autres.  Quoi !  ces  esclaves  sont  sous  la  verge, 
ct  tu  leur  mets  le  fer  a  la  main !  C'est  la  tout  ce 
que  sait  ta  philosophie?  Ma  raison  n'aurait  pas 
meme  besoin  dema  religion  pour  in'apprendre 
a  ne  pas  combattre  le  nial  par  le  mal,  mais  a 
vaincre  le  mal  par  le  bien;  et  c'est  ainsi  que  je 
ferai  tomber  la  verge  sans  aiguiser  le  fer,  que  je 
ferai  du  maitre  un  homme  sans  fairedeFesclave 
un  assassin,  que  j'appellerai  la  justice  sans  de- 
chainer  la  vengeance.  La  vengeance !  Et  n  en  con- 
nai»-tu  pas  les  efFets?  Ne  sont-ils  pas  toujours 
plus  ou  moins  reciproques?  Ces  esclaves  tue— 
ront ,  et  ils  seront  tues ;  ils  incendieront  les  terres , 
et  ils  mourront  de  faim;  ils  raviront  Tor  delears 
niaitres,  et  sextermineront  en  se  le  disputant. 
Nauras-tu  pas.  fait  un  bel  ouvrage!....  Helasl  il 
est  consomme.  Ton  voeu  sacrilege  est  rem pli ;  et 
si  tu  ne  las  pas  vu ,  les  flammes  de  Saint-Do- 
mingue ,  et  ces  vastes  embrasements  dont  la  lueur 
est  venue  a  travers  I'Ocean  epouvanter  TEurope^ 
les  cris  de  tant  de  victimes^  aussi  nombreuses, 
et  plus  peut-etre  que  tu  ne  pouvais  le  desirer^ 
ont  pu  du  moins  apprendre,  meme  a  tes  suc-p^ 
cesseurs  et  a  tes  disciples ,  quel  bien  ton  huma-- 
nili  pouvait  faire  au  genre  humain. 

Le  genre  humain  y  vous  le  savez  ^  Messieurs  ^ 
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est  Femphatique  et  hypocrite  refrain  de  tous  ces 

ecrivains  qui  lui  sont  fait  tant  de  mal ;  et  voila 

encore  Diderot  qui  nous  demsindesUlvaut  mieux 

avoir  servi  unepatrie  qui  doitfinir^  que  le  genre 

kumainqui  durera  toujours;  et  il  ajoute  grave- 

ment  que  cest  un  grand  probleme  d  risoudre. 

/^ro^/e/we  de  charlatan,  grands  mots  qui  ne  si- 

gnifient  rien!  Sil  sagit  decrits,  quand  les  tiens 

seront  bon&et  utiles  a  ta  patrie,ilsle  serontpour 

Xoxxx.  le  monde ,  car  les  principes  du  bien  sont 

^ar-tout  les  memes ,  ainsi  que  les  principes  du 

A^rai;  et  quant  au  reste,  tu  nes  pas  charge  de 

^ervir  le  genre  humain,  mais  ta  patrie,  a  qui  tu 

<appartiens  inim^diatement ,  et  dont  les  droits 

sur  toi  sont  les  premiers.  Deplus,  celui  qui  sert 

sa  patrie  par  ses  talents  et  ses  vertus  sert  Thuma- 

nite  par  le  meilleur  de  tous  les  moyens,  le  bon 

exemple.  Mais  quand  on  affecte  d  etendre  si  loin 

de  soi  la  sphere  de  ses  devoirs  ,  c  est  pour  n'en 

remplir  aucun;  et. celui  qui  oppose  le  genre  hu- 

main  a  sa  patrie  ne  se  soucie  reellement  ni  de 

Funnide  Fautre.  Rbeteurs  sophistes!  desormais 

faitesruous  done  grace  de  vptre  genre  humain^ 

il  en   est  bien  temps.  Ne  voyez-^ous  pas  qu'on 

ne  pent  plus  en  etre  dupe  depuis  qu*on  en  est  si 

las?  Depuis  que  le  genre  humain  aeuchez  vous 

son  orateur  en  titre  d  office  ( Clootz  ) ,  croyea- 

^ous  pouyoir  aller  au-dela.  La  mesure  est  au 

eomble,  et  il  faut  enfin  que  vous  renonciez  au 

genre  humain  y  comme  le  genre  humain  renonce 

Mous, 
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Mais  il  etait  bien  juste  que  Diderot ,  qui  etait 
loia  d  y  reaoncer ,  doonat  ses  legons  aux  Etats- 
Uais  d'Amerique  ,  dant  Findependance  venait 
d  etre  reconnue  daus  ThoDorable  traite  de  pais 
eonblu  par  Louis  XVl  avee  FAnf^leterrc ,  \ers  le 
temp^  oil  le  philosophe  ecrivait  son  livre ;  ct  il 
etait  juste  aussi  que  ces  leqons  ne  fussent  autre 
chose  que  des  lieux  communs,  dont  le  foud  est 
aussi  vague  et  aussi  obscur  que  le  ton  en  est  pe- 
dantesque.  Je  n'en  cilerai  qulin  trait ,  Tun  des 
plus  susceptibles  de  ces  pernicieuses  applica- 
tions dont  la  revolution  etait  digne  des  emparer. 
^  Qu'ils  songent  que  la  vertu  couve  souvent  le- 
f(  germe  de  la  tyrannic.  St  un  grand  honome  est 
« long-temps  a  la  tSte  des  afFaires ,  il  y  devient 
« despote.  »  U  fallait  dire  :  11  y  pent  devenir,. 
\^  S'il  y  est  pen  de  temps  ^  Tadministration  se  re- 
tt  lache  et  languit  dans  une  suite  dadministra- 
«  teurs  communs. »  Voila  le  mal  des  deux  c6tes. 
Un  homme  de  sens  eut  indiqu^  le  moindre  des 
deux  ou  un  moyen-terme.  Mais  le  philosophe  a 
dit  cc  que  tout  le  monde  sait ,  et  vu  ee  que  tout  le 
monde  pent  voir  :  ila  fait  satliche.  Ne  lui  en  de- 
mandez  pas  da  vantage  :  les  res^olutionnaires  j  sea 
disciples ,  feront  le  r^ste ;  et  pour  prevenir labua 
de  toutpouvoir,  ils  ne  reconnaitront  que  celui 
dupeuple^  qui  ne  pent  jamais  ^tre  que  celui  de 
la  force,  et  par  consequent  celui  du  mal. 

Mais  voulez-vous  savoir  tout  ce  qu'il  doit  a 
Sen^que?  Voici  le  resultat  des  obligations  quit 
croit  lui  avoir  apr^s  la  voir  lu  :  « II  me  senable 
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^  que  j'en vois  luieux  lexistence  commeun point 

«  assez  insignifiant  eptre  un  neant  qui  a  precede 

«  et  le  terme  qui  m'attend. « *Si  ee  terme  n  est  pas 

-aussi  le  n^anty  quoi  de  plus  absurde  que  dap- 

peler  insignijiante  la  vie  qui  decide  d'un  avenir 

^ans  terme .^  Mais  sil  est  clair  que,  pour  Fauteur 

-et  pour  le  sens  de  la  phrase,  le  terme  est  ici  )e 

-^lictnty  quelle  philosopkie  et   quelle  morale! 

3Pourquoi  la  chercber  dans Senfeque oil  elle  nest 

^pas?  Diderot  navait  obligation  de  son  atb^isme 

-qu'a  lui-m^i]^e.  Ailleurs  il  se  rend  plus  de  jus- 

Aice ,  quand  il  nous  fait  cet  aveu  remarquable  : 

^  Jai  dit  asse^  d absurdity  en  ma  vie  pour  my 

M  connaltr^,  «  J  aecorde  la  majeure ,  et  je  nie  )a 

consequence.  Cest  comme  si  Ton  disait  :  Jai 

1  esprit  assez  faux  pour  avoir  le  jugement  l)on. 

Mais  celui-la  serait  fort  consequent,  qui  dirait  k 

Diderot :  Si  tu  reconnais  que  tu  t  es  si  souvent 

trorape,  pourquoi  done  es-tu  toujours  si  sur  de 

ton  fait?  Si  ics  erreurs  avou^s  ne  te  servent  a 

rien  ,  Faveu  n  est  plus  une  excuse ;  il  n'est  qu'une 

accusation  tie  plus.  Mais  aussi  est-il  de  bonne 

tai?  Hors  le  msJ  que  Diderot  avait  dit  autrefois 

de  S^n6que,  qua-t-il  retracte?  II  ne  sest  done 

repenti  que  quand  il  avait  eu  raison  :  c  est  une 

modestie  beureuse  et  exeraplaire. 

Au  reste ,  il  ne  nous  iaisse  aucun  doute  sup  )a 

sienne.    Les  quarante  derttieres  pages  de  son 

iWre  sont  consacrees  a  son  patiegyrique. — Fait 

par  lui-m6me?— Pas  tout-a-feit,  du  moins  ^  ce 

qtfil  proteste.  li  nous  dit  :  «  J'inclinais  k  laisser 
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u  ]a  dispute  oil  elle  en  etait,  quand  je  feqiis  1^ 
i(  observations  suivantes.  Jeproteste  quelle^  ne 
it  sent  pas  de  moL  »  J'avoue  que  cet  enonce  est 
tres  plaisant,  et  quil  est  difficile  de  ne  pas  rire 
d'iin  homme  qui  vous  dit  serieusement  :  «Je 
«  proteste  que  les  observations  quefai  recues  tie 
usoht  pas  de  moL  »  Rien  ne  ressemble  plus^ 
Tembarras  du  mensonge,  et  pourtant  ce  nest 
ici  que  celui  de  \ amourpropre ,  car  je  sais  en 
efFet  qu  elles  nesont  pas  delui.  «  Sije  les  public, 
*c  ajoute-t-il ,  c'est  peut-^tre  un  peu  par  yanit^ , 
«  quoique  le  seul  motif  que  ye  ni'avoue ,  ce  soit 
«  d'opposer  entre  eux  les  differents  jugements 
«  qu  on  a  port^s  de  mon  essai.  «  Mais  il  n  y  a  rien 
aperdre,  et  si  les  observations  sont  d'une  autre 
main,  les  apoatilles  sont  bien  de  la  sienne;  et 
sil  y  a  vingt-sept  paragraphes  d'^loges,  il  y  a 
seize  comraentaires  de  la  meme^tendue,  et  o& 
il  parle  en  son  nom,  commenijant  toujours  par 
ces  mots  :  Et  f  ajouterai  ^  en  italique  comme  ici. 
QuaiMlon  commencepar  lui  dire  qu'il  est  homme 
de  genie  ^  grand  icrivain  et  homme  sensible  ^  i\ 
iijoutef\\xe  de  ces  trois  qualitis  il  ri^ accepte  que 
la  derniere ;  ainsi  du  reste.  Quand  on  lui  parle 
de  ses  connaissances  ( et  il  en  avait  r^ellement 
beaucoup,  quoique  toutes  fort  mal  digertes), 
il  ue  veut  6tre  qu'un  mbraliste  passable  ;  et  c'est 
precis^ment  ce  qu'il  est  le  moins.  II  n  etait  pas 
ne  sans  genie ,  ou  plutot  sans  imagination  :  c'est 
cette  partie  du  g^niequi  est  cbez  lui  dominante, 
dans  les  idees  comme  dans  le  style.  Mais  Fima*- 
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g[iuatioti)  quand  elle  est  seule,  avorte  plus  sou*- 
vent  quelle  ne  produit.  U  faut  qu elle soit fecon- 
dee  par  le  jugement,  pour  devenircette  force 
^creatrice  doti  naissent  les  conceptions  soute- 
jiues  et  durables.  L'imagination  de  Diderot,  trop 
-<](estituee  de  ce  jugement  en  tout  genre,  res- 
semblait  &  une  lumiere  qui  a  peu  d  aliment ,  qui 
jette  de  temps  en  temps  des  clartes  vives ,  et  vous 
laisse  k  tout  moment  dans  les  tenebres.Toujours 
pret  a  sechauffer  sur  tout,  ce  qui  est  un  moyen 
sur  de  s  echaufFer  souvent  a  froid ,  il  ne  pouvait 
sattacher  a  rien :  de  la  les  disparates  continuelles 
dun  style  scabreux ,  hache ,  martele,  tour-a-tour 
neglig^  et  boursouffle ;  de  la  les  fr^quentes  eclip- 
ses du  bon  sens  et  les  bizarres  saillies  du  d^lire. 
Incapable  d'un  ouvrage ,  jamais  il  n'a  pu  faire 
que  des morceaux ;  et  cest  lui-meme  qui!  louait 
quand  il  reduisait  le  g^nie  a  de  belles  lignes,  II  y 
en  a  dans  tout  ce  quil  a  fait,  plus  ou  moins  ra- 
res ,  et  toujours  il  faut  les  acheter  beaucoup  plus 
quelles  ne  valent. 

•  Quanta  son  pan^gyrique,  les  biens^ances  de 
la  modestie  $ont  assurement  les  moindres  de 
toules  celles  qu'il  n'a  point  respectees  dans  ses 
ouvrages;  mais  elles  sont  ici  violees  a  un  exc^s 
dont  je  ne  crois  pas  quon  trouve  dexeraple 
avant  nos  jours,  et  avant  le  regne  de  la  philoso- 
phie.  On  a  deja  vu  qu'il  fallait  compter  parmi  les 
exceptions  en  ce  genre,  qui  ne  touchent  point 
i  la  morale,  le  privilege  de  la  poesie,  qui,  en 
faveur  de  Tenthousiasme  r^el  ou  convenu,  nest 
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point  soxiniise  aux  regies  ordinaires,  et  Von  salt 
de  plus  que  ceux  des  poetes  qui  avaient  le  plus 
de  droit  a  ce  privilege  soot  encore  ceux  qui  en 
out  le  moins  use..  Nous  voyons  aussi  que,  dans 
les  deux  siecles  precedents,  nos  poetes  fran^ais 
ou  latins ,  a  Texerople  des  Italiens  et  des  Espa- 
gnols,  et  meme  nos  savants  et  nos  ecrivains  en 
clivers  genres,  ne  se  faisaient  pas  scrupule  de 
joindre  aleurs  ouvrages  les  compliments  tour- 
nes  ea  sonnets ,  en  epigrainmes ,  en  acrosti- 
ches,  que  leur  adressaient  leurs  confreres,  a 
charge  de  revanche,  Mais  d'abord  cette  mode, 
qui  tenait  un  peu  du  pedantisme  attribue  et 
pardonne  k'des  hommes  qui  faisaient  comme 
une  classe  k  part,  cessa  presque  entierement 
dans  les  beaux  jours  de  laoms  XIV,  quand  les 
gens  de  lettres,  devenus  hommes  du  raonde,  et 
le  savoir  reeoncilie  avec  la  politesse,  se  soumi- 
renta  toutes  les  convenances sociaks.  Je  ne  crois 
pas  que,  depuis  ce  temps,  on  ait  jamais  vu  un 
auteur  imprimer  son  propre  eloge,  ^crit  par 
une  main  etrangere ,  mais  anonyme,  et  lenri- 
chir  de  commentaires  aussi  long^  que  le  texte. 
C'est  porter  1  egoisme  beaucoup  plus  loin  qu  on 
ne  peut  le  permettre  ou  Texcuser;  et  ce  qui  ren- 
*  dait  cette  observatiQu  n^essaire,  cest  quil  elait 
tres  naturel  et  tr^s  consequent  qu  une  philoso- 
phie  toute  dorgueil  se  dispensat  ouvertement 
en  cela  ,  comme  en  tout  le  reste,  des  lois  de  la 
morale  etde  la  societe. 
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FRAGMENTS. 


Sur  BOULLANGER. 

SoULLANGERfut  un  des  plus  grands  ennemis  da 
christianisme ,  et  s'en  repentit  am^rement  a  sa 
mort,  qui  fut  prematuree.  II  mourut  a  trente- 
cinq  ans.  On  convient  que  son  Erudition  ^tait 
fort  embrouill^e.  Lenvie  de  trouver  par-tout 
des  preuves  du  systdme  qu  il  s'etait  fait  dc  Tan- 
tiquite  indefinie  du  globe  terrestre  le  portait  a 
^tudier  pr^cipitamment  beaucoup  de  livres  et 
de  langues,  et  toute  cette  nourriture,  devor^e  k 
la  hate,  devait  etre  tr^s  mal  dig^r^e.  Les  ath^es 
encyclop^distes,  qui,  en  prenant  de  sa  main 
quelques  articles  d'^^conotnie  politique  pour  leur 
Dictionnaire ,  lui  avaient  tourne  la  tete  d  amour- 
propre  el  d'impi^te,  ct  dont  en  mourant  il  d^- 
testait  les  lei^ons,  cherch^rent  k  lui  faire  une  re- 
putation que  ses  ouvrages  ne  soutinrent  pas,  et 
se  servirent  de  son  nom,  aprds  sa  mort,  pour  le 
mettre  a  la  tete  des  plus  scandaleuses  produc- 
tions. Mais  Voltaire,  qui  ne  m^nageait  pas  tou- 
jours  les  ath^es,  sur-tout  quand  ils  Fennuyaient 
trop,  semoqua  b«aucoup  de  rAntiquitedivoilie 
de  BouUanger,  qu'ii  appelait  I'Antiquiti  voiUe; 
et  il  avait  raison«. 
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BouUanger,  tr^s  mauvais  physicien,  pr^ten- 
dait  trouver  dans  le  dduge,  non  seulement  la 
clef  de  toutes  les  fables  paiennes  (ce  qui  est  une 
exag^ratioD  folle ) ,  mais  la  preuve  physique  de 
rimmense  v^tuste  du  glebe.  Des  physiciens  d'un 
ordre  bien  sup^rieur ,  tels  entre  autres ,  que 
M.  Deluc,  y  out  ttx)uv^  au  iectitraire  la  preuve 
irresistible  de  la  veritd  du  recit  de  Moise  et  de  sa 
chronologie,  et  otit  conclu  que  la  Genifese  nq 
pouvait  etre  que  divinement  iilspiree  (i).  Ce 
M,  Deluc  est  si  fort  en  geologie  et  si  convaincant 
en  raisonnement ,  quaucun  de  nos  savants 
ath^es  n'a  essay^  de  lui  repondre,  quoiqu  il  les 
traite  fort  rudement.  Mais  les  auteurs  du  Dic- 
tionnaire  historique  ne  s'en  sont  pas  moins  trotn- 
p^s  en  attribtiant  a  BouUanger,  sur  le  bruit  pu- 
blic repandapar  les  pbilosoplie$,une4r^s  mau- 
vaisetrocture  itttitul^e  le  Christianisme  devoile. 
Elle  n'^tait  pas  plus  de  lui  que  le  Systerhe  de  la 
Nature  n'^tait  de  Sllirabaud ,  le  traducteur  da 
Tasse  et  le  secretaire  de  rAcadeihie  frangaise, 
et  que  \JExamen  des  apologistes  de  la  religion 
n^tait  de  Fr^ret,  quoique  Fr^ret  nait  pas  ^t^ 
plus  religieux  que  Boullanger. 

L  aiiteur  de<je  dertiier  ouvrage  {XExamen )  est 
encore  vivant  au  moment  oujecris^et  cest  ce 
qui  m  etnpeche  de  le  nomimer ,  d  autant  que  peu 
de  personnes  le  oontiaissent  pour  auteur  de  ce 


<  <  ■■ 


(i)  Yoyez  les  lAttres  g^ologiijues  de  M.  Sehie. 
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livre  (i).  On  sail aujourd'hui  assez  gen^ralement 
'^  qiii  est  le  Systeme  de  la  Nature;  luais  puisque 
les  pkilosophes  eux-iQesies  n  ont  pas  cru ,  ni^me 
depuis  la  revolution ,  devoir  rendre  authentique- 
meiQLtcet  infame  livre  ii  son  auteur,  je  me  crois 
oblig^  k  hi  BiSme  retenue  par  respect  pour  sa 
famiile  <|ue  j'faonore,  et  je  n>e  r^jouis  seulement 
que,  malgr^  la  rdvolulion,  Fatheisme  soit  en- 
core si  meprisable  et  -si  odieux  4ans  lopinion 
publique ,  que  les  ath^es  eiix-m^mes  craignent 
de  fletrir  la  m^moire  dun  d^  leurs  confreres  en 
mettant  son  nom  a  son  ouvrage. 

Quant  au  Christiariisme  diyoiU ,  il  n'y  a  nulle 
raison  pour  ne  pas  dire  ce  qui  en  est.  Gette  d^- 
clamatioji  extravagante  et  forcenee  fut  redigee 
par  un  hoinme  asse;^  oibscur,  i;iQn;ijcn^  Pamila- 
^ille,  commis  au  Vingti^me,  ami  particulier  de 
Biderot ,  Tun  de  ses  deux  ^couteurs  en  titre  d'of- 
fice  (Fautre  vit  encore),  et  devenu  Fami  de  Vol- 
taire sans  autre  tjtre  q^e  celui  qui  svi£^3ait  tou- 
jours  aupres  de  lui  pour  dispenser  de  tons  les 
autres,  une  haine  furieuse contre  la  religion.  On 
pent  voir  dans  les  lettres  de  Voltaire  Fespeqe  de 
ifen^ratioa  qu'U.affectepftvir  que  qe  Kamil^ville, 
que  nous  avons  tou^  connu.ppur.unfbavard  im- 

(i)  M.  de  la  Harpejjm  pretend  ^tre  sibien  instrfiit  sqr  ie  nom 
et^ur  Fej^istence  de  Fjautefir  AeXExamen  des  apqlp^istes  de  la  re- 
ligion  chMenne^  se  trompe  jci  dQublement.  Il  est  de  notori^t^ 
publique  que  ce  savant  ou vraf^e, est  deM.  deBurigny,  de  TAca- 
^^e  des  Belles  lettres,  mort  en  lySS. 

(lediteur.) 

»9- 
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portun  et  ennuyeux,  sans  esprit  et  sans  instruG'' 
tion.  II  fit  son  livre  en  partie  d  apr^s  les  conver**^ 
sations  de  Diderot ,  et  en  partie  sous  sa  dictee  ^ 
dans  un  temps  oil  Diderot  allait  presque  tons 
les  jours  passer  la  soiree  a  son  bureau,  quai 
Saint-Bernard ,  uniquement  pour  avoir  leplaisir 
de  parler  tout  seul  et  d'etre  admir^,  car  il  ne 
pouvait  pas  en  avoir  d'autre  avec  Damilaville  ; 
mais  on  sait  que  celui-l4  lui  suffisait.  Le  dep6t 
des  exemipWires  du  Christiamsme  devoile  etait 
chez  Damilaville  ,  qui  les  vendait  dix  ^cus  piece. 
Je  ne  rapporte  ici  que  des  faits  dont  j'ai  ^t^  t^ 

moin  (i).  Nous  appelions  dans  la  soci^te  ce  Da* 

'  ■  \ 

(i)  Voila  encore  une  de  ces  erreurs  ou  M.  de  La  Harpe  n  est 
tomb^  que  trop  souvent  dans  sa  Philosophic  du  dix'huitieme  si^ 
cle.  Mais,  ici,  comment  n*a4->il  pas  senti  jnsqn'li  qnel  point  H  por- 
tait  rinconsi§qaence  en  pHsentant  ^n  commis  assez  obscwr^  un  6a- 
vard  itnportun  et  ennuyeux^  sans  esprit  et  sans  instrueticn  f'  etc  ^ 
comme  Fauteur  d*an  ouvrage  non  moins  remarquable  par  la 
bonne  dialectique,  que  par  les  profondes  recbercbes  dont  il  est 
rempli  ?  Pour  le  coup ,  le  raisonnement  et  la  reflexion  lui  ont 
manqu^  tout-a-fait. 

Le  Christianisme  dSvoiU  est  la  premiere  production  pbiloso- 
phique  de  Fauteur  du  Systeme  de  la  Nature ,  Paul  Tery ,  baron 
d*Holbacb.  Il  est  d'autant  moins  pardonnable  au  professeur  d  etre 
tomb6  dans  une,  si  lourde  m^pnse,  quen  Hsant  avec  attention 
ces  deux  ouvrages ,  on  y  trouve  une  parfaite  conformity  de  style 
et  deprincipes,  suivant  la  judicieuse  remarque  du  tb^ologien 
Bergier  dans  la  preface  de  son  Examen  du  Matdrialisme, 

M.  Barbier,  quej'aid^jacitd^  rapporte  au  sujet  de  la  premiere 
impression  du.  Christianisme  eh^voil^ ,  une  anecdote  qui ,  vraie  dans 
tons  les  points ,  pronve  que  M.  de  La  Harpe  n  est  pas  mieux  infoc- 
m^9  ni  plus  v^ridique ,  quand  il  dit ,  avec  le  ton  de  Tassurance , 
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milayille,  etmoi  je  vous  dis  :  nous  lui  avions 
donne  ce  sobriquet  parcequil  avaitcoutume,  au 
milieu  d'une  conversation ,  ou  il  n'^tait  pas  ca- 
«pable  d'avoir  une  idee,  de  se  lever  tout-a-coup 
d'un  air  imposant ,  et  de  s'ecrier  :  Etmoijevovs 
dis;  ei  il  rep^tait,  a  quelques  mots  pr^s,  ce  que 
venait  de  dire  le  dernier  qui  avait  parl^.  G'etait 
le  plus  souvent  d'AIembert  dont  il  se  faisaitainsi 
Techo ;  mais  quand  il  parlait  d  abondance ,  c  ^- 
tait  Diderot  dont  il  recitait  les  phrases,  quil 
avait.  coutumo  de  mettre  tons  les  jours  par  ecrit 
pour  les  mieux  retenir.  II  ennuyait  nlortellement 
mademoiselle  de  TEspinasse,  qui  ne  pouvaitpas 
souffrir  les  pedants;  mais  elle  le  souffrait  en 


9tm4me  eomme  t^oih  oculaire,  que  le  d4p6t  dis  exempldires  4tait 

chez  DamilaviUe,  qui  les  vendait  dix  4cus  pUce.  <*  L*auteUr,  dit  M. 

s  Barbier,  en  avait  confie  le  manuscrit  a  ua  militaire  ie  ses  amisi, 

«  pour  le  faire  imprimer  k  Nancy,  ou  les  affaires  de  cet  ami  Fappe- 

« laient.  Gelui-ci  s*acquitta  de  la  commission ,  et  Fouvrage  fut  en 

« effet  imprim^  dkns  cette  yille,  par  nn  libraire  nomm^  Leclerc, 

« tete  chaude,  et  dont  Tindiscr^tion  fut  bien  pr^s  de  compromet- 

« tre  Tauteur  du  livre  et  Tami  k  qui  il  en.  avait  confix  le  manuscrit. 

K  Les  deux  premiers  exen^laires  de  Timprim^  f  urent  adress^s 

«  par  Voltaire  a  Damilaville ;  et  c*est  un  fait  ^galement  certain  et 

oconnn  dun^  grand  nombre  de  gens  de  lettres,  que  tons  les 

« exemplaires  arrives  k  Paris  ^  cette  ^poqiie  y  avaient  6t6  apport^s 

« et  introduits  par  plusieurs  officiers  du  regiment  du  Roi,  alors  en 

» gamison  a  Nancy.  Nous  citerons ,  cntre  plusieurs  autrcs  officiers 

« de  ce  regiment ,  M.  de  Villevieille ,  ami  de  Voltaire,  de  Gondor- 

«cet,  etc..  Damilaville  n'en  a  jamais  venduun  seul,  et  il  a  m^me 

"  eu  beaucoup  de  peine  k  en  procurer  un  exemplaire  au  baron 

* ! d'Holbach ,  qui  la  attendu  long-temps . » 

(l,*EDITEUB.  ) 
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faveur  dcs  lettres  de  Voltaire,  qii'il  apportait 
toutes  les  seinaines^  et  qui  Im  servaient  de 
passe-part ,  aiDsi  qu  a  quelques  autres. 

Sur  le  Systlme  de  la  Nature. 

Voulez-vous  savoir  ce  que  c  est  que  l^Spi^me 
de  la  Nature  P  Voici  ce  qu  il  est  daiis  te  livhe  qui 
porte  ce  titre. 

it  En  s attirant  reciproquement ,  l6s  tudlecutes 
«  primitives  et  insensibles  dont  t<>us  les  carps 
«  sant  formes  deviennent  sensible^v  fortnetil  des 
4(  mix  les,  des  masses  agr^gatives  par  Ttinidn  de 
ema'tieries  analogues  et  simikires  que  lear  es- 
«  sence  rendpropres4  se  rassen^blerpaurforfiieF 
«  un  tout.  Ges  memes  corps  se  dissolvent ,  ou  leur 
R  union  est  rom^ue lorsqu ils eprouveht laction 
«  de  quelque substance  eniiemie  de  cette  union* 
«  G'est  ainsi  que  peu-Ji-p^u  se  ifornient  une  plante^ 
«  un  metal,  un  animal ,  un  bomme....  C est  ain^i 
«  (pour  ne  jamats  s^parer  les  lois  de  la  physique 
tt  de  cclles  dte  1^  tiiorale)  cjpie  lesbonimes ,  attires 
wpar  leUrs  besoins  les  uns  vers  les  autres,  for- 
«  ment  des  unions  que  Ton  nomme  mariages, 
u  families  y  socidt^s,  amities^  liamms,  et  que  la 
«  v^rtu  entretient  ^  fot'tifie ,  tnais  qUc  fe  vice 
«  relache  ou  dissout  totalement.  » 

Pour  tout  bomme  un  j)eu  instruit ,  il  n  y  a  pas 
un  mot  dans  tet  incompr^bensible  amphigouri 
qui  ne  soit  ou  une  supposition  gtatiiite,  ou  une 
contradiction  palpable.  Le  discours  de  Sganarelle 
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sur  le$  concaviie^  de  Vomoplatej  et  le  coeur  A 
droits  ethfoie  a  g(ii4che^  n  est  certainement  pas 
plus  ridicule,  et  va^iit  beaucoup  piieux;  car  le 
^line  bo^ffo^  y^ut  ipieiix  saps  dpule  que  1^ 
desire  s^rieu:^,  Cpr^ipept  de^cejQ(}re  <^  r^ftlter  eel; 
aw£^s  de  blj^seSj,  quQp  Q^^  ^pfnkr  ph^fpsophie  P 
Qi^  dire  df5  q^ti^  tf^qquille  cpufiaiace ,  de  ce  ton 
^r^vppiept.dogroaMqv*^  en  d|6l?itiant  ces  ^ncon- 
cevctbles  iuepUesPQwe  dire  de  ces  mgUculeSy 
qui  pe  spnt,  i^pys  vip  gi^tr^  npm .  que  Ijbs  qtomes 
CTQch^s,  qui  u  put  p]^ii4  jf^Jt  le  mpnde ,  mais 
dont  le  moude  entiisr  s'est  tant  moqu^?  Que  dire 
du  v/piC  ej;  cjie  li^  vcrffiy  ppmuji^/s  serieusement 
quaad  il  3'^i(  d'up  /^gregaf  de  nji^oUcules  ^  qut 
certai,neipjeat,  dans  lout  ^t^i  d<g  cause,  p'est  pas 
pjus  susceptible  de  vfse^x  A^yerfff.  4afl8  le  tput 
aomip4  homing yC^m  daps  le,  tp^t  npmm^^/jfl/jte 
au  #,a^£f ;  jpar.  pw  serait  1^  rajispp  <J(b  cette  .daif(6- 
rence  de  rjesulta't?  Op  yojit  tij^P  que  r^uteur  a 
^u  peur  dp  jrevAlter  Wop  ep^^sppprimsinj  /e  yi^e 
eilq,  v^rtu;  m^ls  coipiflepf  pp^as  r^re  au  nez 
dVlj  bpniwi^  qj^  yjeijij  qij^  7^  yertu  entretienne 

,^olv^?Po^rfyate  seja^ir.qpjB  (p^st  la  seule  reponse 
que  merite  ce  passage ,  et  par  consequent  tout 
le  Aiyne,  qvi7i>pi  e^t  (que  le  d^yelpppewent , 
fei8QUSrW>^Ui^  J'efjfpjrjt  4p  Mrler  serie^senient  6ur 
Wi  spul  ppw-t.  Pa^ops  a  Viakujtji^ur ,  c  est-k-d^re ,  a 
tous  les  atb^e3  qpi  ^;s:pUqv^W  tput  par  pe  j^rand 
tvre :  ])4essijieur3,  jj9  vpus;accprde  qpe  le  premier 
h^ffirBae  >€j|;  la  pmxdht/^  f«Pfl^e  put  i\ii  i^|i3  par 
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un  agregat  de  molecules  analogues  et  simildires. 
Pourriez-vous  ihe  dire  pourquoi  les  hommes  ct 
les  ferames  qui  se  font  aujoardTiui  se  font  con- 
s  tarn  men  t  par  un  agregat  de  molicules.^  qui  cer- 
tainenaent  nest  pas  celui  qui  ai  fait  le  premier 
homme  et  la  jpreniiere  femme?  car  ^pparendmeiit 
vous  ne  me  direz.  pas  que  c^  que  noiis  appfelbns 
faire  des  erifants  aii  pii  avoir  lieu  avant  qti'il  y 
eut  un  hotnme  et  une  femme.  Je  propose  cette 
petite  difficult^  a  tons  ceux  qui  iaiietit  la  creation 
et.  qui  tiennent  paur  les  ^arg^re^jfl^/ et  je  les  recom- 
mande  k  Dieu.  -       .  ;m 

A  travers  cette  fbule  d'assekions  et  dje  suppo- 
sitions qui,  avec  un  appareil  de  mots  scienti- 
fiques  denues  de  sens  ou  pris  k  cpntre-sens ,  se 
reduisent  tou]ours,,en  dernier  r6sultat,Ji  ce 
seul  enonce  :  Nbits  disons,  nous  irdpondons^  n&'us 
affirmons  que  cela  est  ainsiy  jpdrteqiie  cela  est 
dinsij  Tauteur  essaie  pourtant  quelquefois  des 
objections  qui  ont  tin  air  de  raisonnement ,  et  fl 
fait  toir  de  quelle  force  est  soil  argumentation. 
U  veut  prouyer  que  l^facultipensante^  que  nouS 
appelons  ame,  et  que  nous  croyons  itamaterieHe, 
ne  pcut  etre  que  matSrielle f  et  voici  comme  il 
raisonne :  ' 

«  Cette  ame  se  montre  encorfe  mat^rielle  daiw 
«  les  obstacles  inviricibles  qu'elle  ^prouve  de  la 
"part  des  corps.  Si  elte  fait  mouvoir  mon  bras 
«  quand  rien  ne  sy  oppose,  ellene  fera  plus 
<i  mouyoir  ce  bras,  si  on  le  charge  dun  trop 
«  grand  poids.  Voilk  Jo/ic  une  masse  de  mati^re 
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(t  qui  atieantit  V impulsion  donn^e  par  une  cause 
(c  spirituelle,  qui,  A'ayatit  nulle  analogie  avec 
"la  inatifere,  devrait  ne  jp^s  trouver  pliis  dedif- 
ii  ficulte  a'  remuer  le  niohde  entier  qii'a  refmuer 
«  un  atome ,  *et  un  atoriie  que  lemonde  entfer  : 
<c  ^oic  Ton peut  conclureH{^^  tel'ietre  est  une 
tt  cbim^re  '  un  kiv^  Ae  raison.  Gest  n^anmoiiis 
«  d'un  pareil  6tre  simple,  ou  duii  esprit  sem- 
ubiable,  que  Ton  a  £kit  ief  moteur  de  la  nature 
«enti6re.  » 

Si  les  livres  n'^taient  lus  que  p^r  des  hommes 
raisonnables  ,  il  suf&rait  de  r^pondre  a  un.rai* 
sonn^ur  de  cette  esp6ce  :  Vest  ce  qui  fait  que 
votrefiUe  est  muette.  II  n  y  a  pas  eh  Europe  une 
classe  de  philosopbie  bii  un  pareil  syllbgisme  ne 
fit  rire  aux  eclats ;  et  quan'd  on  rcxamtne  s^rieu- 
sement,  on  est  stup^fait  de  la  complifcation  d'i- 
gndrahce  et  d'absurdit^  dont  se  compost  cette 
Strange  proposition.  Remarquez  aV^lbt  to^t  que 
Tauteur,  dans  tout  son  K'vre,  admet,  comilie 
essentielles  et  nicessairiei  ^  \es  profpri^t^s  de  la 
indti^reet  des  loi^  du  mouvemeni.  La  difference 
qui  se  trouve  entre  lui  et  nous ,  cest  qtiei  J  frap- 
p^s,  cbrome  tons  les  philbsophes  du-itionde  en- 
tier  (les  athees  except^s) ,  de  limmuable  i*egula- 
rite  des  ph^nom^nes  physiques,  qui  soiit  le  r^- 
sultat  de  ces  propriites  et  de  ces  /bw',  et  dbtxt  se 
forme '-  Yordre  de  runivers ,  nbus  vbyo'ns  hSces- 
sairemeht  une  cause  intelligente  dans  Ues  effets 
qui  supposent  necessaitement  Fiiitelligence ;  au 
lieu  que  Tauteur ,  avec  tous  les  athee3,  ny  voit 
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que  la  necessite^  c  est-k-dire ,  qu  il  explique  de$ 
efiets  reeU,  jn^plicables  saps  une  cause  re^Ue, 
par  uqe  abatraption  qui  revient  k  dire  :  Tout  ert 
uinsiy  parceque  tout  doit  Stre  ainsi;  ce  qui  est 
aussi  pro  fond  quele  serait  le  ralsooneiDeiit  duct 
$auvage  qui,  trouvaat.une  montre,  ue  voudrait 
pas  croire  qu  elle  fut  Touvrage  d'un  horloger^ 
attendu  quif  na  aucuueid^e  d'up  borloger,  ^t 
aimerait  mieux  dire  que,  si  cetie  moutre  mm^qup 
rheure ,  c est  quelle  existe  necessairer^ent  d^ 
ioute  ^ternite  pour  ai5>rquer  rheure^  Mai3  ^i^fiu , 
dc  quelque  maniere  que  oe  soit^  ces  /ow  f^enr 
tielles,$of\t  du  mains  recoixnues  par  Jauteur. 
Maintenai^t  concevez-Yous  que  le  mi^me  hommc 
vienne  nous  opposer  une  objection  qui ,  reduitp 
a  la  substance  et  a  la  fornix  du  raisoaneuie^t , 
revient>  dir^  : «  La  fucujte  qui  p^ase  let  qui  veut 
«  est  rnqfdrie/le^  i&il  est  yrai.queJlje  nf  pui^sepas 
4cbaxiger  }es lois  du ^ouvement.  Or,  iles|  vrai 
((quelle  na,  pent, pas  les  changer,  puisquie  la 
uvoloni^  qai  (ah  mouyjoif  par  moii  ))ra$  W 
((poiiilssde  ceqt  livres  ne  saurait  Im  ejp  &jj:e 
(exaouyoir  un  de  mille  :  dovic,  etc.  » 

Ah!  du  moins  Tatb^isme  de  Spiaosa , i^  1^  f^" 
vcur  de  Fobscurite  des  terxuieis.  se  r^tr^picbait 
dans  un  nuage  impeneti^ble  pour  ^chapper  )^ux 
rayx^A^  de  Tevidence.  M^s  ici  la  deraiso.n  e$t  a 
d^couvert ;  elle  se  moi^tre  dans  itou;t  30J1  ridicule 
6t  dans  Ioute  sa  turpitude.  £t  quelle  ^rossi^re 
ignoraace  dans  Teniploi  de$  inots !  «  V-pil^  y  dit- 
« il ,  une  masse  de  matiere  .qui  an^antit  Ximj>u^ 
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u  sion  donfi^e  pai"  une  cause  dpirituelle. »  Et  c  est 
un  phiiosophe  qui  s'exprime  ainsi  1  Qui  janiais 
a  pr^endu  que  la  volonhi  ixxt  une  impulsion? 
Qui  peut  i^orer  que  Viihpulsion  est  ube  force 
phy&ique?  Si  ilouB  disdns  que  cest  Ib  ^olonti 
qui  meat  le  bras,  nous  disons  uue  v^rit^prou- 
''^e  parle^eu^  in  time  qui<equiTaut  k  F^vidence , 
et  quaud  ikons  disons  qu  elle  meut^  tout  le  tnonde 
^ait ,  tout  le  mOnde  en  tend  que  cest  comme  cause 
dSierminante ,  et  non  "paiS  comme  force  motrice, 
Mais  quel  lest  ce  rapport  si  prompt  et  si  fiddle 
eut):*e€ette  di^termination  dVne  faculty  inAellec- 
tuelle  et  le  nibuveiiient  du  l^vser  matiSriel ,  qui 
est  mon  brasy  entre  de^x  substances  d'ooe  ma- 
ture ^videinment  difi^rente?  Cest,  oooainie  te 
dJsait  Neif^ton  en  slnclinant ,  le  secret  de  celui 
qui  a  toi^t  ladt,  qui  a  cr^^  )a  substance  pensante 
et  les  iierfs.  tf  ui  lai  bb^issent.  Mais  ce  que  tout  le 
monde  comprend  sans  etre  Newton  ^  ce  qu'ap- 
prend  le  ^b>s  comni'ivn  ie  plus  commuii,  cest 
que,  quelle  q«e  soit  la  cstuse  qui  dieter  mine  mofi 
corp6  a  ise  mfouvoir^  ce  corps  <ne  peut,  eti ^ucua 
cfts^  etre  mil  t|aen  raispn  des  lois  du  motive 
ment ,  en  proportion  du  ii^vier  avec  la  masse ;, 
en  unifDot,  suivant  les  lois >essentielles  de  la  na- 
ture des  corps.  II  appartenait  a  un  Newton /qui 
savait  igiorer,  de  reconnaitre  la  puissacK^  su*- 
}M*^ie  Ami^  cette  abtioci  inexplicable  de  la  pen- 
see  sar  le  corps;  no  a  is  prouver  que  la  petts^  est 
maUrielle ,  parcefq^i  elle  ne  petit  pas  chancer  les 
propriet^sde  Wmati^re,  et  dire  que  la  matiere 
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aniantitla  volant^  ^  parceque  la  volenti  ne  sau« 
rait  aneantir  les  propri^t^s  des  corps,  est  tout 
aussi  ridicule  que  si  Ton  prouvait  que  I'intelli- 
gence  de  Newton  ^tfiit  matirieUe^  parcequ'en 
decouvrant  la  th^orie  g^n^rale  du  mouvement 
des  corps  celestes^  il  navait  pas  et^  le  maitre 
d'empecher  que  la  terre  n'eut  un  mouvement  de 
rotation  sur  son  axe  \  et  que  sa  revolution  an- 
nuelle  autour  du  soleil  ne  s'achev^t  dans  un  cer- 
cle  de  trois  cent  soixante  degres. 

Que  dites-vous  de  cette  affectation  continuelle 
de  r^p^ter  que  les  theologiens  ont  imagined  la 
substance  spirituelle,  Vimmoraliti^  Vimmatirior 
Jiti^  la  dmnite,  etc.?. Qui  est-ce  qui  se  serait 
dout^  que  tant  de  philosophes  anciens  et  mo- 
dernes,  de  tons  les  pays  et  de  tous  les  si^cles, 
fussent  des  thiologiensPie  croisque  Socrate  et 
Platon  seraient  bien  ^tonnes  de  s'entendre  ap- 
peler  de  ce  nom.  Et  tous  les  peuples  sausages, 
qui,  sans  meme  avoir  aucune espece  de  religion, 
bien  loin  d  avoir  une  thdologicy  croient  tous  a 
jin  premier  etre^  k  un  autre  monde  oil  les  antes 
vwronty  sont-ils  des  tkiologiens?  A.  i{\xoi.  Aonc 
tend  ce.  petit  artifice  pu^ril?  C'est  un  mojen 
phil(^sophigue,  un  mensonge  o^cieux  pour  faire 
croire  au  lectcur.  ignorant  que  Tidee  de  Dieu, 
Tideede  Fame ,  ne  sont  pas  naturellejs  k  rhonjme, 
meme  k  Thomme  dont  la  rai^on  inculte  semble 
diffi^rer  peu  de  Tinstinct ,  qu'elles  ne  datent  pas 
de  l^  plus  haute  antiquite  connue ,  mais  qu'elles 
lui  viennent  de  la  theologie  chretienne.  Ainsi, 
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n'osantpas  contredire  un  fait  trop  reconnu  poup 
£tre  contest^  ^  on  s  exprime  de  mani^re  a  le  deror 
ber,  s'il  est  possible ,  k  ceux  qui  Tigaorent.  Quel 
plat  charlatanisme !  U  suffirait  seul  pour  faire 
juger  la  cause  de  ceux  qui  sen  servent,  Des 
moyens  si  vils  n  appartiennent  qu'^  la  cause  du 
jnensonge ,  qu  a  des  homines  qui  sentent ,  mal- 
grc  eux ,  le  poids  de  la  verite  qui  les  ^crase ,  et 
sont  int^rieurement  embarrasses  et  confus  d'etre 
seuls  contre  les  nations  et  contre  les  siecles. 

Les  declamations  le  plus  souvent  r^^t^es  par 
les  marerialistes  et  les  incr^dules  sont  tellement 
d^nuees  de  sens,  que  souvent  11  ne  faut  qu  une 
page,  une  phrase,  un  mot  pour  faire  crouler  un 
immense  ^chafaudage  de  mensonges  et  dmvec- 
tives;  et  s'ils  les  r^petent  si  ^Quvent,  cest  que, 
dun  cdte,  ils  comptentsur  I'ignorance  et  letour* 
derie  du  plus  grand  nombre ,  et  que ,  de  Tautre , 
il  y  a  des  absurdites  si  ridicules,  que  les  bons  esr 
prits  ne  daignent  pas  les  r^futer;  et  ilsont  tort. 
Ten  vais  donner  un  exempleirappant.  A  enten- 
dre ]€3  philosophes y  ce  sont  par-tout  les  pritres 
qui  ont  imaging,  pour  leur  interet,  la  Divinit^, 
la  religion ,  le  culte ;  ce  sont  eux  qui  ont  tromp^ 
le  monde:  il  n  y  a  pas  de  lieu  commun  plus  re- 
battu  dans  la  philosophie  moderne ,  et  qui  re- 
vienne  plus  souvent  dans  le  Systeme  de  la  Nor 
tare.  II  y  a  pourtant  une  petite  difficult^ ,  c  est 
quavant  d  avoir  des  prStreSy  il  a  fellu  n^cessai- 
rement  avoir  des  dieux;  avant  d  avoir  des  prd- 
tres,  il  a  fallu  convenir  g^n^ralement  de  la  ni- 
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gessitd  A'un  cnlte.  U  faut  done  que  les  deelama-- 
tears  avouent  ^ue  l^dee  de  la  Divinity,  et  ie  be- 
soin  d'une  religion  ae  sont  pas  des  inventions 
des  prSire^g  et  qu'au  eontraire  nous  n'avons  des 
preiresqne  parceque  tons  les  peuples  ont  cru  k 
la  Divinity,  et  mieinea  une  religion;  et  certai- 
nement  cette  eroyanee ,  cette  volonte ,  ce  be- 
sein  V  tie  pou'vaient  venir  des  prates  qui  n'exis^ 
taient  pas  encore,  lugez  maintenant  du  degr6 
d'inipu4enee  ou  4'ineptie  que  suppose  une  dif^ 
famation  jbabitueile ,  tellement  absurde  et  con- 
tradictoire ,  que ,  pour  Fappuyer ,  il  feut  sou- 
tenir  ui^e  impossibility  de  prindtpe  et  de  fait ;  il 
faut  soutenir  que  refifet  a  exists  avant  la  cause, 
ou ,  ^n  ^autres  termes^  que  deux  et  deux  ne 
font  pds  quatre,  et  qu'il  fait  jour  k  minuitc  cest 
tout  un. 

Eh !  qui ,  bors  les  atb^s ,  pent  ignorer ,  pent 
Slier  cette  v^it^  g^n^rale ,  de  sens  intime  et  d  ex- 
pi^iience ,  que  Tid^  d'un  premier  etre  est  natu- 
relle  ^  l^mme?  Tout  le  monde  ne  Fa  pas  dit  si 
^loquemment  que  Gic^ron ;  mais  tout  le  monde 
Ta  dit , Ta  vu , la  senti. Les  athees seront tou jours 
Seiils  GOUrtre  le  monde  entier,  et  ce  nest  pas  ce 
qui  les  eralbarrasse  et  les 'humilie:  au  eontraire, 
ils  en  sont  tout  glorieux.  Mais,  s^Hest  beau  detre 
tout  senfl,  il  est  honteux  d'etre  absurde;  et  quel 
estTatb^e  qui  osera  essayerici  de  se  disculper  de 
4 absurdity?  Je Tattends. 

'Une  cbose  importante  k  remarquer  dans  ie$ 
atb^es,etparticulierement  dans  Tauteur  du  Sys- 


DU  XVIII*  SifeCI/E.  3o3 

ieme  de  luNature^cest  ceite  meihode  uniforme 
qui  paralt  cbez  eux  une  precaution  tacite  et  con- 
irenue,  et  tjui  consiste  k  parattre  oublier  qu'il  y 
a  teu  aTant  eux  ties  philosophes,  des  meta physi- 
cians ,des  iogicicns,  de  grands  hommes  enfin , 
doni  eux-m^mes  n'oseraient  pas  r^voquer  ea 
doute  le  g^nie  et  les  lumiferes,  et  qui  se  sont 
dbnne  la  peine  de  composer  des  theories  rigou^ 
reusement  raisonn^espour  convertir  ed  d^mon^ 
stration  la  croyance  gen^rale  des  hommes  sur 
Texistence  dun  Dieu  cr^ateur,  la  spiritualite  et 
FiramortaKti^  de  lame.  H  y  a,  par  exemple,  un 
Lt>tke ,  qui  n'^tait  niprStre  ni  thiologien\  et  qui 
ne  passe  pas  pour  un  mauvais  raisonneur,  dont 
le  nom  m^me  ast  sans  cesse ,  depuis  cinquante 
ens ,  dans  la  bouche  de  tons  nos pkilosophesmo' 
dernes.  Ce  Locke  a  sur-tout  excelle,  de  Taveu  de 
tout  le  monde ,  par  la  justesse  du  raisonnement : 
cest  le  plus  puissant  logicien  qui  ait  exists,  et 
ses  arguments  sont  des  coroHaires  de  math^ma- 
tiques.  ^C'est  de  bii  que  nos  philosophes  ont  ap- 
prid  une  v^rit^  dont  ils  ont,  je  Tavoue,  etrange- 
ttnent  abus^ ,  que  toutes  nos  idees  nous  <^taient 
tranismis^es  par  nos  sens ,  organes  interm^diaires 
cntre  les  objets  et  la  pens^e.  lis  ont  fini  par  en 
conclure  que  toutes  nos  idees  ri'etaient  que  des 
sensations y  et  que  nos  sens  et  notre  ame  ^talent 
la  m6me  chose  :  mais  ce  n-est  pas  la  faule  de 
Locke )  s'ils  ontprisundesprincipes  desonlivre 
pour  d^mentir  le  livre  eirtier.  L'dbjet  du  livre 
entier,  quil  a  intitule  De  VEnlendement  hu" 
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mainy  est  pr^cis^ment  de  d^montrerenrigueur 
que  cet  entendement  est  esprit ^  et  d  une  nature 
essentiellement  distincte  de  la  mati&re.  Persoune 
n  en  a  donnedes  preuves  plusirappantes  et  plus 
lumineuses;  seulementil  ne  veut  pas  affirmer, 
par  respect  pour  la  puissance  divine ,  que  Dieu 
ne  puisse  pas  rendre  ia  mati^re  susceptible  de 
pens^e.  Ge  doute,  plus  religieux  que  phiioso- 
phique  (i),  est  la  seule  chose  que  les  materialis- 
tes  aient  yue  dans  son  livre ,  la  seule  qu'ils  aient 
louee  y  a-peu  pr^s  comme  un  vieux  guerrier,  qui, 
tout  entier  k  son  metier ,  et  fort  Stranger  aux 
lettres ,  ne  connattrait  de  Voltaire  que  son  nom 
et  un  beau  vers : 

Le  premier  qui  fut  roi  fut  un  soldat  heureux. 

Quand  des  professeurs  d'atheisme  se  pr^sen- 
tent  pour  d^trompcr  le  monde  de  Tid^e  dun 
Dieu,  qui  ne  croirait  quils  vont  commencer  du 
moinspar  d^truire ,  autant  quil  est  en  eux,  ces 
imposaqtes  series  d'arguments ,  deduites  par 
cette  foule  de  philosophes  de  tons  les  temps  et 
detoutes  les  religions,  dont  le  concours  una- 
nime  ne  laisse  pas  k  pr^ent  que  d  etre  une  sorte 

(i)  G'est  peut-etreen  effet  le  seul  passage  de  Locke  ou  Ton  ne 
retrouvepas  cette  exactitude  s^v^re  d'expression  etdepens^e  qui 
le  caract^nse;  car,  au  fond,  ce  doute  nest  qu*un  abus  de  mots;' 
Dieu  ne  peut  pas  changer  les  essences ,  c'est-a-dire,  ne  peut  pas 
faire  qu'une  chose  ne  soit  pas  ce  qu*elle  est  et  ce  qu'ii  a  voula 
qu'elle  fut;  et  si  ia  matidre  dcY^xmipensantey  elle  ne  tterait  plus 
mati^re. 


^autont^?  Quel-ath^e  rq<et?te avec  m^pris  toiitd 
458pete  dautorit^^  k  la  bcMiiic  heure;  je  hfe  la 
donae  que  podr  ce  qu'elk  est;  et  je  sais^  qti'ii  nY 
^  poiot  d'atWiorite  cotitw  uW  kott  raisoh^ementi^ 
Maid  cciiaiiDencez  dooo  ^t*  irik^  prot>'Ter  i^'irs  oiit 
mal  rassondi^,  et  albrs^  j^^  VoUs-  aband^htle'  eti 
leur  atitoritti'y  et  leiir  opittion^;  i^m  mettre  s^oultf 
k^yeiix  de  tos  hfcieaifi^c^ftl^  sl^nlcftitis'^i  jia« 
taissrentsrelairs^v  ^  jijfsI^^;  moiitre^y  des^  j^a^ 
falogiismieli ,  des*  iaec^iisi^qii^iie^s^,  d^s  doiitrsrdfc^ 
Dions,  toUA  aar<^  d^ja  Mt  beail^bupi  eft  vbtii^ 
aiire^  enNsutle  bien  pliH>4'a'^aititlage  k  y  substituei' 
votre  doctrine :  maw  poiw  dti  tout,  pas  uti  ne 
Pa indme essays ;  je  displiis^^  p^lsfun  nefessaiera : 
d^oii  je  confine  la  tnau^aise  fidi.  L  on  n'^vite  pas 
leconibatlorsquW  setitss^  force ,  et  9  y  d^rbber 
toujottrs'  est  UD'  aveu^  de  fdiblesse  et  dWpttiisf-' 
saaee.  lln^  afpas  moyeci  dfe  dire  que  c  est  pat* 
miprfis:^  on  ntaurait  pas  bbntie  grace  a  mifpriset 
HA  Locke y  uti>  F^n6k)ti^  uix  Clarke,  et^. ;  no9 
phiiosophes  etix^mSmes  ^  nos  ath^es ,  ne  Fose^ 
raieot'pas.  Je:  sai«  bien  qu  ils  Fosent  etitre  eiix : 
on  ne  it)ugitde  rien  eti%t^  ebiri^lices ,  etl-on  peut 
hasarder  beaucoup  en  eon^versatiod.  Ge  m^priJ^ 
toiftiiiealoiis  prend^GbezeiKt  Fair  et  le  tbiidHine 
pitii  philosophical  :i\%  pl^ignfent  g^nt^ra)en]en.f 
cfes  beaUftL'g^les  qui  n'dnt  pas  eu  le  courage  dig 
s^eletei*  au^desfsus  des  pr^jog^s  vulgaires ,  comtni^ 
UQ  fou  plaignait  bonnenxeni  Moli^re  denes^Stre 
pasil€v4  jusqdau.  rfra/we^  Mais  par  ^critetde- 
vant  le  public,  on  est  encore  forcd,  quoique 
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athee  ,  a  quelque  hiens^ance ,  et  sur-tout  il  se- 
rait  trop  hasardeux  de  trtepriser  ce  meioe  Locke 
dont  on  a  tant  c^lebre  \t  doute ,  que  totis  ks  ^p- 
prentis  incredules,  qui  ne  Tont  jamais  lu  sima- 
gioent  qu  il  a  ete .  le  chef  des  materialistes  et.  le 
p,^re  des  deistes.  II  y  a  gi^n^ralement  dans  cette 
tourbe  de^  elives  de  rincredulit^  tant  de  Ieg6reti6 
etd'igaorance,  que.laplupart  seraient  forteton- 
n<^s  d'apprendre  que  nop. ^eulement  Locke croyait 
^nDieu,  mais  qu ii  croyait  en  J^sus-Christ,  et 
que  ses  derni^res  paroles  au  litde  nit>rt  furent 
celles-ci :  Je  meurs  persuadi  que  Je  he  puis  etre 
sauvi  que  par  les  merites  de  J .  C. 

Gest  lui  qui  ^  en^aisissant  une  verite  inulile- 
ment  aperque  et  mai  exprimee  paries  anciens, 
nihil  est  in  intellectu  quod  non  priiisfuerit  in 
sensu  y  il  n'y  a  rien  dans  Fen tendement,  qui 
nait'et^  auparavant  dans  Ics  sens  (i),  a  distin- 
gue Fobjet,  rorigine,  la  perceptiou  et  le  juge- 
mept ,  qj^i ,  l>ieti  *  loiu  dis  tout  donoer  k  la  ma- 
tiere  et  aux  seti3 ,  le$  a  d^possedes  de  ee  qu  on 
leur  attribuait  fauasement ,  a  enseigne  ce  dont 
person^nene  doute  aujourd'hui,  que  toutes  nos 
^ensatiop^ ,  la  qouleur^  Todeur,  la  saveur,  le  froid, 
le  cbfiud ,  ne  sont  pi  dans  les  corps  qui  n  en  sont 
que  roccasion ,  ni  dans  nos  sens  qui  nen  sont 
^ue  l^.y^hicules,  mais  dans  la  faculte  pensante 
qui  ei^,a  la  perception.  Dans  cette  savante  theo- 

^  -J 

<!■  ■  p>i    I      II      ii   *  1^     I  I  m  I   I  ^       <  I   ■   '      ■  ■  I  m»      III  •       —— —    ■    I  ■ 

-  .(i)  :Cela  n'est^as  vrai,  comme  on  va  le  voir  d*apr^s  Locke :il 
^^it  dire ,  qui  nait  pasi4 par  les  sens. 
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rie  de  Locke,  tres  ing^nieusement  d^velopp^e 
par  DOtre  Condiilac,  iauteur  du  Systeme  de  la 
JValure  a  pris  ce  qui  lui  conyenait ,  sans  indiquer 
meme  ou  il  Favait  pris ;  mais,  au  lieu  d  uoe  fa- 
culie  pehsaote^  d'unie  ame  imm^terlelle ,  ekez  lui 
c'est  tecerveau^l'argane  intirieur^  ce  que  d'autrea 
philosophes  out  a^^^ sensor ium  commune^  qui 
seal  a  toutes  les  perceptions.  II  ne  s  aper^'oit  pas 
ou  ne  sembarrasse   pas  des.  consequences  de 
cette  doctrine,  qui  vontTarreter  tout  court,  d^s 
quonraurafaitressouvenirque  noqs  ne  somnies 
encore  ici  quau  commencement  des  facuUes 
humaines,  et  quen  supposant  ayec  Jui  quele« 
^branlements  de  F organe  interieur  soientde$ 
perceptions^  tout  homme  va  re3ter  sans  action 
quelconque ;  car  il  ne  suffit  pas  de  perceyoiri,  il 
&ut  combiner  les  rapports  de  ces  perceptions. et 
en  former  desjugements  dont  nos  actions  soient> 
la^onsequence ;  etc'est  ici  quele  m.at^rialiste  n^. 
pent  plus  que  balbutier  et  deraisonner.  Com- 
ment en  efFet  concevoir  que  le  cerveau^  quun«> 
membrane,  un  tissu  spongieux ,  en  un  mot-,  une. 
particule  de  mati^re  quelconque  forme;  des /«-» 
gements?  Lesens  intime  y  r^pugne :  toutbon^naei 
de  bonne  foi  doit  favouer.  Pourquoi  ippn  cer- 
veau  yVg^era/Mi .  plut6t  que  mon  pif^d  ou   ma 
main  ?  Pourquoi  tei  morceau  de  mati^re  serait- 
il  capable  de  raisonner  plut6t  qu'un  autre?  Le 
tissu  cdlulaire  a-t-il  plus  de  rapport  avec  le  rai- 
sounement  et  la  pens^e  que  mes  nerfs,  me&mus 
cles ,  mes  fibres,  etc.?  Je conqois  fort  bien  com- 


ao. 
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ment  toutes  les  parties  de  mon  corps  sodt  aflfec- 
tees ,  ^braDlees ,  modifiees  par  )es  corps  etranger» 
qui  ont  des^  rapports  avec  lemiefi ;  mais  personne 
Be  IOC  fera  jamais  com^ppendre  par  quel  privilege 
moD  cefyeaa  riaisonnerait^^  quand  mon  oFcille  ne 
KUfioonep^^.  C!est  ici  que  Locke^  triomplie ,  et 
§Y  renyoie^  ee^x  qui  voudlront  se  eonvaincre. 

Sur  Je:Aw- Jacqobs  Rousseau^ 

't 

i>ait€F  Tor dre  naluret ,  les  hommes  sont  tou^ 
^aux^  devaut  Dieu ,  dout  ils  sout  tpus  les  crea- 
tures; egaux  par  les  m^iioes  imperfections  et  les^ 
m^mes  besoins ,  par  les  memes  droits  a  ses  bien- 
faits,  a  raison  de  sa  souveraine  bonti6,  qui  se 
doit  egalement  a  tout  cequi  tient  de  Itii  retre  et 
la  vie ;  6gaux  par  les  meraes  tribute  d%ommage  ^ 
de  ree&nnaissance  et  d'amour  que  des  enfants^ 
doivent  i  Ie»p  pdrc; 

Daas  I'ordrc  sodat,  qai  nest  qu'une  conse- 
quence n^cessaire  dte  la  nature  de  Fhomme^ 
er^e  essentiell^ment  sociable ,  les  kommes^  sont 
egapx  entreeux,  en  ce  sens  quils  ont  tons  les^ 
m^mes  droits  d'etre,  egaliement  proteges  par  les^ 
lois  g^m^mles ,  express^men t ou  tacitement  con- 
senties  par  tops ,  pourassurer  a  touslajouissance^ 
paisiiiile  de  lieurs  avantages  naturels  ou  acquis^ 
de  leurs  proprietes  legitimes ,  des^  fruits  de  leur 
Industrie,  en  uij  mot,  de  tout  ce  que  Iint6r6tr 
commua  maintient  par  la  force  commune  can- 
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€re  les  violences  particuli^es.  Quelqtie  fotine  et 
quelque  notn  qu'ait  pris  cet  ordre  social,  quel 
que  soit  le  gouvernement  adopte  pour  en  etre 
la  garantie ,  que  sa  constitution  soit  plus  ou 
moins  monarchique,  plus  oti  moins  republicaine^ 
ou,  en  daatres  termes ,  qu  elle  se  rapproche  plus 
ou  moins,  suiVant  les  convenances de  territoire 
et  de  population ,  soit  du  pouvoir  d  un  seul,  soit 
du  pouvoir  de  plusieurs ,  soit  du  pouvoir  du  plus 
grand  nombre ;  telle  est ,  en  tout  etat  <ie  chose  ^ 
la  seule  dgalile  sociale  et  politique.  Jamais  il  nf 
en  eut ,  et  jamais  il  ne  put  y  en  avok  d  autre. 
L'histoirede  tous  lessiecle^  nofFre  aucune  excep- 
tion a  ce  principc ,  fbnd^  sur  la  nature  et  TeXp^ 
rience ;  et ,  ce  qui  est  plus  fort  pour  le  tenaps  oil 
j'^cris,  la  seule  nation  qui,  depuis  le  commen- 
cement du  monde ,  ait  appris  de  sa  philosophie 
k  meconnattre  cette  v^rit^,  a  ete  forcee  d  y  reye- 
nir,  au  moins  en  th^orie,  et  de  consigner  dans 
nxaacte constitutionnel^i) cette  definition  de  Ve- 
galite ,  comme  elle  s  est  crue  oblig^  do  procla- 
mer  et  d'afficher,  a  la  fin  du  dix-buiti^me  si6cle, 
([aelle  reconnaissait  tin  Etre  supreme. 

Hors  de  Ik  tout  est  n^cessairement  inigalUe. 
Le  sens  commun  en  convenait,  comme  oncon- 
vient  d'un  fait  Evident.  La  raison  exerc^  pou- 
vait  y  voir  et  y  voyait  plus  ou  moins  une  dispo- 

■        ■  ■       -.  ..         ■  i i .•■■■"  I.I  II.  I 

(i)  L*^g;alit6  consiste  en  ce  que  la  loi  est  la  m^me  pour  tous, 
<oit  qu*elle  protege,  soit  quelle  punisse.  Constitu^oiiih  179^- 
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sition  admirable  de  la  Providence  pour  le  plus 
QTOud  \iien  possib/e.  II  appartenait  a  un  sophiste 
tel  que  Rousseau  de  rechercher  ies  causes  de 
cette  inegaiUS,  et  non  pas  pour  developper  celles 
qui  se  prcsentaient  d'elles-memes  a  la  reflexion, 
Don  pas  pour  expli((uer  un  ordre  reel  et  ndces~ 
saire,  siibsistaot  avecdes  abus  nicessaires,  dans 
un  mbnde  n^ccw«i>emtfnf  imparfait :  c'^taientl^ 
des  notions  trop  vieilles  et  trop  communes  de 
la  sagesse  humaine  rendant  faommage  a  la  sa- 
gesse  divine.  Rousseau  n'a  vu  dans  cette  in^ga- 
Ht^,  <!>>■  est  I'ordre  essentiel  du  monde  physique 
et  moral,  qu'un  dhordre accidentel,  ouvrage  de 
I'homme  dipravi  par  la  socUti  et  la  civilisa- 
tion. 

L'^loquence  facile  des  lieux  communs,  et  Ten- 
thousiasme  insense  qu'clle  pent  inspiner  auvul- 
gaire  des  lecteurs,  ne  m'en  imposent  en  aucune 
maniere.  Je  sens  comme  un  autre  le  m^rite  de 
bieii^crire;  maiaj'eu  appr^cie  la  valeur  relative, 
subordonnee  a  celle  des  chores,  au  degr^  de  dif- 
ficulte,  et  aux  effets  qui  en  resulteut.  On  sait 
assez  qu'en  aucun  temps  je  n'ai  partage,  k  1'6- 
gard  de  Rousseau,  le  fauatisme  populaire.  Je 
gavais  ce  qui  le  produisait,  avant  m6me  d'avoir 
pens^  a  ce  qu'il  ponvait  produire.  Je  ne  craignis 
nullement  de  le  heurter,  lorsqu'il  ^tait  dans 
toute  son  efTervescence,  au  moment  ou  il  tirait 
une  espfice  de  force  religieuse  du  respect  qu'on 
a  toujours  et  qu'on  doit  avoir  pour  la  tombe  qui 
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vient  de  s'ouvrir  (i).  Si  elle  n'ensevelit  pas  avec 
rhomme  ses  erreurs  et  ses  fautes ,  elle  sollicite 
d'abord  rintdrfit  pour  le  taleot  qui  h  est  plus ,  et 
reclame  les.honneurs  qu'on  lui  doit.  Jenebles- 
sai  aucune  de  ces  bienseances ,  que  je  sentais. 
Je  reodis  tout  ce  qui  etait  du  a*  la  memoire  en- 
core recente  d'un  homme  que  je  rcconnaissais 
-poiJtr  un^desplus  iloquents  ecrWains  du  dix-hui-- 
tieme Steele;  mais  j 'indiquai  d^s-lors  tous  les  re^ 
proches  qu  on  pouvait  lui  faire  ;  je  reduisis, 
eomme  je  le  devais ,  la  fblle  exag^ration  des 
loitanges.  Je  montrai  d^s-lors  les  rapports,  tr6s 
importants  et  tr^s  d^cisifs,  entre  Tauteur  et  sa 
doctrine^  entre  sa  Vie  et  ses  livres,  entre  son 
amour-propre  et  ses  principes ,  entre  ses  ressen- 
timents  et  ses  jugements,  entre  son  caract^re  et 
sa  morale,  entre  ses  aventures  et  ses  romans. 
Tout  cela  a^tait  que  sommairement  resume 
avec  une  precision  s^v^re,  qui  ne  manqua  pas 
de  m'attirer  de  la  part  des  enthousiastes  quel- 
ques  libelles,  dont  je  fus  affect^  alors,  et  dont 
je  mapplaudis  aujourd'hui.  Je  narais  jamais 
pu  gouter  Farrogance  paradoxale  qu'^on  appelait 
inergie  et  le  charlatanisme  de  phrase  qu-on  ap- 
pelait chaleur.  En  un  mot,  je  ne  pouvais  voir 
dans  ceJ.rJ.  Rousseau^  tant  vant6  par  u^e  cer- 


(i)  Dans  un  article  da  Mercuroy  en  1778,  peu  de  temps  apres 
k  mort  de  Bousseau*. 

*^  Voyez  cet  article  ci-apr^s ^ page  325.  {Note  de  ViditfiurJ\ 


3l2  PHILOSOPHIE 

taine  classe  de  letteurs,  et  suMout  par  lumeme, 
que  le  plus  subtil  de%  sophistes ^  le  plus  eloqiueni 
des  rhiteurs  et  le  plus  ixupudent  des  cyniques. 
Combien  ce  jugenient,  que  je  crois  jusie,  et  qui 
est,  a  ma  conpaissauce,  celui  de  tous  les  bons 
esprits,  laisse-t-il  de  places  au«dessu$.4e  Jean-p 
Jacques,  pour  ceux  qui  out  et(£daii$lapi)eiiiiere 
classe  de^  vrais  pbilosophes ,  des  orateurs  et  Ae^ 
poetes !  Mais  coia;ibieu  €e  m^me  ju^ment  ma 
paru  eucore  plus  foi^de  depijiis  que  le  ciel  a  per^ 
mis  que  ce  fuueste  ippvateur  fut  si  tepriblemeBt 
refute  par  tout  le  ip^  quil  a  fait !  II  faut  detail- 
ler  aujourd'hui  ce  que  Je  oavais  qu'effleur^;  el 
je  suis  oblige  d<e  montrer  Fhonoiaite  pa  meme 
temps  que  ses  opinions ;  Tun  sert  k  in6rmer 
Tautre. 

L  orgueil ,  et  Torgueil  blesse ,  explique  tous 
les  travers  et  tous  les  paradojses  de  Rousseau  \ 
I'orgueil,  et  Torgueil  flatt^,  explique  tonle  sa 
vogue  et  son  iufluence. 

II  avait  vecu  pauvre,  et  il  avoue  c[vl  il  halt na^ 
turellement  les  riches.  Ce  sentiment,  pour  etre 
avoue,  nen  est  pas  moins  vil;  ear  il  faut  prou* 
ver  ou  que  Tenvie  n'est  pas  vile,  ou  que  cette 
haine  n'est  pas  de  Tenvie,  Essayez« 

II  a](ait  v^cu  obscur  et  rcbute,  et  il  avoue  qu  i7 
halt  naturellement  les  grands.  Essayez  de  prou-^ 
ver  que  ce  n  est  pas  une  injustice  odieuse  et  ab.- 
surde  de /^ezi'r  toute  une  classe  4'bommes  dan$ 
laquelle  on  trouye,  a  Texamen,  autant  de  m.^-^ 
rite  et  de  vertus  que  dans  toute  autre;  qu'il  u e^t 
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pa*  iddigne  dun  homme  raisoanabie; de  con- 
ioDdre  dans  un  meme  sentiment  daversiofi 
toute  une  olasse  ires  nombre^ise,  a  cause  des 
torts  et  des  vices  de  quelques  inc(ividus.  Enfin 
tlichez  de  trouver  un  motif  reel  a  cette  haine,  si 
ce  n  est  celuiici ,  q«e  Forgueil  suggere  et  ne  pro- 
jionce  pas:  /e  ie$  hais  piarcequils  sont  places 
au-dessu$  de  jofjoi. 

U  avait  tra^vaille  vingt  aos  dans  tons  lee  gaires 
d'^oi^e,  fians  fiarvenir  a  se  faire  connakre;  «t  a 
peine  ocNaamence-t^ii  a  gouter  les  premices  de  sa 
reputatioa,  qml  afiecte  d'aviiir  ia  celebrite  lit- 
teraire,  qu'il  a  chercbee  par  tons  les  moyens  et 
quil  na  pu  encore  atteihdre,  par  des  paradoxes 
insenses  et  briHants;  etponrquoi  cette  contra- 
diction? I)'abo«"d  pour  se  venger  de  la  longue 
impuissance  de  sea  efforts  et  de  ses  pretentions, 
en  suite  pour  paraitre  en  quelque  sorte  au-des- 
sus  dela  celebrity  ,  en  revanche  de  ce  qu  il  est 
reste  si  loi^temps  au-dessons;  enfin  pour  hu- 
milier,  autant  quil  est  en  lui,  ceux  qui  ont  ^ii 
celebres  plus  tot  que  lui,  ou  qui  le  sont  encore 
plus  que  lui.  Je  suis  devenu  auteur  par  mon 
mepris  meme  pour  cet  itat;  ce  sont  ses  propres 
paroles.  Des  sots  peuvent  y  voir  une  noble  eleva- 
tion, un  grand  air  dc  superiority;  le  bon  sens  y 
voit  (  et  le  bon  sens  se  sert  du  mot  propre,  quand 
rien  ne  le  lui  defend)  i^  un  mensonge  effronte, 
puisque  ses  propres  Memoires  nous  apprennent 
combienil  a^t  de  tentatives  in  utiles  pour  ^tre 
compositeur^  auteur  dramatique  ^philosophe  et 
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publiciste;  puisque  ses  ouvrages^  publies  depuis,, 
dans  ces  differenits  genres,  ont  ele  god^us,  pre- 
pares^ ebauches^  de  son  aveu,  pendant  lb  cours 
de  sa  vie  tour-a-tour  errante  et  retiree;  puis- 
qu'il  nous  raconte  lui-m^me  toutes  les  demar- 
ches qu  il  a  faites  pour  s^approcher  des  hommes 
celibres,  des  academies,  des  protecteurs;  puis- 
qu^enfin  il  avait  concouru  plusieurs  fois  pour 
desprix  acad^miques,  et  queles  premiers  Eclairs 
de  sa  reputation  partirent  dune  academic  de 
province.  Voilk  sans  doute  un  mipris pour  T etat 
d'auteurdixkne  esp&ce  toute  nouvelle, 

2°  Le  bon  sens  y  voit  une  sottise  dlfins  toute 
la  force  du  terme.  Quoi  de  plus  sot  qiie  de  m^ 
priser  ce  qui  en  soi  n  est  rien  moms  que  m^pri- 
sable,  et  ce  qui  a  honor^  les  plus  grands  hommes 
en  tout  genre,  dejpuis  Cic^ron  jusqu A  F^nelon-, 
qui  pouvaient  etre  grands  sans  hXxQ  aut€ilrs ^  et 
qui  se  sont  fait  gloire  de  retre? 

3^  Lebon  sens  y  voit  un  exc6s  dlmpertinence 
et  de  fatuite  impardbnnable.  Comment  suppor- 
ter quun  homme  qui  ne  serait  rien ,  ou  qui 
seraitpis  que  rien,  s'il  netait  auteur,  «e  donne 
Fair  de  mipriserce  quil  a  eu  tant  de  peine  a  ob^ 
tenir,  et  ce  qui  seul  a  fait  de  hii  quelque  chose? 

II  avait ^t^  long-temps  avchturier,  laquais, 
commis,  etc. ,  et  cette  espece  d'existencc  est  loin 
de  la  consideration.  Que  Rousseau  se  sentit  fait 
pour  valoir  mieux,  je  lecomrprends;  quil  en  ait 
con^u  de  ]-humeur  contre  ia  society ^  jie  ne  pui» 
Vcxcuser.  C  est  de  lui  seul  qu'il  avait  a  se  plain- 
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dre,  et  non  des  autres.  Le  monde  n'^est  pas  oBlig^ 
de  reconnaitre  lem^rite  avant  qu  U  se  soit  fait 
connattre  lui-mSme;  et  a  qui  la  faute,  si  celui 
de  Rousseau  demeura  si  long-temps  hors  d'dtat 
de  se  produire?  S'il  avail  eu  assez  de  raison  et 
de  bonne  foi  pour  s'appliquer  les  consequences 
des  aveux  que  le  seul  plaisir  de  pSirler  de  lui  fait 
si  souvent  tomber  de  sa  plume,  il  se  serait  dita 
lui-m£me  ce  que  tout  lecteursens^  lui  dira:  «Ce 
ft  sont  les  defauts  de  ton  caractere  qui  ont  re- 
ft tarde  lessor  de  ton  talent.  Cest  ton  invincible 
ftindolence,  la  mobility  de  tes  idees,  la  manie 
«de  tout  essayer  et  de  ne  rien  finir;  et  si  tu  pre- 
tt  tends  feire  philosophe,  commence  par  te  faire 
•  justice,  afin  de  la  rendre  k  autrui.  »> 

Mats  ce  n'est  pas  ainsi  que  parlent  Famour- 
propre  souvent  contriste  et  humili^,  etTimagi- 
nation  ardente  long-temps  exaltee  dans  ses  re- 
veries solitaires.  L'un  et  Tautre  ont  pris  la  parole, 
et  ont  dit:  ((Comment  un  homme  dun  m^rite 
ftsi  sup^rieur,  un  homme  qui  mirite  des  statues^ 
ft  a-t-il  ete  si  long-temps  d^nue,  ignore,  rebuts? 
ft  C  est  que  Tordre  naturel  est  interverti  par  For- 
ft  dre  social ;  c'est  que  tout  est  bien  dans  la  na-- 
titure,  et  que  toutse  degrade  entre  les  mains  de 
^r homme  (i);  cest  quil  y  a  des  riches  et  des 
^prands,  des  royaumes  et  des  villeSy  et  qu'il  ne 
«devrait  y  avoir  que  des  peuplades  sauvages, 
«ou  tout  au  plus  de  petits  itats;  et  alors  tu  en 

(i)  Gette  phrase  absurde  est  la  premiere  de  Vtmile^ 
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«  serais  le  premier  citoyen,  le  legislaieur:  quieu 
^serait  plus  capable  que  toi?  Voila  le  disordre. 
« Ge  He  sont  pas  les  inter^ts  communs  :  les 
«  moyens  naturels,  les  lumi<^res  acquises,  les  ta- 
M  lents  divers,  qui  oat  fait  la  soci^t6 ;  ce.  sont 
«<  uniquement  les  vices.  Tous  les  rangs  sont  des 
«  usurpations.  Jlyu  tout  aparier  que  les  ancHres^ 
«  dungentilhomineikuentdesfnpons^^\jf:..yfiXc. » 
Ce  n  est  pas  qu'uiie  arriere-pensee  ne  se  Six, 
eucore  eotendre  dbez  lui,  et  ne  lul  dtt :  ^(  La  ral- 
«  sen  de  ious  les  siecles  et  la  voix  de  to%is  les 
«  hommes  sages  va  s'elevercontre  toi, »  L'ainour- 
propre  r^oudait:  "•Qu'inaporte?  il  s'agit  d'etre 
« lu  et  Aefaire  ejfet:  tout  est  dit  eo  fait  de  verite ; 
«  on  ne  pent  plus  etre  neuf  qu  en  deraison.  £t 
M  d  ailleur-s,  combien  je  mets  d'inter^tsdans  mon 
«  parti!  C'est  la  classe  inferieure  qui  est  la  plus 
« nombreuse ;  elle  sera  tout  enti^re  pour  xnoi 
ft  conivel' inegalite.  Tous  ceux  qiji  ne  se  trou- 
«  vent  pas  bien  dans  la  society  diront  a  coup  sur 
«  comme  moi  que  tout  y  est  maL  J  ai  pour  moi 
«  Torgueil  du  plus  grand  nombre  cbntre  rorgueil 
u  du  plus  petit ;  il  n'y  a  pas  a  balancer ,  le  succes 
west  sur,  Jattaque  tout  ce  quon  envie,  et  }e 
« flatte  tout  ce  qui  est  mecontent;  c'est  le  moyea 
^  defairesecie.  Et  puis,  quel  beau  champ  pour 
» les  belles  phrases  que  la  satire  continuelle  du 
^  grand  monde  et  le  pan^gyrique  de  la  multi- 
"  tude!  Quy  a-t-il  de  plus  mora/,  de  plus/>A//o- 
iisophique?  Si  Ton  refute  mes  paradoxes,  je  ne 
u  repondrai  jamais  qu'en  annonqant  le  plus  pro- 
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tt  fond  mipjis  pour  tous  ceax  qui  n  opposenf 
«  (^e  des pre f ages  k  la  viriti^  qui  est  ma  devise  ^ 
«  et  combien  de  fous  prendront  a  la  lettre  celte 
u  devise  imposante  sacrifier  sa  vie  a  la  verkiy 
ifi^itam  impendere  vero!  J^^cris  pour  un  peuple 
«qui  ne  fait  cas  dfe  rien  que  Ae  X esprit;  et  out 
«peut-on  en  mettre  plus  qu^  4^ns  dtes  para- 
<«dbxes?  Jecris  pour  un  peupfe  ennuy^;  et  qui 
<i  fe  r^veilfera  mieux  que  dies  singularit^s  bar- 
«  dies  ?  J'^cris-pour  un  peuplie  amateur  des  nou- 
w  veaut^s ;  et  quY  a-t-il  die  plus  noiiveau  que  d& 
«  pretendre  tout  renouveler? » 

Et  Toil^  en  effet  les  causes  de  1  engouement 
qu  a  exciti&  Rousseau.  Ce  pr^endu  martyr  de  la 
virii^ne  fut  jamais  au  fond  qu'un  trds  adroit 
charlatan ,  qui  connaissait  son  auditoire.  J  avai9 
deja  observe  qu'il  avait  sur-tout  pour  lui  les 
femmes  et  l^s  jeunes  gens  :  et  pourquoi?  c'est 
qui!  avait eu  Tart  pernicieux  de  donner  ^  leurs 
passions  favorites  le  tonet  Fairdes  vertus.  Quelle 
jeunepersonne,  en  ne  consultant  que  son  coeur , 
et  non  pas  son  dievoir,  nesestpas  crue  une  Jtille^ 
etnapas^t^  flattie  de  le  croire?  Quel  etourdi, 
ch  cherchant  k  seduire  Tinnocence ,  nc  s  est  pas 
eru  un  Saint-Preux?  Voila  ce  que  lui  ont  valu 
ses  romans. 

II  avait  bien  compris  qu'on  lui  reprocheraif 
Fincon sequence  d'une  production  de  ce  gerire'^ 
si  pen  compatible  avec  la  morale  austere  qu'il 
professait  dans  d'autres  ouvrages,  mais  rien 
n'embarrasse  un  homme  qui  se  tire  de   tout 
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avec  une  phrase  tranchsinte.Il /aut  des  remans 
d  un  peuple  corrompu;  et  tout  est  dit  pour  les 
sots.  Combien  de  sotlises  daus  cette  phrase  1 
Ce§t  comrae  si  Ton  disait :  II  taut  des  poisons  a 
un  malade.  Vil  charlatan !  si  ce  peuple  est  assez 
corrompu  pour  rechercher  les  ouvrages  oil  le 
talent  na  servi  quk  orner  le  vice,  est-ce  a  toi  de 
lui  en  fournir ,  toi  qui  fais  profession  de  pr6- 
cher  la  vertu?  Tu  conviens  que  les  ro mans  sont 
un  aliment  de  la  corruption ;  et  cest  toi,  mora- 
liste,  qui  prepares  le  plus  dangereux  de  tous! 
Du  moins ,  dans  les  romans  les  plus  repandus, 
les  passions  ne  sont  montrdes  que  comme  des 
faiblesses;  et  toi,  tu  emploies  tout  Tart  possible 
aleur  donner  lelangage  de  toutes  les  vertus,  de 
r^levation  d  ame ,  du  desintdressernent ,  de  la 
pudeur,  du  courage ,  etc.  Ton  hdroiae  fait  des 
sermons  en  dpnnant  un  render  -  yous  a  soa 
amant  dans  la  noaison  de  son  p^re !  Ton  hdroa 
a  Finsolence  scandaleuse  de  donner  par  6crit  a 
une  jeune  fille  qu  il  a  llichement  seduite ,  sous  le 
nom  de  precepteur ,  la  permission  de  disposer 
d'elle-meme;  et  il  n  y  a  pas  m^me,  dans  ton  ou- 
yrage,  un  seul  mot  dlmprobation  contre  cet 
exc^s  d'impudence,  prdsentd  comme  un  acte 
de  gdn6rosit6.  Qu'y  a-t-il  de  plus  sacr6  par-tout 
que  Tautorit^  paternelle?  et  cest  toi  quiTavilis 
k  ce  point,  toi  qui  te  donnes  pour  Fapdtre 
d^.la  v^rite  et  des  moeurs!  Ne  sens-tu  pas  les 
terribles  consequences  d'un  scandale  si  conta- 
gieux?  Veux-tu  persuader  a  toutes  les  jeunes 
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personnes  que  Tautorit^  paternelle ,  qui '  n  est 
autre  chose  que  Texperience  prot^geant  lafra- 
gilite,  est  en  efFet  une  tyrannie  plutot  qu  une 
sauvegarde  ?  EUes  ne  seront  que  trop  port^es  a 
le  croire;  mais  toi ,  Toserais-tu  dire?  Non  sans 
doute ,  puisque  tu  as  cru  toi-m^me  que  cette 
autorit^  devait  JSnir  par  triompher.  Mais  com* 
ment  triomphe-t^Ue  chcz  toi  ?  Par  un  autre  scan- 
d^le  encore  ^rig^  en  exemple.  Tu  nous  donues 
pour  modules  une  fiUe  qui ,  apr^s  avoir  appar- 
tenu  a  un  homme  dont  elle  est  encore  Uprise, 
en  epouse  tin  autre  par  principe  de  conscience , 
et  un  sage  (car  il  est  ath^e)  qui,  par  principe 
de  dilicatesse ,  Spouse  cette  meme  fille  dont  il 
salt  ies  aventures ,  et  fait  venir  aupr^s  d*eUe  son 
ma^nt^  par  principe  de  prudence.  Quelrenver-" 
sement  inou'i  de  toute  raison  et  de  toute^  mo- 
rale 1 II  n  eat  pas  sur,  comme  tu  le  pretends ,  que 
toute  fille  qui  litdes  remans  est  dija  perdue; 
car  il  n'est  pas  stir  que ,  pour  avoir  commis  une 
iaute ,  on  Ies  commette  toiites,  et  tous  Ies  romans 
ne  sont  pas ,  a  beaucoup  pr^s ,  aussi  dangereux 
que  le  tien.  Cette  s^v^rite  outree  ^  a  la  tcte  d'un 
roman  licencieux  ^  i^'est  quHine  inck>ns^quence 
de  plus ,  et  une  excuse  tr^s  maladroite ,  qui  con- 
siste  a^upposer  le  mal  d^ja  &dt,pour  te  discuL 
per  du  mal  que  tu  faisais;  mais  ce. qui  est  sur^ 
i:est  quun  peuple  chez  qui  un  pareil  ouvrage, 
quel  qu  en  soit  le  coloris,  nest  pas  g^neralement 
ri^prouv^  comme  un  attentat  icontre  Ies  moeurs 
publiques  i  est  un  peuple  qui  extra  vague  a  force 
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A^espni,  qui,  k  force  ie  philosophie ^  a  perdu 
Tkistiact  moral,  et  que  ramour  des  noiiveaut^9 
rend  capaUe  de  toua  les:  esc^s.,*  et  c0b^  ce  que 
la  9uife  sk  ppouve.. 

Rieii  Btie3t  piius  Tiisiblemeiit  moi^^;  daiss  lesi 
ecdts  de  Bou^seaHiqnfli  cette  tendance  bafaituelle 
k  se&ke  poiir  aiosi;  dine  le  centre  db  tout ,  le 
pomtt  de?  coiiqppaitarisbh>  dcmt  il  rappniche  tOiXs^  lea 
crbjets^y  le*  models  jniv  lequelt  il  vetit  tout  regler^ 
It.&estdme  que  sa  maifiJeredeTiTre,  deman^Py 
de  voyager ^de  feire  lamour  :  ddepi^de  toi!^ ce 
qui  n'est  pas  iur  oxl  de  Itii;  et  le  plus  souvent 
rapprobation  etlebHtme,  ou,  pour  mtetix  dire^ 
lenthousiasme  et  le  d^nigvemeiipt ,  ne  sent  ches 
)ni  (kL  diction  miseJi  part)  qpe^d^lamation  et 
sc^biamiet..  II  n  av.ait  gi»k*e  s^ssi^en^niour  qu'au* 
fxbi  de  quelques  feDonues;  de  soni  pays;  et  euieore 
qnelles femmes^etqoebsaecifeai  et^il  feit^un por^ 
trait  6pouyabDtable  de  toutes  Iks^  ferames  de  Fa-« 
ris.  €)n  convient  pouotaut  que >,  di  elk$^  ne  sent 
pasg^neralement  au^tsi^beUesique  dan^  quelques 
autnes  Goa^tv^es  de  TEiiirope,  onnteh  trouVe  nuite 
paii)  dejplus  aimablos  et  deplus  seduisaiites ,  ni 
druoe  mdiUeure  sooi^t^  :  c  est:  Uhommage  que 
leuir  reodent  .meme  les  etaraugers! :  mais-a  ses 
yeux^  eUes'  avaient  deux  grands  ^de&uiit^ ;  elles  ne 
Pavcdent  pas)  accueilli  et:  ne  ressemblaient  pas 
aux;  Julies  dir  pays  de/Vaudi  On  liu  passerait  de 
aeiEtasier  sur  les  femmes  quil)  a)  aim^es  :  rien 
n  est  plug  naiupel  ev  plus  excusable.  On  peut 
encore  savpir  gud  k  la  reconnaissance ,  qui  a  p^ 


DU  XVIIl®  SIECLE.  321 

dieter  les  ^loges  outres  qu  il  prodigu^  k  madanie 
de  Warens ,  et  quin'empecbent  pas  que  le  detail^ 
des&its,  dementantles  exag^rations  de  phrase, 
ne  laisse  voii*  une  femme  tres  commune,  bonne 
par  ^faiblesse,  facile  par  temperament  ou  par 
incotisid^ration ,  egalement  accessible  k  tou«  les 
aventuriers  et  a  taus  les  projets  qui  la  ruinent 
^galementi  Rien  ne  ressemble  moins  a  un  ange 
ni  k  une  merveille;  etquand  on  ne  connait  pas 
Rousseau ,  on  ne  revient  pas  de  surprise,  de  voir 
avec  quel  saug  froid  il  nous  represente  tout-a* 
<K>up  cette  femme  j usque-la  cileste,  dans  Jes  bras 
de  ses  doniestiques  ,  et  trouvant  tout  simple  dy 
ct^e^,  comme  lui-meme  le  trouve  aussi  fort  sim- 
pie,  a  raison  des  principes  et  des  arrangements: 
qu'elle  a  cru  devoir  se  faire.  Pensez  un  momenta 
&  tout  ce  que  Rousseau  ditailleurs,et  avec  beau-' 
coup  de  verite,  de  Fopinion  qu'on  doit  avoir  de. 
toute  femme  qui  a  reno^c^  aux  vertus  propres 
k  son  sexe,  la  pudeur  et  la  mode§tie;  et  vous 
conviendrez  qu'il  faut  6tre  aussi  voue  a  Fincon^  i 
sequence  et  aux  contradictions  que  Fest  dordi-. 
naire  Jean-Jacques^  pour  nous  faire  de.  .  .  .  .• 


Sur  les  Confessions^  ' 

<r  Je  sens  mon  coeur ,  et  je  connaisleshommes. » '• 

U  suffit  de  lire  Rousseau  avec  quelque  atten-' 

lion  pour  voir  combien  il  connaissait  peu  les 

hommes;  il  ne  connaissait  pas  meme  I  hommu 

vHiL.  3.  a  I 
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en  geaeral,  pviisqu  il  af firme  que  thomme  estnS 
bon;  ce  qui  certainement  est  une  sottise,  meme 
en  mettant  la  religion  a  part,  et  ne  raisonnanc 
que  selon  la  philosophic  naturelle.  Je  Tai  prouv^ 
ailleurs;  A  F^gard  des  hommes  consid^res  indi- 
viduellement  \  observer  ce  qu  il  en  dit  :  il  les^ 
eroit  tous  mechants  et  tr^s  meehants  des  qu'il» 
ont  alarme  son  orgueil  ou  ses  defiances.  La  ma-* 
iii^re  dontil  peint  ceuxquilale  plus  frequenter 
n'est  Fien  moins  que  d  un  bon  observateur.  H 
trace  eii  b^n  satirique  quelques  gros  traits;  il  ne 
saisitpasla  physionomie.  Jai  connu  la  pluparti 
d'entre  eux,  Diderot,  d'Alecnbert,  Grimm,  ete» 
Je  puis  assurer  qulls  restent  iencore  a  peindrc 
apr^s  qu'on  a  lu  Rousseau.  Son  seul  tolent,  dans* 
ce  genre,  consiste  dans  quelques  morceauxpas- 
sionn^s  deson  Helo'ise  ;  cest  1^  seulenient  qu'iJ 
a  quelquefbis  connu  lliomme  ,  c  est-a-dire ,  la 
passion  extreme ,  qui  est  a-peu-pres  la  meme- 
dans  tous  lesi.  hommes  :  c'est  qu'il  avait  deTima* 
gination,  comme  il  en  faut  a  F^crivain  et  au' 
romancier,  maifr  trfespeu  de  bonne  philosophies 
et  trfes  peu  de  bonne  logique,  quand  il  ne  rai— 
Sonne  pas  d'apr^s  les  autres.  .  ^ 

« Je  ne  suis  fait  comme  aucun^  de  ceux  qtie 
"  j  ai  vus ;  j'ose  croire  n'^tre  fait  comme  aucua. 
«  de  ceux  qui  existent.  Si  je  ne  suis  pas  mieux , 
«au  moins  je  siiis  autre.  ». 

Ceci  n  est  autre  chose  qu^une  pretention  a  To- 
riginalite ,  et  une  pretention  oufr^e  ,  comnie^^ 
toutea  celLes  de  Rousseau.  Sii  eut  ^t^  plus  phi^ 
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losophe,  il  aurait  send  par  corabien  defadroits 
il  n'etait  pas  autre  que  la  plupart  des  homtnes. 
II  n'avait  dc  particulier  que  le  degre  de  talent  et 
i  exc^sd'orgueil.  La  bizarrerie  dans  les  mani^red 
ne  rend  point  un  homme  autre;  caril  y  a  mille 
£a^otis  d'etre  bizarre  dians  I'ordre  social  ^  qui  sup-^ 
^ose  des  convenances  usuelles.  On  n  est  verita- 
xnent  autre  que  par  un  caractfere  qui  tranche  ^ 
mel  que  celui  de  Caton,  d'Aristide,  de  Catinati 
Oen^ralement  la  vertti  est  ce  qu*il  y  a  de  plus 
Original  parmi  les  hommes ,  parceque  rhoriime 
^ertueux  est  celui  qui  a  le  inoins  de  semblables; 
-cest  pour  cela  qu on  ia  dit  avec  raison  que  les 
^rais  Chretiens  ^taient  des  hommes  singuUers^ 
La  susceptibility  de  Tbrgueil ,  port^e  jusqu  k  la 
demence,  ne  saurait  s*^ppeler  Une  originality , 
sans  quoi  totate  espece  de  folic  en  serait  une.  A 
ce  genr'iB  de  folie  pres,  Voyez  si  Rousseau,  meihe 
d'apris  ses   Confessions^  nest  pas  un  bomme 
trfescommun.  Qu  y  a-t-il  eneffet  deplus  conrniun 
ique  toUtesle^petites  passions ,  vaines  ou  basses, 
qU'il  develdppe  avec  une  complaisance  dont  jai 
^^xplique  ailleurs  leprincipe?  Ce  qui  serait  orir 
ginal,  ce  serait  d'avoir  ix€  au-dessus  de  ces  pas- 
sions-la ,  comme  ont  ^t^qiielques  hommes. 

Quand  Bousseati  arriva  en  Angleterre,  oules» 
hommes  sont  plus  coniaus,  pltis  observes  qu'ail- 
Icurs ,  et  moins  ressemblants  les  uns  aux  autres  ^ 
il  excita  d  abord  une  grande  curiosity.  Elle  fut 
bient6t  satisfaite  et  fit  place  a  Tindiffi^rence  an- 
glais^, qui  a  beaticoup  de  Fair  du  d^dain,  sou-* 


ai. 
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vent  sans  en  avoir  Tintention.  L'homme  fat  ap-» 
precie  en  un  moment ,  et  le  resultat  de  Fanalyse 
ne  donna  quun  grand  fbhds  de  yanit^.  Rous- 
seau, que  la  curiosite  flattait,  flit  xnortelletnent 
blesse  de  rindifference,  et  y  vit  sur-le-champ  une 
conspiration.  H  prit  dfesJors  tout  le  pays  dans 
Taversion  la  plus  complete.  Un  Anglais ,  homme 
de  sens ,  lui  adressa ,  dans  les  papiers  publics ,  un 
petit  avis  fort  sage;  mais  d'autant  plus  inutile; 
Fbus  a\^ez  cru  ^  lui  dit-il ,  que  vousfixeriez  notre 
attention^  parcequU y  a  en  vous  quelque xho$e 
d'origirial.  Chez  nous^  destun  mirite  perdu:  les 
originaux  courent  les  rues^y  iljr  en  a  iant^quon 
nyprend pas  garde.  Pourquoisoccuperait-on  de 
vous  plus  que  dun  autre  ? 

«Et puis,  qu'un  seul  te  dise,  sil  lose :  Je  fus, 
tt  rneilleur  que  cet  hommeAct. » 

Cette  parole,  adressee  a  rfiternel,  est  certai- 
nement  le  nee  plus  ultra  d^  rorgueilhumain :  on, 
ne  connait  rien  de  cette  force*  Mais  Rousseau 
oublie  quau  jour  du  jugenaent  dernier,  oiiil  se, 
transporte  en  id^e,  il  n  y  aura  plus  d'illusion^ 
que  la  conscience  sera  un  miroir  pur,  et  que. 
chacun  sy  verra  telquil  fut.  Ainsi  la  vertu  sy 
trouvera  naturellement  (et  Dieu  rapromis)  le 
juge  du  vice,  et  la  sagesse  le  }uge  de  la  folie,  et 
les  condamn^s  n'auront  rien  k  r^pondre*  Com- 
bien  d'hommes  alors,  que  Rousseau  mdprisait 
peut-etre ,  seront  ses  juges....  et  les  mi^ns ! 

«  Chacun  d'eux  jeta  son  coeur  dans  le  premier 
•  qui  s'ouvrit  pourle  recevoir, » 
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•  tjuel  style !  G'est  ce  detestable  abus  des  figures 
"dont  les  phiiosophes  donnerent  les  premiers  mo- 
dules dans  des  ouvrages  qui  d'ailleiirs  oht  du 
in^rite;  c'est  cetteenflure  et  cette  recherche  pu^- 
riles  qui  ont  acheve  dans  ce  si^cle  Fextreme  cor- 
ruption du  gout,  par  la  malheureuse  facilite 
d'imiter  un  genre  qui  en  impose  a  tons  les  sots. 

Zfe  Jean-Jacques^Rousseau  (i). 

Ce  serait  une  chose  egalement  curieuse  et  in- 
leressante  dc  suivre,  dans  tout  le  cours  de  la  vie 
de  Rousseau,  les  rapports  de  son  caractere  avec 
ses  ouvrages,  d'etudier  a-la-fois  Thomme  et  lecri- 
vain,  d  observer  a  quel  point  Fhumeur  et  la 
misanthropie  de  Fun  a  pu  influer  sur  le  style  de 
I  autre;  et  combien  cette  sensibilite  d'imagina- 
tion,  qui  dans  la  conduite  fait  si  souvent  res- 
sembler  Thomme  a  un  enfant,  sert  a  leleyer  au- 
dessus  des  autres  hommes  dans  ses  Merits.  Cest 
sous  ce  point  de  vue  que  le  philosophe  se  plait 
a^tudier  les  personnages.extraordinaires,  et  s'il 
pref^re  cette  recherche -instructive  k  la.pompe 
mensongere  du  panegjrique,  ce  pest  pas  que  la 
louange  lui  soit  importune,  cest  que  la  v^rite 
lui  est  ch^re.  S'il  veut  etre  le  juge  de3  hommes 
Ci61ebres,  ce  n  est  pas  pour  en  etre  le  detracteur ; 
pest  pour  apprendre  a  connaitre  Thumanite^ 

A.  ■  -— —r^ —— 

^  (i)  Tir^  du  Mencure  de  France ^  du  5  octobre  1778.  (iV^ote  de 
ffiditeur,) 
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qu  il  faut  sur-tout  observer  dans  ce  qu'elle  a  pro- 
duit  de  grand.  Ge  nest  pas  par  un  sentiment 
d'orgu^il  ou  d'envie  qqil  observe  les  fautcs  el^ 
les  faiblesses;  cest  au  contraire  pour  en-  mon- 
trer  la  cause  et  Texcuse;  et  le  resultat  de  cet 
examen ,  qui  fait  voir  le  bien  et  le  mal  nes  tons 
deux  de  la  meme  sourqe ,  est  une  legon  d'in-* 
dulgence. 

Mais  quand  on  serait  sur  d'etre  exactement 
instruit  des  faits,  et  de  ne  rien  donner  a  Tesprit 
de  parti  (deux  conditions  indispens^bles  pour 
toute  espece  de  jugen^ent,  et  dont  pourtant  on 
sembarrasse  fort  pen,  tant  on  est  presse  de  ju-' 
ger),  il  nefaudrait  pas  encore  choisir  le  moment 
oil  Ton  vient  de  perdre  un  ecrivain  celebre  pour 
soumettre  sa  memoipe  a  cet  examen  philoso? 
phique  qui  ne  separe  point  la  personne  et  les 
ouvrages.  Le  talent ,  comme  oti  I'a  dit  aillcurs  ^ 
n'est  jamais  plus  interessant  qu  au  moment  oil' 
il  disparait  pour  toujours.  Auparavant  on  souf-?* 
frait  quil  fut  dechire  pour  Tamusement  de  la 
malignity ,  a  peine  alors  veut-on  permettre  qu  il 
soit  jug^  pour  I'instruction ;  et^Si,  pendant  la 
vie,  les  torts  de  Thomme  nuisent  a  la  renom- 
m^e  de  J'ecrivain,  c'est  tout  le  contraire  apres 
la  mort  :  cette  renommee  couvre  tout  de  son 
eclat,et  la  posterity ,  qui  jouit  des  ecrits,  prend 
sous  sa  protection  I'auteur  dont  elle  a  recueilli 
rheriiage.  Dailleurs,  il  faut  Tavouer,  ce  senti^ 
ment  est  equitable.  A  Finstant  oil  rhomme  su^ 
perieur  nous  est  enleve  par  la  mort ,  il  semblo 
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%non  ne  doit  rien  sentir  que  sa  perte.  La  tombe 
soUiclte  Tindulgence  ea  inspirant  la  douleur,  et 
il  Y  a  un  temps  a  donner  au  deuil  du  genie  avant 
de  soBger  a  le  juger. 

Bornonsmous  done  a  jeter  un  coup  d'oeil  ra- 
pide  sur  lef  productions  du  citoyen  de  Geneve, 
<levenu  Tun  des  ornements  de  la  litterature 
#ran<^aise. 

11  cooimen^a  tard  k  ecrire,  et  ce  fut  pour  lui 
^in  avantf^ge  reel  qull  dut  a  des  circonstances 
snalheu reuses.  Condamne  depuislenfance  a  me- 
tier une  vie  pauvre,  laborieuse  et  agitee,  il  eut 
tout  le  temps  d  exercer  son  esprit  par  letude ,  et 
son coeur  par  les  passions ;  et  Tun  et  lautre  d^*- 
bordaient  pour  ainsi  dire  d'idees  et  de  sentiments 
ipFsqu'il  se  presenta  une  occasion  de  les  repan- 
dre.  Aussi  parut-ilriche  parcequ'il  avail  a^iassi^ 
long  temps,  et  cette  terre  qui  etait  neuve  nea 
fut  que  plus  fi^conde. 

Gommunement  on  ecrit  trop  t6t;  et  si  Ton  en 
Cicepte  les  ouvrages  d'imagination^  dans  les- 
quels  lesessais  sont  pardonnaMes  a  la  jeunesse, 
comme  les  premi^i*es  etudes  k  un  peintre^ilfau- 
iirait  d'ailleurs  etudier  lorsqu  on  est  jeune ,  et 
composer  lorsqu'on  est  mur.  JL esprit  des  jeuncs 
auteurs  nest  gu6re  que  de  la  memoire :  leur  ju- 
gement  n  est  pas  form^ ,  et  leur  goAt  nest  pas 
sur.  lis  affaiblissent  les  id^es  d  autrui  ou  exage- 
rent  les  leurs,  parcequils  manquent  isgialement 
de  mesure  et  de  choix.  Aussi,  tandis  qu il  est  as- 
«ez  commun  de  voir  a  cet  age  du  talent  pour  la 


328  PHILOSOPHIE 

poesie,  rienu'estplus  rare  que  de  voir  un  jeune 
hommeenetat  decrire  une  bonne  page  de  prose. 
Le  premier  ouvrage  de  Rousseau  est  celui  qu'il 
a  le  plus  eiegamment  ecrit,>et  cest  le  moins  es^ 
tiniable  de  tous.  On  saitqu^une  question  singu- 
liere  propos^e  par  une  academic,  et  quipeut-etre 
nauraitpas  duTetre,  donna  lieu  a  ce  fameux  dis- 
cours  qui  commen^a  la  reputation  de  Rousseau^ 
et  qui  ne  prouvait  que  le  talent  assez  facile  de 
.mettre  de  Fesprit  dans  un  paradoxe.  Ge  disi- 
cours,  ou  Ton  pretendait  qua  les  arts  et  les' 
sciences /ayaient  corromipu  les  moeurs,  n'etait 
qu  unsophismecontinuel ,  fonde  sur  cet  artifice 
•si  commuuet  slaise,  dene  presenter  qu uncote 
'des  objets ,  et  deles  montrer  sous  un  faux  jour. 
II  est  ridicule d'imaginer  quelon  pqisse  corrom- 
pre  sou  ame  en  cultivant  sa  raison.^  Le  priucipe 
d'erreur  qui  r^gne  dans  tout  le  discpurs  consiste 
a  supposer  que  le  progr^s  des  arts  et  la  corruption 
des moeurs,  qui  yontordinairement  ensemble^ 
sont  Tun  i  Tautre  comme  la  cause  est  a  TefFet. 
Point  du  tout.  L'homme  n  est  point  corrompu 
parcequil  est(£claire;mais,quand  il  est  corrompu, 
il  pent  se  servir^  pour  ajouter  a  ses  vices,  de  ces 
jn^mes  lumidres  qui  pouvaient  ajouter  a  ses 
vertus.  La  corruption  vient ^  la  suite  de  la  puis- 
sance et  des  richesses ,  et  la  puissance  et  les  rir- 
chesses  produiseut  en  m^me  temps  les  arts  qui 
embellissent  la  soqtet^.  Or,il  est  de  la  nature  de 
rhomme  denser  de  sa  force  en  tout  sens.  Ainsi  les 
moyens  de  depravation  ont  du  se  multiplier  avec 
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]esconDSiissaTices,comnie  )a  chaleurqui  faitcir- 
culer  la  s6ve  forme  en  meme  temps  les  vapeurs 
qui  font  naitre  les  orapes.  Ce  sujet ,  ainsi  consi- 
derc,  pouvaitetre  trfes  philosophique;maisrau- 
teur  ne  voulait  etre  que  singulier.  G  etait  le  con- 
sell  que  lui  avait  dontie  tin  homme  de  lettres 
celebre,  aveic  lequel  il  etait  alors  fort. lie.  Que/ 
parti  prendrez-vous  ?  dit-il  au  Genevois  qui  allait 
composer  pour  rAcademie  de  Dijon.  Celui  des 
iettres,  dit  Boussedu.  — ■  Non^  c'est  lepant  aux 
^nes.  Prehez  le  parti  contraire ,  et  dous  verrez 
quel  bruit  vous  Jerez. 

II  en  fit  beaucoup  en  effet.  II  eut  rhonneur 

lassez  rare  detre  dahord  refute  par  un  souve- 

rain  (i);  ensuite  il  ent  le  bonheur  de  trouper, 

dans  un  professeur  de  Nancy ,  un  adversaire  tres 

maladroit:  ainsi  il  lui  arriva  ce  qu'il  y  a  de  plus 

heureux  dans  une'mauvaise  cause :  sa  these  fut 

celebre  et  mal  combattue.  II  bdttit  avec  larme 

^u  ridicule  des  aiJversaire3  quiavaient  raison  de 

mauvaise  grace.  Dailleurs  la  discussion  valait 

tnieux  que  le  discours ,  et  Rousseau  se  trouvait 

<?ans  son  elemdnt ,  qui  dtait  la  controverse.  11 

Vint  pourtant  un  dernier  adversaire  (M.  Bordes, 

<Je  Lryon),  qui  defendit  la  verite  avec  eloquence; 

-^ais  le  public  fit  moins  d'accUeii'  ^  ses  raisons 

c|u'aux  paradoxes  de  Rousseau.  La  mfeme  chose 

Arriva  depuis  lorsque  deux  excel lents  ^crivairis 

*"efut6rent  d'une  manii^re  victorieiise  sa  Lettre 

"  m  ■     I  .         .  ,  .     I   . ....__ .    ■      ■  ■  ■■      I  III  .  ■  ■  ■ 

(j)  Le  fea  roi  de  Pojogne,  Stanislas, 


J 
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sur  les  spectacles.  Malgre  tout  leur  merite ,  suffi- 
samment  prouve  d  ailleurs  par  tant  de  titres  re- 
coDQus,  le  public,  qui  aime  m>ieux  etre  amuse 
qu  instruit,  et  remue  que  convaincu ,  parut  gou-*- 
ter  plus  les  hearts  etr^nthousiasme  de  Rousseau 
que  la  raison  superieure  de  ses  adversaires.  En 
geo^ral ,  le  paradoxe  doit  avoir  cette  esp^ce  de 
vogue,  et  entre  les  mains  d'un  homme  de  talent 
il  offre  de  grands  attraits  a  la  multitude ;  d  abord 
celui  de  la  nouveaut^;  ensuite  il  est  assez  natu- 
re! que  lauteur  k  paradoxes  mette  plus  de  cba?- 
leur  et  d'int^r^t  dans  sa  cause  que  n  en  peuvent 
meitre  dans  la  leur  ceux  qui  le  refutent.  On*  se 
passionne  volon tiers  pour  I'opinion  qu  on  acreee; 
on  la  defend  comme  son  propre  bien ,  au  lieu 
que  la  verity  est  a  tout  le  monde. 

Cependant  tel  fut  leffet  de  la  premiere  dis- 
pute de  Rousseau  sur  les  arts  et  les  sciences,  que 
cette  opinion ,  qui  d  abord  n  etait  pas  la  sienne , 
et  quil  n  avait  embrasseie  que  pour  etre  extraor- 
dinaire lui  devint  propre  k  force  de  la  scutenir. 
Apres  avoir  commence  par  ecrire  contre  les 
lettres,  il  prit  de  Vhumeur  contre  ceux  qui  les 
cultivaient.  II  ^tait  possible  qu'il  eutdeja  contre 
eux  un  levain  d'animosite  et  d'aigreur,  Ce  pre- 
mier succes,  plus  grand  quil  nelavait  attendu, 
lui  avait  fait  sentir  sa  force ,  qui  ne  se  develop- 
pait  qu  apr^s  avoir  ete  vingt  ans  etouffee  dans 
lobscuriteet  la  misdre.  Ces  vingt  ans,  passes  k 
n'etre  rien  ,  pouvaient  tourmenter  alors  son 
amour-propre  dans  ses  premieres  jouissances  j 
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car  pour  Thomme  qui  se  sent  au-dessus  des  au- 
tres,cest  un  fardeau  sans  doute  que  den  etre 
lon(];-temps  m^connu.  Rousseau  ne  commenqait 
que  bien  tard  a  etre  a  sa  place,  et  peut-etre  est- 
ce  lalepri'ncipe  d^  cette  espece  de  misanthropic 
qui  depuis  ne  fit  que  s'accrottre  et  se  fortifier.  II 
sesouvenait  (et  cette  anecdote  est  aussi  certainc 
qu elle  est  renaarquable) que,  lorsqu  ii  etait  com- 
mis  chezM.  Dupin,  il  ne  dinait  pas  a  table  le 
jour  que  les  gens  de  lettrcs  s'y  rassemblaient. 
Ainsi  Rousseau  entrait  dansle  champ  de  la  litte- 
rature  comnve  Marius  rentrait  dans  Rome,  res- 
pirant  la  vengeance  et  se  souvenant  des  marais 
de  Minturnes. 

he  Disco urssarrinegaliteneisih  encore  qu'une 
suite  et  un  developpement  de  ses  premiers  pa- 
radoxes, et  de  la  haine  qui  semblait  Tanimer 
contre  les  lettres  etles  arts.  G'est  Ik  qu'il  soutint 
cet_et range  sophisme ,  que  Thomme  a  contredit 
fa  nature  en  etendant  et  perfectionnant  I'usage 
des  facultes  quii  en  a  re<;ues.  Cette  assertion 
etait  dautant  plus  extraordinaire,  que  Rousseau 
lui-meme  avouait  que  la  perfsctibilite  etait  la 
difference  specifique  qui  distinguait  rhomme 
des  autres  animaux«  Apres  cet  aveu,  comment 
pouvait-il  avancer  que  Fhomme  quipense  estun 
animal  diprave?  II  ri est  pas  bon  que  rhomme 
soit  seal,  dit  T^tre  supreme  dans  les  livres  de 
Mo'ise.  Rousseau  est  dun  avis  bien  different;  il 
pretend  que  Thomme  a  ete  rebelle  k  la  nature 
lorsqu'il  a  commence  a  vivre  en  soci^t^.  II  prouve 
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tres  bien  et  tres  eloquemment  quen  ^tablissant 
de  Douveaux  rapports  avec  ses  semblables , 
rhomme  s  est  fait  de  nouveaux  besoins  qui  ont 
produit  de  nouveaux  crimes;  mais  il  oublie  que 
rhomme,  en  meme  temps,  s  est  ouvert  une  source 
de  nouvelles  jouissances  et  de  nouvelles  vertus. 
II  oublie  que  Thomme  ne  \it  nulle  part  seul ,  et 
que,  dans  |es  peuplades  les  plus  isolees  et  les 
plus  sauvages  il  y  a  des  rapports  necessaires  et 
inevitables,  d'oii  il  faudrait  condure  que  ceux 
memes  que  nous  appelons  sauvages  ^ont  comme 
nous  hors  de  la  nature.  Aussi  est-il  forc^  den 
convenir;  mais  alors  comment  prouvcr  que 
rhomme  etait  essentiellement  ne  pour  vivre 
seul  ?  Comment  prouver  qu  un  itat  qui  peut-etre 

,  n  a  jamais  eu  lieu ,  dont  au  mollis  nouis  n  avons 

ni  aucun  exemple  ni  aucune  preuve^^tait  1  etat 

naturel  de  rhomme?  Dailleurs,  ce  mot  de  nature^ 

/  qui  est  ir^s  oratoire ,  est  tr6s  peu  philosophique ; 

/>'      il  presente  a  Timagination  ce  quon  veut,  et  il  ' 

.  echappe  trop  h.  la  definition.  II  n  est  pas  fait  pour 
etre  employ^  lorsqu'on  raisonne  en  rigueur, 
parcequ  alors  on  s  aper^oit  que  son  acception  est 
vague,  et  que  c'est  presque  toujours  un  syno- 
nyme  imparfait.  Rousseau ,  frappe  des  vices  et 
des  malheurs  de  Thomme  en  soci^t^,  ithagina 
qu'ii  eut  ^t^  meilleur  et  plus  heureux,  qu  il  cut 
mieux  rempli  sa  destination ,  si  la  terre  eut  ete 

.  couverte  d  mdividus  isoles.  II  n'examine    pas 

meme  si  cette  supposition  est  dans  lordre   des 

1/        possibles^  et ,  dans  le fait^  si  oi^  lex^minait ,  elle 
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%e  trouverait  ^videmment  absurde.  II  n'exaniine  ' 
pas  si ,  rhomme  ayant  une  tendaDce  irresistible 
a  exercer  plus  ou  moins  ses  facultes,  il  est  pos- 
sible de  marqucr  pr^cisemeiit  les  limites  oil  cet 
exerciqe  doit  s'arreter,  pour  netre  pas  ice  qiiil 
appelle  2£/2e  depravation;  et  si,  presse  lui-meme 
de  tracer  le  modde  absolu  de  rhomme  de  la  na-' 
ture ,  il  serai t  bien  sur  d  en  venir  k  bout.  Rousseau 
semble  dire  :  <<  Le  mal  est  parmi  les  horn  mes  : 
« c'est  leur  faute.  Pourqubi  les  bommes  sont-ils 
« ensemble?  Gertes,  si  chacun  etait  seul,  il  ne 
itferait  pas  de  mal  k  autrui. »  Je  demaade  si  ce 
spnt  \k  des  id^es  raisdnnables. 

II  ny  a  de  rapitie,  de  brigandage,  de  \icJence 
que  parcequ'il  y  a  des  propri^tes.  Rousseau ;  qui 
Teut  que  ce  soit  toujours  Thomme  qui  ait  tort , ' 
et  jamais  la  nature  (comme^i^  philbsophique^ 
ment  parlant,  Fhomme^  et  tout  ce  qui  est  de^ 
rhomme^  n  etait  pas  dans  la  nature,  cest-a-dire, 
dans  Tordre  essentiel  des  choses),  Rousseau  pri^* 
tend  que  la  propriel^  est  un  droit  de  convention.- 
Certe$,  cest  un  droit  naturel,  ou  jamais  ce  mot 
n  a  eu  de  sens.  Quand  il  n  y  aurait  que  deux 
hommes  sur  la  terre,  et  que  Fun  des  deux ,  ren- 
contrant  Taiitre ,  voudrait  lui  6ter  le  fruit  qu'il 
aurait  cueilli,  le  gibier  qu  il  aurait  tu^ ,  et  la  peau 
de  bete  qui  le  couvrirait ,  celui  qui  defendrait  ces 
proprietes  les  defendrait  en  vert,u  dun  droit  tris 
naturel,  anterieur  a  toute  police,  et  n^  s^ule- 
ment  du  sens  intime.  Rousseau  denlbntre  tr^s 
bien  que  de  la  propriety  naissent  de  tr^  grands* 
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inaox;  mais  il  otiblie  ce  qui  est  tout  aussi  Evi- 
dent, que,  s'il  ny  avait  point  de  propriety,  il y 
aurait  de  bien  plus  grands  maux  encore ;  que 
Hon  seulement  toute  society  serait  dissoute ,  ce 
qui ,  k  la  v^rite^  ne  serait  pas  nn  tr6s  grand  mal 
dans  son  systeme,  niais  que  les  hommes  ne  se 
rcncontreraient  plus  que  pour  se  faire  la  guerre, 
ce  qui  est  justement  le  malquil  voudrait  eviter. 
.  Quelle  estrorigine  de  tons  ces  paradoxes  in-^^ 
soutenables?  L'oubli  d une  verit6  tr^s  simple,  k 
laquelle  ne  peuvent  pas  saccoutunier  les  ima- 
ginations ardentes,  entetees  de  la  chira^re  d'ua 
optimisme  impossible ,  mais  a  laquelle  pourtant 
la  reflexion  ram^ne  toujours;  cest  que  Fhomme^ 
etant  a-la-fois  essentiellement  perfectible  et  es- 
sentiellement  imparfait ,  doit  egalement  dtre  por* 
te  a  acqu^rir  et  necessity  k  abuser*  S'il  lui  etait 
donne  d'avoir  quelque  chose  d'in corruptible,  cei 
ne  serait  plus  une^qualite  huraaine ,  ce  serait  un 
attribut  dela  Divinite*  II resulte  que, bien loiii  de 
vouloir  rem^dier  a  Tabus  en  d^truisant  Fusage  ^ 
il  faut^  au  contraire,  essayer  de  reformer  Tabus 
par  un  usage  mieux  entendu;  et  cest  Touvrage 
de  la  vraie  philosophie,  non  celle  qui  egarait 
Rousseau  lorsquil  employait  tant  d'art  et  des-* 
prit  k  soutenir  ses  hypotheses  brillantes  et  er-* 
ronees,  mais  celle  qui  Tenflammait  de  Tamour 
du  genre  huniain,  lorsquil  composait  son  chef-' 
d'oeuvre  d'^rnile. 

Le  monde  est  bien  vieux ,  disent  les  physi- 
ciens :  .cela  pcut  etrcj  mais^  k  consid^rer  les^  r6-« 
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Volutions  que  le  globe  a  du  eprouver,  rhomnie 
est  peut-etre  encore  bien  neuf.  A  voir  combien 
il  y  a  peu  de  temps  qu'une  partie.  des  nations 
connues  est  sortie  de  Ja  barbaric,  cotnbien  crou- 
pissent  encore  dtos  I'ignorance,  combien,  par- 
mi  celles  memes  qui  ont  fait  le  plus  de  progres, 
on  s'est  peu  occupe  jusqu  ici  des  moyens  de  ren- 
dre  rhotnme  meilleur  et  plus  heureux ,  on  pent 
croire  que  la  philosophic  a  beaucoup  a  esperer, 
parcequ'il  lui  reste  beaucoup  a  faire. 

Au  surplus,  le  Discours  sur  Finegalite,  quoi- 
quefonde  sur  un  syst^me  d'erreurs,  corame  le 
Discours  sur  les  sciences ;,  etait  bien  superieur  a 
ce  premier  essai  de  Fauteur.  Ici  se  faisait  sentir 
une  bien  plus  grande  force  dldees  et  de  style. 
Le  niorceau  sur  la  formation  des  societes  ^tait 
d'une  tete  pensante,  et  Ton  apercevait  deja  ce 
melange  dune  philosophic  vigoureusc  et  dune 
eloquence  entratnante,  qui  depuis  ont  caracte- 
ris6  les  ouvrages  de  Rousse9U.  A  la  suite  d*un 
fauxprincipe ,  il  am^ne  unefoule  de  Veritas  parti- 
culieres,dontil  portele  sentiment  dans  Tamede 
ses  lecteurs.  En  le  lisant ,  il  faut  s'embarrasser  peu 
du  fond  de  la  question ,  et  saisir  toutes  les  beau- 
tes  qui  sc  presentetit  a  Tentour;  et  ce  serait  le 
lire  comme  il  a  ecrit ,  sll  etait  vrai,  comme  on 
le  lui  a  reprochd,  daprfes  ses  premiers  para- 
doxes ,  qu  en  effet  il  se  jouat  de  la  A^^rite ,  et  qu'il 
ne  songeat  qu  a  faire  briller  son  esprit;  mais  j  ai 
peine  k  supposer  dans  un  si  grand  ecrivain  ce 
deiaut  de  bonne  foi  qui  diminuerait  trop  le  plai« 
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sir  que  f  ai  k  le  lire.  II  se  peut  qu  en  effet  l^aitiooi' 
lie  la  siogularite.  ait  influe  sur  le  choix  de  sed 
premieres  opinions ;  mais  il  est  trfes  possible 
qu  en  les  soutepant  il  s'y  soit  sincerement  atta-^ 
die,  et  que  la  contradiction  tnerae  tfait  servi 
qu  i  Ty  affermir.  Pour  les  tetes  aussi  vives  que 
la  si^nne ,  s  echauffer ,  c  est  se  convaincre^ 

N'oublions  pas  que  ce  Discours  sur  tin^galite^ 
quoiqu^  fort  au-dessus  du  Discours  sur  les  scien- 
ces^ ne  fut  point  couronne.  Ge  fut  M-  Vabbe 
Talbert  qui  eut  le  prix.  Je  ne  connais  point  son 
ouvragej  mais,  sans  vouloir  lui  rien  disputer  Ae 
son  merite,  en  Hsant  les  discours  qui  ]ui  ont 
yalu  des  couronnes  dans  les  academies  de  pro-^ 
vince,  il  est  difficile  de  croire  qu'il  ait  fait  un 
ineilleur  ouvrage  que  celuide  Rousseau. 

I^a  Lettre  sur  la  musique  avait  encore  pour 
base  un  papadoxe.  II  y  soutenait  que  les  Fran- 
cis ne  pouvaient  pas  avoir  de  musique.  11  don- 
nait  en  m^me  temps  le  Devin  du  Fillage^  petit 
drame  plein  de  grace  et  de  melodie,  qui  eut  un 
succ^s  prodigieux.  On  a  remarqu^  que  le  char- 
me  de  cet  ouvrage  nalssait  sur-tout  de  I'accord 
le  plus  parfait  entre  les  paroles  et  la  musique , 
accord  qui  semblerait  ne  pouvoir  se  trouver  au 
meme  degre  que  dans  un  auteur  qui,  comme 
Bousseau ,  aurait  con(ju  a-la-fois  les  vers  et  le 
cjbant ;  mais  ceux  qui  savent  que  le  fameux  eZ</a 
de  Silvain  ,  Tun  des  beaux  morceaux  d  expres- 
sion dont  notre  musique  theatrale  puisse  se  glo- 
rifier,  nest  pourtant  qu'une  parodie,  et  que  le 
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poete  travaillasur  des  notes ,  ceux-li  ccmcevront' 

qu'il  est  possible  <jue  \e  pofite  et  lie  musicien^ 

n'aiem  qu^une  ureme  ame^  sans  ^tre  r^uuis  dans' 

la  meme  persoone.  ,  » 

Qumque  la  Lettre  sar  la  musique  eut  lc<l^- 

faut  de  porter  $out  a  Fextreme ,  quoique  les 

composmond  de  Duni,  de  PhilidorVde  Monsi-* 

^Di ,  les  chefe-d'fiBuvre  d«  Gretry ,  chames  ^ans 

toute  TEurope  ^  et  admires  en  Italie  ^  et ,  ea  der-* 

oiier  lieu ,  les  op^ra  de  M.  Gkick ,  aient  riSxiti  le 

^yst^me  de  Bousseaci^  <;epeiidaDt  eette  lettre , 

•que  produisic  la  queretle  des  BoufFons,  contri*' 

])ua ,  ainsi  qa'eux ,  4  fedre  eonnattre  «n  France 

les  prindpes  de  la  bonne  musique,  et  les  d^fauts^ 

de  la  ndtre.  Eile  excita  un  grand  soul^vement 

parmi  lea  partisans  de  it)p^ra  fran^ais ;  et  1  ant-^ 

mo^ite  lot  pqnss^  jasqu  ii  6ter  les  entr^^s  de  ce 

spectacle  a  raateordu  De^indu  Fillage^  qaoi-- 

qu  on  ncn  eat  pas  kr  droit.  On  fat  sur  le  point 

d*int^esser  le  GoaTernement  daQ«  la  querelle) 

et,  ne  pouvant  faire  traiter  Roossean  en  crimi^ 

nel  d'etat,  on  le  brola  du  mcrins  en  effigie  sur  le 

tbe^tre  de  lop^ra,  et  la  haine  applaudiisait  ^ 

ces  farces  amssi  ind^oentes  que  ridicules. 

On  sait  qa'il  composa  depuis  un  Dictionnaire 

de  musiqae  y  dans  lequel  jl  refondk  les  artidea 

^Hil  a'vait  insert  sur  cette   science  dans  le 

^and  ouvrage  de  \ Encyclopedia,  II  y  proiive  en 

plus  dun  endroit  que,  lorsquon  a  du  g^nie,  on 

en  peut  mettre.  raeme  dans:  un  livrc  elemen- 

taire.  A  Fegard  de  sa  doctrine  sur  la  musique 

PB1L.  2.  9a 
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theatrale,  elle  est  pr.ecis^ment  Foppose  de  c^Ile 
que  yeulent  introduire  aujourd'htiide  nouveaux 
legislaf eurs ,  qui  n  out  pas  toat-k-fait  les  mSmes 
droits  ni  la  lueme  autorite  que  lui.  II  y^ut.absa- 
lumeot  faire  regner  sur  le  theatre  ce  genre  de 
musique  qu  ils  veulent  rel^guer  dans^  les  con- 
certs. II  soutient ,  dun  bout  a  Fautre  de  son  li- 
vre,  avec  toute  la  chaleur  de  la  persuasion  in- 
time  ,  que  la  puissance  de  la  musique  reside 
principalement  dans  le  chant  regulier ,  dans  la 
meioctie  des  airs  dramatiques.  On  a  pretendu 
qu  il  s  etait  retrat^te  depuis  ;  mais  ce  qu'il  a  im- 
prime  est  un  peu  plus  sur  que  ce  qu  on  lui,  fait 
dire. 

Apr^s  ces  difFerentes  excursions ,  Rousseau  pa* 
rut  youloir  rassembler  sa  philosophic,  ses  que- 
relies  et  ses  amours  dans  Fespice  d'ouvrage  qu  on 
lit  le  plus /dans  un  roman ;  car  en  efFet  la  ISou-- 
velle  H^loise  semhlait  n'etre  qu  un  pr^texte  pour 
r^unir  dans  un  meme  cadre  les  lambeaux  dun 
portefeuille.  II  est  vrai  qu  il  y  en  a  de  bien  pre- 
cieux;  on  y  remarque  des  morceaux  de  passion 
et  de  philosophic  egalement  admirables;  et  M. 
de  Voltaire,  grand  maitre  et  grand  connaisseur 
en  fait  de  path^tique ,  M.  de  Voltaire ,  qui  nere- 
ga'rdait  pas  la  Nouvelle  Heloise  conime  un  boa 
livre,  avait  distingu^  plusieurs  lettres  qu  il  eut 
voulu,  disait-il,  en  arracher.  J  ai  dit  ailleurs  (i) 

(i)  Tome  ni  des  C9Suvres  de  M.  de  La  Harpe,  article  des  Ho* 
mans. 
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c^  qu6  je  pensais  de  cet  buvrag^,  consid^r^cotnme 
roman.  II  fat  lu,  ou  plutdt  d^vor^  avec  une  ex*- 
trfeme  avidite.  G'est,  de  tous  ceujs  de  Fauteur,  ce^ 
lui  qui  eut  le  plus  de  vogue  et  qui  prete  le  plus  k 
la  critique.  Lemariagederh^roifne  estr^voltaiit, 
le  caractere  de  mylord  £douard  est  une  carica* 
ture ,  et  ses  amdurs  en  Italie  utie  ini^gtne.  La  sa- 
tire de  Topdra  de  Paris  ^etsur- tout  celle  des 
femmes  fran^aises^est  outree,  et  tombe  dans  la 
declan^ation.  L'ouvrage  en  lui--ni6me  est  un  tout  | 
indigeste;  mais  puisque  ses  defauts  ne  Font  pas 
fait  Qublifer,  ses  beautes  le  feront  vivre* 

£lmile  est  dun  ordre  plus  ^lev^ :  c'est  la  sur^ 
tout  (en  mettant  k  part  ce  que  le  christianisme 
pent  y  trouver  de  r^pr^Shensible)  qu'il  a  mis  le 
plus  de  veritable  eloquence  et  de  bonne  pbiloso^ 
phie.  Ge  n'est  pas  que  son  systenie  d'^ducation 
^oit  praticable  en  tout;  mais  dans  les  diverses  si*- 
tuations  ou  il  place  l^mile,  depuis  lenfance  jus^ 
qu  ^  la  maturite ,  il  donne  d'excellentes  lemons , 
et  par-tout  la  morale  est  en  action ,  et  animee 
de  riBteret  le  plus  touchant.  Son  style  n  est  nulle 
part  plus  beau  que  dans  ^mile, 

Les  pretres,  qui  avaient  cru  voir  leur  ennemi 
dans  Rousseau,  s(6taient  bien  trompes ,  et  ils  sen 
sont  aperqus  depuis.  Les  imaginations  sensibles 
sont  naturellement  religieuses ,  et  Rousseau  la 
prouv^  plus;  que  personne.  Cette  qualite  domine 
dans  tous  ses  iecrits.  C'est elle qui,  dans  la Nou- 
velle  Hiloise^  donne  a  Vappareil  des  ceremonies 
et  ^  la  saint^t^  dun  temple  tant  de  pouvoir  sur 
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lame  d6  Julie;  qui^  dans  ]a  profession de  foi  c7a 
vicaire  Savoyard, le  ram^ne  par  sentiment  a  de8 
liiysteres  que  sa  raison  ne  pent  admettre ,  qui , 
4ans  tout  €e  mor ceau ,  repand  tant  de  charmes 
sur  l^s  copsola<ioi:ii»  attaehees  aux  id^s  dud 
s^venir.       .  * 

Gette  ineme  ^ensibilite  ^emble  eelaircr  sa  rai* 
son  et  la  rendre  plua  puissaote ,  iorsquli  plaide 
dans  K^  mcme  Hvr^  I*  cause  de  lenfanee  trop 
long-terpps  opprifift^e  parmi noul. Quqique  jaie 
deja  ^eqdii  veipqi^na^  aijlflurs  aux  obligations 
importa^te^  qnQ  nou^  Iw  avons  a  oet  egard,  j^ 
ne  puis  ine  ifefiis<^r  MVa  pkisir  dexappder  ici  un 
4es  tUi^Si  qpi  dbiYent  reodre  aa  memoire  chere 
^t  resp^table  9  9ti  le.pkii^eirparmi  lea  bienfaiteurs 
de  rbumanite.  II  ue  in'wrive  jaiiiais  de  rencon- 
trer  d^  q^  enfaot^y  qui  semble«^t  d'avtaat.  plus 
aimabi^  qu  il*  ^oft t  ^m  hcu^reux  y  que  ]^  net  b^ 
i^isse le  tiiQUi  de  R^U3«feau,  qui  noua  a  procure 
un  de*  plijia  ^on^  aspeott^  dom  i&qu$  puiisions 
joiiir,  celui  d0  Tipfioceaceet  d«  bonheur;  C'est 
Rou^aea^  qui  a  d^li,vr4  d^%  plu3  ridiades  ^iitrar 
ves  et  de  laplus  tJri%tQ  cQUt^aintejun  age  qui  ne 
peu^  i|\Qir  f outQs  $^  graoe^  que  loi'^qut  il  £^  tpute 
^  lib^rt^,  et  de  qui  Ton  peiit  dir^^  (avec  le3  res^ 
trictipji^s  coiivei;)t^blfSi)  qu  on  pent  luilaisser  tout 
ft^ii^e ,  p^ipq^qWil  m  pwt  p?s  nuire  >  ejf  touit  dire^ 
p^rc^Vi'U  »e  pem  pas  trauiper. 

j^//}^/e  <;;ausa  tpus  les  malheursde  Rousseau.  II 
paratt  q^e  le  plus  seu^ibk  de  tous  fut  la  con* 
dai^qat^^pof^  d^  son  livre,  et  celle  4^  Contmt  so^ 


DU   XVIIl*  SIEGLE.  Sv^t 

eial  par  le  conseil  de  Geneve.  Bien  des  gens  met- 

tent  ce  Contrat  social  ^Xir-A^^^^  de  tout  ce  qu  at 

fait  Rousseau,  pdur  1^  foi*6e  de  tete  -el  la  pro^ 

foudeur  d6s  idi6es.  QUbi  qull  en  soit,  ces  deux 

ouvrages  paruretit  dftftg^eux  k  la  r^publrcjue 

dbnt  il^ait  citoyeii,  et  R6ads0au ,  se  eroyant  in- 

justenreHf;  outrage  par  sa  patrie ,  qu  il  se  flat-       , 

tait ,  Hon  sans  fottdement,  dVvoir  honoree ,  ab-   i/ 

diqua  si^  droit  de  bourgeoisie  et  &on  titre  de 

citoyen/v6ttgean<;6^1^ghifnieeijft6ble,et  qui  ap- 

partenait  &  uii  bo.imne  si»p^Heilr.  1}  neparutpad 

^galement  irr^prochable  lorsquil  publia  dansla 

suite  \t%  L^ftr^s  de  Ik  MiSfitisL^nt  ^  qui  fomente- 

rcnt  Ills  troubles  de  Oenive,  «t  iaigrirent  des  es-^ 

pril^*d6jatrop^chauff(^^:iSoiilivre  devint  F^ten* 

dard  de  ladi^cordeet  rSvangile  des meconten ts. 

On  pretendit  quayan^  rendti^i^  2i  sa  patrie,  il 

n'avait  plus  le  droit  de  preridi*e  parti  dan«  lea 

querelles  qui  la  divis^ient.  Mais  eette  interdic-^ 

tion  absdlue  n'est-elle  p€l8  Utt  peu  rigoureuse?  SI 

Rousseau  voyait  A^%  tice^  -essfentids  dans  Tad- 

ministration  de  la  r^ptifcliqUe ,  si  son  livre  pou-^ 

vait  contribuer  a  la  reformation  de  T^tat,  etait- 

il  coupable  de lAVoirpublie?  La  discorde  est  un 

mal ,  sans  doute ;  raai^ ,  quand  ette  doit  produire 

la  liberie /ce^tun  mal  ij^ceesaire  cbe^  les  peu-     ^ 

pies  qui  out  le  droit  d'etre  libres.  Rousseau^cou^ 

ta  sans  dotite  la  vengeance  qm  ranims^it  eontre  , 

tehxquiriitaietitcoiidamtie>toaIssiefteffetcette  ' 

condamnation  fut  illegale,  si  les  citoyeins  pt'o^ 
testerent  contra  Tarret  du  coris^il ,  si  cet  arret  et 
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les  Lettres  de  la  Mof^tagnip  hkterent  le  moment 
d  uue  revolution  qui  tendait  a  ameliorer  le  gou- 
vernement,  Rousseau  a  fait  un  bien  reel;  et  ses 
Lettres  de  la  Mqntqgne  sont  alors  rduyrage  que 
les  Gencvois  doivent  le  plus  aimer. 

Je  ne  parlerai  point  de  quelques  autres  mor- 
ceaux  detaches  surf  Imitation  thidtrale^  sur  la 
PaixperpetuelleyStir  l' ^conomie  politique;  d*une 
lettre  a  M.  de  Voltaire  sur  laPrpvideAce ,  etc.  II 
ny  a  rien  de  ce  qu'a  fait  Rousseau  qiai  ne  merits 
d'etre  lu,  et  quine  le  soit  avec  plus  ou  moins  de 
plaisir,  .       i 

.  Get  6crivain  di^t  avQfr,  et  il  $  en<co|r-e^J)eaucoup 
d'enthousiastes  parmi  le^-  femme$  let  les  jennet 
gens ,  parcequ  il  parle  beaucoup  a  riinagination, 
II  est  juge  plus  sevferement  p$ir  la  raison  des 
hommes  niurs;  mais  sa  place  est  l)elle,meme 
au  jugement  de  ces  derniers,  11  plait  avi^  femmes^ 
quoiquil  lea  ait  fort  maltraitee^.  Comni6  elles 
ne  le  sont  gu^i:e  que  par  des  hoilimes  tr^s  pas- 
sionaes  poiir  elles,  le  pardon  est  dans  la  faute 
meme.  Rousseau,  TPalgre  les  inJHres  qu'il  leur 
dit,  a  pr^s  d'elles  Ip  premier  de  tous  lestnerites, 
celui  de  les  aimer,  et  satisfait  l^  premier  de  leurs 
besoins,  celui  dea  Amotions, 

On  a  voulu  comparer  Rousseau  a  Voltaire ,  a 
qui  Ton  comparait,aussi^  pe^daqt  \in' temps ^ 
Crebiliou ,  Piton  et  d'^utres  ^crivains.  Celui  a 
qui  Ton  oppose  tons  les  autres  est  incontesta- 
blemept  le  premier. 

Laissons  la  cette  manie  trop  commune  derap- 
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procber  des  hommes  qui  n  ant  aucun  point  dc 
contact.  Liaissons  Voltaire  daiis  une  place  qui 
sera  long-temps  unique  :  contentons-nous  de 
placjer  Rousseau  parmi  nos  plus  grands  prosa- 
teurs.  Cestau  temps ,  a  la  post^rite,  a  marquer 
le  rang  qu'il  doit  occuper  dans  le  petit  nombre 
d'homm^s  qui  ont  jointa  une  tete  pensante  une 
imagination  sensible ,  et  I'^loquqnce  a  la  philo- 
^  Sophie. 

Les  deux  auteurs  dent  Rousseau  parait  avoir 

le  plus  profite  sont  S^n^que  et  Mohtaighe.  U  a 

guelquefois  les  tourn tires  f ranches  et  naif ves  de 

Tun,  et  Fingenieuse  abondance -de  Tautre;  mais 

en  general,  ce  qui  distingue  son  style,  c'est  la 

chaleur  et  lenergie;  cette  chaleur  veritable  a 

iait  une  foule  de  mauvais  imitateurs  qui  nen 

^vaient  que  1  affectation  et  la  grimace ,  et  qui , 

^n  repetant  sans  ces&e  ce  mot  devenu  parasite^ 

Xie  mettaieht  plus  aucunediffi^rence  entre  la  de- 

^raison  et  la  chaleur ;  et  Ion  ne  sait  jusqu  oil  cet 

Qibus  aurait  ^t^  porte,  si  Ton  nen  eut  pas  fait 

•sen  tir  le  ridicule. 

Rousiseau  a  compost  les  M^moires  de  sa  vie. 
Seaucoup  de  gens  en  ont  entendu  la  lecture.  On 
dit  que  plusieurs  personnes  y  sont  maltrait^es; 
mais  pas  une  autant  qu6  lui.  II  se  pent  que  Ton 
mette  a  avouer  ses  fautes  Famour-propre  que  Ton 
met  communement  a  les  dissimuler,  et  ml^dire 
de  soi  est  encore  une  mani^re  d'etre  extraordi^ 
naire ,  concevable  dans  un  homnie  qui  a  voulu 
«tre  sihgulien 
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PourVhistmre  de  la  Philosophie  du  dls^aitiSiiiir 

siecle. 

Les  grarndd ,  depourlles  d^  Tautorit^  q^i  n'ap^ 
partenait  p]u«  (|i]'aus:  places,  ambitioi9xi^rent 
avam  tout  la  ricbe^e ,  dont  les  jouissances  pou- 
vaieot  seules  remplacer  oelles  da  pouToip.  Celles- 
ci  maintiennent  ati  moins  daus  Fame  une  cer*- 
taine  bauteiir  qui  s'aceorde  ayee  eelle  de  la 
Baissanceet  di»  ra»g;  les  autres,  au  contraire, 
rabaisBentrameet  raiBotlissent ;  leurs  effets  tiea- 
^ent  de  leur  priiK)ipe:  la  copidite  n'a  rien  de  iioble^ 
jPour  obtenir  les  graces  qui  enrichissent ,  il  faut 
au  moias  ThabUude  iles  complaisances  plus  ou 
moins  serviles:  ]^oilr  traiter  les  afMres  d'argent 
qui  promettent  de  g^rands  profits^  il  faut  des** 
eendre  a  Tespril  ngu^rcantile,  boa  en  lai-meme 
quand  il  est  a  sa  place,  noLais  qui,  netant  pure-^^^ 
ment  quede  Imteret.,  est  le  oontraire  de  toute 
^l^vation^  II  a  d'ailleurs  uu  contre-poids  oaturel 
dans  ceux  qui  s'en  occupent  par  ^at ,  la  vie  ac-* 
live  et  laborieuse  qui  ^loigne  de  la  dissipation. 
II  n  a  point  ce  contre-poids  dans  les  grands ,  lors-* 
qu  ils  ne  sout  plus  que  de  riches  oisifs.  La  plus 
grande  affaire  alors  est  la  recherche  du  plaisir 
?]E  la  eraipte  de  rennui:  de  la  cette  ^tude  ap- 
profondie  de  la  mollesse,  du  luxe  et  de  Famu-^ 
cement  ,  idevenue  generalement  Foccupatioi^ 
presque  unique  de  cette  classe  d'hommes  qui 
semblait  ne  connattre  plus  dautre  privilege 
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tie  la  grandeur  que  d'exister  pour  jouir;  double 
erreur  et  double  desordre,  car  la  vie  huniaine 
n  a  point  assez  de  ptaisirs  pour  se  passer  de  tra- 
vail: et  les  plaisirs  eux-^memes  ne  peuvent  se 
4iver$ifier  assez ,  en  se  rdp^tant,  pour  se  perpe- 
tuer  s^ans  d^out.  Qu  arrivait-il  ?  Ceux  de  ces  plai-^ 
sirs  doqt  Fattrait  est  le  plus  d^licat,  le  plus  va- 
ri^,  et  ofFre  le  plus  de  ressources ,  ceux  de  I'esprit,' 
durent  bientot  ienir  une  grande  et  trop  grande 
place  dans  un  monde  qui  avait  de  T^ucatioa 
et  de  la  vanite.  Ceux-ia  sont  de  natureacequon 
en  jouisse  d  autant  plus  qu  on  s'y  connait  mieux; 
ct  pour  apprendre  a  s'y  connattre,  il  fallut  fre- 
€|ueater  davantage  ceux  qui  les  donnent,  ceux 
c[ui  en  sent  les  xneilleurs  juges  et  les  meilleurs 
modules,  les  gens  de  lettres.  On  les  avait  vus 
parfaitement  a  leur  place  dans  le  dernier  siecle, 
sous  un  gouvernement  port^  a  honorer  et  a  r^*^ 
compenser  volontiers  les  talents  quil  ne  pouvait 
ni  craindr^  ni  envier ,  et  qui  etaient  satisfaits 
d'une  juste  consideration  et  d*une  honnete  ai- 
sance«  Us  ne  rougissaient  pas  d'etre  prot^g^s  par 
la  puissance  supreme,  egalement  protectrice  de' 
tons  les  ordres  de  citoyens.  Us  s'en  faisaient 
meme  bonneur,  et  avec  raison ,  puisque  tons  le» 
honneurs,  dans  une  monarcfaie ,  d^rivaient  de 
la  meme  source ,  et  que  Racine  et  Boileau  (Etaient 
distingues  par  laccueil  de  Louis  XIV,  en  pro- 
portion de  la  nature   de  leurs  talents ,  tout 
Gomme  Gatinat  et  Villars.  Mais  tout  se  desor-. 
donna  quand  cette  proportion  fut  presque  effa- 
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cee ,  sbit  en  realite ,  soit  en  priiStention.  Louis  5^lV 
avait  montre  beaucoup  de  jugement  qiiand  il 
repondit  si  gaiement  a  ce  cdurtisanqui  trouvait 
fort  etrange  que  Boileau  pretendit  se  connaitre 
en  vers  mieux  que  le  roi:  Oh! pour  celaj'avoiie 
que  Boileau  a  raison.  C'etait  garder  sa  place  de 
roi,  et  laisser  a  Boileau  sa  place  de  poete.  Cha- 
cun  des  deux  y  gagnait ,  et  tout  etait  bien ;  car 
rien  nest  bien  qu'a  sa  place.  Mais  ricn  n y  fut 
plus  quaud  ies  grands,  a  force  de  vouloir  s'amu- 
ser ,  et  ne  s  amusant  plus  qu  a  force  d'esprit , 
lesprit  se  trouva  entiu  par-tout  ce  qu'il  nest 
et  ne  doit  etre  nulle  part,  excepte  a  TAcad^mi^ ^ 
cest-a-dire,  au  premier  rang,  non  sans  dout^ 
dan^  Tordre  politique,  ce  qui  etait  impossible, 
xnais  au  moius  dans  Ford  re  social,  ce  qui  etait 
tr'(fespernicieux;commeonraduvoirenfinquand 
cette  preeminence  d'opinion  dans  Tordre  social 
a  ren verse  I'ordre  politique.  En  effet,  cet  amour* 
propre mal  entendu,  cette  vanit6effrenee  devait 
g&ter  a-la-fois  et  Ies  gens  de  lettres,  et  Ies  gens 
du  monde ,  sur-tout  nos  philosophes  d'un  c6te , 
et  Ies  grands  de  Tautre.  Geux-ci  voulant  etre  au 
niveau  des  premiers  en  reputation  d'esprit,  torn- 
b^ent  n^cessairement  fort  au-dessous  du  rang 
qui  leur  etait  propre,  sans  atteindre  a  celui  qu'ils 
affectaient.  Ceux-la,  deja  naturellement  impe- 
rieuxdans  leur  langage^  dominateurs  dansleurs 
liyres,  ne  virent  dans  la  nouvelle  ambition  des 
grands  qui  venaicnl  se  confondre  avec  eux  que 
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le  nouveau  triomphe  >de  la  raison,  qui  faisait 

reconnaitre  enfin  dans  la  science  et  le  talent 

'J 

d'^criv^in  la  premiere  puissance  de  Tanivers. 
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EXTRAIT 


irUN  PLAN  SOMMAIRE  D'JEDUCATrON  PUBLIQUE 

ET  d'hn  nouveau  coims  d'^tudes, 

Publie  en  Janvier  1 791 ,  dan^  fe  Mercure  de  France*. 


On  convient  assez  g^neralement  que  leplan  de 
notre  Education  des  colleges  est  vicieux  sous 
plusieurs  rapports;  il  n'est  pas  distfibue  suivant 
tous  les  degres  de  necessite  ou  dutilite,  s^uivant 
la  portee  des  difF(Srents  ages,  suivant  le  prix  ines- 
timable  quil  faut  attacher  aux  annees  de  I  ado- 
lescence et  de  la  jeunesse ;  il  manque  de  parties- 
essentielles;  il  donne  trop  a  celles  qui  le  sont 
moins.  On  opposerait  vainement  a  ces  repro- 
ches  le  merite  reconnu  de  plusieurs  des  maitres, 
la  celebrity  oil  sont  parvenus  quelques  eleves. 
N  etablissons  rien  sur  des  exceptions,  et  voyons. 
si,  en  consultant  la  nature  et  Fexperience^  nous 
n'obtiendrons  pas  des  resultats  qui  remedie— 
raient,  autant  quil  est  possible,  a  la  plupart 
des  abus.  L'on  peut  aspirer  en  ce  genre  a  un 
meilleur  etat  de  choses.  Ne  reprochons  rien  a. 
ceux  qui  se  conduisaient  d'apres  celui  qu  ils  de- 
vaient  suivre ,  et  contentons-nous  de  reconnai- 
tre  que  les  premiers  elements  de  notre  educa* 
tion  doivent  etre  refondus. 
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Je  propose  que,  dans  chacjue  paroisse  suf6- 
^amment  nombreuse  (comme  en  vondra  Tarbi- 
trer)^  soit  compos^e  de  plusieors  hameaux,  soit 
faisant  partie  dune  ville,  il  y  ait  un  homme 
choisi  par  radministration  de  d^partement  (car 
je  He  crois  paa  que  les  Gomn^unes  aient  les  con^ 
Baissax>ce$  Decessaires*  pour  un  pareil  choix ) ; 
^ue  cet  homnie ,  dont  les  honoraires  seront  aussi 
i^^l^s  et  payes  par  le  d^pftrtement,  soit  charge 
de  teuir  ce  que  j'aippeHe  les  premieres  icoles.  On 
n  y  entrera  pas  a^ant  quatre  ans  revolus ,  et  les 
^xercioes  durerontjusqu  a  neuf  accomplis.  Dans 
les  deux  preaueres  ano^s,  on  n  apprendra  qu  a 
lire^  a  eorirevT^n^iBi^tiqtte  et  le  cat^hisme  de 
1^  rQl^QnvPelida^iH;les  trods  autres  annees ,  en 
«omiauaQi  tou^y^n  a  perfeciionner  les  enfants 
^ans  la  lecture,  Fecrilure  et  IWiUimetiqae,  on 
^qr  apprendr% ,  pvoportionaeUeoieatit  au  pro-» 
^r^s  de  leqr  rakoa  et  de  leur  n)^«oire,  la  g^o^ 
graphic ^SJUi^to^^tceUe  d.e  lew  paiys^  et  le  Cate^ 
<^isme  delamoirale.  Get  outrage  est  encore  a 
faire ;  mais  ilfaut  qu!an  le  (tmey  et  surement  oDt 
}e  fera.  Cest  dan&  x^e  p^riode  de  trois  ans  que  la 
tefe  des  enfants  se  fortifiep^r  degp^,  quils  ac- 
quierent  des  ideas ,  ifujls  saGeoutument  k  les 
Uer  de mam^re  a  en  tirer  des  raisonnements. 
On  aisirait  tort  de  -crQire  que  les  idecs  que  sup- 
poae  la.morak  soieoftt  au-des$us  de  cet  h^e.  11 
^8t  en  ^tat  de  les  suivre  et  de  les  compvendve  ^ 
pourvu  quoii  les  lui  presente  dans  un  ordr© 
cl^ir  et  ni^thojdique ,  avecdes  definitions  justes 


). 
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el  precises ,  des  expressions  prop  res ,  et  en  ah^ 
servant  toujours  de  conduire  Fenfant  du  plu» 
connu  au  moins  connu.  Tout  dependra^  conime 
on  le  sent  bien^  de  la  mani^re  dont  cet  ouvrage 
^l^mentaire  sera  composie,  et  du  talent  du  mai- 
tre  pour  lexpliquer.  S'il  est  tel  quil  doit  etre,  il 
sera  cent  fois  plus  accessible  a  rintelligence  des 
enfants  que  la  m^taphysique  de  la  gramtnaire 
et  de  la  syntaxe,  Tune  des  plus  abstraites  et  des 
plus  deliecs  qu  il  puisse  y  avoir,  qui  fatigue  et 
embarrasse  souven  t  les  hommes  murs,  puisqu  ils 
n  en  ont  pas  eneore  uniform^ment  resolu  toutes 
les  dif&cultes,  et  tellement  au^^dessus  de  Ykge 
oil  Ton  met  d'ordinaire  les  rudiments  entre  les 
mains  de  Fenfance ,  qull  est  de  fait  que,  be  pou- 
vant  sapproprier  par  le  raisonnetnent  ces  prin- 
cipes  abstraits,  elle  ne  les  apprend  jamais  que 
par  la  r^p^tition  macbinale  des  niemes  actes,  a 
force  de  temps  et  de  m^moire,  et  que  souvent 
encore  on  arrive  a  la  fin  des  etudes  sans  avoir 
une  connaissance  r^flechie  de  ces  premieres  re- 
gies qu  on  a  si  long-temps  baibutiees. 

Les  enfants,  au  contraire,  ont  naturellement 
la  perception  des  id^es  de  justice:  on  peul  done 
leur  faire  entendre  et  graver  dans  leur  piens^e , 
con^rae  dans  leur  m^moire,  les  principes  de  la 
morale ,  pourvu  qu  on  sache  les  depouiller  d'ua 
langage  trop  abstrait,  et  sur-tout  qu'onlcs  ac- 
coutume  a  s'attacher  a  ces  idees  de  justice  et  a 
en  avoir  le  sentiment,  en  les  pratiquant  a  leur 
egard  eteii  leur  faisant  une  habitude  de  s'y  con- 
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former.  C'est  dire  assez  qu'il  faut  bannir  de  Fi- 
dtication  ce  despotisme  grossier  qu  on  a  nomm^ 
pedantisme^  et  y  substituer  une  autorite  tou- 
jours  raisonnee.  Les  enfants  aiment  qu'on  rai* 
Sonne  avec  eux:  cest  leur  faire  croire  qu  lis  sont 
d^ja  ce  qii'ils  ont  toujours  en  vie  d'etre ,  deg^ran- 
des  personnes.  II  importe  de  les  soumettre  a 
rqb^issance  la  plus  exacte ,  mais  toujours  en 
leur  demontrant  la  necessite  de  les  punir  sui- 
Tant  Fexigence  des  cas ,  mais  jamais  par  la  force , 
ct  toujours  par  des  privations,  par  la  honte, 
par  un  petit  surcroit  de  travail.  Je  recomman- 
derais  ici  unc  methode  d^ja  usitee  dans  quel- 
ques pensions,  et  empruntee  des  anciens  Perses ; 
c'qst  de  faire  de  temps  en  temps  les  enfants 
juges  de  leurs  camarades,  soit  dans  le  cas  d'une 
querelle,  soit  dans  le  cas  dune  faute.  On  ne 
saurait  croire  combien  cette  methode  a  d'avan- 
tages:  elle  dirige  leur  jugement ,  les  habitue  k 
se.faire  une  autre  opinion  de  la  justice,  k  sentir 
1^  besoin  de  la  reciprocity  des  devoirs.  lis  se 
tromperont  quelquefois,  mais  ce  ne  sera  pas  le 
plus  sou  vent;  et^  soit  que  le  matt  re  applaudisse 
\  leur  sentence,  soit  qu'il  la  r^forme,  il  y  aura 
toujours  a  gagner  pour  eux^  Et  puis  combien  on 
^Ifevera  ces  ames  neuves,  quand  on  leur  mon- 
trera  ces  premiers  exercices  de  leurraison  comme 
le  prelude  des  fonctions  qu'ils  sont  tons  dans  le 
ca3  de  iremplir  un  jour  en  elisant  ou  jugeant 
leurs concitoyens ;  quandon leur  dira  que,  gra- 
ces au  gouyernement  sous  lequel  ils  sont  n^ft, 
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cest  iaiasi  qu'ils  seront  toujours  regis  par  les 
regies  de  T^quite ,  par  la  loi ,  c  est-a-dire^  par 
1  enonc^  de  la  volonte  generaie ,  convenue  et 
sanctioDD^l 

Je  n'igHore  pas  que  la  plupart  de  ces  docu- 
ments oat  ete  iodiqu^s,  qu  ils  ^oat  oeiix  de  tous 
les  bons  esprits ;  mats  apparemoaent  on  ne  me 
suppose  pas  la  puerile  pretention  du  noiiveau 
et  de  Fextraordinaire,  quand  il  sagit  de  Vutile* 
Us  entraient  dans  le  pkui  que  je  trace. 

En  leur  apprenant  la  g^ographie ,  on  peut  ( et 
nous  avons  des  livres  propres  a  oet  usage)  con* 
fier  a  leur  memoire  naissante  de»  traits  d'bis- 
toire  Si  leutr  port^e,  relatifs  aux  cantons  quon: 
leur  montrera  sur  la  carte ,  sur-tout  ceux  qui 
rappellent  le  souTienir  des  hommes  qui  ont  bieq 
nierite  de  leur  patrie.  Ge  sera  pour  eux  un  evejl 
de  curiosity  y  en  attendant  t  epdque  oa  ils  pour- 
ront  etudier  Fbistoire. 

Je  passe  maintenant  a  ce  que  j'appelle  les 
grandes  ecaieSy.  cest-a-dire,  aux  Etudes  des  cqI* 
l^ges.  Je  suppose  etje  desire  qu'on  les  conserve: 
je  n  ai  pas  la  manie  de  d^truire  sans  necessite; 
je  crois  menaie  qu  elle  r^gne  trop  aujourd'bui. 
€  est  toujoura  une  necessity  £&cheuse  que  celli^ 
de  d^trnire ;  elle  a  un  ineonvdnient  gs^n^ral  qu'on 
ne  peut  nier,  cest  q«ie  Ton  connatt  par  expe- 
rience les  viceaet  les  avantages  de  ce  qui  ^tait^ 
et  quon  ne  pent  connahre  que  par  la  tb^orie 
ce  qui  sera.  Or^dans  tout  ce  qui  depend  de  Tac^ 
tion  des  homines,  la  tbeorie  est  toujours  moins 
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iikte  que  Tfexperience.  Cette  reflexion  doit  in- 
spirer  une  sage  reserve;  il  sensuit  que  la  des- 
truction est  indispensable  seulement  lorsqffe  la 
chose  est  radicalement  vicieuse  et  incurable,  et 
lorsquil  est  demontre  par  le  fait  que  Hen  ne 
peut  etre  pire  que  ce  qui  etait.  Mais  il  faut  crain- 
dre  aussi  que  le  desir  de  tout  renverser  ne  soit 
une  pretention  anibitieuse  et  vaine,  qui  ti^nnc* 
plus  a  ramoUr  du  nouveau  qu  a  la  connaissance 
du  bon.  II  y  ^  des  gens  qui  ne  respirent  que  rui^^ 
nes^  lifin  de  donner  des  pland  de  construction , 
comnie  quelques  architectes  ne  dematident  quk 
abattre  pour  reb&tir.  Je  ne  serais  pas  surprisque 
les  gens  profonds  qui  ont  demands  si  les  aca-« 
demies  ^taitot  n^cessaires  ne  voulussent  aussi 
detruire  les  co^llfeges.  Cette  mani^re  d^opioer  est 
toujours  saillante .  il  y  a  la-dessus  beaucoup  de 
phrases  k  faire  bien  ou  mal ;  mais  i)  ne  s'agit  pad 
de  ce  qui  est  bon  a  dire,  il  s'agit  de  ce  qui  est 
bon  a  faire.  On  a  vu,  par  ce  que  j  ai  dit  ci-dessus , 
que  je  n'ignor^  pas  en  quoi  p^cbe  principale-- 
ment  T^ducation   des  colleges  ;  mais  je  crois 
qu'on  pent  les  cotisefver  sans  danger,  en  r^for- 
mant  dans  plusieurs  pai:tie9  le  regime  des  etudes* 
Voici,  sauf  meilleur  avis^  ce  que  je  proposerais^ 
Je  voudrais  que  Ton  conservAt  les  universit^s^ 
(Stabiles  en  France.  Toutes  sont  plus  ou  moinsf 
dotees,  s6it  par  F^tat,  soit  par  des  fondations^ 
particuli^res.  Je  nentre  point  dans  le  detail  de 
ce  qu  on  appelle  les  bourses ,  fondatioh  de  bien- 
faisanoe  dont  Tutilit^  est  reconnue,  et  qui  as- 
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sure  a  beaucoup  de  jeunes  gens  sans  fortune  une 
subsistance  a-peu-pres  gratuite,  jusqu  a  ce  quils 
soient  a  portee  de  prendi^  un  etat.  Si  remploi 
de  ces  bourses  pcut  etre  mieux  reparti,  cest  ce 
que  je  n  ai  pas  examine. 

J^  desirerais  plusieurs  changements  dans  la 
formation  deTuniversite  de  Paris.  On  saitqu'eJle 
est  compos^e  de  quatre  nations.  Geiie  division 
est  ridicule  en  elle-meme.  Les  Picards  et  les  Nbr- 
mands  ne  sont  que  des  Franqais,  et  il  est  etrange' 
quil  y  ait  une  nation  d'jillemagne  dans  Tuni- 
versite  parisienne.  On  y  conipte  aussi  quatre 
JaculiSs:  je  ne  voudrais  pas  plus  de;^c«/^^que 
de  nations.  Le  droit  et  la  m^decine  doivent ,  se- 
lon  moi,  former  des  dcoles  particuliires ,  inde- 
pendantes  des  ^coles  destinees  a  FeducatiOn  ge- 
ii^rale.  Je  ne  fais  entrer  dans  celles-cique  ce  que 
doit  ou  pent  apprendre  tout  bornm^  que  Von 
veut  bien  elever.  S'il  veut  etre  l^giste  ou  mede- 
cin ,  c'est  une  autre  affaire ;  il  ne  faut  y  songer 
qu'apr^s  le  cours  d  etudes ,  regardees  comme 
utiles  k  tout  le  monde. 

Je  supprimerais  la  facuUe  de  theologie,  et  je 
ne  crois  pa^  qu  on  me  reproche  cette  fureur  des- 
tructive que  j  ai  moi-meme  improuv^e;  mais  il 
est  bien  temps  que  Ton  cesse  de  disputer  sur  une 
religii^n  divinement  r^v^lee  depuis  dix-huit  six- 
ties. Dieu  Fa  ^tablie:  I'Eglise  en  est  la  deposi-' 
taire;  elle  subsistera  jusqu  ^  la  fin  des  giecles: 
rEtifer  ne privaudra point contre  elle;  Dieu  lui- 
in^me  la  dit.  Les  s^minaires  suffisent  pour  y 
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apprendre  k  connakre  i'Ecriture,  la  tradition ,  la 
doctrine  des  p^res  et  des  conciles ,  et  tout  ce  qui 
concerne  les  fonctions  du  ministerc  ecclesiasti- 
€[«e;  en  un  mot,  <:e  cpion  arppelle  la  theolo^fie 
j)ositwe, 

Je  conserverais  la  place  de  recteur  avec  toos 
les  honiQeurs  academiques  dont  il  jonit:  il  ny  a 
pas  de  inal  qu'il  y  ait  -un  chef  des  etudes ,  et  un 
chef  dont  la  place  soit  honoree:  les  jeunes  gens 
en  auront  une  pl«s  grande  idee  de  ces  m^es 
etudes  ert  de  leur  iniportance.  II  ne  serait  pas 
inutile  qu'il  visitat  tous  les  mois  les  colleges,  et 
qu  an  lui  prcsent&t  les  eleves  les  pluts  disiingues 
en  chaque genre.  Il  y  aim  ordre  d'id^es  attachees 
a  chaque  etat ,  et ,  pour  de  jeunes  etiidiants ,  nne 
parole  d  encouragement  de  M.  Je  recteur  peut  et 
doit  etre  un  ressort  d'emulation. 

Je  composerais  le  conseil  du  recteur  de  deux 
visiteurs  ginSraux^  elus  tons  les  trois  ans  dans 
les  assemblees  de  Tuniversite ,  €t  charges  avec 
lui  de  rinspection  des  etudes ,  pour  en  rendre 
compte  aux  commissaires  munictpaux  k  qui  ce 
deparlement  serait  attribue.  Jy  joindrais  un 
greffier.,  un  bibliothecaire ,  un  syndic  charg^ 
des  details  d  administration ,  et  les  principaux 
des  colleges.  Tons  ces  membres  du  tribunal  se^- 
raient  eligibles  de  la  m^me  maniere  et  pour  le 
tneme  temps ,  ct  payes  suiyant  ce  qui  serait  ar- 

bitre. 

II  y  a  beaucoup  trop  de  conges.  Deux  soirees 
par  semaine,  les  dimanches  et  fetes,  doivent 

23. 
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sufBreau  deTassemento^ceesaire  dans  des  etudes 
doQt  la  distribution  f  telle  qu  elle  eat  depuis  long-* 
temps  etablie,  ne  pent  jamais  exceder  ies  forces 
nides  maitres,  ni  des  disciples.  Ilfaut  absolu*^ 
meat  retrancher,  comme  ua  abus ,  ces  cOng^ 
extrdordioaires  qui  reviennent  a  tout  propos, 
et  ne  pas  permettre  aux  principaux  des  co)l^ge4 
d'en  donner,  comme  ils  font ,  de  leur  propre 
autoritel  Une  loi  generale  doit  etre  portee  a  Ce 
sujet,  et  maintenue  par  le  tribunaL  Les  annees 
deducation  sont  d'un  prix  quon  ne  sent  pas 
assez ;  et  un  des  grands  avantages  de  cette  epoqu^ 
de  la  vieet  de  Tinstruction  publique^  c'estrheu-* 
l*euse  (obligation  d  employer  le  temps  que  dans 
la  suite  on  prodigue  si  facilement. 

AbolissoDs,  par  la  meme  raison,  Tusage  que 
j'ai  vu  etabli  dans  plusieurs  colleges^  de  com- 
mencer  les  vacances  par  trOis  jours  entiers  de 
recreation.  Cela  n  est  bon  k  rien^  caf  les  jeunes 
gens  ne  peuvent  supporter  si  longtemps,  ni  la 
fatigue  du  jeu^  ni  le  poids  de  Toisivete.  Redui-^ 
sons  les  congas  d'une  journee  entiere  a  trois^ 
dont  deux  sont  trop  solennels  parmi  les  ecoliers 
pour  qu'il  soit  possible  de  les  leur  oter,  le  Landy 
etla  Saint-Nicolas;  ce  sont  de  vieilles  fondations 
quil  faut  respecter* 

Je  fixe  4  neuf  ans  accomplis  Fage  oil  Ton  pent 
^tre  admis  aux, etudes  des  colleges.  Je  ne  pense 
pas  que  Ton  doive  avant  cet  age  commenced 
Tetude  des  langues  anciennes.  Ce  ne  pcut  fitre 
que  dans  la  vue  de  se  debarrasser  denfants  clont 
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on  ne  sait  que  faire  chez  soi  qu'on  les  envoie  k 

cinq  ou  six  ans  balbutier  des  termes  de  gram* 

inaireetdes  motslatins^ensepti^me,  en  sixi^me^ 

^n  cinquieme,  en  quatri^me;  et  Ton  a  pu  voir 

ci-dessus  que  j  ai  pourvu  aux  moyens  de  les  oc* 

coper  plus  utilenient  jusqu'ii  neuf  ans.  Si  je  les 

appelie  plus  tard  k  ce  genre  d'inscruction ,  c  est 

afin  que  la  duree  en  soit  a-la-fois  plus  coarte  et 

mieux  remplie.  A  neuf  ans  ^  on  peut  commun6- 

meat  entendre  les  ^l^ments  d'une  syntaxe  quel- 

conque,  les  appliquer  par  le  raisonnement  ^  et 

par  consequent  y  faire  dcs  progr^s  beaucoup 

plus  rapides  et  plus  faciles ;  au  lieu  que  Tenfan* 

ce^  en  parcourant  ces  ^helons  qui  se  touchent, 

depuisla  septi^e  jusqu*k  la  quatri^me  inclu- 

sivement,  fatten  beaucoup  de  temps  fort  peu 

de  chemin,  et,  n^tudiant  rien  autre  chose  que 

le  rudiment  latin,  ne*  met  dans  sa  tete  que  des 

mots  le  plus  souvent  roal  appris. 

Ce  n'est  pas  que  je  sois ,  k  beaucoup  pr^s ,  de 
lavis  deceux  qui  r^p^teni  sans  reflexion  que  le 
latin  n'est  bon  k  rien.  lis  en  jugent  par  le  peu* 
de  parti  quen  ont  tire  le  plus  souvent  ceux  que 
nous  voyons  sortir  des  colleges.  Mais  ils  dd« 
vraient  songer  d'abordque  cet  inconvenientpeut 
naitre  du  peu  de  disposition  naturelle  que  beau- 
coup del^&ves  apportent  k  letude  des  langues 
Sdvantes,  et  ce  n'est  pas  par  eux  qu'il  fatit  juger 
de  Timportance  de  cette  etude;  ensuite,  que  le 
peu  de  progr^s  que  la  plupart  y  ont  fait  vient 
jaussi  de  ce  qu  on  la  leur  a  fsiit  commencer  dans 


358  PHILOSOPHTE 

Tenfance ,  pour  qui  cette  esp^ce  d  etude  abstrafte 
a  naturellement  peu  d  attrait.  J'en  ai  vu  beau- 
coup  qui  ne  faisaient  rien  en  troisienie  et  ea 
rh^torique ,  precisement  parcequil&  avaient  ei* 
le  temps^  de  se  degouter  ,  dan&  les  pFcmieres 
classes,  d'uu  genre  de  lecjon  qu ils  ne  pouvaient 
ni  comj^endre  ni  aimep.  J  en  ai  vu  qui,  a  douze 
ou  treize  ans,  ayant  de  Tesprit  nature!,  com- 
menqaient  k  regretter,  en  rhetorique,  en  ecou-  • 
tant  les  auteurs  anciens,  qui  commenqaient  k 
leur  plaire  davantage ,  de  n'etre  pas  a  port^e  de 
les  bien  entendre  :  mais  le  mal  etait  iFait;  ils  ne 
pouvaient  plus^tre  au  niveau  de  la  classe^  qui 
ne  se  trouvait  jamais  que  celui  d'un  petit  nombre 
^  d'ecoliers  distingu^s,  la  plupart  redevabl^s  de  . 
leur  superiority  k  lavantage  de  deux  ou  trois 
anaees  ^  ce  qui ,  a  cette  epoque ,  est  tr^s  consi- 
derable. 

Ne  jugeons  danc  de  rutilite  du  latin  ^  ni  par 
ceux  qu'on  en  a  degoutes  en  faisant  d'ua  rudi- 
m;ent  le  fleau  de  leur  eufance,  ni  par  ceux  qui 
n'ont  requ  de  la  nature  aucune  aptitude  aux 
contiaissances  litteraires.  Yoyons  les  choses  sans 
prejuge,  et  nou5  conviendrons  que  cette  etude 
ne  peut  pas  etre  separee  d'une  education  libe- 
rale  et  bien  entendue.  Je  ne  mappuierai  pas 
d'un  fait  reconnu,  quil  n'a  pas  existe  parmiles 
modernes  un  seul  homme  du  premier  ordre^ 
dans  les  lettres,  dans- les  sciences,  dans  la  ma- 
gi&trature,  dansle  ministere  ecclesiastique ,  qui 
n  ait  ete  un  excellent  humaniste  :  laissons  le& 
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fait&^  die  peur  que  Ton  ne.  chicane  sur  Tapplica- 
tioo  etles  consequences  jexaminoiivS  les  princi- 
pe$.  Quel  est  celui  surlequel  est  appuyee  parmi 
nous  Tetude  des  anciens  daus  leducation  ?  Sur 
ce  qu'etant  les  meilleurs.  modules. dans  les  arts 
de  Tesprit^  cest  sur  euxqu'il  convient  de former 
rintelligence  et  le  gout,  et  de  modeler  les  tra^ 
vaux  de  la  jeunesse.  Ceprincipe  ne  saurait  etre 
j:aisonnahlement  conteste.  Cest  celui  que  sui- 
^vaient  les  Romains ,  chez  qui  tout  homme  bien 
ilev^  etudiait  les  lettres  grecques..  Pourquoi  les 
Grecs ,  au  contraire ,  netudiaient  •  ils  que  leur 
languePCest  qu'avant  eux  il  ny  avait  point  de 
modelesconnus;  ilsenontserviaumonde  entier: 
et  il  ne  saglt  pas  ici  d  examiner  po«rquoi  cet 
honneur,  qui  devait  necessairement  appartenip. 
k  quelque  peuple,  a  et^  Tapanage  de  eelui-lak 
Ce  qui  est  de  fait,  e'est  que  tout  ce  que  nous 
Savons,  nous  le  tenons  desanciens.  Dira-t-on  que 
nous  spmines  devenus  assez  riches^  dans  notre 
langue  pour  nous  passer  de  ce  quils  out-  pro- 
duit  dans  la  leur?  Mais  d  abord ,  que  gagnerions- 
nolis  done  a  nous  passer  des  richesses  qui  aont 
sous  nos  mains?  Pourquoi  ne  voudrions-nous 
connailre  que  par  des  traductions,  la  plupart 
.trfes  defectueuses ,  et  toutes  nepessairement  in* 
f(^rieures ,  cette  foule  d  ecrivains  fameux  qui  ont 
servi  a  former  les  notres?  Oudemande  quelque- 
fois,  sans  trop.  savoir  ce  quon  dit  :  A  quoi  sert 
le  latin,  quon  ne  parle  plus?  Je  reponds  :  A 
former  de  toute  maniere,  et  sous  to  us  les  rap- 
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ports,  Vesprit,  la  raison,  le  gout  Ae  lajeunesse 
^tudiante.  Ne  diraiton  pas  que,  dans  Jes  eludes , 
et  sur-tout  dans  le  plan  que  je  propose  ,  on 
n'apprend  que  des  mots  en  apprenant  le  latin, 
comme  un  militaire  napprend  Falleraand  que 
pour  se  faire  entendre  quand  il  fait  la  guerre  en 
Allemagne?  Oubliez-vous  qu'en  ne  proposant 
^ette  etude  qu'ii  un  ^ge  ou  rinielligence  com- 
mence a  se  developper,  je  mets  entre  les  mains 
des  jeunes  gens  les  historiens,  les  orateurs,  les 
pontes  dramatiques,  epiques,  satiriques,  fabu-» 
listes,  etc, ,  les  philosophes  ,  les  ^rudits  de  Fan- 
cienne  Rome?  Et  combien  d'idees  de  toute  es- 
pece,  combien  de  sortes  d'instructions  entrent 
dans  leur  tete  en  meme  temps  que  la  connais-^ 
sance  du latin!  Direz-vous  quon  en  ferait  autant 
avec  lesauteurs  fran(jais?  Quelle  erreur!  Ne  sen- 
tez-vous  pas  quelle  prodigieuse  difference?  Cest 
celle  de  la  simple  lecture  k  une  etude  reflechie. 
Ne  voyesS'Vous  pas  que  les  difficult^s  tr^s  grandes 
du  seul  langage  appellent  forcement  sur  les 
choses  un  degre  d'attention  dont  cet  6ge  est  pen 
susceptible  par  lui-meme,  si  Ton  ne  met  en  jeu 
que  sa  merooire,  au  lieu  que  eelle-ci  s'enricbit 
necessairement  des  efforts  n^cessaires  de  lin- 
telligence?  ExaminezsurVhistoire  grecqueet  ro^ 
maine  un  jeune  homme  qui  ne  la  connaitra  que 
par  Rollin  ,  et  un  autre  qui   Taura  expliquee 
dans  Tite-Live  et  dans  Plutarque ,  et  vous  ver- 
rez  si  le  resultat  des  idees  et  des  connaissances 
est  le  meme  dans  Tun  et  dans  Tautre. 
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Je  laisse  |i  part  mille  autres  avantages  :  la 
quantite  d-id^es  qui  natt  de  la  coniparaison  des 
hommes  et  deg  ^crivains  ,  et  qui  est  dun  hi  pro- 
digieux  efFet  pour  le  developpement  de  leaprit 
et  du  talent ;  le  mouvement  que  donne  h  Tima- 
gination  adolescente  cet  enthousiasme  d'admi- 
ration  qui  ne  pent  guere  nattre  que  par  la  lec- 
ture des  originaux;  les  sources  fecondes  limi- 
tation qui  ne  peuvent  etre  ouvertes  quk  ceux 
qui  connaissent  ces  mSmes  originaux,  et  Timi- 
tation  en  ce  genre  est  une  richesse  de  plus  pour 
le  talent  le  plus  riche  en  lui-ni6ine. 

Enfin,  je  ne  parle  pas  des  inepuisables  jouis- 

sances  preparees  pour  le  restede  la  vie,  et  re- 

grettees  tons  les  jours  par  ceux  qui  ne  les  ont 

pas.  Je  m'en  tiens  rigoureusement  k  ce  que  jai 

tait  voir  coinme  etant  ou  d'utilit^  majeure,  ou 

nieme  de  necessite  absolue. 

Je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  jirouver  ce 

cjui  n'avait  pas  besoin  de  preuves  aupres  des 

])ons  esprits,  que  letude  des  langues  anciennes 

test  un  des  elements  principauxd*une  education 

publique;  et  quand  nous  n'aurions  aujourd'hui 

qu'a  nous  tormer  dans  I'eloquence ,  je  conseilierai 

toujours  a  quiconque  voudra  eire  orateur  de 

faire  connaissance  avec  Ciceron  et  D^mosthft^ 

nes  et  dans  leur  langue.  Cependant,  au  lieu  de 

sixansque  Ton  emploie  d'ordinairea  cetteetude 

(seprieme ,  sixii^me,  cinqui^me , quatridme ,  troi" 

si^rhe  et  seconde),  je  la  rest  reins  a  quatre  an- 

nees^  que  je  crois  devoir  suffire,  parceque  jc  les 
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place  dai^s  une  epoque  ou  les  antiees  ont  pFus 
de  valeur.  Ce  cours  quadriennral  Xhumanites 
serait  cons^quemment  divise  en  quatre  classes 
successives  ,  que  j  appell-erai  tout  simplement 
.(  au  lieu«des  denominations  inverses  usi tees  dans 
Jes  universites)  la  premiere,  la  deuxieme ,  la 
troisi^me  et  kt  quatrieme  des  hutnanites.  Dans 
la  premidrCy je  diinnerais  rexplication  cottibin^e 
des  elements  d«s  langues  latine  et  francjaise.  Les 
cleves  apprendraient  a  decliner  et  a  eonjuguer 
dans  les  deux  langues,  non  pas  seulement  de 
m^moire,  mais  par  principes^  cest-a-dire,  qu  on 
leur  d^velopperait  ks  regies  generates  de  la  for- 
mation des  modes,  des  temps,  les  exceptibns, 
les  irregulariles  :  il  en  serait  de  meme  du  sy«- 
temedeconstruction  ousyntaxepropre  aux  deox 
langues.  On  ferait  toujours  operer  les  eheves  par 
le  raisonnement.  Geite  annee  entiere  serait  con- 
sacr^e  k  la  grammaire,  sans  aucune  explication, 
d'auteurs;  il  sufHrait  des  exemples  donnespar 
le  maitre  pour  accootumer  les  ecoliers  a  appH*- 
quer  lesprincipes.  La  seconde  annee  onpasserait 
i  la  traduction  des  auteurs,  en  suivant  pro- 
gressivement  ceux  qu'on  a  coutume  de  voir  en 
sixi^ine,  cinquieme  et  quatrieme,  et  en  obser*- 
vant  la  meme  progression  dans  les  thenacs.  Q^^l"^ 
4jues  personnes  en  ont  blam^  Tusage;  mais  cest 
faute  de  reflexion.  li experience  demontre  que, 
pour  bien  posseder  une  langue  morte  (et  au- 
tremeat  ce  nest  pas  la  peine  de  Vapprendre),  il 
faut  sexercer  aecrire  danscelte  langue;  comme 
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pour  bien  savoir  une  langue  vivante,  il  faut  fa 
parler.  La  niemoire  des  mots  est  parelle-mem'e 
tres  fugitive  :  on  ne  peut  la  fixer  que  par  Fhabi- 
tude  d'attacher  ces  mots  aux  aetes  de  Fintelli^ 
gence.  Dans  la  troisieme  et  la  quatrifeme  classe 
de  mon  nouveau  cours,  je  ferais  voir  les  memes 
auteurs,  et  j'observerais  la  meme  marche  que 
dans  la  troisieme  et  la  seconde  de  lancien.  Cest 
dans  c^s  deux  classes  que  Ton  commeneerait'a 
faire  des  vers  latins  :  il  ne  s  agit  pas  de  savoir  ce 
qu  Horace  et  Virgile  penseraient  de  notre  poesie 
latine;  ce  qui  est  sur ,  cest  qu'il  faut  avoir  fait 
des  vers  latins  pour  sentir  tout  le  charme  et  toute 
rharmonie ,  toutes  les  beautes  de  Virgile  et  d'Hb- 
race. 

Ge  nest  qua  la  derni^re  ann^e  des  humanites 
que  je  proposerais  a  ceux  qui  en  auraient  assez 
profite  pour  etre  deja  passablement  forts  sur  le 
latin  ,,  d'y  joindre  T^tude  du  grec ,  qu 'ils  conii- 
nueraient  en  rhetorique.  Une  langue  savante , 
apprise  par  principes,  donne  degrandiesfacilit^s 
pour  en  apprendre  une  dutre ;  je  crois  done  que 
ces  deux  annees  suffiraient  pour  le  grec,  et  je  le 
crois  d'autant  plus,  que  ceux  qui  Tont  appris 
dans  Tuniversit^  jpeuvent  se  souvenir  qu'ils  ne 
lont guere ^tudie qu'en seconde eten  rh6torique. 
Ce  qu  on  sail  du  grec  dans  les  classes  prcc6dentes 
est  bien  peu  de  chose.  Mais  j'affecterais  k  Tensei- 
gnement  de  cette  langne  deux  chaires  particu- 
li^res  dans  chaque  college,  une  pour  les  huma- 
nistes ,  une  pour  les  rbi^toriciens,  Je  vois  k  ce 
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pouvel  arrangement  deux  avantapes:  corame  ce 
n  est  gu^re  que  le  plus  petit  nombre  dcs  etudiantft 
qui  apprend  le  grec,  le  temps  qiion  y  donne 
dans  les  classes  est  perda  pour  le  plus  grand 
Bonibre;  et  de  plus ,  Tetudc  du  grec  serait  beau* 
CQop  mieuic  suivie  et  inieux  soignee  en  devenant 
Tobjet  unique  et  particulier  de  deux  professeurs. 

Je  n'ai  rieu  a  dire  sur  la  manifere  dVnseigncr 
les  bumanites.et  la  rhctorique  :  pous  avons  Ik-^ 
dessus  de  bons  livres  dont  chacun  peut  profitcr 
suivant  ga  portee;  mais,  en  derni^re  analyse , 
tout  dependra  toujours  du  talent  et  du  z^le  des 
professeurs.  Plusieurs  de  ceux  de  Funiversite  de 
Paris  out  deja  perfectionuea  plusieurs  egardsla 
methode'usitce,  sur- tout  en  rhetorique  ;  niais 
ce  qui  peat  devenir  plus  important  et  plus  fruc- 
tueux ,  cVst  une  nouvelle  institution. 

J'ai  conduit  les  eleves  depuis  neuf  ans  jusqu  ii 
quatorze,  et  les  voila  prfes  deptrer  en  philoso- 
phie;  mais  avant  de  toucher  a  cette  partie  dcs 
etudes,  qui  exige  les  riformes  les  plus  conside- 
rables, je  crois  a  propos  d'ajouter  un  mot  en 
reponsek  ceux  qui,  trouvant  tout  tres  facile  k 
apprendre ,  parceque  jamais  ils  n'ont  rien  appri*^ 
demanderont  encore  pourquoi  employer  quatrc 
an»  au  latin ,  et  repeteront  ce  que  j'ai  entundii 
plus  d^une  fois ,  qu'on  peut  lapprendre  en  bicn 
moins  de  temps,  en  deux  ans,  par  exemple.  Je 
les  reaverrai  d'abord  a  ce  que  j  ai  dit  ci-dessus , 
et  qui  prouve  sans  rcpliquc  qu'on  apprend  en 
meme  temps  beaucoup  d'autres  cfaoses  que  Ic 
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latin.  Ensuite  je  Icur  observerai  qu'il  feut  exa- 
miner mon  plan  dans  don  entier,  clepuis  les  pre^ 
mitres  ecoles,  que  j'ouvre  a  quatre  ans  revolusi 
jusqu'a  la  derniere  classe  de  mon  cours^  que  je 
ferme  a  dix-sept  ans  accomplis,  et  rae  faire  voir 
que  Von  peut  faire  un  meilleur  eniploi  et  une 
meilleure  distribution  des  anoees  de  Tadoles^ 
cence ,  qui ,  dans  tous  les  oas,  doivent  etre  con« 
sacrees  a  Finstruction.  Enfin  je  leur  repondrai 
qu'il  nest  pas  vrai  qu on  puisse  en  deux  ans  en 
savoir  autant  qu  en  sauront  les  Aleves  qui  auront 
bien  employe  les  quatre  annees  de  mon  cours  ^ 
et  c'est  sur  eux  quil  faut  se  regler;  car  une  edu- 
cation quelconque  ne  doit  se  juger  que  sur  ceux 
qui  en  tirent  tout  le  parti  possible  :  cest  pour 
eux  principaleraent  qu'elle  est  faite  :  on  doit 
Kupposer ,  d'apr^s  la  nature  des  choseshumaines^ 
que  le  plus  grand  nombre  est  toiijours  de  ceux 
qui  restent  au-dessous  de  ce  qu'on  peut  faire. 

Ceux  qui  simaginent  qu'on  s  mstruit  si  promp- 
tement  et^^iais^ment  dans  les  langues  anciennes 
ne  les  ont  suremeut  pas  bien  etudiees,  ou  peut«^ 
etre  en  jugent  par  la  facilite  infinirnent  plus 
grande  que  Ton  trouve  a  apprendre  les  langue$ 
vivantes.  lis  ne  songent  pas  qu  on  les  apprend 
dordinaire  dans  un  age  plus  mur,  cest^^-dire^ 
au  moins  apre«  les  etudes  classiques;  que  -Ion  a 
d^ja  Favantage  de  savoir  le  latin,  dpnt  le  fran^- 
^ais  ^  Titalien,  FaDglais,  ont  beaucoup  emprunte, 
et  qui  est  la  langue-m^re,  par  rapport  a  ces 
idiomas  modernes ,  qui  sont  par  eux-mSmes  in^ 


366  PHILOSOPHIE 

fininient  ttioinsdifficiles,  parceque  les  procedes 
en  sont  moins  compliques,  moins  varies,  quils 
n'ont  presque  point  dm  versions  en  prose,  beau- 
coup  moins  daccepiions  diverses  dun  meme 
mot;  quils  sont,  sans  nulle  comparaison,  plus 
bornes  et  plus  st^riles  en  conjugaisons  et  en  d^- 
clinaisons  ;  enfin ,  qu  on  a  Tavantage  incalcu-^ 
lable  de  les  apprendre  en  les  parlant  :  encore 
ajouterat  -je  ici  qu  un  ho«im€  qui  voudra  bien 
connaitre  1  Italian  et  Vanglais,  et  lire  couram- 
ment  leursauteurs  les  plus  difliciles,  nelaissera 
pas  d'y  mettre  du  temps ,  et  sur-tout  aura  soin 
d«n  cultiver  la  connaissance  pat  des  lectures 
habituelles;  sans  quoilon  court  risque  doublier 
auLSsi  prompteiBcnt  quon  a  pu  apprendre ;  et 
c est  ce  qui  est  arrive  k  bien  des  gens,  Ce  nest 
done  pas  avec  cetie  legferete ,  qui  nuit  meme  a 
Tetude  des  langues  vivantes,  quil  convient  d'ap* 
prendre  une  langue  morte,  qui doit^tre  regardee, 
par  toutes  les  raisons  ci-dessus  detaillees,  comme 
un  des  fondements  essentiels  de  F^ducation  bien 
con<jue.  Quelques  personnes  n  ont  appris  le  latin 
qu'apres  lage  des  etudes  :  j'oserais  afBrmer 
qu  aucune  n  aiirait  ete  de  la  force  d'un  bon  rh^ 
toricien.  J'ai  lu  dans  un  almanach  que  le  jeune 
Drouais,  artiste  celebre,  qui  a  laiss^  de  si  justes 
regrets,  avait  apprid  le  latin  en  trois  mois ^  en 
n  y  donnan|  que  quelques  heures  de  loisir ,  et  de 
manifere  k  pouvoir  lire  Tacite,  U  est  Strange 
d'imprimer  avec  tant  de  confiance  i\es  chases  si 
ridicules.  Un  pareil  fait  est  moralement  impos- 
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.^ible.'On  connait  a-peii-pr6s  les  forces  cle  riDiel- 
Jigence  huinaine ,  merae  dans  les  exceptions.  II 
-y  a  telle  science;,  par  exemple,  les  mathema- 
tiques  simples,  oil  tel  hommepeiHavancerbeau- 
'Coup  plus  viie  (jue  tel  autre,  a  raison  d'une 
"vivacketle  conception  q^i  lui  fera  saisir  et  en- 
Qhatner  plusieurs  coroUaires  d'un  meme  prin- 
ijipe.  II  n'en  <!st  pas  de  meme  dti  hitin  ou  du 
grec  :  il  y  a ,  mSrae  pour  Fesprit le  plus  prompt, 
une  longue  suite  de  diffiouhes  quil  ne  peut 
vaincre  quen  se  les  rendant  familieres  par  u»e 
lecture  assidue  et  i'^fl^chie.  On  ne  devine  point 
le  g^aie  d'une  langue  :  il  n  y  ^  ^ju'un  moyen  de 
-le  connaitre,  cest  (  si  Ton  pern  hasarder  cette 
expression)  de  vivre  avec  l«i.  Pour  en  suivre  les 
ijlivers  procedes,  il  faut  lire  et  relire  tous  les 
classiques,  et  meme  ceux  qtii  ne  le  sont  pas; 
saccoutumer  a  i'usage  different  quails  ont  fait 
4u  meme  idiome ,  et  ce  n  est  qu  en  possedant  en 
ce  genre  beaucoup  dobjets  de  comparaison  que 
Ion  peut  s'assurer  de  ne.pas  se  meprendre  a  la- 
«alogie,  que  mille  nuances  tr^sd^licatespeuvent 
rendre  trompeuse. 

J'ai  taujours  pense ,  quant  a  moi,  qu'tin 
homme  de  sens,  qui  n'aurait pas  Tavantage  d'a- 
l^Qir  appris  le  latin  dans  sa  jeunesse ,  et  qui 
voudrait  se  mettre  en  ^tat  de  lire  Horace  et 
Tacite  avec  cette  facilite  sans  laquelle  il  n  y  a 
point  de  plaisir,  ne  pourrait  pas  y  employer 
moins  de  deux  ans ,  k  cinq  ou  six  heures  de  tra- 
vail par  jour  J  et  certes,  il  n'aurait  pas  perdu  son 
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temps.  Mais  pourquoi  done,  me  dira-t*oli ,  en 
demander  quatr^  a  Vos  Aleves?  Pour  bien  ded 
raisons  faciles  k  concevair.  D'abord ,  un  homme 
fait  a  latete  p^us  forte ,  rattention  plus  soutenue^ 
la  Yolonte  plus  decidee.  De  plus ,  en  apprenant 
le  latio ,  c  est  le  latin  seulquiWoudra  apprendre^ 
et  j  ai  observe  que  le  latin  met  dans  la  t^te  de9 
jeunes  gens  une  foule  dautres  connaissaDcea 
quil  importe  d'y  mettre  dans  Ffege  ou  Ton  a  tout 
k  apprendre ;  enfin  Ics  conceptions  du  premier 
4gesont  vives  ,  mais  out  besoin  de  la  repetition 
babituelle  pour  se  g^aVer  dans  la  t6te ;  et  je  eon^ 
clus  par  un  principe  general  qu  an  ne  sauraif 
contester  :  on  ne  sait  bien ,  tr^s  bien  ,  dans  )e 
reste  de  sa  vie ,  que  ce  que  Ton  a  bien  appris  d^ 
bonne  beure ;  il  est  done  necessaire  de  ne  rien 
negliger  pour  bien  apprendre  dans  la  jeunesse; 
et  la  jeunesse,  k  raison  de  sa  legirete  naturelle  ^ 
egale  a  sa  facility ,  n  apprend  bien  qu  en  etudiatit 
beaucoup. 

Nous  voici  parvenus  aux  deux  annees  de  pbi-* 
losopbie.  J  en  changerais  entierement  le  syst^mc^ 
et  le  langage.  Plus  de  cahiers  de  logique,  de  nm^ 
tapbysique,  de  morale  en  mauvais  latin  :  ce 
malheureux  latin,  mal  applique,  a  perp^u^ 
dans  lesecolesla  funestebabitudedeparler  san^ 
s  entendre.  Parlons  fradqais;  nous  serous  forc^sr 
d  avoir  du  sens.  Un  extrait  bien  fait  de  la  Xo^e- 
que  de  Pori-Royalet  Ae  rjrtdePenserj  du  p^e 
Lamy  y  sufBrait  pour  mettre  les  jeunes  gens  au 
fait  des  proc^d^s  et  des  regies  du  raisoanement^ 
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Pour  la  m^taphysique,  Locke  et  Gondillac,  les 
^eux  seuls  philosophes  chez  qui  Ton  trouve  ce 
<}u  il  nous  est  possible  de  savoir  sur  I  entendc'- 
ment  humain,  et  ce  qull  y  a  de  plus  probable 
sur  les  operations. intellectuelles.  Pour  la  mo-*- 
rale,  le  Traiii  des  Devoirs  de  Ciceron;  il  con- 
tient  tout.  A  legard  des  diflferentes  parties  de  la 
physique  et  des  mathematiques  ^  nous  avons  en 
€e  genre  beaucoup  d  excellents  ouvrages  :  c  est  k 
la  sagesse  et  aux  lumii^res  des  professeurs  k  les 
choisir^  a  les  expliqucr  aux  ^coliers ,  en  y  joi- 
gnant  le  secoursdesen^periences.  Cette  partiede 
la  philosophie  a  fait  de  si  grands  progres  parmi 
nous ,  et  s  appuie  maintenant  sur  des  principes 
^i  sains,  qu'il  nest  plus  permis  tie  revenir  aux 
reveries  de  Descartes  et  a  celles  des  anciens.  Ce 
^u  il  y  a  de  bon  dans  ce  philosophe  est  assez 
^onnu  pour  que  tout  professeur  instruit  puisse 
^pprendre  a  ses  disciples  a  le  separer  de  sa  mau* 
'vaise  physique, 

On  croit  pept-etre  mes  olives  parvenus  au 
terme  de  leurs  Etudes  parcequ'il^  ont  fait  leur 
philosophie.  Point  du  tout;  ils  ont  seize  ans ,  et 
je  termine  le  eours  que  je  propose ,  en  consacrant 
leur  dix-septii^me  annee  a  une  derni^re  classe 
que  Ton  peut  rendre  tr^s  importante ,  et  que  jq 
regarde  comme  le  complement  des  etudes ;  je 
I'appellerai  rhetorique  superieure  ou  classe  d'e-^ 
loquence  fr^ngaise ,  pareequ'elle  pe  serail  desti- 
nee  qu'k  former  des  orateurs  dans  notre  langue, 
et  qu  il  n  y  serait  plus  question  du  latin ,  dont  je 
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les  suppose  suffisammeDt  iDstruits..Si  Fon  veut 
*  apprecier  mes  vues  dans  cette  nouvelle  institu- 
tion, que  Ton  fasae  attention  a  deux  choses :  d'a^ 
bord  a  Fimportance  preponderante  de  lelo- 
quence ,  ensuite  a  la  methode  des  anciens^  qui 
etaient  asse^^  eclaires  pour  ne  s^parer  jamais  la 
philosophie  de  Teloquence ,  et  regarder  meme  la 
premiere  comme  la  base  de  Tautre;  il  suffit  de 
lire  la  rhetorique  d'Aristote  pour  en  etre  con- 
vaincu.  En  effet ,  il  faut que  leloquence  s'appuie 
d'abord  sur  la  raison ;  et  concevez  quel  avantage 
auront  nos  jeunes  geos ,  qui,  apres  avoir  essaye 
leurs  forces  dans  line  premiere  annee  de  rheto- 
rique ,  a  un  age  oil  Tesprit  et  limagination  sont 
pour  ainsi  dire  dans  leur  premii^re  fleur,  revien- 
drontensuite  a  Fart  oratoire,  forts  de  deux  ans 
de  travail  et  de  reflexion  employes  a  miirir  Jeur 
jugement ,  et  k  etendre  leurs  idees  par  les  can- 
naissances  philosophiques.  Cest  veritablement 
dans  cette  derniere  annee  que  les  jeunes  gens  > 
vont  faire  Fepreuve  de  ce  qu ils  peuvent  elre  un 
jour  ;  cest  Ik  que  je  veux  les  accautumer  a  pen- 
ser  et  a  s  exprimer,  et  les  clever  a  toute  la  hau- 
teur de  ce  grand  talent  de  la  parole ,  le  donoiina- 
teur  naturel  des  hommes  rassembles.  N  oublions 
pas  sur-tout  (et  cest  mon  dernier  motif)  qu'ils 
sont  deja  dans  un  age  capable  de  sentir  toute 
Fimportance  de  cette  classe ,  et  que  Fan  pent  par 
consequent, esp^rer  deux  tout  ce  que  peuvent 
produire  Femulation  et  Fenvie  de  parvenir.  . 
Voici  quel  serait  le  plan  du  travail  de^  cette 


classcv  On  y  lii'ait  les  oraleurs  grecs  et  latins, * 
ncmjlvs  jiour  les  expliquer  (nos  jeunes  getis 
sont  au^dessus  de  cela),  mais  pour  etudier  chez 
eux  toutes  les  ressources  de  I -art  oratoire,  ana- 
lyser toij^s  leurs  moyens,  d^velopper  toutes leurs 
'  beautes,  scruter  tous  les  secrets  de  leur  genie  et 
de  leur  elocution.  On  y  joindrait,  dans  le  meme 
esprit ,  la  lecture  des  orateurs  franqais.  U  est  vrai 
que  celle-la  ne  pourrait  gu^re  fournir  jusqu  ici 
que  des  modeles  du  genre  demonstratif  et  judi- 
ciaire,  que  je  ne  veux  pas  negliger  non  plus  ; 
niais  en  peu  dann^es,  elle  nous  en  donnera 
aussi  du  genre  deliberatif :  on  peut  en  juger  par 
ce  qu  une  seule  ann^e  a  d^ja  produit  en  ce  genre. 
Je  demanderais  a  nos  eleyes  cinq  compositions 
par  semaine ;  d'abord  deux  dans  le  genre  delibe- 
ratif, savoir :  unc  pour  etablir  une  opinion  ,  line 
autre  pour  la  combattre;  ensuite  deux  pour  le 
genre  judiciaire;  savoir  :  une  pour  Fattaque,  una 
pour  la  defense;  enfin  une  derniere  dans  le  genre 
de  Feloge ,  qui  merite  toujours  des  encourage- 
ments ,  parceque ,  pour  meriter  d'avoir  de  grands 
hommes ,  cest  un  titre  de  plus  que  de  savoir  les 
honorer  et  les  louer  dignement,  oubien  ce  serait 
le  developpement  de  quelque  verit6  g^nerale  de 
morale  ou  de  politique;  ce  qui  rentre  encore 
dans  le  genre  demonstratif. 

On  sent  bien  qu  il  ne  s  agirait  plus  ici  de  die- 
ter ce  qu  on  appelle  des  mati^res  d'amplification . 
Nous  n'avons  plus  affaire  a  des  enfants.  Le  maitre 
donnerait  le  «ujet ,  et  abandonnerait  les  disci- 

24. 
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pies  a  leur  g^nie.  II  est  temps  de  les  exercer  k 
marcher  saus  guide :  ils  s  egareront  ou  tonibe- 
ront  sou  vent;  mais  c^est  au  professeur  k  les  rele- 
ver  ensuite ,  ou  a  les  ramener  k  la  vraie  route  , 
en  leur  montrant  la  cause  de  leur  chute  ou  de 
leur  egarement.  II  faut  sur-tout  qu  il  leur  ap- 
prenne  k  saisir  toujours  le point  de  la  question, 
et  a  la  traiter  avec  une  mesure  proportionnee  a 
la  nature  des  choses.  JS amplification  est  bonne 
pour  des  rh^toriciens  novices  y  dont  il  ne  s'agit 
que  de  tirer  ce  qu  ils  ont  d^idees  bonnes  qu  mau- 
vaises  sur  chaque  objet. 

Ici  je  veux  qu  on  leur  apprenne  quand  il  con- 
vient  de  s^tendre  et  quand  11  faut^-^e  resserrer ; 
quand  Tabondance  est  necessaire  pour  obtenir 
un  effet  par  raccumulation  progressive  des 
xnoyens  d^velopp^s;  quand  il  faut  r^unir  toute 
sa  force  dans  un  seul  moyen,  pour  produire  une 
impulsion  rapide ,  ou  porter  a  Tadversaire  une 
atteinte  renversante.  Ainsi  je  leur  donnerais  tan- 
tot  des  sujets  ou  il  ne  faudrait  que  vingt  phrases 
pour  frapper  un  grand  coup,  tant6t  des  sujets 
oil  il  faudrait  parler  une  demi-beure  pour  dire 
tout,  et  je  conseilleraii^  au  professeur d'indiquer 
cette  difference,  jusqu  a  ce  qu'ils  fussent  en  ^tat 
de  Tapercevoir  eux-mfemes. 

Ce  n  est  pas  tout :  it  est  d'une  n^cessite  capitale 
de  les  accoutumer  a  parler  sans  preparation  -.ja- 
mais, sans  ce  talent ,  un  orateur  ne  serait  puis- 
sant dans  la  deliberation.  Gest  \k  oil  les  anciens 
triompbaient ,  sur-tout  k  Borae.  Nous  avons  une 
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foufle  de  preuves  et  de  monuDients  qui  ne  per- 
mettent  pas  dea  douter;  mais  aussi  cetait  F^- 
tude  de  toute  leur  \ie ,  et  sur-tout  un  des  objets 
principaux  de  leur  education.  La  m^thode  des 
maitres,  a  eet  effet ,  etait  de  rendre  contiauelle- 
roeat  presentes  a  Tesprit  de&eleves  toutes  lea 
id^e$  generates  qui  reotrent  ordinairenvent  dans 
les  questions  particulieres,  et  e'estk  quai  leur 
servait  la  philosophie.  On  con^oit  que  ce  nest 
que  par  une  habitude  reflechie  que  Too  pe«t  ac- 
querir  cette  facilite  de  classer  &ur-le-cbamp  tou- 
tes  les  id^s  essentielles  qui  peuvetit  s'offrir  dans 
une  question^  et  de  les  presenter  k  Fauditoire 
dans  leurordre  naturel,  demani^re  a  ne  partir 
jamais  dun  point  sans  savoirou  Ton  doit  arri- 
ver.  Ensuite  Texercice  de  la  parole  les  accoutu- 
mera  par  degres  a  cette  rapidite  de  conception 
qui  ne  per  met  pas  de  commencer  une  phrase 
sans  savoir  comment  on  la  finira«  Nous  sommes 
encore  si  neufs  dans  cette  partie^  qu'il  faut  bien 
excuser  aujourd'hui  ceux  que  nous  voyons  k 
tout  moment  prendre  la  parole  avec  une  grande 
assurance ,  mais  sans  savoir  ce  qu'ils  vont  dire  y 
et  sembarrassant  dans  leurs  constructions  de 
maniere  que,  pour  trouver  la  fin ,  i!  feut  qu'ils 
reviennent  sur  le  commencement.  Rien  n  est  plus 
d^sagreable  ni  plus  ridicule;  c'est  Tenfance  de 
Tart  de  parler,  et  pour  ne  pas  y  laisser  ines  el6ves» 
je  ies  habituerais,  plusieurs  fois  la  semaine,  a 
parler  d  abondance  sur  un  sujet  donne^  et  a  trai- 
ler sur-le^hamp  une  question  contradictoire- 
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ment.  lis  apprendraient,  dans  ces  luttes  rep^- 
tees,  a  manier  leur  langue  avec  flexibilite  ^^  k 
trouver  j^cilement  Texpression  de  leur  pensee, 
k  disposer  Tune  en  meine  temps  qu'ils  conooi- 
vent  lautre,  a  s'affermir,  a  sechauffer  par  la 
confiance  de  leu rs  forces  acquises,  au  lieu  de  les 
perdre ,  comme  il  arrive  trop  souvent,  par  Ja  de- 
fiance et  par  Fembarras.  Le  maitre  doit  sur-tout 
avoir  attention  &  leur  faire  sentir  que,  quand  on 
revient  sur  une  phrase  commencee,  c'est  le  plus 
souvent  faute  de  bien  connaitreles  ressources  de 
la  langue.  G  est  une  observation  qu'on  pent  faire 
tous  les  jours,  qu'il  n  y  a  point  de  phrase  qu'on 
ne  puisse  finir  convenablement ,  et  de  quelque 
maniere  qu on  Tait  commencee,  et  souvent  Tau- 
diteur  instruit  la  terrainerait  quand  leparleur, 
trouble  ou  inexp^rimente ,  ne  saurait  en  ^olrtir 
sans  retourrier  sur  ses  pas. 

Je  n  ai  pas  besoin  d'a vertir  corabien ,  au  milieu 
de  ces  exercices  oratoires,  il  dependrait  du  pro- 
fesseur  de  former  le  citoyen  en  m^me  temps  que 
Forateur,  et  d'attacher,  par  le  choix  des  sujets, 
leur  talent  et  leur  ame  a  la  chose  publique;  II 
ne  tient  qu  a  lui  de  leur  inspirerunprofond  res- 
pect pour  la  verite  et  la  raison ,  qui  sont  les  ele- 
ments des  bonnes  lois  et  les  principes  des  salu- 
taires  resolutions  ;  et  pour  cela  ,  le  meilleur 
inoyen ,  cest  de  leur  montrer  que  T^loquence 
n'est  jamais  veritablement  grande ,  veritable- 
ment  triomphante  que  quand  elle  est  1  organe 
<ie  la  verite  et  de  la  justice;  de  leur  faire  voir 
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combien  c'est  un  talent  secondaire,  uDe  faculty 
de  rheteur  subalterae  de  placer  d'abord  la  ques- 
tion sous  un  faux  jour,  pour  s'i^tendre  ensuite 
dans  un  ^talage  de  lieux  communs  qui  peuvent 
etre  plus  oti  moinsbicfh  d^duits,  faire  plus  ou 
moins  d'iilusion  a  Tignorance,  ou  flatter  plus 
ou  moins  Tesprit  de  parti,  niais  qui  ne  vous  as- 
surent  quune  defeite  honteuse,  des  que  la  pa- 
role est  donn^e  k  celui  qui  sait  et  veut  iraiter  la 
question.  Le  prpfesseur  pourrait  en  donner  des 
exemples,  ^tablir  un  point  de  discussion,  mon- 
trer  le  peu  qu'aurait  a  faire  celui  qui  youdrait 
defendre  la  mauvaise  cause;  combien  il  lui  se- 
rait  facile  de  parler  long-temps,  et  meme  avec 
de  Teclat  dans  les  details,  sans  aller  jamais  au 
fait;  mais  aussi  k  quelle  confusion  il  s expose 
lorsque  Ton  met  au  grand  jour  sa  mauvaise  lo- 
gique  ou  sa  mauvaise  foi. 

S'il  est  permis  quelquefois  de  citer  un  fait  oil 
Ton  est  pour  quelque  chose,  afin  de  donner  plus 
de  poids  k  ses  principes,  je  raconterai ace  sujet 
ce  qui  arriva  il  y  a  quelques  annees  a  une  seance 
du  Lycee.  J'y  rendais  compte  de  la  fameuse  que- 
relle  d'Eschine  et  de  Demostb^nes :  j  avais  expose 
les  faits  demani^requerauditoire,bieninstruit 
du  fond  du  proems,  savait  tres  bien  que  Demos- 
thenes avait  toute  raison,  quil  etait  justement 
honore  par  ses  concitoyens,  et  qu'Escbine,  qui 
lui  contestait  la  couronne  decernee  par  les 
Ath^niens,  n  ^tait  qu  un  calomniateur  envieux 
et  mercenaire.  Gependant  il  avait  de  Tesprit  et 


dJbard  Ib  moreeanx  les- 
fixxMss;  cest  par  lai 
|iMkq[»ll  parla  le  pre* 
£ui  awec  taut  d  ar- 
si  ^droMsBOGU  mk 
Morale  ctctt  poll- 
moment,  et 
'«  si  le  pnDcipe  etait  vrai 
replication  ^tait 
(TiiMiiiietode^ 
de  consternation,  com- 
nent  raison,  et 
a  rqMMidre.  Je  me 
«  et  lai  annoncai  que  ce 
^  tcffTiUe  ponr  Demosthenes  at- 
le  pins  bean  tricMnj^ie.  En  efifet,. 
It  apr«s  je  Ins  la  re|diqne  de  Torateur : 
fefiet  t|n  <ei!e  produisit  Int  nn  tran^ort  nniveiv 
sel:  on  scMit^  em  ccontant  ccs  deux  hommes 
Fnn  apres  Tantrr^  cpaill  etait  impossible  de  voir 
Ion  elere  pins  haul  ^  ni  fantie  preeipile  plud 
bas;  il  sen^lait  qne  le  mensuige  ingenieux  eut 
briUe  nn  moment  a  ienis  yeox  comme  Fi^clair, 
mais  qne  la  Terite  ^oqvttnte  r^pandit  ensuite 
dans  TassemUee  comme  des  flots  de  lumiere;  et 
Ion  sot  comprendre  alors,  en  se  r^ortant  dans 
lassemblee  d*Athenes,  qne,  si,  dans  ua  pareil 
moment,  Demosthenes  avait  du  mooter  jusquau 
del ,  son  adversaire  avait  du  etre  reduit  k  ne  paa 
lever  les  yenx. 

De  pareils  exemples  instruiraient  les  jeunea 
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gens  k  n  apprecier  I  eloquence  que  par  Tusage 
qu'on  en  sail  faire. 

Comme  cette  nouvelle  institution  est  desti- 
n^e,  par  sa  nature,  a  I'^lite  des  etudiants,  cette 
chaire  que  je  propose  strait  unique  comme  celle 
qui  tut  etablie  a  Rome  pour  Quintilien.  Je  pla- 
cerais  la  n6tre  k  perpetuity  au  Goll6ge-Royal  ^ 
^tablissement  fort  beau  en  lui-meme,  et  qui  fait 
honneuF  a  Francois  P*",  son  fottdateur. 

Je  commencerais  par  le  reunir  a  Funiversite , 
comme  etant  le  complement  de  Finstruction  pu- 
blique,  et  j  y  adapterais  un  regime  fait  pour  ren- 
trer  dans  le  plan  qui  nous  occupe.  Je  bornerais 
ce  college  a  la  chaire  deloquence  fran^aise  et  k 
cette  esp^ce  denseignement  qui  est  accompa* 
gn^e  de  demonstrations  et  d experiences,  et  of- 
fre  par  consequent  des  secours  et  des  lumi^res 
que  tout  le  monde  ne  peut  pas  se  procurer.  La 
giometrie,  Yastronomie^  la  micanique,  \^  physic 
que,  la  chdmie,  Xhistoine  naturelle;  voilk  ce  qui 
doit  etre  profess^au  College-Royal  pdr  des  hom- 
ines dun  merite  assez  superieur  pour  eclairer 
les  travaux  et  les  efforts  de  ceux  qui  cultivent 
les  sciences  en  leur  particulier.  Je  regarde  aussi 
retude  approfandie  de  la  langue  grecque  cotume 
une science;  et,  sans rien  6ter  au  m^rite  reconnu 
de  ceux  qui  Tenseignent,  je  desire  quon  y  ap-- 
pelle  quelque  jour  M.  de  Villoison.  Les  langues 
orientales  sont  une  etude  difficile  et  rare,  et  que 
la  politique  a  rendue  necessaire :  c  est  une  rai-^ 
«on  pour  la  coiiserver  et  la  perpetuer. 
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Mais,  pour  tirer  tout  le  parti  possible  dc  cette 
institution ,  les  classes  doivent  etre  ouvertes  tous 
les  matins  reguli^rement  pendant  deux  heures; 
et  pour  suppleer  les  professeurs  en  cas  de  ma- 
ladie,  et  n  etre  jan^ais  dans  le  cas  de  frustrer  le 
public,  ilfaut adopter, comme  dansFuniversite, 
des  agreges.  Disons  un  mot  de  cette  institution 
naissante  et  de  la  forme  qu  on  pent  lui  donner. 

Le  nombre  des  agreges  est  borne  a  soixante. 
II  feut  le  rendre  il limits,  et  substituer  ce  grade 
a  la  maitrise  es  artSy  dont  on  a  tant  abuse.  Au- 
taut  les  examens  de  celle-ci  ^taient  insuffisants, 
autant  ceux  des  agreges  sont  sev^res ,  parceque 
ce  titre  les  met  en  droit  d'aspirer  seuls  aux  chai-> 
res  vacantes;  et  cette  espece  de  coneours  a  d^fa 
valu  a  Tuniversit^  d'excellents  sujets.  Poor  ren- 
dre  k  chaque  vacance  dechairele  concottrs  moins 
nombreux  et  le  choix  moins  difficile,  il  serait 
bon  que  les  agrSge^  se  partageassent  entre  les 
differents  colleges,  et  que  chacun  deux  attach  at 
son  grade  k  telle  ou  telle  maiso»:  Telection  se 
ferait  a  la  pluralite  des  voix,  par  les  professeurs 
et  le  principal :  celui-ci  n  aurait  que  sa  voix 
conime  un  autre;  mais,  en  cas  de  partage,  .la 
sienne  aurait  la  preponderance.  Dans  tous  les 
cas,  lelection  doit  etre  ratifiee  par  Fadministra- 
tion  municipale.  J  observerai  la  meme  chose 
pourle  choix  d'lin  principal  dans  chaque  col- 
lege: je  Fattribuerais  aux  professeurs.  En  cas  de 
partage ,  le  tribunal  du  recteur  deciderait. 

Pour  donner  plus  de  consistaqce  et.  plus  de 
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vie  au  College-Royal,  j y  adinettrais  des  pen- 
sionnaires,  et  ce  seraieni  ceux  qui,  au  sortir  du 
college,  voudraient  perfectionner  leurs  etudes 
par  un  travail  de  quelques  annees,  et  prefere- 
raient  Teinploi  de  ^es  annees  precieuses  au  dan- 
gereux  empressemeut  d'entrer  k  dix-sept  ans 
dans  le  monde. 

On  demandera  ce  que  je  fais  des  professeurs 

que  je  supprime:  rien  nest  moins  difficile.  Ceux 

de  cinqui^nie ,  quatrieme,  troisieme  et  seconde, 

se  trouvent  naturellement  places  dans  mes  qua- 

tre  classes  d'humanites.  A  legard  de  ceux  de 

sixi^me    et   de  septieme  (ceux-ci   ne  sont  pas 

meme  professeurs,  ce  sont  des  maitres  decoles 

payes  par  les  ecoliers);  les  premiers  auraient  la 

pension  dern^rite,  qui  equivaut  aujourd'hui  a- 

peu-pr^s  aux  honoraires,  et  pourraient  d  ailleurs, 

comme  les  agreg^s,  se  presenter  au  concours 

pour  la  premiere  et  la  seconde  des  liumanites. 

Les  maitres  de  septieme  pourraient  etre  places 

,  dans  les  premieres  Scales, 

Si  Ton  supprimait  des  professeurs  duCoU^e- 
Royal,  suivant  les  vues  que  j'indique,  il  serait 
juste  de  leur  laisser  leur  traitement  pendant 
touteJeur  vie.  C'est  un  objet  de  pen  de  conse- 
quence pour  TEtat,  important  pour  ceux  qui 
Font  acquis  par  de  longs  travaux,  et  de  cette 
mani^re  personne  n  aurait  a  se  plaindre. 

Le'professeur  di eloquence  francaise  au  College- 
Royal  serait  au  choix  du  conseil-general  de  Tad- 
ministration  municipale,  il  doit  etre  dicte  par 
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la  voix  publique.  Elle  pourrait  aussi  prendre  les 
maitres  des  premieres  eeoles  parrai  les  plus  in- 
struits  et  les  imeux  fames  des  mattr6s-ds-arts.  Les 
autres,  quil  serait  rf'autant  plus  dur  de  sotimet- 
tre  k  un  nouvel  examea,  quaucune  loi  ne  doit 
avoir  deffet  retroactif ,  seraient  admis  comtne 
agr^ges  au  concours  pour  la  premiere  des  hu- 
manit^s. 

Je  regarde  comme  un  point  capital  que  nul 
nait  le  droit  d'ouvrir  une  maison  d'^ducation 
publique,  hors  celles  qui  seront  liSgafement  au- 
torisees,  sous  le  titre  getierique  ^eeoles  fnunici-^ 
pales,  II  ne  doit  pas  plus  etre  permis  de  se  porter 
pour  instituteur  public  sans  titre  et  sans  exa— 
men  que  d'avbir  une  boutique  d  apothicaire  s^ns 
avoir  prouve  que  Ton  connaissait  les  drogues  ^ 
sans  quoi  les  individus  courraient  risque  d  etre 
empoisonn^s  au  moral  comme  au  pbysique. 
Quant  a  ceux  qui  ne  voudraient  pas  subir  d  exa- 
men ,  ou  qui  n  auraient  pas  etk  admis ,  il  leur 
restera  toujours  la  ressource  des  lecons  particu- 
li^res  que  donnent  dans  les  maisons  ceux  qui 
enseignent  a  lire,  k  i^crire,  les  math^matiques , 
la  g^graphie,  leslangues,  etc.  Chacon  est  mat- 
tre  de  choisir  chez  soi,  a  ses  risques  et  fortunes^ 
le  pn6cepteur  qu'il  veut  donner  k  ses  enfents:  it 
n  en  est  pas  de  m^me  d'uo  i^tablissement  public*^ 

Je  laisserais  sabsister  le  pensionnat  dans  les 
colleges,  mais  seulement  en  chambre  commu- 
ne :  ce  qu on  appelle  chambpes particulieres  ny 
doit  pas  fetre  souffert.  Oeux  qui  ne  voudraient 
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pds  mettre  leurs  enfattts  en  chambre  commune 
peuvent  leur  donner  chez  eux  des  instituteurs 
particuliers,  et  les  envoyer  en  classe  au  college. 
Les  chambres  communes  ont  sans  doute  des 
inconvenients  pour  les  moeurs\  mais  aussi  elles 
pnt  de  grands  avantages ;  et  quant  aux  abus  qu  il 
faut  prevenir,  c'est  au  corps  municipal  a  r^di- 
ger  dans  $a  sagesse  un  plan  g^n^ral  d  admini- 
stration interieure  pour  toutes  les  maisons  de- 
ducation  soumises  k  sa  surveillance.  L'office  des 
visiteurs-gen^raux  serait  de  voir  si  Ton  s'y  con- 
forme  exactement ;  et  si  les  principaux  s  aper- 
cevaient,  dans  la  pratique,  d'un  vice  reel  ou 
d'un  mieux  possible ,  ce  serait  k  eux  a  le  propo- 
ser au  tribunal  du  recteur ,  qui  en  r^fererait  a 
]a  municipality. 

Ghaque  principal  doit  disposer  chez  lui  des 
places  de  mattres  de  chambres  communes,  et 
de  celles  d  administration  domestique.  Son  droit 
ei  son  interet  s  y  trouvent  reunis  de  maniere  a 
faire  presumer  de  bons  choix.  II  ne  doit  d  ail-^ 
leurs  avoir  aucune  autorite  sur  les  professeurs , 
si  ce  n  est  celle  de  faire  observer  les  s.tatuts  g^- 
n^raux  et  den  def(6rer  la  violation  aU  tribunal. 

Je  rappellerais  les  prix  de  Funiversit^  k  leur 
institution  primitive.  On  salt  que,  dans  lori- 
gine ,  on  netait  admis  a  y  concourir  que  depuia 
la  troisieme  jusqua  la  rh^torique;  les  basses 
classes  fu rent  ensuite  appelees  k  ce  concours. 
C'est  ignorer  la  proportion  naturelledcschoses. 
U  est  ridicule  de  couronner  avec  tant  dapparcil 
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quelques  constructioDS  latines.  II  faut  sans  dou  re 
de  1  emulation  dans  tons  les  grades ;  mais  \espria: 
des  colleges  suffisent  aux  classes  inferieur^s ,  et 
Fespoir  detreun  jour  ohoisi  dans  les  superieures 
pour  composer  a  Funiversit^  est  un  motif  assez 
fort  d'encouragement  au  travail.  Pour  relever 
les  recompenses  et  les  distinctions,  il  convient, 
atout  age  et  en  toute  chose,  deles  classer  et  de 
les  mesurer.  Dans  le  nouveau  plan ,  les  prix  de 
Tuniversite  seraient  reserves  pour  la  derni^re 
des  humanites,  la  rh^torique  et  la^rande  classe 
d  eloquence  franqaise.  Les  prix  de  celle-ci  se- 
raient donnas  par  le  maire  de  Paris,  et  le  premier 
serait  celui  d  eloquence  deliberative.  La  distri- 
bution en  serait  promulguee  en  fran^ais.  Les 
autres,  proclames  en  latin,  seraient.  distribues 
par  le  recteur. 

J  ai  lu  chez  quelqu  un  de  ces  nauveaux  mofa- 
listes,  de  ces  singes  de  Rousseau,  qui  s'imaginent 
atteindre  a  sa  reputation  et  k  son  eloquence  en 
courant  comme  lui  apres  les  paradoxes ,  qu'il  n'y 
avait  rien  de  si  dangereux  que  ces  distributions 
de  prix;  quelles  ne  sont  bonnes  qu 4  donner  de 
r amour-propre  aux  enfants,  qu'klesaccoutumer 
a  youloir  ^tre  les  premiers^  etc.  Voilk  de  plai- 
santsmaitres  de  morale !  Que  penser  de  gens  qui 
en  sont  encore  k  ignorer  ce  que  tout  le  monde 
sait,quil  faut  un  mobile  a  Thomme,  et  sur-iout 
'dans  le  premier  age,  pour  lui  faire  aimer  le  tra- 
vail etfuir  la  dissipation?  Et  ce  mobile  peut*-il 
et  re  autre  chose  que /'a/7i02^r-pro/7rebien  dirig^? 
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Ces  sublimes  rigoristes  voudraient-ils  par  hasard 
TaD^antir  dans  Fhomme  ?  Ce  projet  serait  une 
belle  conception!  Et  par  oil  done Toudraient-ils 
mener  les  hommes?  par  le  beau  id^al,  le  to  xeixor 
de  Platon?  Quelles  reveries!  lis  voudraient  etre 
les  premiers?  Le, grand  mal  de  vouloir  faire 
mieux  que  les  autres !  Gelui  qui  ne  le  veut  pas 
est  un  pauvre  homme;  et  celui  qui  feint  de  ne 
le  pas  vouloir  est  un  hypocrite.  —  Mais  il  vaut 
mieux  etre  le  premier  en  sagesse  et  en  vertu.  -^ 
-Qui  en  doute?  L'un  empeche-t-il  l-autre?  En  ce 
cas ,  proscrivez  done  les  talents ,  car  Tusage  peut 
en  etre  indifFeremment  bon  ou  mauvais;  et  il  en 
est  de  nieme  de  tout  ce  qui  appartient  a  Fhu- 
manite.  .Qui  doute  qu  une  bonne  education  ne 
cloive  enseigner  que  les  talents  ne  sont  estima- 
bles  que  lorsqu  on  les  emploie  au  bien  de  ses 
semblables?  Mais  avant  d  avoir  k  faire  cette  le- 
eon ,  il  faut  faire  naitre  ces  talents  qui  content  k 
acquerir;  et  comment  y  parviendrez-vous  sans 
Icmulation,  qui  nest  autre  chose  que  lamour' 
/;ropre  bien  en tendu  ?  II  y  a  eu  dans  Fantiquit^ 
un  petit  peuple  (les  Methymn^ens,  je  crois),  si 
sottement  jaloux,  qu  une  de  ses  lois  portait  :  Si 
quplquun  yeut  exceller  parminous^  quHl  aille 
exceller  ailleurs.  Mais  aussi  Ton  ne  connait  ce 
peuple  que  par  ce  ridicule  excds  de  sottise  et 
d'envie. 

Remarquez  que  ces  pretendus  philosophes  qui 
d^clament  ainsi  coutre  r amour-propre  ne  peu- 
vent  pas  etre  mus  par  Tamour  du  vrai  et  du  bon , 
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puisque  leur  doctrioe  y  est  ^videmment  opposee 
par  ses  consequences ,  et  qu'il  en  resulte  que , 
voulant  paraitre  au*-dessus  de  I' amour-propre  ^ 
ils  en  affichent  un ,  ]e  plus  mal  entendu  de  tons , 
celui  de  se  distinguer  par  la  singularity  des  pa- 
radoxes :  ce  qui  est  toujours  si  facile  en  comp- 
tant  pour  rien  le  bon  sens. 

Je  compte  pour  beaucoup  assur^ment,  el  je 
mets  avant  tout  les  qualites  morales ;  aussi  vou- 
drais-je,  aux  autres  prix  qu'on  distribue  dans 
les  ecoles ,  en  ajouter  un  nouveau  ,  celui  de  sa- 
gesse.  II  seraitdonn^  avant  tons  les  autres,  dans 
chaque  maison  seulement  (  ce  n  est  que  la  que 
Ton  pent  se  comparer),  et  ce  seraient  les  teoliers 
eux-mSmes  qui,  en  donnant  leur  suffrage  par 
^crit,  le  d^erneraient  a  celui  de  leurs  cama- 
rades  qui,  pendant  le  cours  de  Fannee,  leur 
aurait  paru  le  plus  docile  a  ses  maitres  ,  et  le 
meilleur,  sous  tons  les  rapports,  en  vers  ses  con- 
disciples.  Je  serais  blep  etonn^,  sil  arrivait  quils 
se  trompassent ,  et  que  Tavis  du  mattre  ne  fut 
pas  d  accord  avec  le  l^ur;  mais,  dans  tons  les 
cas ,  il  faudrait  s  en  tenir  a  ce  dernier. 

Ce  prix ,  qui  aurait,  je  crois,  de  tres  bons  ef- 
fets ,  n  aurait  plus  lieu  dans  la  grande  classe  d  e- 
loquence  fran^aise.  lis  doivent  tons ,  k  lage  de 
seize  a  dix-sept  ans,  Stre  censes  assez  sages ,  re-« 
lativement  aux  classes  prec^dentes ,  pour  n  avoir 
pas  besoin  d'un  prix  de  sagesse. 

Je  pourrais  m^^tendre  sur  les  details ,  mais  il 
Qie  suffit  d'avoir  pos^ ,  autant  qull  est  en  moi  > 
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les  principes  p^neraux  sur  lesquels  je  pense 
qu'on  doit  r^gler  leducation  publique ,  et  c est 
de  ce  grand  ouvrage  que  tout  bon  citoyen  doit 
dire :  ' 

u  Hoc  opus ,  hoc  stadium  parri  properemus  et  ampli , 
«  Si  patriae  volumus,  si  nobis  vivere  cari. » 

(hor.) 


FIN. 
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•^BiiAlkiD,  homme  celeWe  dans  ^cr^ur^  (/er)  ont  «xerc^,  depuis 

tes  ecoles  du  douzieme  siecle,  Aristote  jusqu'^  nos  jours,  une 

V  ,11 .  tyrannie  snr  les  auteurs  dra- 

^saloh^  trac^edie  de  Duch^ ,  Vl,  matiques ,  1 ,  63. 

:v82.  Idee  de  ce'tte  piece,  iW.  Addisson^  poete  anglais  :  mor- 

et  siiiy.  ceau  de   sa   tragedie  de  Ca» 

cadSmiefian^aise: anecdote  sur  ton^  imite  de  Massillon,  VII, 

Une   r^forme  projVtee  de  ce  a 20. 

o6rps,  t  Ph. ,  4^  1 ,  6t  a  /a  noce.  jidMtude  du  Guesclin^  tragedie  de 

ci^ii^,  Tun  des  premiers  tra-  Vohaire,  trait faistorique  quia 

giques  qui  aient  paru  cbez  les  fouriii  le  sujet  de  eette  piece, 

Romains.  Idee  de  ce  poete,  II,  et  examen  d^jidilcude,  IX,  229 

^7.  et  suiv. ;  les  premieres  scenes 

?«r^tf  .•  differentfes   acceptiens  du  troisieme  a^te  spnt  un  pea 

^e   ce  mot,  XIII,   ^'j  ^  h  la  lan^uissantes ,  a^i;  a  ^te  la 

^9ote,  derni^re  piece  dans  la  quelle 

-^chamUhs^  litre  d'une  des  co-  Le  Kain  ait  joue,  265;  peut 

xxiedies  d*Aristophane;  com-  ^'tre  placee  parmi  les  meilleu- 

xne  il  parle  atant^genseraent  res   de  Tautieur  ;    ppurquoi , 

d^e  lui-m^me,  n,  71.  Idee  de  ihid\   la  versification  en   est 

cette  pi^ce,  72  e^suiv.  faible^  ibid.;  po^rquoi  elle  a 

-^chiUe,  role  de  Viphigenie  d*ftu-  ^te  vivement  critiquee  ,  267 ; 

ripide,  iiifiniment  inferieur  h  rhabillee  sous  le  nom  du  Duo 

celui  de  Viphigdnie  de  Racine ,  de  Foix ,  ibid'j  a  ^te  remise  y 

y ,  438  et  suiv.  roalgr^  I'auteur,  sous  son  an- 

-^ctes  sacramentaux  :  ce  que  c'est  .    cien  nom  par  Le  Kain ,  268 ; 

sur  le  th^^tre  espagnol,  V,  .    observations  sur  le  style  do 

1 44*  i^ette  piece,  269  j  il  y  a  peu  de 
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denouements  aussi  beaux  sur  cription  d'une  temp^te^  387  ; 

le  theatre,  265.  sa  description  da  cae'val  com- 

Mhle  de  Ponthieu^  tfagedie   de  paree  avec  qelle  de  M.  Delille, 

La  Place  ;  mauvais  succ^s  de  292;  peinture  du  coq,  293. 

cette  piece,  XIV,  326.  Ajaxfurieux^  trag^die  de  Sopho- 

''Adelphes  {les)^  'comedie  de  Te-  cle,  I,  3o7;  idee  de  cette pie- 

rence;  la  meitleure  apres  Z*^/!-  ce  ,  3i5  et  suiv. 

</riV/tne,  II,  127.  Alaric\  titre  d'un  poeme  ^pi- 

.£lien  ,  poly{;raphie  grec  ^  IV  9  que  du  siecle  de  Louis  XIV  \ 

38 1.  jugement  qu'on  en  porte,  V, 

Affections  bienfaisantes  de  la  na-  1 14  »   morceau  cit^,  ibid. 

ture :  ce^ue  c*est,suivantDi-  Albitte,  depute  a  la  Conveu- 

derot,  II  PA.  ,201.  tion ;  ce  qu  on  dit  delui,  VIII, 

Agamemnon^  tra(r^die  d'Escbyle,  28  ,  a  /!a  note, 

I ,  282  ;  idee  de  cette  piece  ,  Algee,  poete  lyrique  fprec,  dont 
284  et  suiv.  il  ne  nous  reste  rien,  II,  i45. 

Agatha-bque,   architecte   £^ec  ,  u^/ceire,  tragddie  d'Euripide,  11, 

a  fait  un  traite  sur  Tarchitec-  33  ,   et  suiv. 

ture  scenique  ,  1 ,  280.  Alceste,  opera  de  Quinault,  fort 

Agathias,  ^pigrammatisted^rec,  sup^rieur  &  son  Cadmus^  VI, 

II,  2 1 5.  363  ;  morceau  cite,  sublime, 
AgiUhocle^  trag^die  de  Voltaire,  suivant  Voltaire,  364 et  suiv. 

qu*il  apporta  k  Paris  en  ve>  Alceste ,  op^ra ,  par  le  baron  du 

nant  y  mourir,  X,  378;  idee  Roullet,  musique  de61uck:la 

de  cette  pi^ce,  379  et  suiv;  versification  en  est pitoyable. 

rejouee  le  jour  de  Tanniver^  Idee  de  cette  piece ,  XII,  208. 

saire  de  sa  mort ,  382  ;  juge-  Alceste,  tragedie  de  La  Grange- 

ment   sur   cette  piece,    379  Chancel,  XI,  i54* 

et  suiv.  Algibiade  ,    orateur    grec  ;  ce 

Age  auquel  on  peat  ^tre  admis  qu*en  pensait  Cic^ron ,  III , 

aux  etudes  des   colleges  ,11  1 56. 

■PA.,  264*  Alcihiade,  titre  de  deux  dialo- 

Agisilas ,    tragedie  de    P.   Cor-  gues  de  Platon ,    ou  Ton  re- 

neille  :  ce  qu'en  dit    Fonte-  marque  le  plus  de  conformity 

nelle  ,  V ,  267.  avec  les  moralistes  chr^tiens. 

Agriculture  \l')^  poeme  de  M.  IV ,  99  et  suiv. ;  priere  a  Dieu 

Rosset;  quand  il  fut  compo-  qu^on  y  trouve,  100. 

se  ,  VIII ,  280.  Cet  ouvrage  ,  Alcibiade^  tragedie  de  Campis- 

'  eonsacr^uniquementauxope-  tron,VI,  177. 

rations  rurales  ,  n*est  releve  Alcides^  ce  qu*on  entend  par  ce 

par  aucun  Episode  et  par  au-  mot,  VIII,  72;  mis  en  paraU 

cun  trait  d'imaginatiop ,  282  ;  lele  avecles  Alexandres  a  qua- 

et  pourquoi,  iW</.  ;  sa  versifi-  tre  sous  par  jour,  73.         ^. 

cation  est  une  prose  rim^e,  Alcjone^  opera  de  La  Motte.  Idee 

283;  citation  du  debut,  ibid, ;  de  cette  piece  ,  XII ,    26  et 

de  I'application  de  I'astrono-  suiv, 

mie  ^  Tagriculture ,  284;  nio>*-  'Alcjx)nie^  tragedie   de  Duryer, 

ceau  cit^  sur  les  objets  rela-  '   eut    dans  le  temps  quelque^ 

tifs  au  labourage ,  286;  des-  succes,VI,  i49' 
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Alexandre  (le  Grand)  fit  revoir 
les  poemes  d'Homere  par  Gal- 
listnene  et  Anaxarque,  et  en- 
suite  par  Aristote ,  1 ,  206 :  son 
parallele  avec  Philippe  son 
p^re,  par  Justin,  IV,  32  et 
suiv. 
uilexandres  ^  quatre  sous  par 
jour,  mis  en  parallele  avec 
les  AJcides.  (Voyez  Mcides). 
\Alexandrin^  mesure  de  yers  de 
douze  syllabes  :  d'ou  lui  est 
Tenu  ce  nom,  V,  56.  L*uni- 
formite  du  rkythme  de  ce  vers 
etonne  et  ennuie  les  jeunes 
gens ,  et  pourquoi,  VIII,  272. 
M.  Delille  s'est  applique  ale 
maitriser ,  et  lui  a  donne  le 
mouvenient  le  plus  diversi- 
fi^,  278. 
^lUgorie    (^deV);   definition  de 

.  cette  figure.  Ill,  87;  est  une 
suite  de  m^taphores ,  ibid,  et 

.  suiv.;  bel  exemple  ,de  cette 
figure  dans  la  Henriadej  89 
etsuiv.;  autres  exemples,  91 
et  suiv. ;  I'allegorie  doit  etre 
artistement  tissue  et  transpa- 
rente ,  93 ;  les  apologues  sont 
des  especes  d'allegories ,  ibid. ; 
allegoric  muette,  ceque  c'est, 
ibid. 

Allegories  (/«),  genr*  de  poe- 
siedanslequelJ.-B.  Rousseau 
a  r^ussi,  YI,  ^SQ;  sont  mor- 
tellement  ennuyeuses,  ibid.; 
celle  de  Pluton  est  centre  le 
parlement  quiTavait  condam- 
ne,  ibid. 

AUemcmds {les); ce  qui  a  retards 
ckez  eux  leurs  progr^s  dans 
les  lettres.  III,  398. 

Alliance  de  mots ;  ce  que  Racine 
le  fils  appelait  ainsi,  V,  124. 

.  On  a  dit  que  Voltaire  en  avait 
peu ,  ibid. ;  definition  de  ces 
mots,  i3o,  et  suiv.  ;  beaux 
exemples  cites,  i3i ,  et  suiv. ; 
Racine,  Boileau  et  Voltaire 
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accuses  de  n*en  avoir  pas 
assez,  124* 

Alzire,  tragedie«de  Voltaire ;  su- 
jet  pris  dans  le  Nouveau- 
Monde  ,  1 ,  61 ,  et  IX,  3i3 ; 
en  quel  temps  a  4ie  jou^e^ 
IX,  2775  objet  principal  de 
cette  piece  ,  son  denotlment , 
3i4;  dans  quels  lieux  Tauteur 
la  composa ,  3i5  ;  quelles 
etaient  ses  occupations ,  ibid. 
sujet  absolument  d'invention, 
320  et  suiv. ;  irregularity  que 
I'auteur  eut  pu  eviter  par  rap- 
port aux  personnages,  32 1  ; 
aurait  pu  se  rapprocber  da- 
vantage  de  riiistoire  ,  ibid. ; 
idee  du  caractere  de  Mon- 
teze,  324;  de  celui  de  6us- 
man,  325 ;  de  celui  d' Alzire, 
326 ;  de  Zamore ,  ibid. ,  et  343 ; 
le  troisi^me  acte  est  la  pro- 
duction la  plus  originale ,  ce 
que  Voltaire  a  fait  de  plus 
beau  ,  340  ;  ressemblance 
qu'on  d  cru  voir  ^Alzire 
avec  ZSnobie  et  Pauline^  ibid.  ; 
sur  quoi  est  fondd  le  denoii- 
ment  de  cette  piece,  342  et 
suiv. ;  le  grand  merite  de  la 
versification  y  brille  avec 
^clat,  344)  r^ponse  k  quel- 
ques  critiques ,  345 ;  endroits 
ou  la  vraisemblance  est  vio- 
l^e ,  346 ;  vers  de  Cresset  sur 
cette  piece ,  3  5o ;  observations 
sur  le  styles  ibid;  belle  image 
d*un  vaisseau  qu'on  y  trouve, 
V,  127. 

Amadis  de  6<xu/«,  traduit  par  M. 
le  comte  dip  Tressan.  Idde  de 
cet  ouvriage.,  XIV,  278.  Let 
Amadis  ont  toujours  tenu  le 
premier  rang  dans  les  romans 
de  chevalerie,  279.  Quel  est 
Tauteur  de  la  premiere  tra- 
duction en  notre  langue ,  ibid. 
Mademoiselle  de  Lubet't  en  a 
donne  uuextraitepur^  en  h«iit 
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Tolui9^9)ii^^<  Cet  ouTrageest  AnUnmde.  R6le  de  la  trag^die 

ori^uairement    francais  >    et  de  Tancride;  rapprochement 

^crit  en  langue  picarae,  380.  de  sod  devoueiaent  a^ec  celui 

Tirade  de  Voltaire  au  sujet  de  d'Iphigenie,  V,  4^1  etsuiy. 

ceropa^ii,   281.  ^minophis  ^   trag^die    de  Sap- 

4m/94^'t  opera  de  QpioaiiU.  Son  rin.  Ce  qn^  I'on  dit  de  cette 

prologue  est  des  p|iis  inge-  piece,  XI,   217. 

aipux ,  $elpo  TopiDion  de  Vol-  Amidnpeuph^  abominable  feuille 

taijre ,  VI 9  370 ;  ide«  d^  cette  p^riodique  de  Marat  pendant 

piece,  371  pt  suiv.  la  revolution,  XIV,  473;idee 

jimadis  dfi  Grice^  opera  de  La  de  eet  ouvrage ,  I  PA. ,  262 ;  il 

jyfptte.  Idee  de  cette  piece ,  feat  presque  tonjoiirs  pren- 

XII,  90.  dre  Tinverse  sur  le  titre  de  ces 

Am^nt  ^utfiftr  «l  vaiet  (  /' ) ,  co-  livres,  ikid, 

m^die  deCeron,  XII,  5oi.  Jmi  de  la  maison   (^),    op^ra- 

jintants  brouill^$  {les)^  comedie  coraique  de  Marmontel ,  mis 

de  Qpinault,  VI,  3o3.        -  en  raasiqqe  par  Gretry ,  XH , 

Jftuufts gfiflSnux  (/ei),  comidie  i54  et  471 ;  XIII,  44^- 

de  Rocbon  de  Ghaoanes,  tir^e  Ami  des  hommcs  ( /' )  9  ouvrage  du 

d'np  draine  allen^aod  de  Les-  marquis  de  Mirabean.  Idee  de 

^ng.  idee  4e  c»U9  piic^,  XI,  ce  livre ,  I  PA. ,  261. 

(Sio.  Amide  des  v^ritables   gens  de 

Aiuqnt  jfiloux  (  /* )  ^  op^ra-coroi-  lettres,  v^rit^  triste  et  mot  de 

qne  de  d'liele ;  d'ou  tire,  XII,  I'^vangile  qu*on  pent  lui  ap- 

477 ;  id^ede  cette  piece,  ibid. ;  pUquer,  VI,  490 ;  tirade  de  M. 

«9t  iQ/cb^f-d'cettyre  de  Topera-  Oaillardsurcetobjet,  IT,  201 , 

c^ipique,  47*^ •  ^  ^^  note. 

AmanU  magnifiques  {Its)^  piece  AmitiS  (A^),  ^legie  de  La  Fon- 

de  BfoUere,  estnioios  une  qo-  taine  au  sujet  de  son  ami  le 

uuidie   qu*un   divertissjemeot  surintendant  Fouquet ,  VII  , 

fail  ponr  la  Gour,  VI,  22a.  43  ;  mqrceau  cite,  44  i  est  la 

Amasis,  tragedie  de  La  Grange,  meilleure  que  nous  ayons  ea 

eut  le  plus  grand  succee,  iX,  notre  langue,  43- 

1 23 ;  p>st  plus  jouiie  aujour-  AmitiS  h  Vipreme  (  ^ ) ,  op^a-co- 

d'hui,  et  pourquoi,  ibid. ;  e  est  miquede  Favarc.  Idee  de  cette 

leftuietdejl/i^n>/»edefigun^,<^.;  piece ,  XII ,  337  et  suiv. 

Xl>  i44>  analyse  et  exa«iien  de  AMMiEN-M/LnCELU5 ,  bistorien  fci- 

cette  piece  ,  ibid. ,  et  suiv.  tin  du  Bas-Einpire.  Ge  que  Ton 

Amazones   (/«),-  op^c*   de  La  en  doit  penser,  IV,  29;  ce  qu'il 

Blotte.  Idee  de  cfitle   piece,  dit  du  cajractere  des  Gaulois 

X4I,  IJ.  de  son  temps,  XH,  14.8;  P^ 

A¥9ROi8c:  (Saint) »  pere  de  l'£-  XIV,  478,  «/«  note. 

gUse.  Idee  de  son  style ,  V  ,  9  Amour  ( A  /' ) ,  vers  de  Voltaire , 

et  8Miv.  VII ,  33o. 

'Am^U^^  Idee  de  c«  roman  de  ma-  Amour etPsjchS  (  /* ) ,  Episode  d'A- 

4«me  Riccoboai,  XiV,  256.  pulee.  Idee  de  cet  ouvrage,  IV, 

Amei^qt  de  la  U0U6SAJE  a  voulu  870  et  suiv. 

en  varinjustifierMachiavel  sur  Amour  (/*)  :  c*est  un  rigorisme 

son  ouvrajje  dtt  Prince^  V,  33 j  outr^    qwe   de    le    regarder 


de  la  tra^die,  VIq  8 1 .  Toutes  petite pi^e ,  XII,  a63'et  sciiv. 

4es  BaiioBS  eclair^es  nous  oBt  -Jimours  (  des)y  puvrage   d'^ 

reproche  de  nous  y  ^rttacjiier  ^ide.  Id^  dt  oet  poVrage,II, 

Urop  exclosiveiiieat  dans  nos  4it46tsuiv. 

pieces  dramatiques,  i  f 6.  Mor-  Jlmgun  des Dietatf^  /tf/) ^.pi^e  de 

^ean  d'une  lettfede  Voltaire  'Fuselier,CSII,  85. 

sur  la  trag^ie  d'OEdipe^  sur  JlmphionyOjt6f»deftiQmaL9ylLB^ 

la  moBotone  habitude   d'ea  -85. 

mettredans  toutes  les  tvofr^  jtmphitftyon^  «o»^e    de  Mo- 

"dies,  'IX ,  '6'et  suiv.  Soip  inte-  'lierefimit^  de  Plaute,  11,  io4 ; 

-r^c  sur  la  scene  -est-  1b  plos  'ideede  celle  de  Mc^li^re ,  Vl^ 

puissant  de  'toils,-  t3t.  Opi^  07^. 'Peu  de  pi^pcs  sontamssi 

■nion   dc   Voltaire' «o];it re  et  diTenissantes^iJ^iV. 

^poQ^,k 3^,132.' GorneiUefdai^  ;rifm/»^i/r^OR,:grand-op^ra  de6e<^ 

Te  Cidy  -  a  o  nvertda  route,  Hid,  '   ^ine.  -Idiee  de  oette  piece,  XII, 

^Bacine  y  a  n&arohe  voBstam-  386.      ' 

^men t  airec  "la  plu s  grande  per-  ^uror  ^  ^vfo^oiw  4e  ^PBa^ote 

^ecaon ,  ibid,  Voltaire   en  a  I^,  ^it  tf ^ -vers^dans  I5I  lit- 

.  tir^  de  plus  ^andb  effets  que  terature  a«icieini&,  I|I ,  ^8  ^ 

'<ies  deux  tntgiques^lfdii/.  L*a^  s*est  ^dis^gtii  par  la  nalvet^ 

doaura convent  rincoBV^nieokC  <le  ea  pro§e,  lue  encore  au- 

•d'aliadirlatra^i|ie,379;€or^  >   jourdiliBt,  V,  38. 

neille  fin^estla'preuve,2So.  AvtAcatov  ^  'el^ansonnier   :^rec. 

nour  tragique  i^V),  Le  r6le  de  ld4e'de«epo<^,iI,  i45 ;  '^^ 

JUidislas  e^t  pu  <en  donijier  k  -   4Mt  >M»ec  '■vol&Btaers   Image 

'Corneilie  one  id^e,  V,  «65.  ^e.la  naort^ceUedesnlaisjirs, 

LettrekSaint-£vrempnd,>dans  i46«  Sxemple  4e#on  a^int^ 

Iaquelle4il  eooi^ce  ses  princi*  :  Tfssement,  147.^  l^oos  »von9 

pes  di  ce  -suiet,  va86.  Passage  tro^  trivduetioKit  %n  vers  de 

de   Fonienelle,  rcdatif,  i^u/.  -    ij|isp«^stes,  t4li  ,A^iio«r.     . 

-.4mo^r  f^  th^nnetir  (7'),  ^olo^  AvAXAOOSEy^iH^Mpbe  grec.  La 

^ue    de  Fantenelle.  idee  de  Cof morale  chant^e  par  fl^- 

'  *cetrepiece^  Vfl,  89.  Passa^  «iode  et  Ovid#  eat  beaucoup 

cite  f  ibid,  '    pIu96^#eifiielasi^Bne,iy, 

Jimourm4decin(^l^j4iOVk4diede  j    ^t*        .^    • 

iMpliere ,  premiere  pi&ee  ou  il  Anaxabque,  >p^i]9Sop|ie.grec,  fut 

a  declare  la  :giierre  ausL  ai)^de>  -    cbarg^  pdr  Alexandre  de  re» 

ciiis,  VI,  a5i  et  suit.;  fut  ,    vow  les  ppenves  d*HoBi^re  9 1 9 

faite  et  apprise  eti  cmqjaBTS ,  so6. 

&5i.  Ahdocide,  apH:ienoratearfFrec> 

i^mour  pour 'ammtTy  coaUdi6  de  III,  i55. 

LaOfaauss^e.  Id^e  de  oectepe-  Andriekne  (/" ) ,  cpm^die  de  Te- 

titeipi^ce,XI,  4o3.  reiice,  II,  118  et  suiv.  Cetfe 

^wmurs   de  Batttsn  et  Bastienne  pi&ee  a  et^  transport^e  sur  la 

(  fc*  ),  op^ra*c<>Biique  de  Fa-  sc^ne  fran^aise,  par  Baron  pu 

▼art ,  parodie  du  Devin  du  w'l-  le  pere  Larue,  VI ,  307  et  suiv. 

iage,  Idie  de  cette  piiecie ,  XII,  Modele  du  genre  mixta ,  celui 

a86.                           '             '  deLaChaU9see,XI,38i. 
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ANBiueux  (M. )  ^  auteur  dela CO'    *    iemps^  com^die  de Saurin.  Net 

medie  'des  Etourdis\  XII ,  397 .         de  bett«  pi^ce )  XI ,  355. 
lAndrfigX"^*  ( '^^)  9  ou  ^i  Herman     'jimmaux   nmlades    de    la    pkste 

phrvdUes^  ouvrage  de  PUtOD,         (/m),  fable. ^e  La  Fontaine. 


Morceau  cit^  de  cette  fable, 
VII ,  12. 
jirmaUs  po4tifues  ^  ouvrage  p^- 
riodique.  Les  auteursprodi* 
t    guent  au<  p^re  Lemoine,  je- 
^    suite ,  -les  louanges  les  plus 
-    exag^c^es,  V ,  ]35  et  suiy. 
jindromaque^  trag^e  4e   Ra-    'AnneitieecLuhinyOpinL'^iotmqut 
cme ,  >  son  premier'  cbef*d*(£u*'         de  Favart.  Id^e  oe  cette  piece, 
yre ,  Y ,  3oi ;  est une  T^ritable         XD  ,  do4  et  suiv.. 
.    vriation,  1^.  ;.examen   de     Ahitibal,  ^^eral  «ardia|^ttois. 


tres  ing^nieux ,  qui  afouroi  k 
nos  pqetes  la  matiere  de  jolis 
petits  contes ,  LV ,  86. 

jindromaque. ,  trag^die  d^Eurir 
pide ,  II ,    29  et  suiv. ;  diff^ 

.    rente  de  ceUe  de  Kacine ,  ibid. 


et  suii^. 


jcette  piece  y  3io  et^suiv. ;  fut 
laseconde  ^poque  de  lagloire 
du  th^4tre  fran9aisv3i  i  ^XIIl, 
64  et  suiv.  Ge  sujet  est  tir^  de 
quelques  vers  deVAwide^  V, 
1^1  a.  Morceaux  cit^s^^  3 14.  et 


Personne  n'etait  plus  capable 
de  le  faii<e  revivre  contre  les 
I\oinains  que  IVfithiridate,  V, 
43 1  i  Toils 'ceux  qui  ont  mis 
aur  lat  scene  ce  bevos  ont 
i^cboue,  XI,  287. 


•svax,  Beaut^  du  premier  r6le,  AirsBAUMfi  Caract^rede  ce  comi- 

337.  Mot  de  La  Bniyere  au  >    que  9  XII  y  48^.  Id^e  de  son 

sujet  de  cette  pii^ce ,  .o32.  Ses  TabJtau parlant^  ibtd.;  du  Pegrt" 

.  legers  d^fauts ,  333.  Assertion  •     tre amoureuxde  son  mod^e^  ik. 

lidicule  du  Dic$ionruUre  hlstO'  AndgaUicans  ^  iociM  (TAngle- 


jique  sur  cette  •  piece,  '437  •  > 
Andromhde^  piece   de  R  Gor- 
.    neilie  »  «st  plut6t  un    opera 
:    qu  une  trag3die>  V. ,  067 . : ! 
'Andranio »  trag^die  tie  Campis- 


terro;  ,oe    qu'on  en  dit ,    If 

PA.119.  . 
AfUngone-y  trag^e   de  Sopbo- 
1    cle^  Idee  de  cette  piece  ,  I « 

335,et<amT.. 


tron ,  VI ,  177.  Id^  de   cett)e     Ai^tiphqn  ,  ancien  orateur  grtte> 


•  piece ,  181.  Est.  la  plus  passa- 
ble de  Tauteur^  Hid. 

^Ane  dor  (/*) ,  romaQ  latin.  Quel 
est  son  auteur,  et  idee  de  cet 
ouvrage,IV,  350. 

Ajigc-politieh  a  fait  revivre  T^- 
Idgance  de  Tantique  latinite  , 
V,27. 

AngUus  (^^)*  Gequi  a  retarded 
cbez  eux  le  go&t  de  la  litte)ra- 
ture  ,  III ,  398  et  auiv.  Id^e  de 

•  leur.obstination  sur  le  m^rite 
<    de  Sbakespeare ,  leur  premier 

poete  tragique,  qu'ils  mettent 
au-dessus  oes  auteurs  fran- 

.    9ais,  XII,  i33. 

AnglomanU  (  T  )  ou  Its  M«urs  du 


IU,i55. 
Aptiquk4dek'oU^4  ( /  ) ,  par  Boul- 

langer,  ouTrage  savant  etfort 
•  obscur^  llJPh.^  289  et  aniy« 
'  M.-Bailiysembley  avoir'-ptfis^ 

plusieursrbypotb^ses  >de  ses 
.    Leitres  sur  let  sciences ^^  XIV, 

Antiquitfis  romaines^  par.Diuiys 
d^Haboarnasse.  Iferite  .decal 
ouvrage,  IV,  371  et  suiv. 

Anton  ELLE^  fameux  r^volution- 
naire.  Citation  de  quelques 
morceauxdesa  defense  etde 
ses  prinoipes  atir  la  commu- 
naute  des  biensy  II  PA.,  263 
et  suiv.  ^ 


DBS  MA 

'Jtntonomase  y  figure  de  rhietori- 
v<|ue.  Son  inutility,  III,  yS. 

^pery  interlocuteur  dans  iin  dta* 
togue  attribue.k  Tacite^  etpar- 
tisaaz^l^  desRomains  centre 

-  ies  anoiens,  m,  4^)3;  n*epar- 
gne  pas  m^me  Gic^ron ,  4^4* 
'^poLLOHiu^de  Rhodes,  poete 
eree^  a  &it  un  poeme  sur.^ 
1  Exp^Uion  des  Jrgonautes, 
Id^e  de  ctt  oavrage ,  ^  a68. 

^pologie  de  Socrate ,  tmitd  de 
Platon.  Ge  qu*on  en  doit  peur^ 
aer,  IV,  ii8. 

Jpologie  (ino/i:)».  deuxi^me  sa-^ 
tire  de  Gilbert.  Examen.  de- 
cette  pi^ce,  XIII,  3i3  et  sniv. 

Apologue :  in^ent^  chez  les  Orien- 
taux,  II,  262. 

Apologues^  soTkX.  des  esp^ces  d^al^ 
l^gories.  III,  93* 

jtf/)05tro/7A«  .'belexempLe  de  cette 
f^ure, I,  M)2. 

Apparitions,  Lettre  plaisiante  de- 
Pline  ^  ee  sujet ,  HI ,  4Bi^  et 
suiv. 

AppendicCy  ou.  observations  sur 
les  deux<:hapitres  qui  traitent 
de  Tart  oratoire .  Ill,  1^44* 

Appdtit  irascihle ;  ce  que  Platon 
entend  par-l&,  IV,  8x. 

AppiHt  concupiscible  ;  ce  que  Pla- 
ton entend  par-Ik,  IV,  81. 

AppiGif,  historien  grec,  a  decrit 
les  guerres  oiyiles  de  Rome. 
Ge  que  Ton  doit  penser  de  eet 
auteur,  IV,  29. 

Apulee  ,  auteur  latin ,  nous,  a 
laisse  le  roman  de  I'Ane  <tor^ 
etV^phodedjeVj^niour  etPsj- 
chd.  Id^e  de-  ces  deux  ouvra- 
ges ,  IV,  370  et  suiy ;  a  emr- 
prunt^  de  LucienTidQedeson. 
Aned'or,  38o. 

Aqdilius,  poete  comique  latin 
dont  il  ne  nous  est  rien  res- 
t^,II,  100. 

Arhre  gMahgique ,  des  sciences 
humaines  (/*)  du  chancelier 


riERES.  395^ 

Bacon  a  servi  de  fondement  k 

Botre^  £nc.yclopMe'»    Idee  .de 
t  eet    oayrage  ,1  Ph,  y  82  -et 

si^v.. 
AncHifts,  poete  grec,  defendii. 

par-  Gic^ron.  Notice  histori-    . 

que  sur  Ini,  III,  332  et  suiv. 

Moreeaux  cites ,  334  ^^  suiv... 
Archiloque,  satirique  grec ,  I, 

4^ )  <^®  <I^®  ^^^  ^P^  vala  ses 
satires,  ll,  169;  est  Tinyen-^ 
feur  du.  vers  iambe ,  iind,.       i 

Archontes.,  premiers  raagistrats 
d'Atb^nes  :  il  y  en.  avait  un. 
special  p«ur  la  direction  des. 
spectacles ,  I^,  5i ;.  d^il  de 
son  office,  Sa. 

u^in^Muje,.  parallele  d^une  compa« 
raison  de  ce  fleuve ,  par  Mal-^ 
kerbe  et  par  Voltaire,  VIII y. 
92. 

Aagentaii  (i>'  ) )  ami  de  Voltaire, 
qui  Ini  envoya.de-  Berlin  sa-. 
trag^die  de-  Rome  saw/ie;  ce 

-   qu*il  bii  en  dit,  VI,  202. 

Ariane ,  roman  de  Desmarets  , 
tres  ennuyeux,  VII*,  362; 

Ariane  y^  trag^die  de  1h%  Gor- 
neille,  examen  de  cette  pi^ce, 
VI ,  1 56  ;  ce  qu*en  pensait 
Voltaire,  iSy.   - 

ArioUy  op^ra  de  Fuselier,  XII,. 
82 ;  id^e  de  cette  piece,  ibid, 
et  suiv. 

Abio^te,  celebre  poete  italien  y 
SOB  Anergic,  I,  142 f  a  fait 
eublier  le  Boyardo  et  le  PuU 
ei,  V,  3i;  ritalie  est  encore 
partag^e  entre  lui  et  le  Tasse, 
ibid, ;  son  conte  de  Joconde  est 
inf(^rieur  k  celui  de  La  Fon- 
taine ,  suivant  Boileau ,  et  su- 
perieur  selon  Voltaire ,  VII  ,. 
35;  ju^tesse  de  Topinion  de- 
Boileau ,  36 ;  peinture  de  sa 
FiameUa^  imitle  par  Malfil4- 
tre,VIII,   222. 

Aristarqve,  grammairien  grec^ 

.  adoiui^laderniere^^tiaiide& 


3gS 

.  poemes  cTHdm^reyqai  a  fait 
oublier  tontes  les  autres,  I, 
ao7v  son  nom  est  fharena'  mw 
^loge,  209. 

AHsU}cmte :  defimdon^de  oe  mot. 
parmi  nous,  difiS^r^nt^hcs  les 

.  Crrecs  i  Hi:, ,  ^^5  et  siirr. 

jiristomine^  tracedis  de  M&r- 
nontel :  idi^e  de  cette  pilice  9. 
Xn,  4 1^ ;  eiia  tion  de  dilf ^^iits 
«ndroits ,  4*^  ^^  saiT, 

iKRisHOFBAiTB  ,   oomique    ^c ,, 

GT^ateor  de-  rancienne  odkn^ 

die  chez^les  Grecs  ;  comblen; 

il  avait  fait  de  pieces ,  et  ce- 

.  qui  Bous  en^reste^)  II,  S5  ;^«as 

qa*en  faisait  Haton,.  56;  pa^ 

raliele  deM^nandre  avee  Aris^ 

tophane,  par  Plutarque^  ^id;- 

il  h^itait  que  satidqae ,  57  ;. 

oonTcrsation  simuli^e  au  th^4?' 

tre  d*Atfa^e»  sur  ce  poiite,. 

61   et  smT.s   oe  qu*bti  pea% 

etudier  de  panicuher  dans  ies 

pieces ,  71 ;  ce  qa  il  dit  de  Ini*- 

9idme  diansl»pieoe  des  A%hai^ 

niensy  j2  et  suit.  ;  inimiti^ 

qui  ezistaii  ehtre  lai  et  Euri^ 

pide^-^S)  sttrqvoifend^,  77 

etsuiv. ;  ^hantillon  des  plai- 

santeries    oontre    Edripide  j, 

Ufid,  et  suiV. ;  id^  de  sa  piice 

des  Gu^es^  qui  a.  feinni  k. 

Bacine  le  su|et  de  ses  Piai- 

dewii  comment  cet  a;atettr  a^ 

t-il  pu  se  soatenir  malgm^  son> 

(i;enre,,84;  ^'^  point  Ait  en- 

trer  dans  ses  pieces  d*intrigues. 

aroouretises,  YI,  83. 

Abistotb  ,  philosophe  gre^ ,  II  ^ 

36;  analyse  de  sa  po^tique,  35^ 


TAMK  kWMLTTiqVW 


•  oratoire ,  37 ;  ce  qa'ir  entondl 
par  enteldchie  ,  I¥  ,  iiS  i, 
son  sentiment  sur  r^pDpee\^ 
£9  4^>  **^^  ^  commie,  5ii 
ees«iT-.4;Sur  la  trai^idie^  53;. 
eoniment*  'it  ^fihit  la-  comSd- 
■die,  S»  et  siiir.;  la  trag^itie, 
53 ;  ce  (|u*U  dit  «n  particu*^ 
tier  d'Eoripide^  69  et  suit.  ;.a 

.  ^ti^  ehar^e  par  Alexandre  de- 
fc^Toir  r^dition  d'Homera,  ap- 
pellee de  la  CassetU,  1 ,   2061 
jious-  Ini  d%voiis  d'aToir  fiiit 
une  science  de  la  lo^quey  etr 
nn  art  du>  rai^ooBement,  IT, 
65;  ^taii  plits  profbnd  et  plus, 
solide  qua  Haton^  66;  Titmi- 
qait^  loi  a  di^emi  le  titre  de* 
Prince  des  phdottpk^y  ibid.  ^ 
dbit  6tre  i^mdi^; paries  liieil^ 
leurs  pablicistes,  67 ;  son  i^if- 
C9i/«  diu  animaujD  est  nn  des^ 
plus  beaux  Irrrtos  do   Tafttir 
qnit^,  I,  35 ;  secburs  qu*il  re^ 
^ui  d' Alexandre  ponr  la  faire, 
ibid. ;  sentimentde  Boffott  snv- 
eet  ouirraife,  ibid,  et  sni'v. ;  soi^ 
opinion  sur  Ifes  idiSes*  adoptee 
par  Lockb  «t  GondiHae,  37 ;: 
li'est  parom^  dans  son  style^ 
39 ;  no«ls  li*aTon«  qn'une  par*- 
tie  de  sa  Po^tifue  tt^e  sa  Lo^ 
gi^ite ,  ihid. 

AHequin^  principal' earaet^m  ^tt 
th^tre  italieti ,  XII ,  245  et 
sttir. ;  n*estqn*uiie  caHoature 
en  pantomime  ^  Itifi',  S)  est 
quelquefois  homttiis^  iiemtne  ,, 
animal,  i^tW.y  citation  da  quel- 
qnes-nns  de  ses  qttolibets  et 
plftisattteries^  Hit,  5 11 ; 


et  suiv.  ;  quand  it  la  fit,  Eairi-^  ANtqain  D^tcdHoH^  id^de  cette* 
pide  et  Sophoel'e  avaient  per-^        pi^ce  de  iPirOik^  ^I^  ^i. 

lectionn^la  traff^^die,  et  De-  Arlequin  philosepke^   op^ra-co- 
mostb^nes  rieLoquenee^  201  r        miqwe  par  Belisb^  XH,  403. 

sa  Rhdtorique  est  plut6t  tan  Attiquin  poH  par  Vjtmow^  par 
traits  de  philosopbie  que  de         Marivaux,  Xlf,  4^* 

Fart  oratoire,  Iff,  5 ;  distingue  Ariequ^  samiage,  piioe  donn^ 
troia.  gjenrea  de  eompositiott        am  tb^fttre  Italic  >  par  fie-- 
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lisle  r  don  SQCC^s  ^tonnant,  XII, 
490  ^t  suiv. 
Jtmide^  op^ra  de  Quinault,  VI, 
r    362  et  373 ;  moFceaux  subli*- 
.    nes  qu'on  y  tro«Te,  877    et 
tuiwi ;  id^c  de  cette  -j^ikbe  ^ 
ibid,  et  suiv.;  reproehe  que 
Foii  peut  fake  au  quatriime 
acte^  3^6. 
'•^rmide  k  Rennud^  k^roi'de  de  G<k 
lardean  %.  idee  de  cette  pieee , 
Xfll,  333  et  suiv. 
^RiiAULD(AntoiD  e)troUYait^^a- 
e^  ramour  d'Hippolyte  pour 
Aricte  dans  la  PhMre  de  Ra- 
eine,V,5i&;  mettait  Mkalie 
au-dessou^  iiEsthwy  yi^72;. 
so»  sentiment  sur  la  satire  en 
littei^ature,  49^* 
'.^i^vouLD  (mademoiselle))  aetfiee 
c^lebre  de  I'Op^ra,  a  eontri- 
bu^  de  DOS  jours  au  sucei^  de- 
Castor  et  PolttUc^  XII,  69^ 
JitRBifeK,  historian  grec,  a  d^ril 
les  gnerres  d*Alexandre;  ce  que- 
roo  doit  en  penser,  IV,  29^ 
Jiwstux^  id^e  de  ee  roman  d& 

Montesquieu,  I  Ph.  ^  48* 
Art  d* (timer  (/'),  ouvrage  d'O- 
?ide;  id4e  de  ce  polfoie)  II, 
337  et  suit. 
An  de  parler  (^excellence  de  t)y 
beiu  moreeati  tirtf  de  Quidti*^ 
lien ,  01,  35  et  suir. 
Artdeperutr(r}.  Oetonvtegedu 
p^re  Lamy  suffirait  dand  les 
classes  de  c^iilosophie  des  Uni- 
▼erstt^s^  ffPA.,368. 
Artitmtoini  (  f  ) ;  expliciitibD  des 
diffi^rents  moyens  qai  y  stot 
employes,  eonsid^res  partlcu- 
limnent  dins  Di^osthi^ttes^ 
Hi,  i55  et  stiiT. ;  etemples  des 
plus  grands  moyens  qui  y  out 
2t^  employi^s  paf  les  de«it  phis 
grundB  orateurs  gre^S)  ^14  et 
saiv. 
drt  poitique  (^)  de  Boileata  est 
kcode  iajMreseriptible  dubon 


hi 

.  gotit,  VI,  4^7;  a  d^tfait  pour 
toujours  le  genre  burlesque  , 

499* 
AHmban,  hdros  du  rom&n  de 

CUop^re;  son   ofi^act^re  esir 

i^rement  dessin^,  VII  ^  363. 

Artaxttce^  tragedie  de  Le  Mierre . 
Id^ede  oet(e  pi^ce^  XI,  it 8; 
ce  qiie  Ton  dit  de  celai  de  M^- 
tastasd,  i\^s  le  mdme  suj.et 
que  SiUkfon ,  ibid^ 

ArUfmn^^  tragldie  de  Voltaire ; 
en  quel  teitaps  fht  Joti^e^  com- 
Aient  re^ue,  IX,  44 » exposition 
de  cette  pi^ce  6t  ses  d^fauts , 
ibid,  et  suil^. ;  tr^S  faiblement 
^crite^  4^^  obsenrfttions  sur 
ton  style,  ibid,  kt  star, 

Aninice^  noUi  sdtt^  lequel  niade« 
moisolle  deRambouillet  a  p^ru 
dai^s  /ei  PortmtiuAn  mademoi- 
selle de  S6ud^ry,  VU,  362. 

Asptur^  tragi^die  de  Fontenelle , 
I  FA.  3a  et  suiv. ;  lilt  nn  mo- 
ment Te^p^ance  d*tt6e  cabale 
ourdie  contre  Racine  par  les 
pairtisans  deCorneille,  ibid.$ 
est  tomb^e  eontiplitement  , 
ibid.;  tt'en  plus  cotinoe  que 
par  r^igramine  de  Racine  |^ 
33;  id^  de  tetie  pi^^ce,  ^6. 

;«#sraitf/>t5pay^s;  quellesgensnos 
phiiodt)phed  du jotn*  appellent 
ais^i^  VIII,  3o8  et  suiv. 

AiiiStrbS^  trtig^die  de  Colardetiu. 
Id^e  de  cette  piece,  XIII,  336. 
#t  stiiv. 

Astrate\  trag^die  de  Quinault : 
Boileau  s*est  moqu^  de  YAri'- 
neau  Pbydl ;  incident  inutile 
de  cette  pi^,  VI,  1 76 et  suiv. 

Astrie.^  roman  etittuyeux  par  sa 
longtteur,  VII,  36i. 

if Mtf/ife,  trag^ie  de  Radne,  son 
plus  belouvrsige,  suivant  Boi- 
leau, VI,  17  et  suiv.;  Vol- 
taire eti  a  parl^ ,  pendant  1ii» 


certain 


temps 


cddame    da 


^b^^^'ceUTre  du  tb^Mre,  et  ^ia- 
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suite  en  a  fait  une  critique  in-  vicieux^SS ;  son  grand  d^anf, 

juste  y  et  pourquoi ,.   18   et  3q;  effet  dramatique  de  son 

suiv. ;  r^ponse  ^  cette  critique,  denoiiment,  IX)  Sig. 

19  et  suiv.  ;  examen  de  cette  ^t^y  op^ra  de  Quioault,  ^VI^ 

Fiece,  17  ei  suiv. ;  pourquoi  .365;  sen^ment    de  madaaae 

onn*a  pas  rendu  justice  k  sa  ,   de  Maintenonsur  eette  piece, 

beant^dans  sanouveaut^,  7^;  iiid.;  analyse,  i^id.  et  suiy.  ^ 

^pigramme  de  Fontenelle  sur  morceaux  cites,  867. 

eette  piece,  73 ^  anecdote  cu-  Avbignac  (Tabb^  d*  ),.  censear 

rieuse  qui  Ta  retiree  deToubli,  impudent   de   P.   Gomeille^ 

24  etsuiy.;  sentiment  deBoi-  V,  369;  ce  qu*on  doitpenser 

iau  sur  son  excellence,  ibid^;  de  sa  Pratique  da  ihidtre ,  YUy. 

Dorat  Fappelait  la  plus  belle  -   389. 

des  pieces  ennuyeuses,  Ii5;  Aucassinet  Nicoleuey  op^ra-co-^ 

clle  pr^te    infitiiment  ^  Tac-  mique  de  Sedaine-,  est  pent- 

tion  et  au  spectacle ^X,  343.  ^tre  ce  que  I'auteur.  a  niit  de 

M.  de  Buffon-  a  fait  deyant  .  plusmaHvais',  XII,  367;  sou- 

Tauteur  de  ce  Cours  la  critique  .   tenu  ^  sa  reprise  par  le  Jen  de 

du  commeocement  de  la  prer  madame  Dugazon,  ibid, 

miere  scene  d'^Ma/ieyetpour-  AveER  (Athanase)  :  notice  de  la 

quoi,  VIII,  2689  it  ia  note.  vie  de  cet  auteur,  XIV,  338. 

.i^fAi?^  .*  morceau  tr^s  serr^  de  Idee  de  sa    maniere  de   tra- 

prineipes   centre    leur    doe-  duire ,  339  et  suiy. 

trine,  II  PA.,  107  etsuiy.;  Di-  Adgustin  (Saint ^,  le  plus  beaa 

derot  en  admet  de  trois  esp^-  g^nie  de  I'^glise  latine,  V,  8 

ces,  3i  et  suiy.  et  suiy.  Ge  qu'on  dit  de  son. 

Athiisme  (/*) :  pourquoi  il  a  fait  style,  9.  Id^e  de  son  pan^gy-. 

en  pen'  de  temps  ae  si  grands  rique,  par  Fabb^  Maury,  XIV  y. 

ravages  en  France,  III,  44^  et  189. 

0t  suiy. ;  ce  que  Platen  pensait  Aulkot  (  madame  d' ) ,  auteur- 

de  cette  monstruosite;  com-  ^Hippolyte,  comtede  DougULs,. 

mint  il  la  punit  dans  sa  ^74?^^  VII,  370. 

^/i^uff,  IV,  90  et  suiy.  Aulu-geule  ,  p(^ygrapke  latin.- 

Athinais^  tragedie  deLa  Gran-  Ge   quon  en   dit,  TV,   383; 

ge-Cbancel ;   idee    de    <:ette  comment  il  appelle  Salluste> 

piece,  XI,  1 54  et  suiv.  11. 

Athene^;  :  ce  qu*on  dit  de  ce  po-  Aurores  horeales,  Boucher  a  in- 

lygraphe  grec ,  IV,  38 1 .  s^r^  dan»  son  poeme  des  Mots 

A  trie  et    T\yeste ,    tragedie    de  la  traduction  de  celui  du  P^ 

Gr^billon.  Id^e  de  cette  piece,  Nocetti,j^suiteitalien,  sur  ce- 

XI,  i2;suiyantFr^ron,ier6le  sujet;  VIII,  355. 

d'Atr^e  etait  le  plus  beau  de  Autorltd :  article  de  XEncyclop^-^ 

notre  theatre,    i3;  sujet  de  die  :  Ge  qu*on  en  dit,  I  Pk.y. 

cette  piece,  i4et  suiy.  ;ce  que  98. 

disait  Voltaire  sur  ses  ddfauts,  Autos  sacramentales  on  Aetes  sa- 

35;  endroit  d*une  singuliere  ,   cramentaux,  Ge  qne  c'est  sur 

yigueur  d'expression  dent  il  le  th^dtre  espagnol,  V,  i44* 

semoquaitk  tort,  36;  le  stymie  ^^/ire   (T),'  eom^die    de   Mo<> 

de  cette  piece  est  entierement  .  li^re  ^  imit^e  de  Plaate^  U^ 
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404;  examen  de  cette  piece ,  .  n6tre,  II  PA.j,  60. 11  les  soup- 

VI ,  280  et  suiv. ;  rapports  qui  9onne  d'inhumanit^,  69.  Cette 
«e  trouvent  entre  Tintrigue  de  assertion  r^torqn^e,  ibid. 
cette  piece  et  celle  de  Mithri-  Aveugle^ni  ( /* )  de  Puiseaux  en 
date,  V,  4^0.  G^tinois  a  6i6 1'occaaion  de  la 

^jivarice.  Definition  de  ce  ^ice,  .    Lettresurjcsaveugles^  par  Di- 

I PA.  435.  derot,IlPA.,59. 

lAventures  JCAfiHQnousy  duvrage  Avocat  paxelin  (/* ))  com^die  ra- 

de  F^n^lon«  Id^e  de  son  style,  jeunie  et  retoucWe  par  Brueys 

"VII,  3o5.  et  Palaprat,  VI,  3o4  et  suiy.; 

ATiiNUS,fabulistel^tin.LaFon-  XI,  288. 

taine  s  est  appropri^  quelques  Avrignt  (d*),  j^saite,  a  donn^ 

unes  de  ses  fables,  U,  167  j  des  M^moires  pour  VUistqirg 

VII,  2.  universelle.  M^rite  de  cet  ou- 
'Ayeugles.  Leur  morale,  suivant  .    vrage,  VII,  247* 

Diderot,  est  differente  de  la 


B 


^dbet  la  Bouquetihroy  sobriquet 

Sue  Voltaire  donnait  k  TaDb^ 
e  Bernis,  VIII,  21 5. 

^ijBOEUF,  personnage  de  la  revo- 
lution ;>  pu  il  ayait  puis^  son 

,  immoraiite,  II  M. ,  19,  162. 
Citation  d'un  morceau  de  son 
|>lai4Qyer,  i63;  titre  qu'ilpfe- 
nait,  ^62,  a^a  note. 

^abouc,  roman  de  Voltaire.  Id^e 
de  cet  ouvrage,  XlV,  2  7  2 . 

Bacchantes  (jles)^  tragedie  d'Euri- 
pide.  Id^e  de  cette  piece,  jl, 
2  et  &uiv. 

'^acheliej.  de  Salamanqtte  (/e),  le 
plus  ipau vais  des  romans  de  Le 
Sage,  Xiy,  239. 

Bacobt  (lechancelier),  pbilpso- 
phe  anglais.  Ce  qu*on  di(  de 
cet  homme  cel^bre ,  V,  .37  ; 

,  c'est  de  son  temps  que  la  phi- 
losophic d'Arisiote  est  tom- 

.  b^e,  I,  39.  Son  jirbre  ginia" 
Iqgique  des  sciences  humaines  a 

^  senri  de  fondement  ^  WEn-^ 
eyvlopidie^  I  Ph,^  82.  Services 
qu'il  nous  a  rendus,  8. 

Baip  (Lazare),  poete  fran9ais, 
membre  de  ia  Pl^iade  fran9ai- 
se ,  y,  8 1 ;  a  traduit  V^ectre  de 


Sophocle  et  VH^cuhe  d'Euripi-^ 
de,  145. 

Baillt  a  balance  d'une  voiz  Con* 
dorcet  pour  Tentr^e  ^  I'Aca- 
d^mie  fran9aise^  I,  Ph.,  77  ; 
,sa  mort  fun^ste,  79;  ayait  et^ 
Tami  constant  de  M.  de  Buf- 
fon,  ibid;  ses  Lettres  sur  VoriT 
gine  des  Sciences  et  sur  celle  ded 
Peoples  de  VAsie^  XlV,  3i9  et 
suiv. 

Baj'axet,  trag^ie  de  Racine.  Eza- 

;  men  de  cette  piece,  V,  375  et 
suiv.  Morceaux  cit^s,  377  et 
suiv.  Ses  defauts,  ihid.  et  suiv. 

.  Sentiment  injuste  de  Corneille 
sur  cett^. piece,  395;  celui  de 

[  Vol,taire,  41 1 .  La  versification, 
suivant  Boileau  ,  en  est  un  peu 
neglif^^e,  4i  3.  Remarques  k  ce 

[    sujet,  ibid.  €;t  suiv.  ^ 

Bai  {le) ,  Tune  des  p|reml^res  pro^ 
ductions  de  Regnard,  n'est 
qu*un  croquis  dr&matique,  VI, 
336. 

Baleine  (^corps  de).  Hommage  de 
Roucher  dans  son  poeme  des 
Mois  k  J.-J.  Rousseau/^  qui 
Ton  a  Tobligation  d^en  avoir 
banni  Tusage/VIII,  323, 
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Ballet  des  Jige^  {le) ^  piece  de 

Fuselier,  XII,  85. 
Baltus,  jesuite,  a  refat^  le  Traits 
des  oraoles  de  Fontenelle,  I^ 
PA.,  29. 
Balzac,  $a  prosea  dotm'^  de  I1iar» 
monie  ^  notre  langtie,  V,  ^i  ; 
run  des  modules  dn  style  ^pis» 
tolaire,  VH,  3«2. 
Barbe-Heue.  Idee  de  cetle  piibce 

deSedaine,XII,  386, 
BABBETRAe,  pnbHciste  francais, 
traducteur  de  PuffendorffiVII, 
aSo. 
Barbier  d*AucoiiT.  Bon  ouvra^ 
des  Sentiments  de  ClSante  est  le 
seul  livre  pelemique  de  m4^ 
rite  aprds  les  PnwincCales^  VII, 
392. 
Barbier  -(mademoiselle)  9  fait,  de 
naoitie  avec  Fontenelle,  un^ 
trag^die  de  la  Mort  de  Cisar, 
jouee  saps  aticaoi  succ^s  en 
1709,  IX,  278. 
jBarhier  de  S4v3le^    coln^£e  de 
Beaa  marckais,  XI,  67  3  et  si;i v. 
Barl^t,  sermonaire  ayant  lesie- 
cle  deXiOQis  XIV;  ce  qa'il  ^tait, 
VII,  122. 
Same9elfy  tra^die  de  Lemi^re; 
id^e  de  cette  pi^e,  XI,  297. 
Baron,  acteur  ct^ii^bre.  R6le  qu'il 
aimaii  h  joiier  et  ^  faire  valoir, 
VI,   177^   a  transport^  d^ns 
uotre  laugae  f  Andrienne ^  la 
meilleure  pi^e  ^e  T^reopc, 
307 ;  on  lui  attribue  la  com^- 
die  de  V Homme  '^  bonnes  for^ 
times  f  3o8 .  Idee  de  cette  pi^ce, 
iW.;,on  lui  attribue  aussi  l(^ 
Coquette y  ouvra^e  mediocre, 
«  ibidi  Xd6e  gen^ale  de  son  ta- 
lent ^  XI,  i38  et  suiv. 
Baron  d*j4lbicrac  (fe),  com^dip 
qu'on  jouait  avant  Moliere^ 
VI,  214. 
Baron  d'Otrante  (Ze).  opera-co- 
mique  de  Voltaire.    Idee   de 
ceiie  piece  j  XI!,  117  et  suiv.  j 
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par  qui  mb  en  mnsique,  t^'d.  ; 
refuse  par  des  coBa^diens  ita- 
liens,  161V/. 
Barohius,  historiea  eedesiasti*- 
que.  Obliffation  qu  ob  lui  a  • 
VH,j44et247.  ' 

Barthe,  poete  francais,  anteur 
des  Gausses  Ii^dMitis.  Id^e  de 
«ette  pikre,  XI,  352;  «   fait 
aussi  la  Mhrejalouse  ec  PHom" 
me  personnel.  Ge  que  Ton  die 
4e  oes  pieces ,  ^4  et  sm>. 
Pasile  (S^int)  peut  «tre  oppos^» 
pour  r^oquence,  a  ce   que 
i'antiquite  a  de  pius^ran^  V^ 
9  ecsuiv. 
Basnage  de  Beauval,  tnerite  de 
son  Histoire  de  riglise^  VII, 
247 ;  de  son  Histoire  des  Juifs^ 
ibid.;  de  son  Histohre  ies  Fro^ 
pinces-Unies^ibid 
Bastille  (la),  lorsqu*elle  fut  asii^ 
g^  en  i  789,  on  n*y  trouva  que 
je/?f  prisonnijers,  Xp^,  449. 
Batteux   (Tabibie)  a  traduit  )a 
'    Poitique  d'Aristote,  Son  e^pli* 
cation  de  la  (j^finition  de  la 
trag^die   par  cet  auteur   est 
pret'^rable  it  toutes  les  autres, 
.  I;,  55;  son  injtistice  a  refuser 
%  la  Henriade  le  inerite  de  ia 
poi^sie  de  style,  VIII,  53;  eri- 
tiqi^e  de  son  paraillele  du  //O- 
tnn  et  de  la  Henriade^  ibid,  et 
stiiv. ;  tronve  que  Texecutiou 
di^  ^utrin  est  plu^  fidielemeu^ 
rapppoelii^e  des  regies  de  V4^ 
popee  que  fa  Henriade^  55. 
BE^ns^LLE  (La)  est  inj'uste  de  v^ 
fuser  h  Voltaire  le  m^rite  d^  la 
'    pp^sie  de  style  d9ns  hi  Hpn- 
riade,  VIII,  S2;  «*e8t  avisie  de 
refaijre  des  parties  c^onsid^ra- 
bles  de  ce  poejae ,  ibid. ;  n'a 
pas  la  plus  l^gere  connalssan- 
ce  de  la  podsie ,  ibid. ;  a  reuD> 
'    toutes  les  critiques  faites  con- 
tre  la  Henriade,  53  ,*  morceaux 
qu  il  cite  de  ces  critiques,  ibid.; 
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He  iui  donne  que  cinquaute  itsMen  la  Serifa padrona  de  l^er-^ 
annees  de  duree,   56 ;  Iui  et  gpiese,  qui  a  eu  uu  succ^s  pro- 
Clement   8ont   peu    d'accord  digieux,  Xil,  i53. 
da^s  leur  critique  sur  ce  poe-^  Beau^obre,  idee.de  son  Hiuoire 

.  4ne,  167;  ce  que  sont,  suivant  du  Manichiisme ^  YII^  248. 

le  premier,  les  episodes,  161.  Bbauvais  (de),«yeque  de  Senez^ 

^AYLE,  philosophe  moderne,  VII,  a  fait  Toraison  funebre  de  M. 

288  et  suiy.,'  caract^re  de  son  Ldger,  cure.de  Saint- Andre; 

style,  290  et  suiv. ;  idee  de  son  exception  k  i'attribution  ex> 

ouvrage  sur  la  Comjkte ,  ibid,  et  elusive  de  ce  genre  aux  prin- 

293 ;  de  celui  sur  ces  paroles :  ces,  VII,  i3o. 

Contrains-les  d'emrer^  390;  de  iS«j^uett/e(/a);Favart  s'est  trom  i 

.  son  Dictionnaire  critique,  2^1 1,  p^  dansle  choixdecettepiece^ 

ce  qu'il  dit  sur  i'existence  de  XII,  365. 

.  Dieu  et  contre  les  athees,  292 ;  Belter  (  /e  ) ,   conte  d'Hamilton  j 

:  idee  de  sa  Republique  des  Let-  suivant  Voltaire,  est  un  mor- 

.  fr«5,  393.  ceau  charmant,  VII,  38i. 

Bazochiens:  qui  on  appelait  au-  Belle  Arskiie  (/a),  conte.  Senti-^ 

trefois  de  ce  nom^  V,  i43.  .  ment  analo^e  li  un  autre  d'As- 

Beavmarghais  ,  auteur  comique  suerus,  qu'ontrouTedansr£r^ 

f ran 9ais ;  idee  de  son  earact^  M^rdeRacine,  VI,  .i5, 

re  et  notice  sur  sa  vie,  XI,  489  Belleau  (Remi) ,  poete  fran9ais^ 

et  suiv. ;  id^e  de  ses  il!f(^/iio//v5  ■   se  reunit  k  plusieurs  autres 

dans  TafFaire,  de  Goezmann ,  .   poetes  pour  joi;ier  la  CUqpdfre 

5oi  et  suiv.;  ce  que  dit  Vol-  .   de  JodeUe,V,  146;  ^ait mepi-» 

taire  par  rapport  k  leur  cele-  bre  de  la  Ple'iade  fran^aise,  8^1 . 

brite,  522  et  suiv.  et  la  note;  Benserade  :   ce  qu'on  dit  de  ce 

idee  de  ses  Noces  de  Figaro^  539  poete  fran^ais ,  V,  99  et  suiy . ; 

et  suiv. ;  est  mis  k  Saint-La-  soignait  ses  vers  un  peu  pbis 

zare,  et  pourquoi,  54o  et  suiv.;  .  que  Voiture ,  106 ;  son  sonnet 

histoire  de  sa  speculation  sur  sur  Job^  108  et  suiv.;  les  Jo-« 

les  QEuvres  de  Voltaire,  S^t  et  belins  tenaient  pour  Iui,  ibid^ 

suiv.;  idee  desa  comddie  de  ^^/vmc^,  tragedie  de  Racine,  exa- 

la  Mhre  coupable ,  55 1  et  s^iiv.;  men  de  cette  piece,  V,  36$; 

avait  donn^.en  lySy^,  J&ig^nie,  .   Voltaire  en  a  fait  le  commen- 

roman  dialogue,  564  et  suiv^;  .   taire,  366;  rapprochement  de 

idee  de  la  comedie  desDeuo;  .   Berenice  ^  dH Andronu^tie  et  de 

amis ,  566  et  suiv. ;  du  Barbier  Bntannicuf,  370';  a  eu  k  sa  nai s« 

de Sdyille ^  Sy 2  et  suiv.;  d^  Ta^^  sance    quarante  .  representa- 

.   rar^«  597  et' suiv.;  a  excelle  ,  tions,  369;  Racine  la  fit  pour 

dans  la- comedie  dupalais,  5 14  madame   Henriette    d'Angle- 

et  suiv.  terre,VI,76. 

Beaumavielle,  professenr  de.mu-  Bergasse  ^^  avocat  de  Romemann 

sique  avant  le  regne  de  Louis  contre  Beaumarchais:  sondlo- 

XIV,XII.i47.  «e,XI,539. 

BEAtMONT(£tienne),  auteur  des  Bersard  (Saint)  fut  Foracle  de 

,  Principes  de  Philosophic  morale^  son  temps,  et  ses  Merits  sont  en*- 

II  Ph.  ^  gj  ilia  note.  core  cites  dans  le  n6tre,  V,  1 1 . 

Beaurans  a  transports  au  th^dtre  Bernaao  (Gentil) :  id^e  de  son4:a- 

PBIL.    2.  ^7 


4d2  TABLE   ANALYTIQUB 

ractferc ,  VlII ,  2 1 B ;  d^  sod  j4rt  B^eriejr^  cOihedie'  de  Saiirin .  Fdee 

d'aimer^  qui  vaut  mieax  qlie  de   cette  piece  >  XI ,  4^^  ^^ 

celai  d*OvMe,  ibid,  etll,  328;  saiv. 

de  sonop'^fa  de  Castor  et  Pot"  ^Bbxon  (rabb^^naturaliste,  aete 

/eur,  XII,  64  et  siHiv.  continuateui^-de  i'ouvrage  de 

BEMiAiiD(fdademoisetle)  a  dobn^  Btiffon ,  I  Ph. ,  to. 

viiietfagediede/Trfltfilf  601690;  BihU  ()a  sainte):  Racine  en  a 

suioc^s  qu'elhe  a  ev,'  el  k  (]^i  transport^  1^  pkis  be^anx  mor- 

gen^i^^leinehft  attribu^,  IX,  ceaox  d^mf»  ^es  d^x  trafjedjes 

n  8  ;•  raplirochetfittfift  d'uw  iles  d'Eithd/^  et  d^Athdlie ,  VI ,  2  et 

endroits  de  cette  piece  avec  dntv. 

ccile  de  V64fefire^  iig.  Bienfedii  (dg:^\,  trark^  de  Sewe- 

BtRMBit^  aiAl*  4e^  IM  Wbiktstiiiie,  quie.  Id^^  (i^  c^  cmVrage  et  de 

avail  etudi^  avec  lui  l^prin-  s6*i  stylir^  1*V,  323. 

•  cipes  de  laf  philo^pbi^  de  Be»-^  Br^iie^  (lie  Msn^qtrfs'  ^^) :  iA  Retire 

G»rt^9e%de  Ga'^eiidiyVIt,-35.  ^nr  cett'^  question   n^ orate  : 

BsRNid  (de),  oa^diiffaff  ^  idi^e  de  «  Quel  est  le  moment  ou  Oros- 

son  po^i^  de  ktMdiigioft^ V H^y  maiie  e^t  le  pins*  malkeiirenx  ? 

211;  de  quekf^ii^  nnes  d6  4eft.  E^-^e-  6el#i  6^  tf  s6'  ^rott  Prahr 

po^si««,  ^'l:i;  ^^iha^  4fi$b¥  /^ur  p^r  ^irmafitf^i^e?  69i-.ee  ceint 

dieuxp^ntMse9tath^6996i[»9de  o^,  s^pi^^  FiB^v6it^  po^sit^d^e, 

9Br4pttUl^idniibM;id4^^itf^  ^  a^pi^end  c{ti*elle  «9t  inno- 

QAdtr^  pdfUiaf  ^  jotH-,  iBid.;  dente?»  IX  ^  2f6^  et  s^i^,:  sa 

critiquif  d*iMV  iii«i^e^«i  ^«f  le  «OiW^ie  dA  SeduH^kri  XI,  599 

iSb/e^y  2i3;atoetod'i6iM)»<fMi«u-  e<  sr«hr. 

W  9tii^  9a>  vitf,  214  ()( td  mjief  B^lfOr^  (l^a'bKi^),  bibtii6llli^eaire 

idBtStrlpOiim^disQiidtftSdi>*  dit  ^i ;  prbj^  ijfa*il  av*a^t  eon- 

i^^i^i,'  2'l5  ^t  mi'i,^  sol^riqtiet  ^  ^a>  FAcJKltei«  fhHacaiaev 

qihelttidtofMrifYetUife^Miitf.;  f  Pfi.  ^  ^^i  H  i  fa  netif. 

t^jjtxA  4ctiyiHtk  YfAtsllte  f^r  ^y<!#dt  iridiicrtti  {Ids).  Id4e  de  ce 

rap|M)rt  St  U  ^vniiti  dtnovt  sie-  foiA^ii  defifldiHrbt^  11,  Pft.,  5. 

cle,'  Xil,  S^  id^^  d6  ses  6des ,  Blogrstp/tes  tdtifis^  Qa^s  sonv  les 

XIll,  i?3^.^  i*eiit^*^g,  rV,  36^. 

BBWrarEA  ^  |^»«iitd^  pHtteipafl  i*^-  Bfd«,  p6^ce  pa^t^f Id^  KMe  de  cet 

dat^iattdnJtihrhdld&Tfivoiix;  atftetH*^  IT,  i63. 

id^e  d«f  la  Etftbhi  si&  IS  inMtma"  Bh^titke  et  GuUi^i  <fa^^^  de 

/i^7»z^V>lnia^K^89^e^mde-  Sufurin.  idM  d^  eett^  jpi^ee, 

rot ,  If  Ph: ,  i  i  }  son  ^6ge,  14.  XI ,  ^H  et  srriiv. 

BbrvIGb:  (lej  dtre  d^)V  Aii^6d6te  BtyaHiimiiQii  a  d^Smfonti^  la  cter- 

«ur  ee  niar^ehal,  II  Ph^,  In  tifnde  de  hi  ct^^i^it  et  du d^^ 

hldfiote.  '^evetn^f^s^i  li  Pfi. ,  iS. ' 

Besoins.  lis  exccfdent  toujoiEii'sde  Bocgace,  conteur  italieii^  a  fait 

qa^tc(«e  chose  les  bornes  d^  potir  la  iirose  itali^ne  ee  ^k 

notre  j^onvoir,  snivant  Dide-  Pe^riarqtie  aviait  fait  f^onr  la 

rot,  II  />A. ,  2 15.  ll^fntation  de  poesie,  V,  29-et  sruiy. ;  ce  ^tfr*on 

cie  principe,  i^Vf.  diide^etiiateiirj  ^tV/.;  ef»tau^ 

BESPLAS|(Gros  de).  Id^e  de  son  d^ss^us   de  L»  Foi^laine,  et 

sermon  dur  t  cfe/t<?,  pr^h^  de-  pourquoi ,  Vtf,  35. 

Taut  Lo  ais  XY I,  XIT,  167.  Boom ,  ^ao^  sa  /?<?//« W/yw ,  a  exa* . 


DES  Itf^T 
m\m^  .tcNptes  lies    especes   de 
gouvern^ments,  VII  ^  23o. 

BQ£RHAAVE,D*a  pas  encore  ete  sur- 
pasi>e  dan^  son  art,  1,  Pk.^  8. 

BoiLE^i],  pc^ete  f ^^I499jls :  son  ppi- 
niou  sinr  1^  Traile  ^t^  sublime   . 
de  Lppgip,!,,  79  et  s^Lv.j  re- 
fute par  Giber  C,,  t^^cf.;  fa  tra- 
d^ctio^Q  n'^stpajsdigae.de'lui, 
82;  sa  defiDition  dus^bU^e, 
.8^  et  3uiv.4  .^  r^n^ae  p^rmi 
Dous  la  poe^iie  a  son  v^it^ble 
esprit,  V,  122;   ,(jU$ait  ^'on 
entendaU  e^  ,uji  ioMr  pW^  de 
;B9ctaphore8  aq^  Voiles,  .qu*il 
n*y  en  a  dans  toute  Y^neide^    . 
1 25,;  sVst  moque  de  Jincideot 
de  y^nncfwj'ojral  dfi.9S  ja  ,tra- 
gedie  d' ^strafe  ie  Quin^ult, 
yj,  176;   sa   critique  contre 
JLully  et  Qnipault  retorquee 
ayec  j  ustice  •>  362  et  suiv. ;  cpm- 
mentiiire  sur  les  deujt  yer^  de 
^on /irtpoedy  ue,dAns\esqne\s 
il  parle  de  I'ode,  4^0;  a  ete 
mis  k  sa  place  par  jses  com- 
temporains  4^2^;   rAcademie 
de  Nimes  a  propose  pour  priK 
de  faire  connaitre  1  influence 
qu'il  a  eue  sur  la  litterature 
francaise,  4^4  ^^  sui^* .;  discus- 
sion de  ropiniofi  deMarmon- 
tel  sur  ce  poete^  ^6Q  el  s<\iv. ; 
ses    sept   prengiieres   saitires  , 
uvec  le  discoHrs  ^u  Kfii<,  ^ont 
les  ji^reniiers  ouvr^g^es  o\\  le 
mecanisme  de  Jbi  versification 
ait  ete  parfai^eroent  connp,  et 
la  diction  .^Je^^ante  ,4^8 ;  com- 
paraison  des  sujets  des  satires 
de  j^oil^jap  ayec  ce^x  de  Pope , 
par  Voltaire,  iH4-'i  iJ  poyis  a 
apprisa  cbe.rcfeerlefpptpro- 
pre,  et  a  i.ui  dopper.sa  place 
dan^  le  vers,  4^9 »  a  appiris  k 
Kacine  Teie^nce »  47<5  >  anec- 
dote sur  sa  satire  si^rla  Rinie, 
adressee  a  Moliere,  47'i   ^^ 
..  quVu^oit  penser  de  aas  haU^ 


xes  sur  r£quiv/3que,  sur  le 
faux  Honneur,  et  contre  les 
Femoilies,  47?  et  suiv. ;  elles 
sput  moins  plulosopliiques  et 
moins  varices  que  cellesd'Ho- 
race;  4I  y  a  pli^s  de  poesie  et 
de  fuie^s^  q^ie  r^^M'^irie,  474; 
mpixeaux  ;Cites,  475»  ^a  satire 
;S,iiU'  rjtlo|iinie  ,  Xaae  des  meil- 
J^iireSj,  47(^ y  <W  a ;  accuse,  ses 
yers  d!eii;e  jfrjoid^;  ^eppnse  ace 
reproctue,,  ibid,  et  AUiv . ;  raor- 
C^^ux  cites  k  IV.Pipui,  ibid,  et 
8uiv.;[ce,q4i'il  ditkiirroeme  de 
ses  sati<»^e»;>  4^51  ^^  suiv.  j  Vol- 
taire (lit  qu'^l  y  a  reppndu  plus 
de  sel,q^e  .dp  fir^ces ,  483 ;  est 
rev^u,,  .quoi  qu'on  en  d|se, 
des  cr^iq^i^s  ,q.u'il  ^iir^it  fs^ites 

de  Qui^auU,,4^49  ^P  ^^"^^  ^^^ 
du  T^ss^e  est,^sfeji  i^ste,  ibid, 

et  suiv.^  accu^  fapssement 
,d*avoir  confon4u  Lucaip  avec 
Bcebo&uf  ,486 ;  d  avoir  mis.Ho- 
.race  a  cote  de  Voti^rc9  ikid.^ 
de  n'p voir  pa«  nomine  La  Fon- 
tain  edans  ^on^irtpoe^ti^ue^i^  7 ; 
rep^nse,  ibid.j  sa  sensibilite 
poMr  MoIieriB^  4^9;  pour  Ra- 
pine,  ibid.  ;ce,qq!$  disait  de  la 
PucfiUeAe  Gliapelain,  49^  i  sou 
^rtjxodtiquee&i  pneJ^^^slatiou 
pa)fa4te,  le  cpde  iiai^p^scfip- 
tibie4u  Ix^ngpfit,  496  et^\jiv.; 
a  apprec;ie,fna4e;^yi^e];le  Scu- 
dery,  d'Assa^py*  iQhapelfiiu, 
Brebfleufy^tc.j,499«lt  sij^v.;  a 
indique  les  prineipali^s  ffautes 
de  CorneiUe,  50ii ;  l!iftflufnce 
qu'ilayait  jmcmede  son  tevps, 
4995  e»t  appele  le  gran^iysti- 
cier  du Parna^sc.9  ibid.;  VU  est 
inferieui'  a  Horace ,  dans,  ses 
satires,  il  ;lui  estpeut-ei,r.Q  su- 
perieur  dfins  ^es  .^vtres  ^02  ; 
morce^iux  cijles,  5o3  et  suiv. ; 
le  &ixleme  cliant.du  iMtrin^  in- 
ferieur  aqx  ,cinq  auires,  ne 
semble  fait  que  pour  ar^^uer 
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Y6\oQe  da  president  Lanaoi-         plus  grand  g^niedeKOnsi^cle, 


gnon,  519;  reponsc  a  des  ques- 
tions de  M.  de  Villette  (sous 
le  nom  de  Nigood),  qui  de- 
mande  pourquoi  Boileau  n*a 
pas  tente  tous  les  genres  de 
po^sie,  ibid,  et  suiv.;  accus^ 
faussement  d'avoir  pill^  La- 
frenay-Vauquelin  et  S^int- 
Geniez  dans  son  Art po^d^ue  j 
532  et  suiv. ;  accuse  de  s*"etre 
fait  aider  dans  ses  travaux  par 
Racine  et  autres,  56 1  et  siiiv,; 
suivantM,  Nigood,  la  plupart 
des  ^crivains  philosophes  s*^-^ 
taient  d^clar^s  contre  lui,  570 ; 


!KI,  275  et  suiv.;  examen  de 
ce  sentiment,  276  et  suiv. Quel 
est,  selon  lui,  le  veritable  ef» 
fet  driamatique,  IX  ^  317.  Ju- 
gement  qn'il  porta,  dans  sa 
derniere  maladies,  sur  le  Jiha- 
damiste  de  Gr^billon,  XI,  8g. 
Voltaire  inculp^  k  ce  sujet  par 
un  journaliste,  81.  Son  eloge 
par  d*A.lenibertV  XIV,  20p  et 
suiv.  Comment  il  est  defendu 
par  cet  auteur  au  sujet  des  an- 
ciens  et  des  modernes ,  210  et 
suiv^ ;  et  contre  les  jjesuites , 
211. 


reponse  a  cette  calomnie,  ibid.     Boismont  (I'abb^  de)  s'est  fait  de 
et  suiv. ;  en  vengeant  la  cause         nos  jours  le  plus  de   reputa- 


de  BoileaH ,  c'est  venger  teWe 
de  tous  les  Frau9ais  raisorina- 
bles ,  584 )  ^^  devot  sense ,  il 
s'est  moqii^  des  rigoristes  de 
son   temps  au  sujet  des  fic- 


tion dans  Tbraison  fnnebre, 
XrV,  iSQCt  suiv.  Citation  d'un 
passage  d'un  sermon  sur  I'e- 
tablissement  d'un  h6pital  mi- 
litaire,  i65  et  suiv. 


tions  des  dieux  antiques ;  mor-  Boissi,  auteur  comique  francais. 

ceau  de  son  Art  poitique  k  ce  Idee  de  seS  ouvrages,  XI,  33 1 

sujet,  Vll,  3io  et  suiv. ;  qua-  et  suiv, 

train  qui  lui  est  adresse  par  Bonheur  (Je)  n'est  pas,  suivant 

Chapelle,  382;  Batteux  a  fait  Diderot,  un  devoir;  absurdlte 

le  paralUle  de  son  poeme  da  de  ce  principe,  II  Pft.,  274* 

Zum/s  avec  la  Henriade  ^Yll\  ^  Boiti^ard  ( de  ) .  Idee  de  ses  po^- 

54;  I'ex^cution  en  est  plus  fi-  sies  diverges,  XIII,  362.  Cita- 

delement  rapprpchee  des  re-  tion  de  difPerents  morceaux, 

gles  de  I'epop^e  que  la  Hen-  *     ibid,  et  suiv. ;  de  son  tpitn 


riade^  55 ;  n'en  aurait  pas  fait 
ni  le  second,  ni  le  septieme, 
ni  le  neuvieme  chant,  ibid.; 
M.  Clement  parait  prefi^rer 
son  Ode  sur  la  prise  de  Namur 
\  1%  description  que  fait  Vol- 
taire de  I'attaque  de  Paris , 


a  Ziphyrrine^  366  et  suiv.;  me- 

rite  ^^\i.phre  a  m'adame  la 

marquise  de  PompadoWj  372. 

BoKNET,  savant  natnraliste.  Son 

opinion  sur  Ifi  formation  des 

metaux  ,    I,   Ph.  85 y  et  a  la 

note. 

dans  la  Henriade,  'ji  et  «uiv. ;  '  Bordeu  ,  malgr^  sa  reputation  ^ 

critique  de  cette  m^me  ode,         n'a  M  que    le    disciple   da 

grand  Bberhaave,  I  PA.  8. 
Bosphore  cimmSrien :  erreur  qu'a 
commise  Bacine  par  rapport 
k  son  eloignement  de  rembou-. 
chure  du  Danube ,  V ,  4*6  et 
suiv. 


ibid,  et  smv.\  parallele  d'un 
endroit  d'une  de  ses  satires 
sur  la  guerre  civile  avec  un 
morceau  de  la  Henriade.^  no 
et  suiv.  Sa  neuvieme  satire  est 
son  chef-d'oeuvre,  Xllf ,  1 16. 


11  disait  que  Moliere  etait  le     Bossu  (Le)  a  fait  un  Traiti  snrU 
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po^me  tfpique ,  et  dit   que  ce  ve  au  plus  hautdegr^  dans,ce^ 

f»oeme  est  essentiellement  al-  qui  est  de  science  et  dans  ce 

^gorique  ^  I  ,    172   et    suiv.  qui  estdeg^nie,XIII,6i ;  ca- 

Idee  de  cet  ouvrage,  VII,  389.  ractere  de  son  Eloquence,  par 

B088UET  (B^nigne),  ^veque  de  I'abb^  Maury,  XIV  ,  191  et 

Meaux.  Ses  Panigyriques  sont  suiv.  Son  eloge  par  d'Aiem- 

ce  qu*il  y  a  de  plus  faible  dans  bert ,  3 14  et  suiv. 

ses  compositions,  VII,   116;  BoucU  de  chei^eux  enlev^e  { la)  ^ 

de  mdme  que  ses  Sermons^  1 23 ;  poeme  de  Pope ,  XIV ,  367  et 

a  excell^  dans  VOraison  Junk-  suiv. ;  traduit  par  Marmontel, 

hrct  ibid,  8on  ^loge,  i33  et  ^77;  morceau  imit^  parVol- 

suiv. ;   aucun  dcs    genres  de  taire ,  378. 

style  oratoirenelui^taitetran-  Boufflehs  (le  chevalier  de)^:  ce 

ger,  id<^.  et  suiv.;  morceau  de  qu'ii  disait.a   propos  d'une 

I'exorde  de  Foraison  funebre  jeune  personne  dont  il  faisait 

de  la  reiiie  d'Angleterre ,  i36  i'elog«*,  XIII,  ^o. 

et  suiv.;  de  celle  de  madame  Bouffons  (hs)  :  leur  musique  fit 

Henriette,  148  et  suiv. ;  pero-  connaitre    aux   Parisians   ua 

raison  de  celle  du  grand  Con-  nouveau  plaisir,  XII,  i4B ;  ea 

de ,   1 55  et  suiv.  ;    reproche  quel  temps  ils  sont  venus  k 

qu'on  luifait  surTemploi  de  Paris, /^/V. 

certains  mots,  iSg;  ce  qu'on  Bouhoijrs  (le  pere).  Id^ede  son 

doit  penser  de  I'oraison  fun^  ouvrage  sur  la  Maniere  de  lien 

Jbre  du  chancelier  Le  Tellier,  '     penser  sur  les  outrages  ^esprit ^ 

162  ;  pent  j^asser  pour  le  De-  VII,  890  et  suiv. 

mosth^nes  de  la  France,  i63;  Boulainvilliers  (le  comte  de), 

son   portrait   par  Mass\llon,  Idee  de  ses  iRec^^rc^y  5Mr  i'ZTw- 

198  ;    sa  raani^re  de  louer  est  toire  de  France^  VII ,  249. 

toujours  directe  et  un  peu  by-  Bodllanger,  philosophe  du  dii:- 

perbolique,  214;  n'etait  pas  huitieme  siecle.  Idde  de  son 

d'une  grande  naissance,  226;  caractere,  II  Ph.  289.  On  s'esl 
ses  theses  et  ses  conclusions  ^       servi  de  son  nom  ,  apres  sa 

sont  demeurees  inaccessibles  mort ,  pour  le  mettre  k  la  t^te 

^  tous  les  ef¥^orts  de  ses  ad-  des  plus  scandaleuses  prodiic- 

versaires  les  Protestants,  XIII,  tions,  ibid.  Comment  Voltaire 

€i>\  ;  merite  Ae  sox\  Discours sur  appelait  VAnUquiti   devoUee  ^ 

I*  His  toire  universelie,  \ll^  242;  ibid.  A  cru  trouver  la  clef  d« 

nom    ridicule  que   lui   donne  la  Mythologie  dans  le  deluge, 

Voltaire,  ibid;  en  ^crivant,  a  290.  On  lui  a  attribue  fausse- 

toujours   suivi   de  I'oeil    et  a  ment  le  Christianisme  devoile^ 

montre  an  doigt  les  desseins  291. 

*     d'une  Providence  qui  gouver-  Bourdaloue.     Ses    PanSgyriques 

ne  tout,  I  Ph.  49 ;  a  ecrit  sa  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  fai- 

PoUtique  deVtcriture  sainteen.  ble   dans    ses    compositions, 

theologien  et  en  ami  de  la  ve*  VII,  ii6.  Le  premier,  suivant 

rite,  5t.    Ses  Meditations  sur  Voltaire,  qui  fit  entendre  dans 

les  €vangiles .  n'ont  pas  moins  la  chaire  une  raison  eloquen- 

d'onction   que  les   Lettres  de  te,  122.  Son  caractere,  i^«W.  ; 

jPenelon,  VII,  286;  s'est  ele-  quelles  etaient  les  personnes 
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qui  composaient   son    audi-         set  plansxpinistericlsnialcon- 
toirc,  I2f)et  suiv.  certes,449' 

Bourgeois  genti/jiomme  (/e),  co-     Britaun^us ^  tragedie  de  Bacine. 


Examen  de  celt^  piece  ,  V  , 
334  et  suiy.  Selon  Vgltaire, 
c'est  la  piece  des  connaisseurs, 
339.  II  lui  pref ejait  <^fA<^w , 
j^ndromaque  el  Jphiffinie^  ibid. 
La  politique  y  est  pei)Qit(?  avec 
les  traits  les  pjus  ^Dergjiques , 
342 ;  Morceauz  cites.  34^  et 
suiv.  Oa  doit  k  Le  Kain  jd  a- 
yolr  fait  cQpppitre  le  merite 
du  r6le  d.e  Kerpn,  347.  Ana- 
lyse de  ce  r6le>  34^  ^^  s,uiv. 
Reflexion  de  Yolta^r^  suf  le 
caractere  de  N.ar.cisse,  3^^* 
^x trait  detaille  de  la  scene  3" 
du  4*^  acte  en^re  Burrhus   et 

r^eron ,  359  ^^  ^f^^T*  ]^'^  ^M  9  ^ 
sa  connaissance,  quehuit  re- 

presenjtations,  369  ^^  ^V^f" 
JBri^a.i^d  ,    acteur    du    Thea^re- 

Fran^ais,  a  toujpi^s  ecarte 
la  reprise  de  VOry^ste  .de  Vol- 
taire ;  pourqvoi^  X.9  106,  ^a  la 
note, 

BnQSSE  (lepresident  de) ,  aiUenr 
du  Mecanisme des  langues.  Idee 
de  sa  t,raduction  .de  Salluste , 
XIV,  227.  CitaUoo  d'uu  ii;>or- 
ceau  de  sa  preface,  22ii  et 
suiv.  Dcfauts  duns  iesquejs  ii 
est  tombe,  33o> 

BBOssE"rTE  y  cofnrneatatenr  de 
JBoireau  ,  a  fait  une  lor^ue 
diatribe  CQuVre  riuteryeotion 
de  la  ^uit,  et  contre  Je  Aidou 
d ans  /e  Lutrin ,  V J ,  5ij . 
Bridaine,  celebre  uiissionnMire.     BttoussiN,  faaieujLgpurmaDd,  Si 


medie    de   Moliere.    Idee    de 
cette  piece,  VI,  274  *?t  s«iv. 

BovrsAtjlt  ,  auteur  comique. 
Notice  sur  sa  vie ,  VI ,  3oS  et 
sqiv, ;  sa  tra{];edie  de  Germani- 
cus^  3jo;ji  fait  des  pieces  ^pi- 
sodiques ,  ibid;  le  Mercure ga- 
lant^  com^die  qui  fut  jouee 
quatre-vingts  fois,  3ii.  Esope 
a  la  vilUy  qui  a  eu  qua  rah  t9- 
irois  representations  ,  3i3. 
Esope  h  la  cour;  idee  de  celte 
piece,  3i4  et  suiy.;  anecdote 
relative  J  3i5et  suiv.;  mett^it 
YEcole  des  Maris ^  de  Moliere  , 
au-dessous  des  f^isionnaires  de 
Desmarets,  248^  dit  beaucoup 
de  mal  des  Precieuses  ridicules  ^ 
ibid. 

Bourses  anciennes.Y ondatioiis  de 
bicnfaisance  dans  les  colleges ; 
leurutilite',Il7'A.,353. 

BoYARDO,  poete  italien ;  ce  q^u'on 
en  dit,  V,  3i. 

BradamantCy  opera  de  Boy,  XII, 
41. 

Breboeuf,  poetc  francais.  Idee 
de  sa  Pharsalct  I,  aSj ;  juste- 
mentapprecie'parBoileau,  VI, 
5no. 


Bretecil  (Epitre  a u  baron  de), 
par  J.-H.  Rousseau.  Idee  de 
cette  piece,  VI,  4^1  •  Mor- 
ceaux  cites,  ibid,  et  suiv. 

BretqnnEau,  jesuite.  Ce  qu*on 
dit  de  ses  sermons,  VII,  123. 


Citation  d'un  exorde  conserve 
par  Tabbe  Manry  ,  XIV,  i  ^4 ; 
ct  d'un  passaee  de  la  vie  de 
S.  Vincent  de  Paule  ,  196. 
BciEKKE  (de)  archeveque  de  Tou- 
louse ,  s'est  eieve ,  dans  un 
discQurs  eloquent,  contre  la 
coutume  d'enterrer  dans  les 
€'gliiies,  XIV,  170.  Rcsuliat  de 


qui  Cbapelle  adresse  ^on 
^o^(flr^e;  quatrain  que  CJha,^ 
pelle  fit  pour  lui,  Vil,  3Ba. 
Brveys  et  Palaprat,  poetes  co- 
roiques,  ont  ipls  en  com»un 
leur  travail  et  leur  talent  ^ans 
aucune  jalousie,  VI,  3o4;sont 
auteurs  du  ^/f/.tff,  piece  iiqitee 
de  Terence ,  ibid, ;  de  VAvocat 
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Patelm  ^  da  Grtndeur.  Idee  de 
ces  pieces,  3o5  et  stiiv.  Le 
Malht  extfupagant^  farce  coitki- 
que^  XII,  23ra* 

JBrok-er  a  err^  toufe  sa  vie  dans 
le  labyrinrthe  dos  sydtemes  de 
phii<y»ophie,  IV,  69. 

BBmcoT  ( Ic  p^e )'.  Son  s«nti- 
roent  sttr  le  tb^atre  d6s  Oi'ebs , 
T,  36^  at  coirdatxifi^  le^  pieces 
dtt  ih^Atre  d'invetttiotf ;  jidirt-- 
quoi,{X,  277 ;  a  defigtrr^^rUel- 

"    ^enrrent  la    ic^e   d'lpfcig^nre 

~  artec  doti  p^fe  dans  Earipide^ 
V,  4^3.  J.-B.  Boussean  lui  a 


rapprochement  d'un  endroU 
de   cetie  piece  avec  celle  de 
Voltaire^  ibid.  Le  pere  Poree 
a  fraite  le  uneme  sujet  en  la-' 
tin,  121;  mouvement  qu'il  a 
foarni  h  Voltaire,  itid.  Ob- 
servations sur  le  style  decette 
piece,  125;  pourqaoielleest, 
depuis  la  revolution,  ecart^e 
da  th^dtre^   ibid,;  pourquoi 
mise  par  quelques  personnes 
au-dessousd'0&/<//e,i  29.  Cette 
trag^ie  a  ^t^  traitee  de  coti" 
ir&-rSi^lutionnairepar  les  tnom-* 
tr&s  de  la  revolution  ,125. 


-adre^s^  an^  ^pitVe  qui  est  tout  BruttU ,  tra^g^^die   de  mademoi'» 

-  «nti«re  cont^c  Voltaire ,   VI,  sefle  B«?rnard,  IX^    118;   ce 

4.5 1*  qa'on  en  dit,  i6id.^  et  lao  et 

Brutus ,  ott  dis  Orauun  ciUbres ,  i  24> 

trait^  de  CHc^onr.  Ce  ^a*on  en  ^rtittis^  traef^die  latine  <lu  p^re 

dit,  HI ,  1^43.  PoYee,  IXj  121;  le  dialogue  de 

iBfutuf,trag^die  de  Voltaire.  Exa-  eette' pi^ce  ne  inarique  ni  de 

men  decette  pi^e,  IX,  86;  vivacit(^  ni  de  noblesse.,  ibid. 

ou  il  lacommenca,  ibid;  ce  Briitcs,  Tun  des  conjures  con- 


qai.  soutient    cette  piece  au 
tH^atre  Wrtflgr^  ses  grands  d4- 
fauls,  ijr3;  est   pla«   admiree 
Cjue  stiivie,/Wrf/C€f  qued  dit 
laatetir  Idi-fiAr^iiiife  dans    son 
Teinpk  dit  Qtfdi^^  ibid.  ;  criti<yue 
6utree  par  J.-B.  BonsSe^u,  fJfS ; 
citivtfon  de  la  d^rni^i'e  scdne ; 
97 ;  bearUt^  dn  cai*a'6te<*e  du  ^ 
pretn?^^'    fMt  ,  di^tte  A'Sttd 
c6vtkpBtt4  aux  plus  beattn  r6ies 
romains  de  Goi-ne^ille,  107' et 
1 1 8^;  la  i^6tAp^  et  la  dr^it^  de 
son  premier  acte  comparabies 
k  c^Ued  de  hi  MoH  de  PtmpH 
(les  etr)sfng«rs'  6*  font  l>e&u- 
toup    de  cd^ ) ,    1 28.   Autf 6 
pi^eef  du  tiidnie  sujet,  jou^e 
av^  succfesf  ett   1(^7 «    ^^^^ 
rattt6(t^  est  hitidciinf ,  r  18.  Au- 
tre de  mademoiselle  Beffnat'df 
^itrfbtt^e  ^  Fonteiti^le,  «t  don- 
nee  eAi  16^,  qui  eut  vingt- 
cinq  representations  ,   Ufid.  ; 
didmcn  dt  oette  dernidre,  119; 


tre  C^sar.  Les  lettres  qui  nou^ 
r^stent  de  lui  sont  des  monu- 
ments pr^cieux  du  patriotis- 
ine    r^pubticain  ,    IX ,    299. 
Gomroe  Voltaire  le  fait  parlei; 
dans  la  Mori  de  Cisar^  ibid. ' 
BKtffiAE  (La)   a   donn^ ,    dans 
ses  Caracteres^  un  modele  d«| 
slyf6  pr^is ,  vll,  3^8  et  suiv. ; 
sup^rleur  k  Th^opbraste,  IV , 
247 ;  est  meiHeur  moraUste  et 
plus  grand  ecrivain  que  Lallo- 
chefoucauld,  VII,   338;  jus^ 
tesse  de  sed  pens^es ,  ibid. ;  l6s 
pdeteS  comiques  doiyent  sur- 
tout  i'etudier',  8^9 ;  disoussion 
de  quelques  unes  de  ses  pen- 
s<$cs,  340;  avaitdcjs  opinions 
dtitrees,  'h^'iet  suiv.;  sur-tont 
en  pdlitiqti6,  ibid,  et  suiv. ;  son 
mot  sur  une  situation  de  la 
pi^ce  d*i^W/x>/mi^iitf,V,332;son 
s^ntim6nt  siir  Corneille  et  Ra- 
cine ,  VI ,  1 07  J  a  denonc^  I'en- 
nui  que  TOpera   commencait 
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iproduire  de  son  tcnips ,  Xli,  science au  talent d'^rire,  iio^ 

i47>  etait  aussi  atteint  de  prejuges 

BcFFON  a  un  rang  eminent  par-  .  contre  ta  poesie,  qu'il  mettait 

mi  lesauteursdu  diK-huitieme  au-dessous  de  la  prose,  Vlll, 

siecle,  XII,  3  ;  etait  plus  grand  a68  eta  la  note  ^  et  Xlil,  lo  et 

ecrivain  que  philosophe,  I  Ph.  suit.  ;  pitie  qu'ii  fait  k  Tauteur 

12.  Idee  de  cet.homme  cele-  ^  ,    de  c^  Cows  en  entendant  ses 

bre,  69  et  suiv. ;  a  embellr  no-  .  abgurdites  et  la  critique  de  la 

tre  langue,  70;  ses  erreurs,  pren^iere  scene  d'.^M<7/«>,  VUI, 

7$ ;  s*est  retracte  en  ce  qu'ij  a  ^  366,  et  ala  note ,  et  XIII,  11; 

pu  dire  de  contraire  a  la  foi ,  .  son  mot  tres  sens<^  sur  rem- 

ibid.;  a  re9u,  avant  de  mon-  pire  de  Topinion,  X,  3o4« 

rir, les sacrements  dc r^glise ,  Bubigjkt  (de)   auteur  de  VjEjm- 

6;  etait  un  des  adversaires  men  des  apologises  de  la  reli' 

es  plus    declares  contre  les  g/on^  II  Ph.  ^  agi ,  a  la  note. 

nouveaux  philosophes  ^    77 ;  Bcssy;  ce  que  Ton  doit  penser 

consideration  dontiljoaissait,  de  ses  Memoires  de  la  Fronde  ^ 

78;  mort  funeste  de  son  ills  ,  VII,  2S2. 

79;  son  Histoire  naturetle  est  Btron  (mademoiselle),  celebre 

anatomiste.  Sageremontrance 
qu'elle  faisait  a  an  athee,  yil> 


I 


une  des  trois  entreprises  qui 
ont  signals  le  dix-huitieme  sie- 
cle ,  69  i  a  reuni  le  genie  de  la         280. 


Cadmus^  opera  de  Quinault,  est  du  dialogue  de  PJaton,  intitu-' 

plut6t  une  mauvaise  comedie  le  Gorgias^  IV,  iii. 

mythologique  qu'une  tragedie  Callimaque  ,  poete  grec.   ^^ous 

tyrique,  VI,  363.  ne  connaissons  ses  Elegies  que 

CoECiuus,  poete  comique  latin ,  par  les  temoignages  ffes  criti-< 

dont  il  ne  nous  est  rienreste,  ques  de  I'antiqiiite,  II,  219. 

II,  100.  '  Callirhoe^  opera  de  Roy.  Idee  de 

Cabczac.  Aameau  s'est  servi  de  .   cette  piece,  XII,  41* 

la    musique    de    I'opera    de  C^-LUSTP^ne,  philusophe  ethis* 

«Sti/i2jd/i pour  Vadapter  k  Tope-  torien,  fut charge  par  Alexan- 

ra  deZorcMutreparcet  auteur,  dre   de  revoir,  avee  Anaxar-* 

XII,  112.  que,  les  po^mes  d'Homere,  I^ 

Cailletages.  Les  expressions  bii-  206. 

dines  et  communes  de  Fonte-  Callisthknes.  Idee  de  cette  trage- 

nelle  ^taient  parfois  un  vrai  die  de  Pir.on,  XI,  181  et  suiv. 

cailletage,  I  P/c.,  3r.  Calomnie {jipUre sur  la)^  par  J.-B, 

Calderon  ,  auteur  comique  espa-  Rousseau.  Idee  de  cette  piece , 

gnol,  fut  un  de  nos  premiers  VI,  453.  Voltaire  a  traite   le 

modules,  II,  100;  ce  qu*on  en  memo   sujet  avec   avantage, 

dit,.V,  34*  ibid.    . 

Caliste.  Id^e  de  cette  tragddie  de  Calonne.  Malheurs  qu'il  a  cau- 

Gollardeau  ,   XIII  ,    336    et  ses  k  la  France  par^  sa  legere- 

siiiv.  te ,  XIV,  463. 

C?//<W^5,  nomd'aninterlocuteur  CALPRENi:DE  (La),  auteur  de /<f 
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HH^ap&tre,^  ron^n^  yH,363.    .    pas  prendre  ce  proverbe  It  U 


kttre,  II  PA.^  14^  et  suhr.,  et  k 
la  note. 
CARikQGiou  (ie  marquis  de).  Ge 
^u'il  disait  loriqu'il  eotendait 
Iphigeme  en   Tawide  on  Ah- 
cv5te,  op^ra  de  'Cluck,  XII, 
a33,  h  la  note. 
Idee  de  t^et  ouvra^,  VII,  60     Caraotkifes'th  la  Fotte:  Op^ra  db 
etsuiy.  >     ,     Duclos,  XH,  85. 

•€drnm4ij  iraeif^die  deXa  Grange-     Cdr^me  impromptu  (le).  Id6e  de 
Chancel,  Al>  i49*  cepetitpo«nede Cresset,  YlII, 

Camoens  (Le).  Ce  qu'on  dit  de         a35.  ' 

cet  auteur  porUigais  et  »ur  sa    Carlin  ,  arlex^uin  da  th^^&treha- 


Id^e  de  cet  ouyrag€,   ibid,   et 

suiv. 
Cambridgti ,  yille  da  comte  d*Ox- 

ford  -en  Angle^erre.  Celebrite 

de  ses  ^oles,  11  PA.,  i43. 
Camille  ou  la  maniire  de  filer  le 

parfait  amour,  contede  S^ece. 


Lusiade.,  V  ,  ^. 
Caupistron,   -autear    tragique 


lien ,  -  ^tait  tr^s  araasant  bar 

ses  lazzis,  XII,  a45' 

QueUes   sont  ses    pi^es  qui  Carlos  (  cor^'uration  de  don) ^ -pur 

ont  eu  le  plus  fie  succ^s,  Vl ,  Saint-R^l,  VII,  241  >  Oe  qiroa 

177  e%  »uiv.  j  f|«eHe  etait  sa  doit  penser  de  cet  ouvragey 

versification,    178;   spa  Tiri-  ibid»                                            ' 

date^  n*est  pasd^po^rvu  d'ixxr  )Cama»alde  la  Folic  (/e),  op^a 

ter^t,    17^. '  Andronic   est.  sa  de  La  Motte.    Idee  de   cette 

piece  la  ipoinslBible,  181^  ^es  pii&ce ;  ce  qu*en  pensait  Fau- 

op^ra  sont  au-dessous  deises  teur  lui-mdme  ,  XII,  28. 

plusmawvaiscs  ti!a(y^ies,  180  Carok.  Voyez  Beacmarchais. 

et  Xn,  4>  avait  connu  Tart,  Casavbon  (Isaac)  a  rectifi^  les 

mais,  n*avait  pas  le  -don  d'^*  in^prises  de  Baronius  ,  VII , 

crire,  VIII,  223.  247' 

Candide  ou  VOptuniste^  roman  de  Cassandre.  Id^e  dece  rdman,  YII^ 

Vcntaire.  Iifee  de  cet  ouvragei)  -    363. 

XIV,  272.  Cassette  (dpla)  ,  Edition   d'Ho- 


Canente^  op^ra  de  La  Motte , 
n*est  qu*ane  contriB-^preuve 
de  rAmadis  de  Quinault^  XII, 
a3. 

Cantate^jg&tuce  de  ppesie  d^  h 
J.-B.  Rousseau;  celie  de  Circe 
est  le  chef-d'oeuvre  de  la  po^ 
sie  fran9aise ,  VI,  436  et  suiv. 

Caruique  de  Moise,  mis  en  vers 
par  Le  Franc.  Idee  de  ce  mor** 
ceau,  XIII,  181  et  suiy. 


mdre.  Ge  que  c'^tait ,  1 ,  20^. 

Cassjri  (  mafKone).  Sa  lettre  sur 
cette  'question  morale :  «  Quel 
«  est  le  moment  oii  Orosmane 
0  estr  le  plus  malheureux?  Est'- 
« ce  celui  ob.  il  sc  croit  trabi 
«  par  sa  mattresse?  ^st-ce  ce- 
« lui  ou,  apr^s  Taroir  poignar- 
•  d^e^  il  apprend  qu'elle  est 

-  K innocente ?  »  IX,  216,  et  ^ 
la  note. 


Capitans  ( les  ).  Ce  que  c'dtait  que    -Catsius  et  Vietorinus.  Trag^die  de 


ces  acteurs,  VI,  211.  P.  Cor* 
neille,  daps  son  Illusion  comi- 
que^  a  employ^  un  capitan  ma- 
tamore,  ibid. 
Capucins ,  capucinades  ?  Ignorant 
comme  un  capucin ;  il  ne  £aut 

PHIL.    2. 


La  C range-Chancel,  Xl,  i54. 
Idee  de  cette  pi^e  comme  8u« 
jet  chr^tien,  157. 
Castor  et  Pollux,  op^ra  de  Ber- 
nard, musique  de  Rameau  , 
XII ,  64 '}   examen   de   cette 
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piece,  et  jagement  qu*en  porte     Causes  de  la  eormption  de  fEIo* 


rauteur,  ibid,  et  suir. 

Hdtachrhcy  figure  de  rb^torique, 

•est  an  monstre  des  classes,  HI , 

75- 
Catichisme   de  morale  ;    livre  k 

j^ire  pour  les  premieres  eco- 

les  descampagnes,II  :PA>,  349* 

CatiUna^  trag^die  de  Grebillon; 
Sttcc^s  ^tonnant  qu'eHe  eut , 
<et  pourquoi ;  examen  de  cette 
piece,  aI  ,  1 1 1  et  suiv. 

CatUinaires ,  discours  prononc^s 
contre  Gatilina  par  Giceron ; 
details  histori<}ues  h.  ce  sujet , 
111,43  et  288 ;  morceaux  cit^s 


quence^  ouvrage  de  Quintilien ; 

services  qu*ila  rendus  de  son 

.   temps,  III,   13  et  suiv. ;  des 

causes  de   la-  corruption  de 

..  r^loqueuce ,  dialogue  attribu^ 
commun^ment  h.  Tacite ,  4^1 ; 
nouveauxeclaircissements  sur 
ce  trait^ ,  ibid,  et  suiv. 

Causes  fihales  :  Diderot  s'en  de- 
clare rennemi,  el  les  regarde 
comme  un  systeme,  H  Pk.ySj 
et  suiv. 

Cavetrac;  comment  il  est  ques- 
tion de  lui  dans  la  Pucelle  de 
Voltaire^  VIII,  195. 


de  la  premiere ,  3o9  ;  de  la  se-    Gaze;  vers  qui  lui  sont  adress^t 

'la  ._..-- 


conde,  296  et  suiv.;    de 

quatri^me,  3 14  etsuiv. 
Gator  VAncien^  orateur;  idee  de 

son  Eloquence  ,  III,  a58  et 

suiv. 
Gaton  le  Censeur^  historien  des 

premiers  dges  deRome,  dont 


par  madame  Deshoulieres ;  co 
que  I'ou  en  dit,   VU,  79  et 
suiv. 
Gecilius  ,  rh^teur  latin  ,  avait 
donn^  un  TraiU  du  Sublime  qui 
est    cnti^rement   perdu ;   ce 
qu'en  dit  Longin,  I,  80. 
il  ne nous resterien,iy,  371 ;     Gelse  ,    pbilosopbe  ^^ec  ^    e%t 
difference  entre  lui  et  Gic^-         loindebaiancerOrigene,  V,  8. 
roh,  ni,   253;  adresse  avec     Gencius,  bistorien  des  premiers 
laquelle  Giceron  parle  de  lui,         4ges  deRome, dont  ilnenous 
327  et  suiv.  reste  rien,  FV,  371. 

Ctito/i,tragedied^Addisson;  mor^  ^mV.*id^e  de  cette  com^die  de 
ceautire  de  cette  piece,  imit^  madame  de  Graffigny  ,  XI , 
de  Massillon,  VII,  220.  4^4* 

CATRbu(le  p^re),  jesuite  ;   ses     Ceramis,  id4e  de  cette  trag^die 


bistoires  ne  sont  que  des  ga- 
zettes, VII,  237. 
GatOlle,  poete  latin,  II,  220  et 
suiv.;  Virgile  a  emprunte  de 
lui  des  idees  et  des  mouve- 
ments,  321 ;  Virgile  a  mis  son 
poeme  des  Noces  de  TMtis  et 


de  Le  Mierre,  XI,  228. 

Cercle  (  /e) ;  examen  de  cette  cp- 
m^die  de  Poinsinet,  XII,  486 
et  suiv. ;  ce  qu*en  disait  Tabbe 

,  de  VoiJsenon,  Ibid,  k  la  note; 
c'est  une  pi^ce  k  tiroir,  infe- 
rieure  au  Mercure  ^Ai/ir,  488^ 


Pil^e  a  contribution  pour  com-    G^ron  ,  autenr  de  VAmard  auteur 


poser  Tepisode  de  Didon^  ib,  ; 
etait  lie  avec  Giceron  et  Gor- 
nelius  Nepos ,  ibid. 
Gaumartin  (M.  de).  G*est  dans 
ses  entretiens  au  cb4teau  de 


et  ifalet;  id6e  de  cette  piece  , 

XII,5(Ji. 
Gervantes   n'^tair    rien    moins 

qu*^tranger  k  Terudition,  III, 

^98. 

Saint-Ange  que  Voltaire  puisa  Gesar  (  Jules-  )  avait  fait  une 
les  premieres  ide'es  de  sa  Hen-  ].  tragedie  d^QEdipe^  II,  48 ;  il  n*/ 
riade,  VIII,  39  et  suiv.  a  que  Voltaire  qui  I'ait  fait 


DES  MATlfeRES.  4li 

.  bien  parler,  XI,  287;  jaiAais  Chansonniers : que\i  ioninos  "plni 

les  femmes,  quotqu'ii  les  ai-  ancieQS,V,  S^etsuiv. 

fln4t,  ne  lui  ontfait  commet-  Chanteurs ;eBltB\ie^  gagpentplas 

tre  de  fautes,  IX,  384*  <{ue  tons  les  musiciens  et  les^ 

Cesar  ^Auguste),  empereur  ro-  poetes  compositeurs  d'op^ra, 

niain:ily  a  eu  vdritablement  XII,  142. 

deux  homines  en  lui.-ilfaut  Ghabelaih,  poete  fran^ais,.  au- 

.   detester  Octave  et  estimer  Au-  teiur  du  poeme  de  la  Pucdle 


guste,  II,  192  et  suiv. 

CflABAnoif ;  id^e  de  sa  piece  d*^ 
ponine .  YIII ,  402 ,  a  /a  note. 

Chair  dts  animaux  :  tirade  da 
poeme  des  Mois  de  Boucher 

,  coQtre  cet  usage,  VIII,  3o3; 
reponse  k  cette  philosophic 
malentendue ,  ibid,  et  suiv. 

Chambres  partieuli^res   daos  les 

.  colleges  ne  devraient  point 
^tre  souffertes;  pourquoi,  II 
i»^.,38o. 

Chamfort,  poete  fran9ais;  ce 
qu'on  dit'  de  sa  trag^die  de 
Mustapha  ,  VIII,  4oa ,  a  la 
note;  analyse  et  examen  de 
cette  piece,  XIII,  383  et  suiv. ; 
jugement  qu'on  en  porte,  XI, 
378;  le  Marchand  de  Smjyrne^ 
com^die;  id^ede  cette  pi^ce, 
ibid.  ;  la  jeune  Indienne  ^  come- 
die;  ce  qu'on  en  dit,  376 ;  ses 
J^loges,  38o;  a  trac^  tous  ses 
plans  de  tragedie  sur  la  fausse 
philosophic,  XII,  4o5. 

Chanson  du  bouc ;  ce  quec'^tait 
chez  les  Grecs,  II,  i3i. 


d^Orlians,  avait  plus  de  juge- 
ment que  Scuderi,  V,  i-i5; 
on  fit  six  Editions  de  sa  Pu" 
«ef/e  en  dix-huit  mois,  VI, 
495 ;  pourquoi  ce  succes,  ib.; 
mot  dJe  madame  de  Longne- 
ville  au  grand  Gond^  sur  ce 
poeme ,  ibid. ;  a  pass^  poui^  le 
premier  des  poetes.  ae  soil 
temps,  V,  4^^^  suiv. ;  est  I'au- 
teur  de  la  critique  sous  le  ti- 
tre  de  Sentiment  de  rAca€Umie 
snr  le  Cidy  177  et  187;  son 
Ode  Mi  cardinal  de  Richelieu 
est  assez  belle,  suivant  Boi- 
leau,  VI,  564;  ^^^^  ^^  cette 
ode ,  ibid, ;.  il  doit  ^tre  loue 
d'av^r  encourage  Racine  ,  en 
lui  faisant  avoir  une  pension 
de  600  livres  pour  son  Ode 
sur.  le  manage  du  Roi^  ibid. ; 
avait  soixante-ciuq  ans  lors- 
qu'il  donna  sa  Pucelle^  566; 
vers  de  ce  poete  ^  que  Mv  Cle- 
ment met  au-dessus  des  plus 
beaux  morceaux  de  la  Hen* 
rui</e,VIII,  1 36. 


Chansons  (les)  ont ^t^  nos  pre-     Guapeixe,  poete  fi^Bfais,  ami 
miers  essais  po^tiques  ,    V ,         de   Boileau  ;   ce  qu'il    dlsait 


53  ;  pourquoi  il  n'y  a  pas  de 
peuple  qui  ait  de  plus  joUes 
chansons  que  les  Fran9ais, 
VII,  92  et  suiv.;  Salvien  di- 
sait  que  les  Germains  se  con- 
solaient  de  leurs  infortunes 
par  les  chansons,  93;  m^- 
rite  de  celles  du  siecle  de 
Louis  XIV,  94;  citations  de 
quelques  couplets  de  di£B^ren- 
tes,  ibid. ;  morceau  d'uae  excel- 
leate^^G. 


plaisamment  sur  sa  patience 
au  travail,  et  sur  sa-  superio- 
rity, VI,  47*  ;  *  travaille  en 
soci^te  avec  Bachaumont:  on 
ne  sait  auquel  des  deux  ap- 
partientleur  Fiy^fl^,  VII,  38 1. 
Idee  de  cet  ouvragc,  qui  est 
encore  original,  i^K/.;faible8se 
de  leurs  autres  poesies,  382 ; 
quatrain  adresse  k  Boileau , 
ibid.i  autre  coatre  Broussin  » 
ibid» 
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CBAPiLLE(I;a)  a  trait^  le  sujet  (^lateaux  en  Espagne  QesJ^  cum^^ 

de  Merope  sous  le  litre  de  Ti-  die  de  Collin  d^Harleville^^lI, 

Ufonte  ,Ti  ^  !i,  4^   ^^  suiv.;   foods  U  plus 

Gharlemaghb,  le    premier  res-  comiqile  de  rautetir,  ^39. 

taurateur  des  seienees  apr^s  Gbaulieit  ,   poeie  fran9ai9.    G*- 


la  chute  de  Tempire  rbmain , 
V,  II  et  suiv. ;  a  fond^  ItJni- 
Tersit^  die-  Paris  ^  ibid,;  a 
peut-^tre  retards  les  progr^s 
delalaugitefrani^iseeii  adop- 


que  Ton  en  dit  avec  Vol- 
taire, VII ,  91 ;  m^rite  de  ses 
stances  sur  la  Solitude  de  Fon-^ 
tenaiySfit  \sl  Reiraite^  sur  Isk 
Goutte^t  sntVJbiconstance,  93^ 


tantlalanguelatinepeur  celte     GtaEMiifAis,    Ses     Sermons    out 


.   des  lois  et  des  actes ,  1 9- 
Charlemagne^  titre   d*un  poeme 

-  ^pique  du  si^cle  de  Louis  XIV, 

-  dont  on  ne  peut  soutenir  la 
•   lecture,  V,  114.. 
CHARiiEs-QniKT.    R^ponse   d*un 

moine  du  convent  de  Saint- 
■   Just  k  ce  prince  qui  venait 

r^veUler,  VII,  3o4. 
Ghjlrles  xn  :  son  histoire  par 
'   Voltaire,  Tun  des  fliorceaux 
de  notre  liangue  le  plus  pure- 
ment  ecrit,  IV,  34- 
Gbarles  d'Orl^ans.  f^.  Orleans. 
GflARLEVAL  est  I'autcur  de  la  Con- 
versation du  pire  Cannajre  et  du 
mardckal  d'Moequincourt ,  VII, 


qiielque  douceur,  VH ,  1 23. 

Ckene  {le).et  le  Roseau.  Id^e  et 
citation  de  cette  &ble  de  La 
Fontaine,  VH,    29. 

Cher^et  Kitllirho^,  Id^  de  ce 
roman  gtec,  IV,  370. 

Chtrs6nnkse{la).  Ezjitos^  histori-- 
que  du  sujet  de  ee  discours  de 
Demosthenes  centre  Philippe 
111,  177;  sonexorde,  r86  eC 
sUiv. ;  suite  de  ce  discotirs,  193 
ct  suiv. ;  suite  de  la  traduction 
de  cette  harkn0ue,39o  etsuiv. 

Chevalier  joueur  f/e),   com^die 
de    Dufresny.  Diircrence  de 
piece    d'avec  celle  de 


cette 

Regnard,  Vl;337. 

3^0 ;.  preferable    k   tou^   les     Childibrand^   titre  d'un   poeme 

ouvrages  de  Saint-Evremond^         ^piqne  du  si^de  de  Louis  xiv. 

ibid. ;  ce  que  I'on  dit  de  ses         Jugement  qu*oo  en  porte,  V  y 

poesies,  91.  114. 

Chartreuse  (la).  Id^e  de  ce  poeme     ChoerilE ,  auteur-  grec ,  nVtait ,. 

^^^^^^  g^.j^^^  cru'ufl  chan* 

sontfier  vagabond,  I,  279. 
Cheowfs.  Les  Grecs  en  faisaient 
usage  dans  leurs  tragedies, !» 
276 ;  ceux  d*:&Mer  kt  d'^Atha^ 
lie  de  Racine  ont  plus  d'onc- 
tlon  que  lies  PsaUmeS  deRoos  a 


de  Cresset,  VIII,  227;  ce 
qu*en  dit  inju^tement  Vol-* 
taire,  226  ;  JV-B.  Roiisseau  le 
met  au-dessus  de  Vert-V^en ; 
pourquoi,  227  ^  ses  d^fatits,, 

•     ibid,  et  suiv. 

CflAssiGNET  ,  poete  fraki9ais. 
Exemples  de  figures,,  tires  de 
sa  poesie,  V,    82.  ^ 

Chateau  Saint- Ange  (le )  fut  le 
berceau   de  la  Hemiade  ,  et 

pourquoi,  VIII,  4o*^ 
Chateavrrun  ,   poete    fran^ais. 
Id^e  de  sa  pi^ce  des  2>T»ye/i- 


seau,  VI,  394* 
Cboiseitil  (le  ducde).  D*Alem« 
bert  disait  de  lui  k  Voltaire 
qu*il  ^tait  son  pretecteur,  oa 
plut6t  son  prot^g^,  I  Ph.  ,12  If 
it  la  /IO00;  pourquoi  il  refusail 
h  d'  Alembert  unepension,  ibid. 


nes ,  XI,  2 1  o  et  2  i  3.  Philoctite  ,     Chretiens  {les  premiers) .  Leur  Aor 
trag^die,  2x0.  ge  par  Diderot  daisui  It  Cod^ 


DBS  MATI 

;   de  la  Hature,  II  Pht^  3a4  et     - 
«uiv.;   combien  a   dur^  lenr 
temps,  23o;'n'ont  point  ete 
ayant   Coostantia    un    corps 
politique,  23 1. 

Chrisdanisme.  Son  esprit  rap- 
proche,  saivant  Diderot,  les 
nontmes  des  lois  de  la  nature, 
II  PA., -224 »  est  1^  P^us  subli- 
me perfection  de  rhumanit^, 
228  et  sniv,;  k  ne  le  consid^- 
rer  que  comme  institution  bu- 
maine,  a  ^te  la  plus  parfaite, 
23o. 

ChrisUamsme  ddvoiJi  (le).  Get  ou- 
yrstf^e  a  ^te  altribue  fausse- 
ment  k  Beullanger,  II  PA. ,  29 1 ; 
est  du  baron  d*Holbacb,  292 

<    ii  la.  note, 

CHRiSTiifE,  reine  de  Suede.  Patru 
loi  fi>t  une  h^ran^ue  k  la  t^te 

.   del'Acad^mie,  YII,  ii5. 

Ghrtsogoa  ,  antagoniste  de  Gic^- 
ron  dans  la  cause  de  Roscius 
d'Amerie,  III,  261. 

Ghrtsostome  (Saint)  peut  dtre 
oppos^  pour  r^loquence,  k  ce 
que  Tantiquit^  a  eu  de  plus 
grand,  V,  8  et  suiv. 

GiCERON,    orateur    romain.    Ge 

Su'en  dit  Longin,  I,  io5;  son 
iscours  pour  Marcellus  est 
d'un  genre  extraordinaire,  III, 
39  et  suiv.;  beaute  du  genie 
de  ce  grand  homme,  ihul,  et 
suiv. ,  sa  premiere  Catilinaire 
est  du  second  genre  demons- 
tratif ,  43 ;  88  seconde  Philippi' 
que^  monument  dans  le  mime 
genre,  43  et  suiv.;  son  dis^ 
cours  en  faveur  de  la  loi  Ma- 
nilla, ezeinple  du  genre  deli- 
-    b^atif ,  45  et  suiv,;  il  ezcel- 
lait  dans  le  raisonnement  etle 
#        pa th^tique  au-dessus  de  De- 
mosthenes, 5o;  au  rapport  ^e 
Quibtilien ,  a  abus^  de  la  plai- 
santerie,  64 ;  avait  des  r^par- 
t  tiei  qui  portaieot  coap  ^  ibid*; 


6RES.  4^^ 

analyse  de'  ses  ouvrages  sur 
Tart  oratoire,  108;  ses  trait^s 
sont  plus  faits  pour  les  Ro- 
mains  que  pour  nous,  ibid.; 
il  regardait  Taccusation  et  la 
defense  comme  le  plus  beau 
triomphe  de  Teloquence,  109; 
a  emprunt^  la  forme  du  dialo* 
gue  aans  s^^Wsre^deV Orateur^ 
1 1 1  $  ce  qu'il  dit  du  vieux  So- 
lon, de  Pisistrate,  de  Glysth^- 
ne,deThemistocle,de  Pericles^ 
de  Gt^on,  d'Alcibiade,  de  Gri- 
tias,  deTh^ramene,  de  Gor- 
gias-le-Leontin ,  de  Trasima- 
que  de  Ghalcddoiue,  de  Pro- 
tagore  d'Abdere,  de  Prodique 
de  Gos,  dllippias  d'El^e,  al- 
socrate,  deLysias,  d'Hyp^ri- 
de  ,  d'Esdhine,   i55  et  suiv. ; 
est,  de  tous  les  hommes,  ce- 
lui  qui  a  portd  le  plus  loin  les 
charmes  dii  style  et  le  path^ti- 
que,  1 58;  a  ezcell^  dans  le  pa- 
tn^tique  touchant,  166;  ana- 
lyse de  ses  ouvrages  oratoires, 
247;  difference  de  caract^re 
entrelui  et  Demosthenes ,  ibid. 
et  suiv. ;  donne  beaucoup  aux 
preparations,  ibid. ;  Quintitiea 
le  pr^ferait  k  Demosthenes, 
ibid. ;  F^neion  lui  pref^rait  De- 
mosthenes, et  pourquoi,  ibid.; 
pourquoi  il  doit  etre  genera- 
tementplusgoi^te  que  Demos- 
thenes, 243;  difference  entre 
Galon  et  lui,  253;  pourquoi 
il  s'attacha  particulierement  k 
reiegance  du  style,  254;   ^^ 
lui  a  reproche  d'etre  trop  orne  , 
255 ;  pourquoi  ses  Philippiques 
sont  moins  vives  que  celles  de 
Demosthenes,  257;  triomphe 
d'Hortensius  dans  Taffaire  de 
Verres,  260;  courage  avec  le- 
quel  il  plaida  sa  premiere  cau- 
se  pour  Roscius    d*Amerie, 
ibid.;  veritable  motif  du  voya- 
ge de  Giceron  en  Gr^ce ,  soi- 


\ 
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▼ant  Plutarqiie,  a6i-;  sonde-         ^loge.de  ses  traiti^s^  ibid,  et 


Toueroent  dont  il  fait  gloire, 
362 ;  des  difBcultes  qu'il  avait 
il  Vaincre  dans  son  plaidoyer 
contre  Verres,  ibid»\  avait 
compost  contre  lui  sept  ha- 
ran^fues ,  et  n*en  pronon9a  que 
deux,  265  f  notice  historique 
de  la  derniere,  266  et  suiv. ; 
citation  de^  plusieurs  .mor- 
ceaux,  268  et  sdiv. ;  notice his- 
toHque  surles  Catilinaires,  288;^ 
extrait  de  la  premiere ,  agS  et 
suiv. ;  de  la  seconde ,  $07  et 
suiv.;  notice  historique  de  la 
haranipie  pour  Murena,  32 1  ; 
adresse  avec  la  quelle  il  parle 
deCaton>  $28;  comme  iltem- 
p^rait  Tausterite  du  genre  ju- 
diciaire;  33i ;  notice  sur  le 
poete  Archias,  332;  extrait, 
334  et  suiv. ;  notice  historique 
de  la  harangue  pour  Sextius , 
35 1 ;  morceaux  cit^s,  354  ^^ 
«uiv.;  notice  historique  pour 
Milon,  36o;  morceaux  cit^s , 
364  ^^  suiv. ;  la  p^roraison  la 
plus  belle  qu'il  aitfaite,  365; 
notice  historique  des  Philippi-' 
ques^  375  et  suiv. ;  morceaux 
cites,  377  et  suiy. ;  parallele 
de  Giceron  et  de  Demosthenes 

gar  Quintilien,  382 ;  est  leplus 
eau  g^nie  dont  I'ancienne 
Rome  puisse  se  glorifier,  388; 
quand  il  composa  ses  ouvra- 
0es  de  philosophic,  qui  ne 
•ont  pas  tons  venus  jusqu'^ 
iions,iy,  1 53;  plan  qu'il  nous 
en  donne  dans  son  deuxi^me 
livre  sur  la  Divinadon ,  1 55 ; 
id^e  de  son  livre  intitule  Hor- 
tensius^  ibid. ;  des  Acadimiques^ 
1 56 ;  de  son  Traiti  des  Devoirs^ 
1 58 ;  sur  //z  Nature  du  bien  et  du 
mal,  161  ;ce  qu'il  pensaitd'£- 
picure,  ibid,  et  suiv.;  ce  qu'il 
dit  du  sto'icisme,  171  et  suiv.; 
ide«  de  ses  Tusculanes^  ijSj 


SUIV.;  de  la  Nature  des  Dieux^ 
i7p ;  de  sa  RSpubliqucy  1-85;  da 
.  Traite  des  Lois^  ibid. ;  ce  qu'il 
dit  sur  la  pudeur  et  sur  la  de- 
cence,  191 ;  ses  id^es.  sur  la 
denonciation  du  sacrilege, igS; 
differentsproblemes  qu'il  pro- 
pose k  resoudre  en   morale  ^ 
ibid,  et  suiv. ;  son  opinion  sur 
le  serment,  200^  ses  traites^ 
la  Vieillesse  et  de  VAmitie^  ibid.; 
passage  de  cat  auteur  compa- 
re k  un  de  Seneque,  sur*  le 
principe  de  notre  ame^  217  et 
suiv. ;  quand  nous  n'aurio&s 
de  lui  que  ses  Ttuculanes  ^  %9i 
Nature  des  Dieux  et  le  Traiii 
des  Devoirs^  il  serait  toujours 
un  des  plus  grands  ^crivains 
de  I'antiquite,   235;  ce  der- 
nier traite,  pour  la  morale, 
-    doit  lire  eiudi^  dans  la  philo^ 
Sophie  des  colleges,  II,  Pi.^ 
369;  ebaucbe  de  son  caract^ 
re.  Ill,  346  et  suiv.;  nomme 

pere  de  la  patrie,4i4>  c^^"'>^ 
aurait  dit  et  pense  si  on  lui 
e6t  pr^dit  notre  revolution, 
438  ;  apostrophe  en  forme 
d'hommage  que  lui  fait  Pline 
le  Naturaliste,  5o3;  fttthom- 
me  d'etat,  4^4  ®^  suiv.;  dis- 
culpe  d'avoir  terni  sa  gloire , 
413;  sa  defense  du  reproche 
qu'on  lui  fait  dans  I'affaire  de 
Marcellus,  4^  ^^  suiv.;  son 
eloge  non  suspect  v  par  G^sar- 
Auguste,  4^2. 

Cicdronfran^ais,  On  peut  donner 

'.    ce  nom  a  Massillon ,  VIT,  199. 

Gd  (le)  tragedie  de  P.  GomeiUc. 
Ge  sujet  avail  ^te  traite  en  £s-^ 
pagne  par  Diamante  et  par 
Guilain  de  Gastro,  V,  176; 
Mairet  en  a  ete  par  jalousie  le 

.  plus  grand  d^tractcur,  1 58 ;  est 
un  exemple  que  le  g^nie  pre- 
cede n^ce«sairemeiit  le  goiiii^ 
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177;  ce  que  Ton  doit  penser  ,      suivrait,  870  et  suiv.;  devrait 
du   sentiment  de  TAcad^fnie         Streplaceeau  college  de  Fran- 
sur  cette  piece,  ibid. ;justes         ce,  077. 
reproches  qu'on  peut  Kiire  k    Glaudien,  poete  latin.  Idee  deses 
Corneille,  178  et  saiv.;  on  re-         outrages,  I,  a35s  ce  qu*i]  dit 


tranche  aujourd'hui  k  la  re- 
presentation le  r6le  de  Tlnfan- 
te,  "sSg  ;  beaut^  du  r6le  de  don 
Diegue,  278;  TAcad^mie  s*e- 
tait  beaucoup  meprise  snr  le 
sujet  dn  Cid^  177  et  286;  sa 
naissance  a  ^t^  la  plus  brillante 
de  toutes  Kes  epoques  de  la 


sur  la  recompense  de  la  verta 
ici-bas,  VIII,  822,  et  I  Ph,, 
4o6»  a  la  note;  son  style  est 
enfld  et  monotone,  VIII,  378; 
le  debut  du  mois  de  /ki/i,  dans 
le  poeme  des  Mois  de  Bou- 
cher, est  tout  dans  son  style, 
377. 


scene  francaise,  XIII,  64;de-  Glaveret,  censenr  impudent  de 

"puis,  le  gout  pour  le  th^dtre  P.  Gorneille,  V,  269. 

^est  detenu  nne  passion,  XII,  Gilie^  roman  ennuyeux  de  ma- 

\^o.  demoiselle  Scudery,VII,  362. 

-dnna^  examen  de  cette  trag^ie  CiSmence(de  la),  traite  de  S^ne- 

.  de  P;  Gorneille ,  V,  2 1 4  et  suiv . ;  que ,  d'ou  P.  Gorneille  a  tir^  1« 

reflexions  sur  la  critique  que  sujet  de  sa  trag^die  de  Cinnay 

Voltaire  en  a  fa ite,  220  etsuiy.;  V,  21 5. 

morceau  de   Seneque ,   d'od.  GLinfEMT  (rabb^).  Id^e  de  ce  c^- 

Gorneille  en  a  tir^  le  sujet,  lebre  predicateur  du  dix-hui- 

3i5  et  suiv. ;  jugement  de  Vol-  ti^me  siecle,  XTV,  27 ;  examen 

taire,  220;   on   retranche  le  de  ses  ouvrages ,  <di</.  et  siiiv. 

r6le  de  Livie  a  la  repr^senta-  Glement,  de  Geneve,  auteurdes 

tion,'  289;  le  role  d'Emilie,  Cinq  annSes  litcdraires:  Ce  quii 

moins  th^dtral  que  celui  de  dit  de  I'ouyrage  de  Diderot 

I'Hermione  de  Racine,  287;  mrV  Interpretation  de  la  Nature^ 

mot  de  M.  le  mar^chal  de  la  II  Ph. ,  80. 

Feuillade,  sur  le  Sojrons  amis,  Glemebt,  de  Dijon.  Par  quel  mo« 

€inna,i^o.  tif  a  critique /a  £feiiria</e  dans 

Clairon  ,  c^l^bre  actrice  du  thea- 


tre fran9ais,  a  attir^,  en  1762, 
tout  Paris  aux  representations 
^Oreste  de  Voltaire,  X,  106  a 
ianote, 

Garisse,  Id^e  de  ce  roman  de  Ri- 
chardson, XIV,  258  et  suiv. ;  a 
beaucoup  de  traits  de  ressem- 
blanceayec  laNou^elle  Miloise^ 
267. 

Clmule  ,  pfailosophe  anglais,  pro- 
fond  m^taphysicien,  n'est  pas 
pour  cela  obscur,  VII,  283. 

^asse  d'dloquence  francaise ,  der^ 
ni^re  k  etablir  dans  les-Univer- 

r  sites,  et  pourquoi,  II  Pk.^  869 
et  suiv. ;  plan  d'etude  qu*on  y 


sa  jeunesse,  VIII,  5i;  estre- 
venu  sur  ce  jugement  dans  un 
dge  plus  mur,  52;  a  epuis^  la 
censure  sur  cet  ouvrage,  63  ; 
dit  que  la  Henriade  manque  de 
sublime  en  tout  genre ,  70 ;  r^  ; 
ponse  h.  cette  assertion ,  7 1  ; 
parait  mettre  VOde  sur  lapri  e 
de  Namur,  par  Boiieau ,  a  (i-> 
dessus  de  la  description  de 
Tassaut  de  [Paris  dans  la  Hen» 
riade^  ibid,  et  suiv.;  donne  k 
Sarrazin  et  au  P.  Le  Moine 
plus  de  goi!kt  pour  la  grande 
po^sie  qu'2i  Voltaire,  85;  pa- 
n^gyriste  maladroit  de  Boi- 
ieau, et  pourquoi,  iii;  est 
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outr^  dans  sesjugements,  12a;  bless^  dans  rAsserablee  con- 
accuse  Voltaire  cTe  n'avoir  pas  stituante.  Sa  triste  fin,  XIV, 
une  epithete  neuve,  125;  r^-  4^3. 

ponse ,  ibid,  et  suiv. ;  de  ne  pas  Glertal,  actear,  a  beaiicoup  con- 

savoir  se  servir  de  Tellipse ,  tribue  au  succ^s  du  th^&tre  de 

i33;  r^ponse,  1 34;  injustice  laFoire,  XII,  24^* 

prouy^e  de  sa  critique  4   i35;  Cleveland  ^  roman    anglais.   Ses 

pas  d'accord  ayec  La  Beau-  premieres  parties  sont  tr^s  at- 

melle  dans  leur  critique,  167;  tachantes,  XIV,  a47- 

appelle  les  Episodes  des  hors-  Glingstet,   artiste,    auteur.de- 

doeuyre,  160;  ce  qu'il  dit  des  peintur«s  Itcencieuses,  VIII, 

amours  de  la  belle  Gabrielle,  igS. 

1 64;  tend  k  bannir  de  T^po-  GLiSTHJ^E,orateurgrec.Geqtt'en 

pee  toute  idee  morale,  167.  dit  Giceron,  III,  i55. 

Gleon,  orateur  grec.  Ge  qu'en  Glodius,  Bomain  qui  s*opposa 

dit  Giceron,  lU,  i56.  au  retour  de  Gic^ron.  IcUede 

Gleopatre  n'a  pu,  dans  tout  1'^-  son  caractcreet  des  ezc^s qu'il 

clat   de   sa  oeaut^,   attacher  commit    dans    Rome,,  mail 

G^sar-Auguste^  son  char,  XII,  moins  atrbces  que  les  jour- 

456;  Essai  historique  sur  cette  uees  des  i^**  et   a  septembre 

princesse,  par  Marmontel;  ce  1793,^  Paris,  III,  35 1  et  suiv. 

qu'on  en  dit ,  44^  ^^  suiv.  Clows,  poeme  de  Desmarets.'  La 

CiSopdtre ^  tra^e^e  de  Jodelle,  Motte  le  mettait  an-dessuS  de 

V,  145  etsuiv. ;  fut  jouee  an  Vlliadei  pourquoi,  I,  ao3  et 

college  de  Bheims  par  les  meil-  suiv.  Jugement  qu'on  en  por- 

leurs  poetes  du  temps,  i46;  -.    ^^9  V,  114% 

Jodelle  se  chargea  lui-m^me  Club  de  1789:  ee  qu'il  fut  dnns 

du  r6le  de  Gleopdtre,  ihid.;  la    revolution,  XIV^  4^^'  ^^ 

recit  que  Pasquier  fait  de  son  suiy.; 

succes  dans  ses  Recherches  his'  CMdes  Cordeliers:  ce'tju'il  e'cait, 

toriques,  ibid,  XIV,  459  et  sniv. ;  noms  des 

Cleopdtre,  Id^e  de  cette  tragedie  principaux  membres.de  cette 

de  Marmontel,  XII,  43o  et  soei(^te,  461;  Marat,  son  prii>- 

suiv. ;    citation    de    quelques  cipal  instrument,  ilnd. 

morceauz,  434  ^^  suiv.  dubs,  Ge  que  t;*est  en  AD|(le- 

Cliopdtre^  roman  de  La  Galpre-  terre ,  XI V,  483 , ^  la  note,- 

n^de,  le  meilleur  du  temps  ou  Cljrmine.  Id^e  de  [ce  petit  drame 

il  parut,  VII,  363;  ce  qv^'en  mythologique- de  La  Fbntai- 

pensait  madame  de  S^vign^,  ne,  VXI,  39. 

ibid,  Coche  et  Ui  Moucke  {ley  Id^e  de 

derc.  Origine  de  ce  nom  et  sa  cette  fable  de  La  Fontaine, 

definition,  V,  ao ;  ce qu'on doit  VII,  32  et  suiv. 

^  ceux  qui  le  portaient,  2 1  et  Gocsitr ,  c^ebre  avbcat  da  dix^ 

suiv.  huiti^me  si^cle ,  XIV,  5  ^  avait 

'Clercs  de  la  Bazoche  (les).  On  ne  le  talent  d'aller  toujours  an 

doit  pas  leur  donner  le  nom  fait,  ibid., 

de  poetes  tragiques,  V,  i43.  Code  de  la  Nature  (le),\dL4e  d^jcet 

Clermont -TONNERHE,    Tun   des  ouvrage  de  Diderot^  II  PA,, 

chefs  de  la  mlnorite  de  la  nor  i56  et  suiv.  Baboei^y  a  pais^ 


Ses  pfincipes  r<^vo]utionoaires,     College  de  France^  fond^  par  Fran-* 


1 6*2 ;  extravagances  que  Ton  y 
trouve  ddveioppees,  i66  et 
8uiY. ;  y  soutient  que  Thomme 
€St  essentiellement  bon,  187 
et  suiv, ;  commeDt  il  faut  en- 
tendre cette  proposition ,  190 
et  suiy. ;  y  insinue  la  commu- 
naut^  des  biens  dans  les  etats 
les  plus  riches,  219;  y  retrace 
le  premier  kQe  du  christianis- 
me,  22$;  dir  que  ce  sont  les 
lois  qui  OQt  6te  ^  Fhomme  sa^ 
bonte  naturelie,  269. 

Co'ephores  (les).  Idee  de  cette  tra- 
g^die  d'Eschyle ,  1, 3oo  et  suiv. 

Coffin,  celebre  professeur  de 
I'Universite  de  Paris.  Homma- 
ge  quelui  rendrauteur,V,  i3. 

GoLARDEAU,  poete  frau9ais.  Idee 
de  ses  oeuvres,  XIII,  333.  £xa- 
men  de  Yjfyiere  dUiloise  a 
Aheilard^  ibid,;  de  son  li^ro'ide 
diAnnide   a  Renaud^  ibid,    et 


^ois  I;  reformes  a  y  faire,  II 
PA.,  3^7  et  suiv«  Colleges  en 
France  :  I'education  que  Ton 
y  donne  est  vicieuse  sous  plu- 
sieurs  rapports,  348  et  suiv* 
NouYeau  prix  k  instituer;  quels 
en  seraient  les  juges,  382. 

CoLLiN«D*HARLEViLLE  a  dc  la  gaie« 
te  et  du  naturel  dans  le  dialo- 
gue, et  de  Telegance  dans  le 
style,  XI,  294,  a  la  note.  Au- 
teur  de  V Inconstant  .^  de  VOpti- 
miste  et  des  Chateaux  en  Espa- 
^/2e,XIII,  43o.  (Voy.  ces  trois 
pieces);  et  de  plusieurs  Epi-^ 
tres  en  vers,  44'  >  ^^  qu'on  ea 
dit,  ibid, 

Colombine^  caractere  d'un  per- 
sonnage  de  i'ancien  theatre 
italien,  XII,  237. 

Colombine  -  Nicetis ,  piece  de  la 
Foire.  Citation  d'un  couplet, 
Xn,  256. 


suiv. ;  de  ses  tragedies  dCAstar-     Colfbielle.  Son  ouvrage  sur  Fa- 


B^  et  de  Caliste ,  336  et  suiv.  \ 
citation    du    jugement    d'un 
journal  sur  cet  auteur,  337; 
commentaire  sur  ce  jugement, 
338.  Idee  des  Perfidies  a  la  mode , 
com^die  en  cinq  actes,  34o  et 
suiv, ;  m^rite  de  sa  traduction 
en  vers  du  Temple  de  Gnide  et 
des  kommes  de  Promethee^  34 1 
et  suiv. ;  de  sa  traduction  des 
deux  premieres  Nuits  ttYoung^ 
^43;  deVtpitre  hM.  Duhamel^ 
345  et  suiv. 
CoLLE,  poete  fran^ais,  autenr  de 
Dtipuis  et  Desrosnais,  et  de  la 
Partie  de  chasse  de  Hehri  IV, 
Ide^  de  ces  pieces ,  XI ,  358  et 
suiv. ;  ce  que  Ton  dit  de  son 
Theatre  de  socidai^  36o.  Diffe- 
rence entre  lui  et  Piron ,  XII, 
254;  couplet  de  chanson  qu'il 
fit  contre  la  trag^die  de  Maho^ 
met  de  Voltaire,  IX ,  395 ;  sot- 
tise  qu  il  pr^te  ii  Corncille,  ib. 

^niL.  2, 


griculture,  plus  estime  que  ce- 
lui  de  Varron ,  IV,  38 1 . 

Combat  de  la  Mouche  et  du  Lion. 
Idee  de  cette  fable  de  La  Fon- 
taine, VII,  3i. 

Combats  des  Rats  et  des  Grenouilles  , 
poeme  d'Homere.  Sa  compa- 
rai.son  avec  le  Lutrin  de  Boi- 
leau,  VI,  5i8. 

Comidie,  PHormis  et  l^picharme, 
originaires  de  Sicile,  sont  les 
premiers  comiques  qui  y  aient 
mis  une  action,  I,  5i. 

ComSdie  ancienne^  grecque,  11^ 
54;  la  vieille  comedie,  ce  que 
c'^tait,  ibid.;  son  effronterie, 
ibid.;  nOmmaitles  personnes^ 
ibid. ;  fut  reprimee  par  les  lois, 
55;  de  la  moyenne  comedie, 
ibid-;  de  la  ve'ritable,  ibid,  et 
suiv.  Menandre  en  a  etc  le  crea- 
teur  chez  lesj  Grecs  ,  et  Epi- 
charme  chez  les  Siciiieus,  ibid. 
De  la  comedie  la  tine,  100.  Se 

39 
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chantait   chez   les   Bomains;     Compositeur  de  musique.  II  liV 


preuve  qu'on  en  a  ,1  PA. ,  1 67; 
Ce  qu*elle  etait  sous  le  siecle 
de  Louis  XIV,  VI,  210;  dans 
le  dix-huitieme  siecle,  XI, 
276.  S*  cet  art  est  plus  difBci- 
le  que  celiii  de  la  tra(;edie9 
ibid,  et  suiv. 

ComidienS :  ce  qu*ils  devraient 
faire  podr  plaire  an  public, 
XI,  i51. 

Comkte  (Jo),  Idee  de  cet  outrage 

''    de  Bayle,  YII,  293. 

Vomiques.  Les  auteurs  comiques 
de  profession  n^ont  pu  faire 
une  tragedie  passable,  tandis 
que  les  tragiqnes  les  plus  c^- 
l^bres  ont  reussi  dans  la  00- 
niedie,XI,  293. 

'Comment  et  pourquci  (le) ;  ce  que 
<:*est,  suivant  Diderot,  II  /*A., 

Commirtge  {le  comte  de)  i  duvrage 
de  mada ine  de  Tencin :  est  re- 
gard^ comme  le  pendant  de 
7a  Princesse  de  Clhves ,  VII ,  369; 
ce  qu*onen  dit,  XIV,  262. 

Communaute  de  biens^   msinu^e 


en  a  point  qui  voulut  se  char« 
ger  de  mettre  en  musique  Iphi^ 
ginie  et  la  Phedre  de  Racine; 
aulieu  quelesmusiciens  grec« 
y  mettaient  celle  d*Euripide 
sortant  des  mains  de  Tauteur, 
VI  ,347-  Geux  d'ltaliegagnent 
plus  que  vingt  auteurs  de  pa<« 
roles,  XII,  14^' 

Comte  d: Essex  (£e),  tragedie  de 
Tk.  Corneille.  Examen  de  eette 
piece,  Vi,  1.57  et  suiv.  ^  ce 
q[i*en  pensait  Voltaire,  ibid. 
et  suiv. 

ComtessetfEscarbagnas  (/«)•  Idee 
de  cette  comedie  de  Moliere^ 

Vi,  jji. 

Comtesse  de  Savoie  (ia).  Id^e  de 
ce  roman  de  madamte  de  Fon* 
tane,  XlV^  253.  Voltaire  en  a 
tire  le  sujet  de  Tancride^  ibid. 

Concetti  {les)  ont  figurd  long- 
temps  dans  notre  poesie  ga- 
lante,  V^  4^* 

Conclusioncules  :  mot  qui  devrait 
entrer  dans  notre  langue :  ce 
qu'if  signifie ,  IV,  172. 


par  Diderot  dans  son  Code  de     Concupiscible :  ce  que  Piaton  en- 
la  Nature ,  II  Ph.  ,219;  connne         tend  par-la  9  IV,  8 1  et  9uiv. 
a  Sparte   et  ailleurs,  222  et     Condillac,  profondl  metaphysi- 


suiv. ;  preuves  que  ce  n  etait 
qu*une  pratique  de  charit^ 
chez  les  premiers  chr^tiens, 
229  et  suiv. ;  et  pqrement  vo- 
lontaire,  232;  suivant  Dide- 
rot, les  hommes  ne  pourront 
Irouver  leur  bonheur  qu'en 
Tadmettant,  264. 

Compagrtiet  {les).  Fontenelle  di- 
sait  qu*elles  devaient  ^tre  un 
peu  pedantes ,  XIV,  3. 

Complaisant  {le)^  comedie  de 
Pont-de-Veyle.  Idee  de  cette 
piece,  XI,  355. 

Compliments  de  reception  k  I'A- 
cademie :  ce  qu^on  en  dit ,  VII, 
116;  celtii  de  Racine  doit  etre 
eKcept^  de  tous  les  autres,  i^fV/. 


cien,n'est  pas  pour  cela  obs- 
cur,  Vll,  283 ;  a  gate  son  Cours 
d etudes  par  ses  ineptes  criti- 
ques des  versdeBoileau,  XIII, 
10.  Suivant  lui,  le  g^nie  des 
ecrivains  ne  se  d-epioie  tout 
entier  que  dans  une  Xqluqxx^ 
fizee,  III,  4<^  y  ^  rendu  un  te- 
moignage  respecteux  ^  la  reli- 
gion dans  son  Cours  d'histoire  , , 
XPh. ,  107 ;  sa  gloire  est  d'avoif 
^te  le  premier  disciple  de  Lo- 
cke, 129;  quel  est  son  premier 
ouvrage,  ibid.  Morceau  de  sob 
Traiti  des  Sensations^  1 3o ;  c*est 
Fouvragie  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur,  192;^  qui  il  en  doit 
I'i^e'e^  ibid,  et  suiv.  Notice  de 
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€Oii  Traiti  des  Animaux  ^  igS; 
ceiqai  y  a  donne  occasion,  ib.; 
accuse  d'a^oirpris  daus  Buffon 
le  dessein  de  son  livre  des  Sen" 
sations^ihid.;  comme  il  s'en  dis- 
culpe,  ibid.;  analyse  de  son 
Cours  d'Studes^  19,5 ;  citation 
d'un  morceau  sur  les  compa- 
raisons  et  les  figures,  1 98;  idee 
de  Vy4rt  de  raisonner^  109;  de 
Vyift  de  penser^  200;  de  son 
Cours,  ibid, ;  de  son  style  en  (Ge- 
neral, ibid.\  principes  de  Locke 
qu'ii  a  combattus,  3^6 ;  sa  me- 
taphysique  doit  etre  admise 
dans  les  uniyersites,IIi'A.,369. 

GoNDORGET  a  ^te  depositaire  de 
la  correspondance  de  d'Alem  - 
bert,  imprimee  depuis  ^  la  sui- 
te du  Voleaire  de  Kehl,  I  Ph., 
126;  ce  qu'il  dit  de  Boileau, 
VI,  582  et  suiv. ;  est entre  a  I'A- 
<»ideiniefrancaise^  la  pluralite 
d'uneYoixsur  Bailly,  1 7*A.,  77; 
a  ^teTennemi  declare  de  Buf- 
fon, y9 ;  sa  mort  affreuse,  ibid,, 
h  la  note;  absurdite  de  sonsys- 
teme,  10;  appendice  d*une  as- 
sertion tir^e  d'unde  ses  ouvra- 
ges,  243. 

Confession  du  comte  de***^  romam 
de  Duclos:  ce  qu'on  en  dit,  11 
Ph. ,  9. 

Confiance perdue  (/a),  ou  le  Ser- 
pent nuufgeur  de  kaimak ,  ou- 
vrage  de  Senece ;  ce  que  Ton  en 
dit,  VII,  60;  morceau  cit^,6i. 

Confirmation  (de /a)  dans  Vart  ora  - 
toire  ;  ce  que  c*est.  III,  i52. 

Confreres  de  la  Passion  ;  on- ne  doit 
pas  leur  donner  le  nom  de  poe- 
tes  tragiques,  V,  147. 

GoNFCTZEE  (  autrenient  Confu- 
cius); sesEntretiens  sur  Tim* 
mortalite  de  Tame,  U  Ph, ,  45. 

Congas  (les)  eztraordinaires  dans 
les  universites  doivent  Stre 
sup  primes,  II  Ph. ,  356. 

Congrks  ;  Boileau ,  par  ses  satires, 
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a  fait  abolir  cette  in^mie,  VI, 

502. 

Conjuration  de  T^enise  (^Uistpire  de 
la),  par  Vertot;  jugement 
qu'on  doit  porter  decetouvra- 
ge,  VII,  238  et  suiv. 

ConnStable  de  Bourbon^  trag^die, 
par  Guibert;  quand  represen- 
tee, et  idee  de  cette  piece, 
VIII,  401,  a  /a  note. 

Connexion  des  causes  et  des  efiPets; 
abus  qu*on  en  pent  faire,  \Ph., 
3^2  et  suiv. 

Conquete  de  la  Toison  d'or,  poeme 
latin  de  Val^rius-Flaccus;  idee 
de  cet  ouvrage.  I,  268. 

Consentement forc^ {le)^  comedie 
de  Fagan,  XI,  35o. 

Considerations  sur  les  moeurs  de  ce 
5iiic/<e;  ouvrage  de  Duclos;  idee 
de  ce  livre,  XIV,  276 ,  et  I P/*., 
246  et  suiv. 

Considerations  sur  Antoine  et  sur 
JJpide.,  par  Vertot,  VII,  239. 

Considerations  sur  la  grandeur  et 
la  decadence  des  Romains^  par 
Montesquieu;  idde  de  cet  ou- 
vrage, I  Ph. ,  47  et  suiv. ;  du- 
rera  autant  que  notre  langue^ 
i6i</. /Montesquieu  a  su  yjoin- 
drelabrievet^  des  expressions 
a  Felevation  des  vues,  49* 

Considerations  sur  les  Romeuns,  ou- 
vrage de  Saint-^vremond ;  il  y 
a  beaucoup  de  choses  bien  pen- 
sees,  VII,  352. 

CowSTARTtN,  poete  grcc ;  id^e  de 
cet  auteur,  II,'^2i5. 

Constitution fremcaise :  latroisic^me 
declare  en  quoi  consiste  la  ve- 
ritable ^galitd  des  homines,  II 
•  PA.,  235. 

Conte(Av)  et  de  la  Fable.,  VII,  i ; 

le  Conte,  sous  la  plume  de  Pas- 

serat^  a  fait  de  grands  progres, 

V,  1 1 1 ;  sa  piece  intitul^eT^om- 

'    me  miuunorpkosi  en  coucou  est 

digne  de  La  Fontaine,  ibid. 
Copies  {des)^  VII,  370;  id^  d« 
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ceui.  d'Orient,  ibid,  et  suiv. ;  ce         dans  VEpitre  &  sa  saar^  traits 


que  sont  les  Mi/le  et  une  Nuits^ 


3a3^  et  suiv. ;  idee  des  Mille  et 

iMm^urs^Z'j^;  cVst^Gallandet         Sig  et  suiv. 


cesnjet,  et  Saint-Lambert  dans 
sonPoeme  des  Saisons^  YUI^ 


Petis  de  La  Groix  que  Ton  est  Conversation  du  phre   Canajre  et 

redevable  des  Contes  arabes  ,  du    murechal  d*Hocquinconrt , 

ibid.;  anecdote  sur  Galland,  ouvrage    dc    Gharleval  ;     ce 

3^  5;  Contes  des  Fees,ce  que  cesi^  qu'on  en   dit,  VOI^  36o. 

ibid;  madame  d'Aulnoy  y  a  le  Goperkic  :  ce  qu'on  dit  de  ce  ee- 

mieux  reussi,377;  merite  des  lebre  mathematicien ,  V,  36; 

Contes  d'HamiJton,  ib.  et  suiv.  ^  c'est  de  son  temps  que  la  phi- 

idee  de  celui  de  Fleurd'Epiney  losophie  d'Aristote  est  tom* 

tire  des  M^moires  de  Gram-  b^e,  I,  39. 

mont,  ibid,  et  suit.;  cet  ou-  (^quette(la)j  comedie  de   Ba- 

vrage  est  le  premier  ou  Ton  ait  ron ,  VI ,    3o8. 

montre  le  persiflage,  38o.  Coquette  corHgde  (/a),   com^die 

Co/zrtf5(/ei)de,La  Fontaine:  la  die-  de  La  P^oue;  idee  de   cette 

tionenestmoinspurequecelle  piece,  XI,  36o  et  suiv. 

de  ses  Fables^  VII,  38;  est  au-  Coquette  fixee  (Za),    comedie  de 

dessus  de  Boccace  et  de  la  rei-  Voisenon ,  XII ,  5o6. 

ne  de  Navarre,  k.  cause  de  la  Gord^moi  :  on  lui  doit  beaucoup 

poesie,  35 ;  Joconde,  meilleur  pour  ses  recherches  sur  notre 


par  TArioste,  suivant  Voltaire, 
quepar  La  Fontaine;  Boileau 
est  pour  La  Fontaine,  {^./jus- 
tice du  sentiment  de  Boileau, 


liistoire ,  VII ,  233;  le  pere  Da- 
niel en  a  profit^  pour  corriger 
les  erreurs  nombreuses  de  Me- 
zerai,  ibid. 


36 ;  sont  plut6t  libres  que  li-  Coresus^  trag^die  de  La  Fosse,  VI, 
cencieux,  ibid.;  on  en  a  acco-         196. 

mod^plusieursauthelitre,/^.;  Gorseille  (Pierre),  poete  dra- 
ceux  qui  ne  sont  pas  d^cepts         matique.     Des    poetes   tragi- 


sont  en  petit  nombre,  ib. ;  mor- 
ceau  cite  du  Faucon ,  37 ;  celui 
de  la  Courtisane  amouranse  ^ 
plein  d'int^ret,  ibid. 

Contrains'lesd'entrer.'idee  de  Tou- 
vrage  de  Bayle  sur  ces paroles, 
VII,  290. 

Contre^rivolutionnaire ,  definition 
de  ce  terme  :  les  monstres  de 
la  revolution  donnaient  ce  titre 
a  la  tragedie  de  Brutus ,  VIII, 
24. 

Contre'-temps  (/«),  <;omedie  de 
La  Grange,  XIII,  44^* 

Controverses  ( les )  ,•  ce  systeme , 
sous  la  r^gence,  a  Cede  la 
place  \  celui  de  Law ,  VIII , 
34. 

^(ktnvaUscence  {^dela)\  Greseet, 


ques  avaot  lui,  V,  i43  et 
suiv.;  Mairet  fut  le  plus  (>,rand 
detracteur  de  sa  tragedie  du 
Cid.^  i58 ;  sa  Sophonisbe  ne 
peut  tenir  contre  celle  de 
Mairet,  160;  quel  est  le  pre- 
mier service  qu'il  a  rendu  h 
la  langue  et  au  theatre,  171 ; 
morceau  cite  du  CtV/,  172  et 
suiv. ;  preceda  Moliere  par 
sa  piece  du  Menteur ,  174, 
quel  fut  son  coup  d'essai  , 
ibid.;  analyse  de  sa  Medee  , 
ibid,  et  suiv. ;  celle  de  Longe- 
pierre  lui  est  sup^rieure,  ibid,; 
examen  <iu  C/</,  1 76  et  suiv  ; 
des  Horaces .^  lo/i  et  suiv.;  de 
Cinna^  2i4  et  suiv.;  de  Po- 
lyeucte.,  243  et  suiv. ;  de  Pom^ 


DES  MAT 

p4e^  a55  et   suiv.  ;  preferait 
Rodogune  ^  toutes  ses  autres 
pieces :  son  examien,  258 ;  d'jET^- 
raclius^  369  et  suiv.;  apres  cette 
piece ,  le  talent  de  Corneille  a 
commence  h.  baisser,  262 ;  de 
Nicomhde ,  263  et  suiv. ;  Vol- 
taire Tappelait  comidie  hiroi- 
^ue^  265;  de  Sertorins ,  ibid.; 
Thiodore^  ^ttilfi^  PulckSrie  et 
Surinane  sont  pas  susceptibles 
d^examen,  ibid.;  n'aurait  pas' 
d&  lutter  contre  Racine,  Eire- 
nice^  ibid.;  Voltaire  a  decon* 
vert  que  Racine  a  pris  dans 
Pertharite  la    belle   situation 
d'Hermione,  qui  demande  h 
Oreste  la  t^te  de  Pyrrhus ,  ib. ; 
Voltaire  donne  beaucoup  d'e- 
loges  a  Texposition  de  la  tra- 
g^die  d'Othon ,  266 ;  ce  que  dit 
Fontenelle  de  son  j4gesilas , 
267;  Andromkde  et  la  Toison  it  or 
sont  des  pieces  h.  machines,  ib. 
et  suiv.;  morceau  cite  de  la  Toi- 
son d'or^  268;  du  Menteur  et 
de  la  suite  du  Menteur  ^  ibid,  et 
suiv. ;  reflexions  sur  les  quali- 
tes  de  son  genie,  269  et  suiv. ; 
Voltaire  n*a  pas  prononce  sur 
la  preeminence  entre  lui  et  Ra- 
cine, 271  et  suiv.; semble pen- 
cher  pour  Racine,  278;  mot 
de  Moliere  sur  ce  poete,  278, 
le  role  de  Ladislas  aurait  pu 
lui  donner  une  idee  de  I'amour 
tragique,  285;  lettre  ^  Saint- 
Evremond ,  dans  laquelle    il 
^nonce  ses  principes  a  ce  su- 
jet,  286;  Tauteur  des  Trois  sik-^ 
c/ejsetrompelourdementdans 
ce  qu'il  dit  par  rapport  a  Atti-^ 
la^  Agisilas  et  Pulchirie^  291  J  ' 
faute   d'avoir    su  trailer  i'a- 
mour,  a  fait  de  plusjeurs  de 
'    ses    principaux    personnages 
des.  heros  de  roman ,  ibid. ;  un 
de  ses  grands  defuuts,  ibid.; 
remarque    de    Vauvenargues 
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sur  ce  poete,  292;  son  style 
est  tres  inegal,  295;  il  a  eleve 
notre  langue  \  la  dignite  de  la 
tragedie,  ibii.  ;a  des  veryd^une 
beaute  au>dessus  de  toute  ex- 
pression ,  ibid. ;  Fontenelle  lui 
donne  la  preference  sur  Ra- 
cine, 297;  quels  etaient  ses 
auteurs  favoris,  VI,  77;  au- 
rait plus  ressemble  h.  Demos- 
thenes qu'k  Cic^ron,  ibid.;  son. 
portrait,  ibid,  et  suiv. ;  son  pa- 
rallele  avec  Racine,  85  et  suiv.; 
donna  le  Cid  h.  trente  ans,  102 ; 
les  scenes  qu'il  fournit  a  Mo- 
liere pour  le  ballet  de  Psychd 
respirenten  plusienrs  endroits 
la  delicatiesse  et  la  grace,  1 15 ; 
son  Mtnteur  est  une  piece  de 
earact^re  empruntee  des  Es- 
pagnols  ,  ibid.  ;  a   employe  , 
dans  la  tragedie,  le  sentiment 
de  I'amour,  qu'il  a  suivi  rare- 
ment  dans  la  suite,  IX,  i32 ; 
n'a  pas  fait  usage  de  recon- 
naissances, nonplus  que  Ra- 
cine, 162 ;  ce  n*est  pas  une  rai- 
son  de  les  r^prouver,  ibid.; 
s'est  trompe  plusieurs  fois  dans 
le  choix  de  ses  sujets,  356;  de- 
puis  le  CVVjusqu'k  Hdraclius ,  a 
montre  un  grand  genie  dans 
tout  ce  qu'il  a  fait,  XI,  i33; 
depuis  son  Pertharite  jusqu'k 
son  Attiki^  ce  n'est  plus  lui,  ib. ; 
il  sent  toujours  difficile  de  pro« 
noncer  une  primaute  absolua 
entre  lui,  Racine  et  Voltaire , 
i36;  n'atraite  aucunsujetpu- 
rement  d'invention,  quoiquHl 
en  ait  mis  beaucoup  dans  plut 
sieurs  des  pieces  qu'il  a  tirecs 
de  I'histoire,  IX,  276;  n'a  eu 
que  des  succes  passagers  dans 
ses  pieces  d'imagination,  ibid. ; 
a  beaucoup  trop  employ^  Tan- 
tithese,  VIII ,  97 ;  son  explica* 
tion  sur  I'objet  du  genre  dra« 
maiique,  I,  54;  ne  peut  pa« 
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etre  mis  au  rang  des  IWresclas-         suiv. ;  par  D^mosth«nes,  isj 


siques  pour  le  style ,  60. 

G0R9EILLE  (  Thomas  ),  poete  dra- 

matique.  Son  Timocrate  n'cst 

connu  qae  comme    ezeinple 


et  suiv. ;  note  au  sujet  d'un  ar* 
tide  du  Nouveau  Dictionnaire 
historiquesxxr  ce  iamens  proces, 
245  et  suiv. 


d'une  grande  fortune,  yj,  1 55;  Court  de   Gebelin.  Roucher  a 
d'ovi  est  tire  ce  sujet,  ib.;  idee  mal  imagine  de  construire  la 
de  sa  pi^ce  de  Comma  ^  i56;  machine  de  son   poeme   des 
coup  de the4tre de  cettepiece,  Mois  sur  ses  Recherches  conjee- 
imite  dans  Zelmire  ^  157;  les  turtdes ^WM%  369. 
deux  seul«8  tragedies  qui  lui  ^  Courtisane  amoureuse  (  2a) 9  conte 
aient  sury^cu ,  ihid.^  et  suiv. ;  de  La  Fontaine ;  est  plein  d  m- 
analyse  du  Comte ^£^550jr,  1^. ;  ter£t,VII,  87. 
sentiment  de  Voltaire  sur  cette  Grates,  auteur  comique  gr6c^ 
piece,  1 58;  a  d^fi^rurejusqu'au  est  le  premier  qui  a  abandon- 
ridicule  lecaract^rede  la  reine  ne  la  comedie   qui  nommait 
Elisabeth,  XI,  286;  y4riane est  les  personnes,  I,  5i. 
plus  interessante.  Examen  de  Cratihus,  auteur  comique  de  la 
celte  piece,  Vf ,  166  et  suiv. ;  vieille  comedie  grecque,  dont 
ce  qu  en  pensait  Voltaire,  167;  les  ecrits  ne  sont  pas  parvenus 
a  ecrit  fort  mal  ses  tragedies,  jusqu*a  nous,  II,  56. 
ct  a  versifi^  assez  heureuse-  Grebillon,  poete  fran9ais.  Son 
ment  le  Festtn  de  Pierre  ,  XI ,  nom  fut  pendant  des  ann^esle 


293;  ses  op^ra  sont  au-des- 
sous  de  S6S  plus  mauvaises 
tragedies,  VI,38o. 

Cornelius  Nepos,  biographe  la- 
tin ;  ce  qu'ondit  decetauteur, 
iV,  36. 

CoRHUTus,  maitre  de  Perse,  poete 
satirique ;  service  qu'il  lui  ren- 
dit,  II,  210. 

CoTTA  (Lucius),  jeune  Romain 
dela  plus  grandeesp^ranceau 
temps  de  Ciceron,  III,  11 3. 

Couplets  {^les famcux^.  On  les  a 
attribu^s  faussement  k  J.-B. 
Rousseau,  VI,  457  ;  leur  ana- 
lyse ,  ihid.  et  suiv. 

CourdeRome{la)n'e%X  pas  T^glise, 
et  la  politique  ultramontatne 
n'cst  pas  la  rcUgion,  VIII,  1 40. 

€ouronne(de  la).  Idee  du  fameux 
proces  entre  Eschine  et  De- 
mosthenes^ ce  sujet.  III,  168 
ct  suiv.;  exemplc  de  grands 
moyens  oratoires  employes 
dans  ces  deux  harangues,  169 
et  suiv.;  par  Eschine,  218  et 


mot  de  ralliement  d'un  parti 
nombreux,  etpourquoi,  XI, 
I ;  la  preference  qu'on  iui  a 
donnee  sur  Voltaire  a  ^te  le 
scandale  du  gout  etde  la  rai- 
8on,  2;  ^  quel  4ge  est  entr^ 
dans  la  carriere  poetiqne ,  3  ; 
quelfut  son  coup  d'essai,  ib, 
Id^e  de  sa  tragedie  dtldomi-' 
n4e^  ibid,  et  suiv. ;  ^  Atrie  et 
Thyeste^  la  et  suiv.  Fr^ron  di- 
sait  que  le  r6le  d'Atrec  etait  le 
plus  beau  denotrethd&tre,  i3. 
Subtilite  on  direction  d'iiiten- 
tion  qu*on  trouve  dans  cette 
tragdclie,  21 ;  ce  que  dit  Vol- 
taire au  sujet  des  defeuts  d'>^- 
tree^  35.  Le  songe  de  Thyeste 
est  un  morceau  d'un  grand 
merite  podtique,  36;  endroil 
tr^s  beau  dont  Voltaire  8*e8t 
moqu^  a  tort ,  ibid,  ;  le  style  en 
est  entierement  vicienx,  38. 
Id^e  ^eRhadamiste,^^^  et  suiv. ; 
est  la  meilleure  de  toutes  ses 
pieces,  ibid. ;  d'oii  le  sujet  est 


liiH$,  49*  ^®  V^^  disait  Tabb^ 
de  Chaulieu  de  rezposition , 
ibid.;  jugement  siagulier   de 
Dufresny  sar  cette  piece ,  54 ; 
6elon  Voltaire,  le  r6le  de  Pha- 
rasmane  est  plus  tragique  que 
toelaideRhauamiste,6i  ;  mor- 
teeau  compare  a  un  autre  de 
MUhridtUe  de  Racine ,  i^. ;  cri- 
tique peii  fondee  de  Voltaire 
surdeux  vers,  65;  recounais- 
«ance  la  plus  belU  peut-dtre 
qu'il  y  ait  au  thesitre,  67  ;Cre- 
billon  avail  Toreille  peu  sen- 
sible a  riiarmonie,  etetaitinat- 
tentif  sur  la  langue  et  la  dic- 
tion, 73  et  suiv.,  (uuc  notes 
Vers  sublimes  citds  avec  rai- 
•on,  78,  ^la  note,  tdee  de  sa 
Iragedie  de  Xe?xhs^  96 ;  ce  que 
I'oD  en  dit  dans  un  eloge  de 
Tauteur,  idfV.Ezamen  de  cette 
piece,  ibid,  et  suiv. ;  quality  du 
style,  104  et  suiv.  Idee  de  sa 
trag^die.de  Semiramis^  107  et 
suiv,;  de  Pjrrrhus^  110;  moins 
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Molier'e ,  ibid. ;  la  SSmiramis  de 
Voltaire  a  fait  ressouvenir  de 
la  8ienne,oubli^e  depuis  trente 
ans,  65;  %on^Electre  est  le  seul 
sujet  oik  il  puisse  entrer  en 
comparaison   avec   Vbltaire^ 
io6;  comparaison  d'j5/(?cf/«  et 
►    d*Oreste^  io5  et  suiv. ;  citation 
de  quelques  beaux  morceaax 
ducinqui^me  acte,  193  et  soiv.^ 
ce  qui  a  contribu^  k  soutenir 
cette  piece,  146;  idde  du  style, 
ibid,  et  suiv. ;    quoique  assei 
mauvais  ^crivain,  aura  sa  place 
parmi  les  homqies  de  g^nie, 
VIII,  265. 
Grebillon  le  fils.  Id^e  de  ses  re- 
mans, le  Sopha  et  Tanzaiy  XIV, 
35o ;  des  Egttremens  du  cceur  et 
de  r esprit .f  a5 1 .  Idee  de  ses  an- 
tres  romans,  a5a.  Quelle  place 
il  donnait  di  son  pere  parmi  nos 
poetes  tragiques,  XI,  i36)  a 
la  note.  On  a  fait  quelques  co- 
pies gauches  et  maussades  de 
son  roman  deFi(rrac,XII,  273* 


mauvaise  que  les  prec^dentes.  Cretin,  ancien  poete  fran^ais 

ibid.  ;   ce    qu'on   dit  de   son  Espece  de  vers  doiit  il  se  ser- 

Triumt^irat^  ill.  Idee  de  son  vait,  V,  57. 

Catiiina^    iia  et  suiv.;  pour-  CrSuse^^  opera  de  Roy,  XII,  ^i. 

quoi  il  eut  un  si  grand  succ^s,  Critias,  orateur  grec  :  ce  qu'en 

ibid. ; f^ourquoi,  dans  une  tr^s  pensait  Cic^ron,  III,  i56. 


une 
ne 


longue  cafriere,  n  a  eu  a u  u 

conception  beureuse,  i33; 

peut  soutenir  le  parallele  avec 

ce  que  Racine  et  Voltaire  out 

deplus  parfait,  i6(<^;:pourquoi 

sa  piece  d!£lectre  a  r^ussi,  IX, 

8  ;  n'avait  ni  assez  de  goikt,  ni 

assezde  connaissancespour  se 

juger  lui-meme  et  les  autres , 

ibid,  et  suiv. ;  n*avait  que  da 

talent,  9;  prefer^  par  la  cour 

k  Voltaire,  et  ponrquoi,  X,  64 

et  suiv. ;  son  Catilina  joiie  vingt 

fois  de  suite  par  I'enet  d'une 

cabale,  ibid.;  ses  oeuvres  im- 

primees  au  Louvre  avant  celles 

de  Coraeille^  de  Racine  et  de 


Critique  de  la  critique^  ou  Zilinde^ 
par  Vis^;  critique  de  tEcole 
des  Femmesy  VI,  a45  etsuiv. 

Critique  dSsintdress^e  ^  ouvrage  de 
I'abb^  Cotin ,  oublie  aujoar- 
d'hui,  VI,  528. 

Croisades  (les)  :  comment  ont  nui 
aux  progr4s  des  lettres ,  V  9 19 
et  suiv. 

Cupiditi  (la)  a  M  ^  apr^s  Tor- 
gueil,  la  passion  la  plus  f^roce 
qui  ait  doming  dans  la  revolu- 
tion fran9ai8e,  XIV,  477« 

Gtprien  (Saint),  p^re  latin.  Id^c 
de  son  sty]e,  V,9. 

Cp^s.,  roman  ennuyeux  de  Sen- 
dery,VU,362. 
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D'abla»coi3rt,  traducteur  de  Lu- 
cien,  VII,  388. 

Dacier  (madame)  s*est  deshotto- 
ree  dans  sa  dispute  contre  La 
Motte,  1,309.  * 

Djlcier,  traducteur  de  Plutarqne, 
rV,  38  et  suiv. ;  quelques  ob- 
servations sur  le  jugem^nt 
qn'il  porte  de  c'et  auteur,  ib. 

D'Aguesseau  a  honor^  k-la-fois 
la  France,  la  magistrature  et 
les  lettres ,  XIV ,  8 ;  ses  Merits 
sont  une  source  d'instruction 

{)our  ceux  qui  se  destinent  a 
'etiide  des  lois ,  9. 
D'Alembert.  Sa  Djmamiqite  n*est 
pas  une  plus  belle  chose  que 
V Application  de  taJgcbre  a  la 
giotrUtrie  par  Descartes,  I,  Ph., 
8 ;  a  range  dans  un  ordre  me- 
tliodique  toutes  les  acquisi- 
tions de  Tesprit  humain ,  18 ; 
a  eu  la  part  lu  plus  honorable 
&  I'entreprise  de  VEncjclopi- 
die,  8 1 ;  s'y  est  rcnferme  k-peu- 
pres  dans  ses  Mathetnatiques , 
91 ;  en  a  abandonnd  la  redac- 
tion, 104  et  suiv. ;  parait  n*a- 
voir  pas  eu#de  religion,  107  ; 
hai'ssait  plus  les  pr6tres  que  la 
religion  elle-m^o,  108;  ce 
qu'on  lui  doit  en  mathemati- 
ques,  109;  a  rduni  le  genie  He 
la  science  au  talent  d'^crire  , 
110;  sa  preface  de  VEncyclo' 
p4die  est  un  ouvrag^e  ,  ibid. ; 
eloge  de  sa  traduction  de  Ta- 
cite.  III;  idee  de  son  carac- 
t^re,  1 14  ct  suiv.;  idee  de  son 
livre  sur  la  Destnwtion  des  Je- 
suiies,  117;  Frederic  le  traitait 
en  ami,  et  comnie  son  pefi- 
sionnaire ,  ibid. ;  ce  qui  1  a  le 
plus  ilhistre  dans  sa  vie,  118; 
refuse  I'emploi  d'instituteur  de 
ills  de  rimp^ratrics  de  Russie, 


ibid. ;  la  cour  lui  refusa  long* 
temps  une  pension,  etpour-. 
quoi ,  1 20  et  suiv. ;  hai'ssait 
Batteux  et  aimait  assez  Fonce- 
magne,  tons  deux  tres  bons 
Chretiens,  ia3;  ce  qui  a  fait 
du  tort  k  sa  memoire,  124; 
nom  que  lui  donnait  Voltaire 
dans  seslettres,  127,  alanote; 
ce  qn  il  dit  de  Boileau,V,  679  et 
suiv. ;  est  I'auteur  des  Eloges 
de  piusieurs  ^crivains  c^e- 
bres,  XIV,  204  et  suiv.  :  de 
Massillon,  2o5;  de  Bourda- 
loue,  207  ;  de  Boileau,  209;  de 
Fabbe  de  Saint-Pierre,  2 1 1 ;  de 
Bossuet,  214  et  suiv.;  de  La 
Mothe  et  Feuelon ,  et  autres, 
218  et  suiv. ;  de  Flechier,  222 
et  suiv. ;  Lettre  flatfeuse  que 
lui  ^crivit  le  roi  de  Prusse  apres 
la  mort  de  Voltaire ,  224  et 
suiv. ;  a  reuni  a  Fint^r^t  des 
objets  celui  de  la  vari^t^  du 
style ,  2o5 ;  a  su  caract^riser 
les  hommes  cel^bres  dont  il 
honore  la  memoire,  ibid.;  ci- 
tation de  piusieurs  morceaux 
sur  Massillon,  2o5  et  suiv.  ; 
pourquoi  n'a  point  dtabli  de 
parall^le  entre  cet  orateur  et 
Bourdaloue,  207.  ^ 

Dalinval,  auteur  de  VEmbarras 
des  richesses,]Oiii  en  1725;  idee 
de  cette  piece ,  XII ,  498  et 
suiv. 

Damilaville,  commis  auVingti^- 
me,  Tun  des  deux  ecouteurs  de 
Diderot ;  le  Chriscianisme  devoid 
U  lui  est  faussement  attribu^^ 
II Ph. ,  292,  h  la  note;  Voltaire 
affectait  pour  lui  une  espece 
de  veneration,  et  pourquoi, 
ibid.;  sobriquet  que  sa  soci^^ 
lui  avait  donn^,  293 ;  etait  1'^- 
cho  de  d*AIembert  et  Diderot^ 


BES  MA 

-  ^ont  il  niertait  les  phras'S  par 
ecrit^ibid. 

Dakghet,  poete  fran^ais.  XII,  i; 
son  op^ra  d^HSsiode^S;  id^ede 
cette  piece,  Und.-et  suhr. 

Dancounides  (les\  farce  deFavart 

-  au  sujtit  de  la  paix  de  1763 , 
XII,  34^3  et  suiv. 

Dakcoubt,  poete  comique  du  troi- 

■■  siktne  evdre;  noticecle  ses  meil- 

.  leures  pieces,  VI,  339  etsuiv. 

Davivl  (te  p^re)  a  pirofit^  des  Iti- 

mieres  de  Gordemoi,  de  Leva- 

loi6,  de  Oodefroi ,  de  Le  La- 

^ourenr ,   pour  corriger   les 

:  nombretises  erreurs  de  M^ze- 

ray,  Vn,  233;  son  Histoire  ne 

petit  se  lire  sans  ennui,  ibid. ; 

suspect  dans  tout  ce  qu*il  dit 

depuis  1e  regne  de  Louis  XI,  et 

poarquoi,  ioid. 

Dat^te  (le),  ce  qu'on^dit  de  ce 

premier  poete  italien ,  V,  22  ; 

ce  qu*en  dit  Voltaire  dans  une 

lettre  particuli^rc,  277  et  suiv. 

VI,  547  ct  suiv. 

Dahtom  ,  soQ  caractere ,  XIV,  465 

et  suiv.;  etablissait  un  foyer 

•d'anarchie,  4^8  et  suiv. ;  a  ete 

-  le  premier  k  proclamer  la  r^- 
'  puDlique,  ibid, 

Daphnis  et  ChloS^  roman  grec; 

'  quel  est  Tanteur  et  le  merite  de 
cet  ouvfftge,  IV,  370. 

Dardanus^  op^a  dc  La  6  mere , 
XII,  73;  mis  en  musique  par 
Bameau,  ibid.  /  examen  de  cette 
pi^ce,  et  citation  demorceaux 
choisis,  ibid,  et  suiv. 

D'Argevsoit,  ministre  de  la  guer- 
re, obligation  que  lui  a  eue 
Voltaire,  VUly  178. 

D'AssouCT,  titrequ*il  prenait  dans 

>  la  litteratnre,  an^anti  parfioi- 
leau,  VI,  499  et  suir. 

Davnou  (M.),  auteur  duDiscours 
^ur  Vinfluence  de  Boihau^  VI, 
526  et  suiv. ;  r^ponse  aux  in- 
culpations dont  Je  charge  un 

pniu  a. 


TlfeftES.  4^5 

certain  M.  Nigood,  ibid,  et  suiv, 
Dauphin^  poisson  de  iner;  lettre 

de  Pline,  -qui  renferme  une 

anecdote  \k  ce  sujet,  \M,  491  et 

suiv.  » 

DAtrvERGiTE  a  liasard^,  dans  To* 

p^ra  des  Troqueurs^  au  th^re 

de  la  Foire,  le  premier  essai 

d'une  musique  nouveUe,  XII ; 

i5i. 
VebScle^  belle  peine ure  qu  en  fait 

Rancher  cfans  son  poeme  des 

Mois,  VIH,  358. 
DSbora,  tragedie  de  DucW,  VI, 

i8%. 
D^damatlon  (la)  est  in^niment 

snp^rieure  au  chant,  et  I'acteur 

tragique  a  une  dignit^  que  le 

chanteur  n'aura   jamais;   Le 

Kain  I'a  prouv^,  XII,  192. 
Declamations  :  ce  qu*on  appelait 

ainsi  du  temps  de  Quintilien^ 
*    III,  9  et  suiv. ,  eta  la  note;  et 

de  notre  temps,  1 1  et  suiv. 
Didit  {le) ,  comedie  de  Dufresny, 

est  la  seule  piece  oJ!i  il  est  imi- 

tateur,  VI,  339. 
JUfaut  {le) ,  n'est  n^cessaire  que 

qnand  le  sujet  ne  pent  subsis- 

ter  sans  lui,  IX,  4. 
DsGENNES ,  c^Ubreavocat  du  dix- 

huiti^me  si^clt^;  ce  qu^on  «a 

dit,  XIV,  5. 
Diiste ;  definition  de  ce  mot ;  sa 

difference  avec  thiiste^  II  Ph.  ^ 


Delille,  Tun  de  nos  meilleurs 
versificateurs ,  s'est  applique 
particuli^rement  4  maitrisev 
nbtre  vers  alexandrin,  VIII  ^ 
278  ;  sup^rieur  k  certains 
^gards  \  Saint-Lambert  pour 
la  versification,  ibid. ;  inf^rieur 
dans  le  style  sublime,  279;  ce 

aui  fait  en  general  le  caractere 
e  sa  composition, /^iW.;  a  imi- 
t^  Virgile ,  en  nous  donnant 
des  Georgiques  fran9aises , 
281 ;  sa  description  du  cheval, 
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superieure  h.  celk  de  Rosftet ,         i6^;  bQlle]compaf«ii&on  2i  Vip 


393  et  suiv. ;  et  a  celle  de  Vol- 
taire, 88 ;  a  aussi  ^prouve  d«s 
mortifications  ^  cause  de 
Xrluek;  ^97";  critique  d'un  en- 
droit  de  sa  traduction  d€s  6^07^ 
giques^  I,  137;  ce  qu'il  dit  de 
Boileau  dans  une  satire  sur  |e 
luxe,  VI,  583. 

Delisle,  officierde  dragons,  au- 
teur  de  Noeb  centre  la  coitr  de 
Louis  Xy,  conin.-<ent  8*cst  fait 
un  ami  du  due  de  Ghoiseul,  I 
PA,,  lai,  a/a  note. 

DiibiSLE  a  donne  au  th^&tre  ita- 
lien  Arleqtun  sauvage  et  Timon 
fe  misanthrope  i  ce  que  Ton  en 
dit,  XII,490etsuiv. ;  ony  a  d^ 
veloppe  des  sopliismes  perni- 
cieux  k  la  soci^te  et  centre  les 
lois,  493  et  suiv. ;  id^  de  ces 
{)ieces,  ibid. 

Delvc,  physicien  d'un  ordre  sii* 
p^rieur ,  a  conclu ,  par  ses  Ob» 
servations  sur  le  Diluge^  que  le 
livre  de  la  Genese  ^tait  un  livre 
divinement  inspire,  II  PA.,  290; 
a  d^montr^,  dans  son  ouvrage 
de  VHistoire  de  la  Terre  et  des 
Hommes^  et  dans  ses  Lettresgio^ 
logiques^  la  creation  etle  delu- 
de universel,  I  PA.,  i3. 

Piluge  :  BouUan^^er  y  voyait  la 
clelpde  toutes  les  fables  pa'ien- 


puiy  1 68 ;  exemple  de  la  f orea 
de  ses  raisonnements ,  169 ; 
da^s  les  Pkilippiques  et  les  an- 
tres  harangues,  ij5  et  suiv.;  , 
son  atticisme  etait  souvent  Ao* 
ch^  par  le  laconisme  de  Pho-^ 
cion,  181 ;  app^^  Forateur  de 
la  raison,  2 1 1 ;  sa  logique  ega* 
lementpr6ssante  dans  le  genre 
judidaire  et  d^lib^ratif,  247  eC 
«uiv.;  pourquoi  Fenelon  le  pre* 
ferait  k  Ciceron,  I'bid.^  2  et385; 
doit  £tre  moins  g^n^ralement 
godt^  quQ  Ciceron,  et  pour- 
quoi, .243. et  386;  aUiait  k  la 
force  du  raisonnement  les  gra- 
ces du. style,  249;  ses  Philippi- 
ques  soht  plus  rives  que  celles 
de^ici^ron,  256;  mddeles  du 

f^enre  d^lib^ratif,  1 59 ;  paral- 
iAe  que  Quintilien  fait  d^f  lui 
et  de  Cic^ron^,384  et  suiv.;  sa . 
querelle  contre  Escbine  est 
ra£Baire  la  plus  memorable 
dans  ce  genre,  2i7,ct  VII,  106; 
combien  d'orateurs  que  nous 
neconnaissonspas  ontduvr^i- 
semblablement  paraitre  avant 
kti ,  1 ,  4 ;  anecdote  sur  le  dis- 
cours  sur  la  Gouronne,  II PA.^ 
375  et  suiv.;  idee  de  la  Iradue* 
tion  qu* Anger  a  donn^ede  ses 
ouvrages,  XIV,  339  ®*  suiv. 


nes ,  n  PA. ,  290 ;  Deluc  y  voit  Dimosthknes  francais.   On    peut 

au  contraire  la  v^rit^  du  recit  donner  ce  nom  k  Bossuet,  VII, 

de  Moi'se,  lAidl  i63. 

Pimocrite^  id^e  de  cette  comedie  Denoihnents    malbenreux    ( les  ) 

de  Regnard,  VI,  333  et  suiv.  sont,  depuis  Aristote  jusqu*a 


Demosthenes  ,  premier  des  ora- 
teurs  grecs  III,  i55  et  suiv. ; 
son  ^loge  revient  sans  cesse 
sous  la  plume  de  Ciceron,  1 58; 
opinion  de  F^n^loiy^ur  sa  su- 
periority, 159;  ce  qui  consti- 


nous,  regprd^s  comme  les  pips 
tra^ques,  IX,  3i6;  leur  tkeo- 
rie  est  une  des  parties  de  Tart 
la  plus  importante,  3i9;  bien 
traiteeparMarmontel  dans  ses 
^intents  de  LittdraZure^  ibid. 


tuait  son  Eloquence ,  ibid,  et  Denys  le  T/ran.  Examen  de  cette 
f  uiv.  /  a  excell^  dans  le  path^-  >  trag^ie  de  Marmontel,  XII, 
tique,  166;  se  sert  du  raison-  394  et  suiv.;  beau  vers  de  cette 
Dement  comme  d'une  massue,         piecs,  que  Palissot  ridiculise 


IKES  MATlfeRES^.  4^7 

daxiSSSLDi^cmdBy^iOyalanoee.         la  Htnriade,  YUl:,  ^i\^  $e$  froi- 


DsxfYS  d'Halicahnasse,  auteur  des 
,  jinttquitis  romaines,  M^rite  de 
set  ouvrage,  IV,  a8;  c*est  k  lui 
que  nous  devons  les  UQtions  Ids 
mus  ezactes  sup  I'etat  civil  des 
Jkomains,  ibid,  id^e  de  son  ou- 
irrage  sur  U  rh^torique,  371 
•t  suiv.;  mahraite  fort  Thucy-^ 
dide  et  Platon  sur  leur  style , 
374 ;  cequ'il  en  tend  par  g^nna 
moyen,  378  et  suiv.  • 
Dents  Sallo,  premier  r^dacteur' 
du  Journal  des  Saya/USyVll^  392. 


des  plaisanteries  ont  fait  tom- 
ber  la  trag^die  de  la  Mort  de 
Cdsar^  IX,  281 ;  injustice  de  s^ 
critique  de  X^.Mirope  de  Vol- 
taire, X,  19;  son  erreur  lors- 
qu  il  dit  que  la  situation  de  fa 
reconnaissance  d*Egisthe  est 
imit^e  d^Amasis,  3'j  ;  affecte  ri- 
diculement  de  m^priser  le  ciu- 
quieme  acte  d^cettepi^ce,  41; 
'Voltaire  lui  intenta  un  proces 
eriminelli. cause  d&k  f^oltai-^ 
romanie^  61 . 


DSjfie amoureux  (^le)^  cdm^die  de    DESHOULi^E8(madame),a  exceU 
Moliere  :  il  y  a  suivi  la  route         le  dans  le  genre  pastoral,  YII^ 


vulgaire  du  tempts  VJ,  a25. 

Dipositaire  {le).  \d6e  de  cette  ce-- 
m^die  de  Voltaire,  XI,  417* 

Descartes  :  ce  que  Toii  doit  peil- 
ser  de  sa  Cosmogonie^  IV,  63 ; 
est  le  premier  qui,  dans  Tavant- 
dernier  siecle,  ait  m^rite  le 
iiom  de  philosophe,  VII,  27 1 ; 
sa  dioptriq^e  Fa  mis  au  rang 
des  inventeurs  en  math^mati^ 
ques,  i'^m/,;  obligation-  qu'on. 
lui  a,  ibid,  et  suiv.;  m^rite  de 
sa  M4thode^  273;  sa  mauvaise 
physique  a  long-temps  pr^va- 


65 ;  a  eu  moins  de  talents  po^- 
tiques  que  Segirais,  7:*;  ses, 
Afyllesne  sontque  des  morali^ 
t^s  adressees.  aux  fteuves,  aux. 
ruisseaux,  ete; ,  ibid.  On  ne  lit^ 
plus  ni  ses  Ballades,  ni  ses  Epi-^ 
tres^  ni  ses  Odes ,  ni  ses  Chan- 
sons^ ibid,  Morceaux  cites  de 
ses  pieees^  72  et  suiv.  Idde  de 
ndylle  du  Ruisseau^  74;  ses  idyl- 
tes  des  Oiseaux^  de  VHiver  et 
des  MoutonSf  sont  ses  mdilleu- 
res,  77 ;  les  Vers  h  M.  Caze  ne 
sont  pas  k  mepriser,79etsuiv.. 


tu,  ibid.;  sa  philosophic  ne  doit    Beslandes  a  err^  toute  sa  vie  dans 
plus  dtre  ^tudiee  dans  les  uni->         le  labyrinthe  des  systemes  de 


versites  d'aujourd'hui,  11  Pk.^ 
369.  La  Fontaine  avait  ^tudie 
ses  principes,  VII,  35. 
Description  didaetique  :   exemple 
qu*en  donue  M.  Clement,  VIII, 

Descr^tion  d'un  combat  de  tau- 
reaux,  extraite  du  roman  de 
Gonzalve  de  Gordoue,  par  FI^o- 
riau,  XIV,  295  et  suiv. 

JDdsertettr  (/tf),  op^ra-eomique 
de  Sedaine.  Idee  de  cette  pie- 
ce^ XII,  371  et  suiv.;  citation 
d*un  joli  couplet,  379. 


pliilosophie,  IV,  62. 

D^SMAHis,  poete  franicais.  Exa- 
men  de  la  nouvelle  edition  de 
ses  OBUvres  de  1777,  donn^e 
parM.  de  Tresseol,  XHI,  326 
et  suiv.  Idi^e  de  sa  com^die  de 
r Impertinent^  XI,  356  et  suiv. ; 
de  ses  autres  pieces,  la  Veuv 
eoquette ,  le  Triomphe  du  Senti- 
ment^ et  les  fragments  del*Hon^ 
nAe  Bomme,  XIII,  33o. 

Besordre  lyrique :  ce  qu'onlui  per* 
met ,  et  ce  que  Pin  dare  a  ob- 
serve k  cet  ^gard,  VIII,  324* 


Desfontaines  (l*abb^).  Son  inju^-  Desportes,  poete  fran9ais,  a  dcrit 
tice  k  refuser  k  Voltaire  le  m^-  plus  purement  que  Ronsard  et 
rite  de  la  pd^sie  de  style  dans    -    ses  inutateurs,  V,  84;  a  imit^ 
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Marot,  et  lui  est  rest^  fort  in-  Le  Sage,  moiiis  Bon  que  GU-^ 

ferieur,  ibid.  Blas^  XIV,  239-.  Beaumarchaig 

Despotisme  Ugal ,  mot  saqr^  cjie^  en  a  tire  sa  piece  dt*Eug4mey  XI, 

leseconomistes,  I  PA. )  a6i.  SG^^tsoiv.                          « 

Despotisme  (^Essai  sur  le).  Voyez  Dialogue: son  inTention  a  ^te  le 

Essai.  premier  pas  de  Tart  dramati- 

Bespbeaux.  Voyez  Bof  lea^u*  ^e,  V,  398  y  uni  k  une  action^ 

DFSTOtiCHESy  avteur  comique,  a  le  second  pas,  299  ;e8t4aform9^ 

fait  quinze  pieces  oubli^es  aU'  que  Cic^ron  a  adoptee  dan» 

jourahai,XI,  294  et  suiv.  Sa  son  Tnute de VOratmir  et  dans. 

/^a«4^e^^/i^jQefat{ou^e  qu'a-  presque  tout  ee  qu'il  a  ecrit 

pressamort,  297.  Idee  decette  sur  la  philosophie,  III,  112; 

piece,  ibid.;  du  Tambour  noc-  son  grand  avantaj^,  i^k/. 

tume,ibid.;  dvt  Dissipateur^ib.;  Dialogue  coupe  ^  exemple  %ir4  de 

dii  Triple maiitige.^i^'ydeVES''  la  trag^die   de  Poljreucte^y^ 

prit  de  contradiction^  ibid.;-  de  2-52-  et  suiv.  On  en  trouve  des 

VIrresolu ,  ibid. ;  du  PhUosophe  cxem'ples  dans  le  poete  Gar- 

marie,  3oi  et  suiv.;  du  G/o-  .     nier et les auteurs  qui  ont pr^ 

rieuxy  3o4;   Ragonde^  espece  eec!^  Gorneille,  255. 

.  de  farce  comique,  XII,  24 >•  Dialogue  hypothedque :  he\  e^eta^ 

Parallele  entre  cet  auteur  et  pie  de  sa  precision,  III,  186 

Duf resnypar  d'AIembert,  XIV,  et  suiv. 

219.  Son  refus  de  la  place  de  Dialogue  sar  la  question  ilevie  sur 

ninistre  de  France  ^  la  cour  la  .ligne  de  demarcation  entre 

du  czar,  221.  Beau  morceau  les  anciens  et  les  modemes ^  lily 

de  son  eloge  a  ee  sujet,  ibid.  I^oi ;  a  qui  on  Vattribue,  4o2  ^ 

Detail :  les  plus  grandes  beau-  moreeaux  ekes,  4*^4  ^^  suiv. 

t^s  de  detail  dan«  la  tragedie  Dialogues  des  Marts  ,  par  F^ne* 

perdent  leur  effet  sur  le  spec-  Ion.  Idee  de  cet  ouvrage,  VII,. 

tateur,  si  le  caractere  et  la  si-  3o4  >  preferables  a  ceux   de 

f uation  nc  Tatlachent  pas,  IX)  Fontedelle  ;   pourquoi ,  3o5 ; 

62*  ceux  de  Fontenelle  mt  sont 

'Deux  Tonneaux  (les)y  op^ra  de  pas  meillenrs  que  ceux  de  Lu- 

Voltaire.  Idee  de  cette  piece,,  eien,  I  Ph.^  23. 

XUy  117  —  1 23  r  mise  en  inu-  Dialogues  sur   f eloquence  de  la 

siqueparM.  Grelry,  117,  et  ckaire^  ouvrage  de  Fenel6n» 

a  la  note.  Ge  quon  en  dk,  VII,  390^ 

X>evin  du  Tillage  (/e),  op^rs^  de  Diamante,    poete  espagnol ,   a 

Jr-il.  Rousseau,  XII,  85  ct  suiv. ;.  .     traite  le  sujet  du   Cid  sly^ox 

singularity  que  cette  aimable  Comeille,  V,  176. 

production  sok  de  Tauteur  du  Dicecopolis^  ilom  emprunt^ ,  sous- 

Contrat  social,  ibid,  lequel  Aristopbaae  parle   de 

Devise.  Singularite  de  celle  qu*a-  lui-meme  dans  sa  comedie  dea 

vait  prise  un  petit  peuple  de  Achawniens^  II,.  72  et  suiv- 

Tantiquite,  II  Ph.  383.  ^Dietionnaire  critique  {le)  de  Bayle 

Diable  h quatre  (le),  £irce  de  Se-  pent  etre  reduit  a  un  setil  vo- 

daine.  Citation  d'un  couplet  lume,  debarrass^  de  beaucoup 

chante  par  Margot,  XII, 35  J.  d'^rndidon  frivole,  VII,  291  j 

Diable  boitet^x  (le) ,  romaa,  de  commeatil  a  ^te  £ait^  ibid*. 


DES  MAT 

'PicUonnaire  de  MMecine.  Diderot 
en  a  ^t^  run  des  ^diteurs  aVec 
Pidou  et  Toussaint,  II  Ph.  y  2. 
Avant  Texecution  de  VEncjrclo" 
pidie  ,  I'idee  de  rassembler 
toutes  les  copnaissances  hu- 
maines  en  forme  de  diction- 
naire  avait  deja  ^t^  con^ue  et 
par  qui,  I  PA.,  86. 

J>ictionnaire  historique  d*une  so- 
ciete  de  gens  de  lettres.  Son 
assertion  ridicule  sur  la  trage- 
die  de  Atithridatey  Y,  4^7  ;  ^ur  ., 
Andromaqucy  333 ;  sur  Phidre^ 
627. 

Didactique  (^le  genre).  Nous  n*a- 
Tons  rien  k  opposer  dans  no- 
tec  langue  aux  Giorgique9  de    . 
Virgile,  VIII,  417. 

Diderot,  philosophe  dn  dixrhui- 
ti^me  siede.  Notice  desa  vie, 
D  Ph. ,  I .  Anecdote  sur  son 
premier  manuscrit,  ibid,  ^ala 
note.  Ide'e  de  sa  traduction  de 
VHUtoire  de  Grkce^  de  Stanyan, 
ibid. ;  de  celle  de  VEssai  sur  le  - 
mirite  et  la  Dertu  de  Shaftes- 
bury, ibid;  de  ses  Bijoux  in- 
discretSy  5  et  suiv. ;  de  deux  au- 
tres  romans,  6;  ne  savait  pas 
manierploshabilementlaplai-  : 
sant«rie  que  la  louange,  12; 
de  ses  Pensies  phiiosophiques  ^ 
1 4*  Eloge  qu*il  fait  des  pas- 
sions, 16  et  suir.;  sa  lumi- 
neuse  demonstration  de  Fexis- 
tence  de  Dieo,  3o ;  est  devenn 
depuAft  ath^e,  32  et  suiv. ;  com* 
ment,  suivant  lui,  Tid^e  d*un 
Dieu  ^tait  entree  dans  ie  mon- 
de,  33.  Examen  de  sa  Lettre 
sur  les  aveuglesy  58;  ii  quelle 
occasion  fur  compos^e,  59;fiit 
renferm^  assez  long-temps  k  : 
Vincennes,  58 ;  avait  coutume 
de  fermer  les  yeux  lorsquHl  . 
parlait,  et  pourquoi,  67 ;  cita- 
tion d'un  passage  k  ce  sujet , 
ibid,^  mesurait  Tint^Ii^eno^ 


i£res.  4^9 

humaine  sur  un  vice  d'organi- 
sation,  69;  se  disait  Chretien, 
et  pourquoi,  56;  se  souraet- 
tait  aux  decisions  de  TEglise, 
57;  voulait  mourir  dans  son 
sein,  ibid.;  ce  qu'il  y  a  de  bon 
dans  sa  Lettre  sur  les  aveuglcsy. 
60 ;  ne  trouvait  pas  que  nous 
eussions  assez  de  cinq  sens  > 
61 ;  habitude  singuli^re  qu'ii 
avait  en  conversation,  71,  note ; 
citation  de  quelques  uns  de 
ses  sophismes,  ibid,  et  suiv.; 
se  montre ,  dans  cet  ouvrage  , 
^videmment  materialiste,  80. 
Idee  de  son  Interpretation  de  la 
Nature^  ibid.;  ce  qu'en  dit  Cle- 
ment de  Geneve,  ibid.;  beau 
morceau  sur  les  homes  de  I'es- 
prit  humain,  83  et  suiv. ;  avait 
coutume  de  proph^tiser  phi- 
losophiquement,  85;  traitait 
les  causes  finales  de  systeme , 
87;  a  fait  Taveu  qu'en  relisant 
cet  ouvrage,  il  ne  Tavait  pas 
tonjours  compris,  94 ;  comme 
■  il  justifie  Tobscurit^  qu'on  lui 
reproche,  95 ;  idee  de  ses  Prin- 
cipes  de  morale^  97 ;  cet  ouvra- 
ge est  attribue  faussement  '^ 
Diderot;  il  est  de  M.  Etienne 
Beaumont ,  ibid. ^  ala  note;  de 
son  Trait^sur  ridttoation  publi- 
qusj  120.  Citation  d*un  beau 
morceau^  121  et  suiv.;  avait 
fait  ses  etudes  chez  les  Jesui> 
tes  deLangres,  i32;  necom- 
prenait  pas  qu'on  piit  ensei- 

Ener  s^rieusement  aux  enfants 
ts  ^l^gaaces  de  la  langue  la- 
tine,  146;  refutation  de  cctte 
assertion,  147  c^t  «uiv. ;  id^e 
da  Code  de  la  Nature.,  i56  ct 
suiv. ;  a  travaille  ^  VSistoire 
philosophique  de  Raynal,  159. 
Conformity  des  prindpes  dt» 
Baboeuf  avec  ceux  du  Code  do 
la  Ifature,  162;  maux  qu*il  a 
occasiones  par  ses  ouvrages,^ 
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ig^etsuiv. ;  sa  definition  de  Helvetius,  3iY;  r^ftitatij)n  db 

Tamour-propre,  199  etsuiv. ;  cette  aesertion,  ibid.  Idee  de 

principes  absurdes  sur  la  pro-  sa   comedie   du^  JKls  naturel , 

priete,  i02-;  absurdity  d'attri^  XI,  419^)  du  Pire  de  FanUliey 

Luer  aux  goovememehts  ^ta-  4^^  etsuiv.;  ayec  soii^/)mm«  ' 

blis  les  maux  eC  les  erinies  des  konnAe  ,   n'a  pas   m^me  nne 

bomnies,  198.  Idee  de  la  Pie  place  quelconque  parmi   les 

de  S^nkque^  372;  citation  de  auteurs  ^amatiques,   XUI  , 

quelquesunsaeses  paradoxes,  55. 

•^fV/.  etsuiv- ;ilyregne lemd me  Didon,  Tdee    de    cette    trag^^die 
fonds  deperversite  que  dans  deJodelle,y,  i45^ 
ses  a utresou visages,  ib.;  ^ait  Didon ^  trag^die  die  Le  Franc  de 
8eu4^  capable  de-se  pa ssionner  Pompignan.  Idee  de  cette  pie- 
pour  Seneque,  IV,  3o4;  abas .  ee,  XI,  194;  moins  toucbante 
qa*il  a  fait  de  quelques  unes  qa'//i^f,   mais  mieux  ecrite, 
de  ses  pens^es,  348  etsuiv.;  Xllf,  149^ 
invoque  Juste-Lipse  en  faveuc  Didon^  opera  de  Marmontel.  Idee 
de  cetauteur,  3oi  etsuiv. ; pre-  de  cette  piece,  XII,  39o;Tnis& 
fere  les  Traites  de  Seneque  h.  ea  musique  par   Piccini  ,   et. 
ses  Lettres^  3b8 ;  faux  passage*  son  chef-d'oeuvre,  1 76. ' 
de  Plutarqne  qu*il  rapporte  k  Dieu-Monde ,  ancien  syst^me  dea 
la  louange  deS^neque-,  323>;  philosophes,  I  Plu^^  3!io. 
son  jugement  sur  cet  auteur^  Diodore   de   Sigile-,^.   bistoriea* 
335;retractecejugenient,326;.  igrec^  a  ^crit  sur  l^s  ancfena 
avaitjur^une  guerre  mortelle-  empires :  ce  que  Ton  en  doit 
Ik  Thomme  moral,  comme  Vol-  penser,  IV,  29^ 
taire  k  Thorame  religieux,  II  Diog^e  laerge.-  Mention  qijr*on:% 
PA.,  273.  ¥d4e  de  son-r^^jte-  -     fait  de  ce-biograpbe  grec,  IV,. 
meni  pkilosophique  et  de  Jac-^  38  r. 

^ues  ie/atalkee^  ibid.  Gompa^-  Bloif,  a^^viateui*  d^  Xyphilin^ 

raison  de  son*  imagination-,  et  ce  qu'il  dit  de  S^neque ,  IV,. 

idee  de  son  caract^re,  2^7;  34 1* 

^tait  incapable   dc    fatre^  un  Dion  CASSitTS»  bistorien  grec,  a^ 

grand  ouvrage,  etn*a  fait  que  traite  de  Thistoire   romaine  : 

des  morceaux,  ibid,^  a-  portd  ee  que-  Ton'  ear  doit>  penser, 

r^eoisme  beaucoop  plus  loin.  IV,  2^ 

quaucun    pbilosophe    avant  JHrecdon  pour  la  conscience  d'un- 

mi,  jusqtt*^  commenter   son  ^ot,  ouvrage  de  Fenelon.  Plrin-^ 

eloge,  288;  ^tait  Thomme  le  eipes  r^pandus  dans  eetoa- 

moins  propre  k  ^fre  I'^diteur  "^rage,  VII,  298 etsuiv.^  n'apa-^ 

de  V Mncjrclop^die ^  I  PA-.,  88;  ru   que  sous  Eouis  XV  ,    et 

y  donne  k  J.-J.  Rousseau  le  pourquoi,  3o2^ 

nom  de  son  ckerami^  92 ^  iionk>  IHscoun  sur  des  points  de  morale^. 

different  qu'il  lui  donne  dans  propose  pour  prix  :  ce  que 

la  f^ie  de  Senique^  ibid,  ;  a  ^te  c'ietait  sous  le  regne  de  Louis 

Tun  des  plus  puissants  mobi-  XIV,  VII,  116.  Id^e  <le  celnt; 

les  de  notre  revolution,  108*  •  deFontenelle  %w:Ui: Patience^ 

On  lui  attribne   sans  fonde-  ibid, 

ment  I'ouvrage  dt  l*^£sprit  par  Dis6Qurs  sitr  hsii^c  des  ^^rophtUs  ^ 


-ei  tespii  des  Hpres  saints ,  II ,         et  morale:  son  exposition  doic 


ii^S.^(VojezProphStes.) 
JOiscours  sjHodaux  de  Massillon. 

Id^e  de  cet  ouvrsrge,  VII,  221. 
•^iscours.pour  Marceiius^  par  Ci- 


^tre  plac^e  dans  le  Goars  4e 
|>hiiosophie»IlPA.,  i55. 
Doctrine  armie :  ce  que  c^est  sui- 
vant  M.  Burke,  I  Pk,  J^Sg. 


'ceroi|.*'oe  qu*oneo  dit.  III,  89  Domat,  c^iebre  avocat  du  dix- 

'et^ttiv. ;  excellence  decemor-  septieme   siecle,  n'a  pas  ^te 

'ceau,4i  et  suiv.  4Qa\4  par   ceux  du   dix-hui- 

0iscours  sur  Venvie^  par  Voltaire,  tieme  ,  I  PA.,  9;  cas  que  Boi« 

est une  satire  contre  J.  B.Bous-  lean  en  faisait, /^u/. 

seau  et  Desfontaines,  Xill ,  Dominique,  c^lebre  arlequin  du 

291  ;  —  sur  VHarmonie^   par  .   commencement   du  dix-hui- 

^Oresset.  Id^e  de  «ette  piece  ,  tieme  «i^cle.  Son  jeu  a  donn^ 

VIII,  236.  quelques  siicc^s  h  de  mauvai- 

S>iscours  prononcd  Ik  Tooverture  ses  pieces,  XII,  494* 


duLyc^e,le  3i  d^embre  1^94; 

a^ertissement  mis  en  -tSte  de 

ce  discours  ,  VIII  ,    i.   Dis- 
.    cours  y  3. 
Discoitrs  sur  rHistoire  universelle, 

M^rite  de  cet  ouvrage,  VII, 


Don  Jqphet  d Armenie  ^  com^die 
de  Scarron,  qu'on  jouaitavant 
Moliere,  VI,2i4* 
DonPhdre^  piece  de  Voltaire,  noa 
representee,  X,  8701  ce  qui  la 
.    lui  fit  entreprendre,  37 3.  .  , 
242 ;  et  I  PA.,  49  et  suiv.;  nom     Bon  Quiehotte.  Id^e  de  ce  romaa 
ridicule  que  Voltaire  doone  k         original,  XIV,  242. 
,    sonauteur,  VII^  243.  Dobat  (Jean),  poete  fran9ais9 

dissertations  morales ,  historiques         membre  de  la  Plei'ade  francai- 
etpolitiques^  par  S.-Evremond.         se.  Ge  qu*on  en  dit,  V,  81. 
II  ya  dans  cet  ouvrage  beau-    Dorat,  poete  fran^ais.  VIII,  261; 


coup  de  cfaoses  bien  pens^es 
et  bien  dites,  VII,  35j2. 

Dissertations  poUmiques ,  par  Ni- 
cole, VII,  3o5. 

•Dissipateur  (/•?),  com^die  deDes- 
toucbes ;  ce  qu'on  en  dit ,  XI, 
297  et  suiv. 

J)istrait(le).  Id^e  de  cette  com^- 
die  deRegnard,  VI,  333. 

DiX'huitiime  siicle  :  introduction 
^rbistoire  de  sa  ^hilosopbie, 
I  Ph. ,  5 ;  morceau  pour  son 

bistoire,  II  Ph. ,  344  ^^  ^^^^' ) 
■ce  en  quoi  il  est  sup^rieur  au 
dix-septi^me,  I  PA.,  6  et  suiv. ; 


son  caract^re,  ibid.;id6e  de  son 
Rigulus,  ibid.;  «st  imite  de  M^* 
tastase,  262 ;  de  ses  comedies, 
ibid,  ethlanote;  de  ses  romans , 
263.;  de  son  poeme  sur  la  /)/•• 
clamation^  ibid,;  ses  Fables  solit 
>ce  qu'il  a  fait  peut-dtre  de  plus 
mauvais,  262 ;  n'aimait  pas  Lt 
Kaii;! ,  266 ;  ce  que  1  on  doit  en 
^en^ral  penser  de  ce  poete, 
XlII,  60 ;  idee  de  ses  roman.s , 
les  Malheurs  de  fineonstance,  et 
hs  Sacrifices  d*  Vamour^  XlV , 
a52;  h.  quel  commerce  s'^tait 
mine,  XJI,  5i2r 


son  milieu   fut   marque   par     DorothSe^  Tune  des  heroiMes  da 


U'ois  £prandes  entreprises,  69. 
Docteur  amoureux  (/e),  comedie 

de  Moliere,  VI,  228. 
Docteurs  rivaux  {les)^  comedie  de 

Moli^c,VI,  228. 
Doctruifi .  chriticnne ,  dogpiat^ue 


poeme  de  la  Pucelle  de  Voltai- 
re, VIII,  190. . 

Doublefvewage  {le\.  Idee  de  cette 
comedie  de  Dufresny,  VI,  338. 

Douteux  avenir;  mots  etonnants, 
qui,  dans  la  bouche  des  pbilo- 
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sophes,  decelent  leur  absafdi-         4^^  ^^  suiv.  On  y  a  insert  une 


te  et  leur  mauvaise  foi,  VIII, 

365 ;  r^ponse  de  J.-J.  Rousseau 
*  k  ce  sujet,  366. 
Doyen  de  Killerine  (/e).  Idee  de  oe 

roman  de  Fahbe  Prev6t,  XIV, 

247. 
Drame:  ce  que  nous  ont  fait  voir, 

depuistrenteans,  les amateurs 

qui  ont  voulu  le  substituer  k 

la  tragedie,  IX,  diy. 
Droit  du  Seigneur  (le).  Idee  de  cette 

comedie  dfe  Voltaire,  XI,  4i6' 
DuBARRi(Tnadame) :  motspirituel 

que  lui  dit  le  due  de  Nivernois , 

eta  quelle  occasion,  I  jPA., 44^9 
a  la  note. 

DcBARTAS,  poete  firancais.  On  ne 
pent  etre  en  poesie  plus  bar- 
bare  que  lui,  V,  8 1 ;  a  imite  la 


analyse  succincte  quena  fait« 
La  Harpe ;  citation  d*un  mor- 
ceau  de  Tediteur  a  ce  sujet,  et 
reflexion  d«  La  Harpe  k  cette 
occasion,  427 ^t  suiv.  |a  com- 
post un  ouvrage  qui  a  pour 
titre :  Observations  surlalangue 
et  la  poesie fraficaises  ;  but  de  cet 

'  ouvrage,  4^  ©^  suiv. 

DvBOS  (I'abbe).  Ses  Recherches 
his  toriq  lies  sitr  fHistoirede  Fran- 
ce ont  et^  appr^ciees  par  le 
president  Henault  et  Montes- 
quieu, VII,  249 ;  son  sentiment 
surLa  Motte,  Xlil,  85,  hlanote. 

Due  de  Foix  (/e),  tragedie  de  Vol- 
taire, est  Adelaide  du  Guesclin 
rhabillee,  IX,  268.  Epi^ramme 
faite  sur  cette  pi^ce,  wid. 


description  du  deluge  des  Me-    Duche,  poete  fr^ncais ;  quelleest 


tamorpkoses  d^Ovide  ^  83;  son 
style  a  beaucoup  de  rapport 

i  avtec  celui  de  Ronsard,  ibid,; 
a  beau  coup  abuse  du  style  fi- 
gure, VIII,  1 1 3. 

Do  Bellat,  poete  fran9ais,  a 
transporte  dans  notre  poesie 

•  les  beaut^  dcsanciens,  V,  72;  ' 

•  ^tait  membre  de  la  Pleiade  fran- 
9aise,  81. 

Du  Belloi,  po«te  tragiquefran- 
9ais.  Critique  de  son  opinion 

'  sur  la-  langue  et  la  poesie  fran- 
caise,  I,  1 1 5  et  suiv.;  idee  de  sa 
trag^die  de  TUus,  XI,  a43 ;  de 
Zelmire^  248  et  suiv.;  du5iV^ de 

.  Calais^  2  56  et  suiv. ;  bon  mot  du 
marechal  deNoailies  sur  cette 
piece,  259;  celui  deChamfort 
sur  la  meme^ihid.  ,'idee  de  sa  tra- 
g^die  de  Gaston  etBajard^  264; 

'  de  Gabrielle  de  f^ergy,  269  et 
«uiv.;de7'ttfrr«-/c^C>ttc/,  273;  se 
piquait  d'etre  Tadmirateur  de 
Racine,  IV,  276  et  suiv.;  est 

•  mort  de  chagrin ,  pourquoi , 
277;  aper9u  sur  une  Coition 
complete  de  ses  oeuvres,  XIV, 


sa  meilleure  tragedie,  VI,  182. 
Examen  de  cette  jnece,  ibid,  et 
suiv.  Id<$e  de  son  opera  dUphi- 
ginie  en  Tauride^  XII,  4- 
]>tiCLOS.  Idee  de  son  caractdre, 
XIV,  2*^3  et  suiv.;  examen  de 
^%s  romans,  ibid,  etsuiv.;  des 
Confessions  du  comte  de***,  274 ; 
de  la  Baronne  de  Luz^  ibid.;  d*^- 
cajou^  ibid.;n*4laii  pas  fait  pour 
manier  les  pinceaux  de  Thistoi- 
re  ni  ceux  de  la  poesie,  275. 
Idee  de  ses  Considerations  sur 
les  mosurs;  son  chef- d*eeuvre , 
276  et  suiv. ,  et  I  PA.,  246  ej 
8  uiv . ;  de  ses  Mimoires  pour  ser- 
vir  h  THistoire  du  dix-huitieme 
sihcle^  XI V,  276 ;  ses  bofns  mots, 
277 ;  a  donne  k  I'op^ra  les  Ca- 
ractkres  de  lafolie.  Id^e  de  cette 
piece,  XII ,  85.  Pourquoi ,  en 
perdant  de  sa  reputation,  il 
conserva  beaucoup  de  consi- 
deration, I  Ph.^  248.  Paroles 
de  Duclos,  plus  remarquaLles 
pour  ce  temps-ci  qu*au  temps 
de  la  naissance  de  Touyrage, 
353;  jusqu  o^ilpoussaitlacir^ 


\ 
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tonspection,  1255;  n*avaitayec  ordonnances  desrois,3i2;sur 

Voltaire  qu*unecorrespoiidan*  le  pouToir  l^gal,  I'^/V/.;  ^sur  led 

ce  de  politesse,  aSG;  a  touIu  abus,  3i3;surlesimp6ts,3i4; 

faire  tomber  la  gloire  attachee  sur  I'orgueil  et  Tambition  des 

h  la  po^sie,  VIII,  368,  etXIII,  souverains,  3 18;    dans  quel 

'  5 ;  sa  phrase  faTOrite  k  ce  Sju*  temps  il  a  compost  son  livre, 

jiBt,  VIM,  269.  319. 

Du  Deffant (madame)  J  son  juge-  Dulot  n  ^crit  utilement  sar  Tin- 

mentsur  V Esprit  des  Lois^l  Ph.^  dustrie  et  les  finances,  I  Ph., 

53.  258  et  suiv. 

DueiaboH  (le).ld4e  de  cettepie-  Ikiloe  vaincu,  oa  la  Difaite  'des 

ce  de  vers,  couronnee  en  167 19  bouts-rimis^  poeme  de  Sarra-* 

XIII,  274.  zin,  VI,  553. 

DvFREdNT,  auteur  comique;  no<^  Dumarsus,  auteur  de  I'excellent 

tice  sur  ce  poete,  VI,  337 ;  a  __  Traitd  des  Tropes;  ce  qu'il  dit 

donne  le  Chevalier  joueur\  dif-  par  rapport  k  la  convenance 

ference  de  cette  piece  d'a\ec  des  figures,  III,  82  et  suiv. 

celie  de  Regnard,  ihid. ;  la  Noce  Ddmoulin, koiuma^e  que ) ui  rend 

interrornpue ,  lajoueuse^  la  Mala-  I'auteur^  comme  membre  de 

de  sans  rnaladie  y  le  Faux  honn^te  FUniversite  de  Paris,  V^  i3. 

homme^  le  Jaloux  hbnteux^  ibid.;  Dunciadefrancaise  (/a).  Idee  de  cet 

f  Esprit  de  contradiction yleDou^  ouvrage,  ]^IV,  38l. 

He  'veuyage^  le  Mariage  /ait  et  Duni,  auteur  de  la  musique  da 

rompu ;  sen^ment  sur  ces  pi^-  Peintreamoureiutdeson  modkle^ 

ces,  338  et  suiv.;  idee  de  /a^rf-  Xll,  i52 ;  a  beaucoup  contrir 

eonciliation  nomiande,  ihid»;  le  bu^  au  syicces  du  theatre;  de  la 

Didit  est  la  seule  piece  ou  I)u-  ,  Foir6,  240. 

fresny  ait  et^  imitateun  339;  Dckoter  (madarae);  ses  JLettres 

jugeinent  singulier  qu 'ii  por-  sont  curieus'es  a  cause  des  a- 

tait  de  la  trag^die  de  Ahada-  ^  necdotes,  Vll,  383. 

miste^  XI,  54;  parallele  ent^e  Duo  (le)  d'Achille  et  d'Agamem- 

cet  auteur  etDestbuches,  XIV,  non,  dans  Top^ra  d'^higSnie 

219.  de  Gluck,  est  le  dernier  exces 

DuGUET,  ^crivain  sorti  die  Port-  de  la  discpnvenance  et  du  ri- 

Royal,  Vll,  3o5;  id^e  de  son  dicule,  XII,  193. 

ouvrage    de  Y Institution   dun  I^dpaty,  magistral celebredupar- 

Prince^  ibid.;  pour  qui  il  fut  lementde  Bordeaux:  ce  qu'oa 

com pes^, ibid.\ pourquoi la Di-  en  dit,  XIV,  10  eta  la  note, 

rection  de  la  conscience  dun  roi^  Dupuis  et  Desronais.ldee  de  cette 

par  Fenelon,  en  dit  beaucoup  comedie  de  Colle,  XI,  358  et 

plus  que  lui,3o6;morceau  ci-  .  suiv. 

te  de  V Institution  dun  Prince  Dcresmel,  traducteur  de  VEssai 

contre  la  flatterie,  3o7 ;  contre  ^  surVh6mme.,de Pope, XIV,  368. 

les yaines  fictions,  3o8;re'pon-  purillon  :  expression  singuliere 

se,  309;  morccau  de/'-r^r£/?o^  d'un  passage  traduit  de  Cice- 

tique  qu*on  pent  y  opposer,  ron,  rapportee  par  Boileau,  I, 

3io;  auraitddtraiterQuinault  i47' 

plus  cliaritablemeot,  3i  i ;  ce  Duryer,  auteur  dramatique;  ses 

qu'il  dit  sur  la  multitude  dues  seules  pieces  passables  soht 

PBa.  a.  3 1 
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Alcyonie  et  Sc^voie,Yi^  i49>ce  et  suiv. ;  critique  de  ce  n^jQf 

que  pensait  Saint  -  Evremont  ceau,  i83  etsuiv.;  ce<{ui4^it 

oe  la  jftremiere,  ibid.  de  Boileau  dans  son  Discpun 

DcsAULX ,  de  TAcademie  des  In-  surlespoetes  satiriques^  VI,  ^82. 

scriptions  ,  nous  a  donn^  la  Duyal  :  hommage  que  lui  rend 

meiileure  tradaction  de  Juve-  Tauteur,  c.omme  membre  dor 

nal,  II,  1 73 ;  ideejde  son  Paral-  TUniversite  de  Paris,  V,  i3« 
Ule  d'Horeice  et  de  Juvenal^  ib. 

E 

Ecole  des  Amis  {jT).  Id^e  de  cette  Education :  morceau  cit^  du  TfaC' 

-  comedie  de  La  Ghaussee,  XI,  tesurV education  deLocke^  iPk., 

392.  359.                                             , 

£cole  des  Bourgeois  (/*),  comedie  Education  puhlique.  Idee  duTrai-^ 

de  DaliuTal ,  reprise  avec  sac-  te  qu'en  a  tait  Diderot,  II  PA,, 

ees  en  1787,  XII,  5oo.  120;  citation  cl'un  excellent 

Ecole  ties  Femmes  (T),  comedie  morceau,  121  etsuiv,;  v^erite 

de  Moliere,  YI,  234;  id^e  de  qui  condamne   la  pretendae 

c^tte  piece ,  ibid,  et  suiv.  philosophie,  127;  autre  excel- 

Mcole  des  Maris  (/*),  comedie  de  lent  passage,  i3o  et  suiv. 

Moliere,  YI,  228;  examen  de  Education  des  Collkgess  ses  viceSy 

cette  piece  ^  ibid,  et  suiv.  II  Ph.  348. 1 

Ecole  des  mh^fT)  est  la  meiileure  Education  publique  (maisons  et)  7 

comedie  de  Xia  Ghaussee,  XI,  nul  ne  doit  avoir  droit  d'en  ou* 

394  et  453.  vrir  sans  autorisation  legale  , 

Ecoles  municipales  :  titre  que  de-  II  Ph. ,  38o ;  pourquoi,  ibid, 

vraient  porter  les  maisons  d*e-  J^et  dnunatique  :  quel  il  doit  etre 

ducatipn  publique,  II  Ph,^  38o.  suivant  Boileau,  IX,  317;  exem- 

Ecoles  premieres  :  comment   on  pie  de  la  mort  de  Zaire  et  du 

pourrait  les  ^taUir  dans  cha-  d^noument  de  Tancrede.^  3i8  ;■ 

que  commune,  II  Ph.^  349-  de  cid\m.di!Atrde^  de  Mahomet .^ 

Ecoles  d'Oxford  et  de  Gambridge,  319. 


leurjustec^l^brite,IlPA.,i43.  polite  :  quelle  est  la  veritable^ 

Econamie politique  .*  j.-jf .  Bousseau  parmi  l^s hommes,  II  Ph.i^  309; 

a  travaill^  sur  cette  matiere  ,'  ce  que  c*etait  dans  le  regime 

II  PA.,  342.  r^volutionnaite^  YUI,   i4  et 

JSponontif/es;  fragments  sur  cette  suiv. 

secte,  I  PA.,  267 ;  quel  en  etait  tMgaliti  naturelle  de  tons  les  hom- 

le  chef,  258;  noms  de.quelques  mes :  comme  on  doit  entendre 

membres,  ibid,  et  suiv.  ce  dogmedesGhretiens,IlPA.^ 

J<;o5fa/i0  (/').  Idee  de  cette  come->  227  et  suiv. ' 

die  de  Voltaire ,  XI ,  4i  7-  Egalit6  (/*)  des  droits  politiques 

Ecrivains  :  il  y  en  a  cinq  qui  out  est    une    extravagance    aussi 

1*endu  serviced  la  philosophie,  prouvee  en  fait  qu*en  princi- 

I  Ph.,  17.  pe,  II  PA.,  234. 

Edouard  III^  tragedie  de  Gres-  Egarements  (Jes)  du  casur  et  de  fes- 

set,  VIII,  237;  idee  de  cette  prit.  Idee  de  cet  ouvrage,  H 

piece,  i6t«f.  et  suiv.  Ph,^g, 
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iSgltse :  Aff(itencede\A.cour  de  Elie  de  BEiUMOirr  (madame)- 

•  Rome  et  de  l'£glis^>  VIII,  i4o.  Id^e  de  son  roman  des  Lettres 
Eglogue  (de  r)^  VII ,  64 ;  leg  mo-  du  marquis  de Rosel ,  XIV,  253. 

dernes  y  ontmoios  r^ussi  que  Elisee  (le  p^re).  Idee  de  ce  c^ 

les  anciens,  et  pourquoi,  65;  lebre  pr^dicatenr  du  dix-haU 

•  quels  sont  lespoetes  frao^ais  ti^me  Steele,  XIV,  27. 

qui  s'y  sont  distingu^s,  ibid,;  Ellipse  {de  f)  Figure  de  rhetori- 

id^e  de  celles  de  Virgile,  I,  que.  Sa  definition,  III,  95  et 

225 ;  ont  ^t^  mises  en  vers  par  suiv. ;  M.  Clement  accuse  Vol- 

Gresset;cequeronendit,VIII,  taire  de  nepassa¥oirs*en  ser- 

235.  vir,VlII,  1 33. 

Udorado^  pays  imaginaire  d*un  JE/ocanon(£fer).  Sa  definition  par 

.  ^ouvemement  fictif,  II  PA.,  Quintilien,  III,  68  et  suiv.; 

320.  Tune  des  parties  de  la  compo- 

Miectre.  Id^e  decette  trag^die  de  sition  dans  Tart  oratoire,  149 

Sophocle ,  1 ,  358  et  suiv. ;  in-  et  suiv. 

ferieure  ii  celle  de  Voltaire,  JE/o^'c <f ^^*/Am.  Ouvrage  de X^- 

359.  nophon.   Ge   qu*on   en    dit  , 

JEiectre  de  Cr^billon  :  malgr^  ses  IV,  6, 

d^feuts,   a  ^t^  en  possession  Eloge  fimhbre  de  Lonis^le-Grand ^ 

du  tliedtre,  X,    io5;   raison  par  LaMotte,  XIII,  81. 

Sourquoi  la  lutte  de  Voltaire,  "Mages des  Acaddmiciens^  par  Fon- 

ans  son  Oreste^  a  4t4  plus  p^  tenelle.  Idee  de  cet  ouvrage, 

nible,  ibid.;  est  le  seul  sujet  I/»A.,3o;pard*Alembert,XIV, 

ou  son  auteur  pent  entrer  en  204  et  suiv. 

comparaison    avec   Voltaire.,  Eloquence  (/')  a  preclude  la  rbeto- 

106;  comparaison  ddtailleede  rique,  I,  i ;  ae  ses  trois  gen- 

cette  piece  avec  Oreste^  ibid,  res.  Ill,  34;  elle  est  pour  les 

et  suiv. ;  ce  qui  a  contribu^  k  .    affaires,  ^t  la  po^sie  pour  les 

la  soutenir  au  tb^dtre,  IX,  8,  plaisirs,  2 ;  nomm^e  par  Euri- 

et  X,  i32 ;  id^e  du  style ,  i36  pide  la  Souveraine  des  ames^  22 

et  suiv. ;  rapprocbement  de  et  suiv. 

differents  morceaux  de  cette  Eloquence  ancienne.  (/*).  Appen- 

piece  avec  un  autre  de  la  tra-  dice,  ou  nouveaux  eclaircisse- 

(jedie  d'O/v^De,  i56ersuiv.  ments,  111,389;  causes  de  sa 

Electre  de  Voltaire.  Le  merveil-  decadence,  suivant  Messala  , 

leuxyestadmiscommemoyeni  4^4  ^^  suiv.;  morceaux  cit^s, 

X,  92.  ibid, ;  son  vrai  champ  est  un 

Eligie  (del')  cbez  les  anciens.  etatlibre,446>^^^^*'^^^^^'^9"^ 

Definition  de  ce  mot,  II,  219  ^  metM.GaratentreTeioquence 

et  suiv.  et  Tart  oratoire,  393  et  suiv. ; 

ElSments  de  philosophies  par  d*A-  discussion  de  cette  opinion  , 

lembert,!  PA. ,  III.  ibid,  et  suiv  ;  de  Tdloquence 

Elements  (/e^),  op^ra-ballet  de  du  barreau,  VII,  99;  associ^ 

Roy,  XII,  4'*  ^d^^  de  cette  k  la  bonne  pbilosophie,  y  a 

piece,  5 1  et  suiv.  puis^  de  nouvelles  beaut^s, 

Elie  de' Beaumont ,  avocat  da  XIV,  i.  Eloquence  politique, 

dix-buitieme  si^le.  Merite  de  II  &ut  que  Tesprit  national  soit 

ses  M^i^oires ,  XIV  ,9.  generalement  dod  pour  qu*«ll9 
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acqui^re  du  caractere,   VII ,  comme  celui  de  iBabfl y  par  h 

121.  confusion  des  langues,   106; 

Eloquence  de  la  chaire(deV),  VII,  ce  que  Moutesquien  eu  pen- 

1 2 1 ,  sa  decadence  au  dix-hui-  sait  dans  ses  Le^rcs  posthumesy 

tilme  siecle,  XIV,  aS  et  suiv.  54-  On  avail   donne  le  litre 

Eloquence  (de  t).  Voltaire  a  four-  dH EncjrclopSdie  des  anciens  aux 

ni  cet  article  ^  l'Enc^lop6die,  ouvrage3  de  Pfine ,  HI,  494- 

Bel  exemple  d'eloquence  qu*il  Endjmiony  op^ra  de  Fontenelle, 

a  cite,  VII,  2 1 4*  inferieur  a  celui- de  Thetis   et 

^/o^ue/ir.  Qualite  que  doil  avoir  P^/^^dum^meauteur,  VI,3B2; 

Torateur  qui  veut  le  devenir ,  jugemenlqu*onenporle,I/?A., 

111,167.  *?• 

^nbarras  des  Richesses ,  comedie  Enee  (  Voyez  En^de). 

de  Dalinval.  Idee  de  cette  pie-  lEnee  et  Lavinie^  opera  de  Fonte- 

c-e,  XII,  498  el  suiv. ;  juge-  .  nelle.  Morceau  cit^  d*unc  de 

ment   qu*en    porte   Tauteur,  s^s  scenes,  ou  Ton  voil  la  seule 

297.  idee  dramaUque  que   Fonte- 

^nile.  Get  ouvrage  de  J.-J. Rous-  nelle  ait  jamais  cue,  VI,  38a 

seau  ne  doit  pas  etre  regarde  et  suiv>,  et  I  M.,  16  et  suiv. 

comme  un  roman,  XIV,  270  Jf^Mde  (/*),  poeme  de  Virgile  : 

etsuiv.  ses  defau^,I,  2^5  et  suiv.*;  le 

JEmilie  (P)  de  Cinna  est  inferieu-  caractereduherosabsolumenl 

re,  suivant  Voltaire,  a  VHer-  irreprehensible,  mais  froid  et 

mione  de  Racine,  V,  287.  He-  point  di^an^atique  ,    327.   La 

flexions  sur  ce  sujet,  ibid,  marche  des  six  premiers  livres 

fjic^clopiedie  ou  Dictionnaire  uni*  est  belle,  et  celle  des  six  der* 

versel  des  sciences :  ce  que  Ton  niers  languissafite ;  duree  de 

doit  penser  da  Discoufs  preli-  son  actiop,  228. 

minaire  de  eel  ouvrage,  XIII,  J^4idetravestie^  p^r  Scarron,  peu 

.   60;  Tune  des  trois  grandes  en-  |ue  aujourd'hui ;  morceau  ci-* 

treprises   qui  ont  signale   le  te,VIII,  i63. 

dix-huitieme  siecle,  I  PA.,  81.  $nfant prodigue  (  /*).,  comedie  de 

D*Alembert  y  a  eu  la  part  la  Voltaire.  Idee  de  cette  piece  , 

plus  honorable,  id/</. ^  son  prin-  XI,  4o^* 

cipal  d^faut,  89  et  92.  L'hiSf  ^>i/a;iCfdehuita  neufans;  h.  quoi 

loire  n'y  devait  pas  entrer  en  il  faal  les  occuper  ,  II  Ph,  , 

corps    a  ouvrage;    pourquoi,  137. 

^o  et  suiv*  Ce  que  1  on  dit  des  $nfants   sans    sonci  .*    qoi    Von 
articles   que  Dumarsais   y   a  nommait  ainsi.  On   ne   doit 
^urnis.  ainsi  que  Voltaire,  91,  point  leur  dc^nner  le  nom  de 
Le  scepticisme,  le  mat^rialis-  poetes  tragiques,  V,  i43. 
|ne  etlath^isme,  s'y  montrent  ^«/«rj(&j).  La  description  qu'en 
par-tout    sans    pudeur  ,  9^  ;  fait  Voltaire  prefereeparbeau-. 
pourquoi  ful  suspendue  et  le  coup  de  gens  a  celle  de  Vir^* 
privilege  r^voque,  1 00 ;  incon-  gile ,  VHI ,  84r 
'  sequence  du  Gouvernement  k  JSnjambemenfy  grand  defaut  con- 
en  tol^rer  Timpression  ,  101;  ;raire  £^  genie  de  noire  versioi 
'  re  monument,  elevd  centre  le  ficatiqn  ,   VIII,    376    et  38i. 
piel  a  la  philosopbie,  9  gni)  Boucher  avail  ce  defamt,  iW.; 
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eas  ou'  il  a  ]ieu,  383..Exeinple8 
tires  de  Boileau  et  de  Racine, 
384  •  Autres  exemples  tir^s  de 
Roucher,  396. 

Ennius,  poete  comique  latin :  il 
ne  nous  est  rien  reste  de  Ini , 
n,  100;  a  aussi  travaille  dans 
la  satire,  170. 

Er^nuiy  paradoxe  du  livre  de  Y Es- 
prit, qui  a  fait  une  espece  de 
fortune,  I  Ph,^  336  et  suiv. ; 
piece  de  vers  sur  ce  sujet  ac- 
cueilUe  par  rAc^demie  fran- 
9aise ,  3 07, 4  la  note. 

Bnsorcelis  \les)  ,  ou  Jeatmot  et 
Jeannette.  Idfee  de  cette  piec^ 
de  Favart,  et  citation  de  quel- 
ques  moroeaux,  X{I,  390  et 
suiv. 

Entdlfchiey  Ge  qu*Aristote  enten- 
dait  par-:|u,  IV,  224  et  suiv. 

Entendement  humain.  Les  philoso- 
ph^s  de  nos  jours  ont  voulu  le 
reereer,  II  PA.,  128  et  ^  la 
note. 

Enthousiasme  (/*),  ode.  Idee  de 
cette  piece,  XIII,  243  et  suiv. 

Envie  (/')  ne  se  dechaine  nulle 
part  avec  plus  de  fureur  que 
dans  la  lice  du  theatre;  beau 
lieu  commun  k  ce  sujet ,  V,  336. 

Epicharts  {histoire  dela  conjuration 
d-),  par  Sainl-R^al,  VII,  241. 
Ce  qu'il  faut  p^nser  de  cet  ou- 
vrage,  iSid. 

Epichahme  ,  comique  grec ,  a  le 
premier  mis  dans  la  com^die 
une  action,  I,  5i  etsuiv.,  et 
XI,  55. 

Epicure,  philosophe.  Ce  qu*on 
en  doit  penser,  IV,  i63  et 
suiv. 

Epigramme  (T).  Idee  de  ce  genre 
de  podsie,  II,  2i5;  Martial  y 
a  reussi  chez  les  Latins,  217 
et  suiv.  i  citation  u'une  de  ses 
epigrammes,  traduit^  parl'au- 
teur,  218;  J.-B.  Rousseau  y  a 
e»ceUe',Vl,437, 
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^isodes.  lis  sont  de  Tessehce  tie 
I'epopee,  VIII,  161;  appeles 
parM.  Clement  des  hors-d'oeu- 
vres, ibid. ;  beaut^s  de  ceux  de 
Virgile,  du  Tassp,  etc  -,  ibid.; 
ce  qu'en  ditLa  Beanmelle,  162. 

J^ithiies,  Si  leur  profusion  est  un 
d^faut  en  po^sie^  e'en  est  un 
encore  plus  grand  en  prose, 
V,  32 ;  M.  Clement  dit  qu'il  n'y 
a  point  d'epithetes  neuves 
dans  laHenriide. ;  qu'en  tend-il 
par-Ik?  VIII,  ia5;  r^ponse, 
ibid. 

Epitre  a  ma  Muse ,  par  Cresset. 
Id^c  de  cette  piece,  VIII,  a34; 
a  ma  Scpur^  par  le  m^me.  Idee 
de  cette  piece,  ibid.  — •  au  P. 
Bougeant^  par  le  mSme.  Idee 
de. cette  piece,  229;  —  aux 
Muses  ^  par  J.rB.  Rousseau,  est 
line  imitation  de  la  satire  npu- 
vieme  de  Boileau,  VI,  4^>* 
Morceaux  cites,  ibid,  et  suiv.  ; 
—  ^  M.  Duhamel^  par  Colar- 
deau.  Idde  de  cette  pi^ce,  XIII, 
345;  —  d'H^hue  h  Abdlard^ 
heroi'de  de  Colardeau.  Idee  de 
cette  piece,  333 ;  —  h  ZSpki' 

.  rine,  par  M.  de  Bonnard.  Id^e 
de  cette  piece,  366  et  suiv. 

Eponine^  Idee  de  cette  trag^die 
de  Chabanon,  VIII,  402,^  la 
note. 

JEpopie.  Sentiment  d'Aristotc  sur 
ce  genre  de  po^sie,  I,  49  ^^ 
suiv.;  ce  que  c'est,  160  etsuiv  ; 
ses  caracteres  essentiels,  ibid.% 
sa  definition,  ibid.;  I'unit^  d*ac- 
tion  y  est-elle  n^cessaire?  i^re/./ 

Suelle  doitStresa  dup^e,  i65; 
oit-elle  etre  ^crite  en  vers  ? 
ibid. ;  doit-il  y  avoir  necessai- 
rement  du  merveilleux?  166} 
doit-elle  avoir  un  but  moraf? 
172  et  suiv.  De  IVpop^e  grec-r 
que,  176;  sentiment  de  Lti. 
Motte  sur  son  c^ract^re^pro^* 
pre,  170.  Pe  I'epopee  latine, 
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334)  n*a  fait  que  bef;ayerdans 
le  siecle  de  Louis  XIV,  V,  112; 
est  le  genre  le  plas  difficile  de 
tou8,  ibid.  ;  ce  qu'elle  doit 
^tre,  VIII,  43etsuiv. 

JEpreuve  (T) ,  comedie  de  Mari- 
Taux,  qui  est  reside  au  theatre. 
Id^e  de  cette  pi^ce,  XI,  871. 

Erabd,  c^lebre  avocat  sous  Louis 
XIV,  est  auteur  d«s  M4moires 
pour  la  dttchesse  de  Mazatin  , 
imprimis  dans  les  oeuvres  de 
Saiut-Evreittond ,  VII,  SSg, 

Erasmv  a  fait  revivre  dans  ses 
'Merits  r^l^gance  de  Tantique 
latinit^,  V,  27  et  suiv. 

Erigone^  tra^^^die  de  La  G range- 
Chan  eel,  XI,  1 54- Id^ede  cette 
piece,  1 58  et  suiv. 

MriphHe.  Ce  r6le,  dans  Vlphig^- 
nie  de  Racine ,  est  le  seul  qui 
puisse  prater  i.  la  critique,  V, 

.  47^  ®^  suiv.  ^  examen  de  ce 
r6le,  ibid,  et  suiv.;  critique 
injuste  du  commeutateur^Lu- 

neau,474' 
Srnelinde^  op^ra  mis  en  musique 

par  Philidor,  XII,  i52,  Beau- 

t^s  de  cet  ouvrage ,  ibid, 
Ernestine^  roman  de  madameRic- 

coboni;  c'est  son  meilleur  ou- 

vragre,  XIV,  256. 
Erudition  (de  t).  Appendice  de 

celle  des  quatorzi^me,  quin- 

zieme  et  seizi^me  siecles ,  III , 

38r)  et  suiv. 
£rypkile,  trag^die  de  Voltaife, 

jonee  en  1 782 ;  son  peu  de  ^c- 

c^s,  IX,  124;  ^*^  P^s  ^^^  i™" 
•  prim^e,  ibid. ;  cette  piece  a  ^te 
.  fondue  dans  Simiramis  etdans 

Oreste^  X,  65. 
EscHiNE,  orateur  grec  :  sa  que- 
.  relle  contre  Demosthenes  est 

TalBsiire  la  plus  memorable  du 

genre  judiciaire.  III,  217,  et 
,  II  Ph.^  375  ;  est  un  ordieur  du 

second  rang.  Ill,  243. 
£scBYLE,poete  dramatique  grec. 


Idee  de  ses  pieces,!,  ^7^  et 
suiv. ;  nom  qu'on  donnait  a 
celle  des  Sept  chefs  devant  Thi" 
bes^  ibid.',  suivant  FabriciiiSf 
avait  faitpres  de  cent  pieces, 
279;  est   regarde    comme  le 
Veritable  inventeur  de  la  tra- 
ge'die,  279,  et  V,  299;  perse- 
cution qu'il  soufirit  a  cause  d6 
celle  des  EurnSnides^  I,  280;  sa 
mort,  281 ;  il  ne  nous  en  reste 
que  sept;  leur  nom,   282;  a 
appris  k  Euripide  et  ^  Sopfao* 
cle  les  moyens  de  le  surpasser, 
307. 
Esclavage  :  c'e»t  au  cbristianisme 
qu'on  en  doit  I'abolition  d^ns 
une  paf tie  du  globe ,  suivant 
Montesquieu ,    II   Ph.  ,   228* 
Exemple  de  ce  mot  employ^ 
collectivement  par  Voltaire ) 

I",  79- 
EsoPE,  premier  fabuliste  grec^ 

victime  de  sa  philosophic,  II, 
166  et  suiv.  Idee  de  son  styl^ 
et  de  sa  morale,  167.  La  Fon- 
taine s'est  approprie  une  gran- 
de  partie  de  ses  fables,  quHl 
a  embellies  par  le  style  et  par 

'    la  morale,  VU ,  9. 

Esope  a  la  cour.  Idee  de  cette  co- 
medie de  Boursault,  VI,  3i4. 
et  suiv, ;  anecdote  relative  ^ 
3 1 5  et  suiv. 

Esope  a  la  ville^  comedie  deBoufv 
sault,  eutquarante^-trois  repre-' 
sentations ,  VI ,  3i3  et  §uiv. 

Espion  turc  (r),  ou  Lettres  snr  dif- 
fSrents  sujets^  ^crites^  par  Ma» 

'   rana.  Idee  de  cet  ouvrage,  VII , 
383. 

Esprit humtun  .'citation  d*un  mor- 
ceati  de  Diderot  sur  les  bor- 
nesde  cette  fsiculte,  II  Ph.^  83 
et  suiv. 

Esprit  national  :i\  fant  qu*il  soit 
gendralemcnt  bon  pour  que 
r^oquence  acquiere  du  carac* 
tere  et  de  Tempire,  VII »  lai. 


DES  MATlfeHES.  ^30 

Stprk  .phihtophique  (^Discours  sur        53 ;  aveu  que  l*duteor  i«it  & 


/*);  sujet  du  prix  de  TAcade- 
mie  en  ijSS.  Analyse  et  cita- 
tion d'uii  morceau  de  ce  dis- 
course XIV,  173  et  suiv. ;  sui- 
vant  Trublet,  La  Motte  I'a  ap- 
plique aux  belles-lettres  et  k  Is^ 
po^sie,  XIII,  90. 
Esprit  de  la  rdvoluiion  (d!r  /' )  ,  ou 
coramentaire  historique  sur  la 
lan^ue  revoluttonnaire,  XIV,^ 
433  et  suiv 


son  sujet ,  56 ;  c'est  celui  ou  il 
y  a  le  plus  de  choses  forte- 
ment  pensees ,  58 ;  erreurs  de 
chronologic  et  de  geographie 
qui  y  sont ,  ibid. ;  pourquoi 
Voltaire  revenait  souvent  k 
Tattaque  de  V  Esprit  des  Loisy  67; 
style  dans  lequel  est  ecrit  cet 
ouvrage,  68;  Tune  des  troia 
entreprises  qui  ont  signale  le 
dix-huitieme  siecle,  69. 


JUpnt  (^deV)^  otivtage  d*Helve-     Esprit  de  contradiction  {t).  Idee  de 


lius,  livre  fait  pour  ramener 
tout  a  la  matiSre,  I JPA.,  226  ; 
couplets  que  Ton  fit  sur  cet  ou- 
'vrage,  ibid. ,  a  la  note.  On  a  in- 
fere,  sans  fondement,  qu*il 
etaitengrandepartieTouvrage 
de  Diderot,  3io;  r^fotation  de 
cette  assertion,  3ii;examen 
de  ce  livre,  3i3  et  suiv. ;  di- 
gression sur  le  luxe ,  mal  po- 
s^e  ct  cti^angere  aTobjet,  3i4  > 
definition  die  Vesprit ,'  320. 

Esprit  des  Livr^s  saints )  II ,  a 86. 
Ge    qu'ils  contiennent,  287. 

' '  Repetition  des  mSmes  id^es , 
des  memes  sentiments  repro- 


cette  com^diedeDufresny,VI, 
338. 

Essai  stir  le  despotisme^  par  Mira- 
.  beaufils,XlV,4i5etsuiv.Dan8 
quel  but  il  comnosa  cet  ouvra« 
ge;  fruit  desa  detention, 417- 
Idee  qu*on  en  donne^ibid.  et 
suiv.  11  y  rdfute  le  paradoxe  de 
Rousseau  sur  la  corruption  de 
la  nature  humaine  par  la  so- 
ciet^^  ^\^\eivke  s'exprimepa^ 
Si  ce  sujet  avec  toute  la  preci- 
sion philosophique,  ib.  et  suiv. 
Hommage  qu'il  y  rend  kMojd- 
tesquieu,  43a.  Citation  d'un 
passage  inexact,  4a3  et  suiv. 


chesinjustementauxPsaumes,    Essai  sur  Vhomme,  de^oi^e.  Nous 


288  et  suiv.  Consolation  que 
les  hommes  puisent  dans  leur 
lecture,  297  et  suiv.  La  bont^ 
de  Dieu  sentie  seulement  par 
les  auteurs  de  la  Bible  et  le 
Chretien,  3oi  et  suiv.  Demon- 
stration morale  de  Tinspira- 


n*avons  rien  ^  opposer  en  no^ 
tre  langue,  dans  le  genre  di- 
dactique,  k  cet  ouvrage,  VIU^ 
417;  a  ^t^  traduit  par  Dures- 
nel,  XIV,  368;  Voltaire  le  re- 
gardait  comme  le  chef-d'oeu- 
Tre  de  I'auteur,  379. 


tion   divine    dans   les  Livres     Essai  sur  les  gens  de  lettres^  par 

Saints,  304.  Exemples  tires  de         d*Alembert,  \  Ph, «  1 1 1 . 

la.  Genese ,  3o5  et  suiv.  Vrai    Essai  sur  le  Mirite  et  la  Vertu ,  ou- 


sens  de  quelques  expressions 
de  TEcriture,  822. 
Esprit  des  bois^  de  Montesquieu. 
Id^e  de  cet  ouvrage,  I  Ph,^  5a 
et  suiv. ;  quels  reproches  on 
pent  faire  k  cet  ouvrage,  58  ; 
pourensentirlem^rite,  ilfaut 


vrage  de  Shaftesbury.  Id^e  de 
la  traduction  fran9aise  qu'en 
a  donn^e  Diderot,  1|  Ph,,  2. 
Essai  sur  les  Tragiques  grecs  ,  ou- 
vrage de  I'auteur  du  Courf.  Il 
y  sidopte  la  definition  d'Aris- 
tote  isir  la  tragddie,  I,  55. 

fe  m^diter,  52;  comment  le     £fW5  <£  il/6ra/e,  par  Nicole,  VII^ 

ju^eait  madame  du  De£Pant ,         3oS. 
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Esther^  trag^die  de  Racine,  faite         ce.  Idee  de  cette piece,  H,  13^. 


pour  Saint-Gyr,  oe  fut  point 
representee  sur  les  th^Stres  de 
la  capitale  ayant  la  mort  de 
Racine,  YI,  i.Esamen  de  cette 
piece,  ibid.;ce  qn'en  disaitma- 


Brueys  et  Palaprat  en  ont  ein- 

J»runt6  leur  Muet^  \  34.  Paral- 
ele  des  deux  pieces ,  ibid.  La 
Fontaine  en  avait  fait  ane  tra- 
duction, "VII,  47. 


dame  de  Sevign^,  3;  allusion  Eu^olis,  auteur  comique  de  la 

que  Ton  en  tirait  sur  la  cour  vieille  comedie  {^recque,  dont 

de  Louis-le-Grand,  4  et  suiv, ;  les  pieces  ne  sont  pas  parve- 

rapprochement  du  r6le  d'As-  nues  jusqu'a  nous,  II,  55. 

suerus  avec  Gengiskan  dans  lSi7Ril>il>E ,  poete  tra(;ique  grec« 

VOrphelin  de  la  Chine ,  1 4 ;  et  Notice  sur  sa  vie,  II,  i .  Id^e  de 


d'un  endroit  du  conte  de  la 
Belle  jirs^ne,  iS^beant^de  Sies 
cheeurs\  1 6;pourquoi  cette  pi^ce 
n'apas  euk  sa  reprise  le  succ^s 
qu'elle  avait  eu  k  Saint-Gyr,  2; 
auisit  d'abord  an  succ^s  d*^- 
thaliej  72. 
Mfemel :  fausse  acception  dans 
laqoelle  Ratline  prend  ce  mot 
dan9  sa  tragedie  de  MithridatCy 

Mtourderie{t)^  com^di^  de  Pagan , 
XI>  3^ ;  id^e  de  cette  piec^e  , 
35i. 

JBtourdi  (r),  com^di^  de  Moli^^e, 
VI,  224  et  suiv. 

JEtourdis  (les)^  comedie  de  M.  An- 
drieux,  XII,  397. 

Etre  stj^rime :  la'  natioh  fran9aise 
8*est  crue  obHg^e  d'affich^r^  ^ 
la  fill  du  dix-huiti^me  si^cFe, 
qu*elle  en  reeonnai^ssait  un,  II 
PA.,  309. 

E»^ne^  comedie  encitiqaiites^et 
en  vers;  de  Jtrdel^;  v,  147'. 

EugSnie.  Id^e  de'  ce  roihan  dialo- 
gue de  Reaonkatrclials,  XI,  564 
et  suiv. 

EunUmdes(leii)y  trag^cli^  d*Eschy- 
•  le..  Persecutibn  qu'il  souffrit  k 
son  sujet,  I,  280.  Id^e  de  cette 
piece,  ibid, 

Eumolpeet  CireS^  hhfoirfe tir^e de 
Pdtrone,  traduite,  avec  des 
noms  supposes,  par  Russy-Ra- 
butin,  II,  2 1 4* 

£itnu^ue  (r),  comedie  de  T^ren- 


sa  pi^ce  des  Bacchants ,  2  et 
suiv. ;  de  son  Hercule  furUux  ^ 
4  et  suiv.;  de  Rhesus ,  6 ;  des  iSup* 
plianteSy  ibid.}  de  la  Thibcude , 
ou  les  Phiniciennes^  7  et  suiv. ; 
de  VOreste ,  8  et  suiv. ;  de 
YH^/ine  y  10  et  suiv.;  d'Ino, 
12  et  suiv.;  des  Heraclidesy  i3 
et  suiv.;  de  MSd&e,  ib,  et  suiv,; 
de  VHippolyte  ,14  etsuiv.;  rfes 
Trojrennesy  i8  et  suiv.;  d'if<f- 
cub^y  20  et  suiv.;  dLAndroma* 
quey  29  et  sniv. ;  i^jilceste ,  33 
et  suiv.;  dUpkiginie  en  Aulidey 
37  et  suiv.;  ^Ipkiginie  en  Tau* 
ridcy  4o  et  suiv. ;  du  Crdope  , 
drame  satirique,  le  seul  dans 
ce  genre  qui  soit  parvenu  ius- 
qu'k  nous,  I.  48 ;  idee  de  cette 

{>iece,  n,  43  et  suiv.;  mis,  pouf 
e  style,  fort  au-dessous  de  So- 
phocle  par  Aristote,  I,  98;  a 
traite  le  siijet  de  Meropcy  X,  2 ; 
son  Ipkiginie  est  sa  plus  belle 
pi^ce,  Y,  44 1  >  Sophocle  avaic 
vu  bien  plus  loin  que  lui  dans 
Tart  dramatiqne,  44^ »  analyse 
de  cette  piece,  44^^  etsuiv.;  le 
rdle  d'Acbille  infiniment  infe- 
rieur  ^  celui  de  Racine ;  ce  qu^ 
Racine  lui  doit  de  sa  piece  de 
PhedrCy  44^ etsuiv.;  son  iuimi- 
tie  contre  Aristophane,  II,  75 
et  suiv.;  Aristote  le  regarde 
comme  le  plus  tragique  des 
poetes,  43 ;  parallele  entre  iai, 
Sophocle  et  Eschyle ,  ibid,  ct 


I)ES  MA 

'1l»CiiV.;fai8aitparaitresap8  sera- 

pule,  8ur  la  sc^ae,  les  divioi- 

\es  et  les  Ombres,  X,  93 ;  c'est 

,    "du  temps  d'Eufipide  et  de  So^ 

phoole  qneJa  tragedie  a  ete 

Sortee  k  son  plus  iiant  de^c^ 
e  splenideur,  I,  5  2^. 
^rope  galante  (  ^  )  9  Opera  de  La 

Motte^  id^edet:ettepi^e,XIl9 

i5  et  suiv. 
^inements  (les  grands)  soutien^ 

iient  mieus  ia  djgnite  de  la  tra- 

g^die,  IX,  279. 
Evenemens  (ies),  cpi^rQ  comtque 

de  dlleie;  d'ou  cette  pic^eest 

tir^e,  XII,  47.7 ;  idee  <|a'on  eft 

donne,  49o. 
EvREMOHD  (Saint- ).  Notice'  sur 

oet  auteur,  VII ,  349  et  suiv. ; 

ses  teuTi«9  se  co«Qpose«it  en 


tIEll£«.  44^ 

grande  parHe  de  LeUres^  ZSi% 
ses  vers  k  la  celebre  ^inon^ 
359 ;  a'est  point  auteur^es  lt!i^ 
moires  de  la  duchesse  de  Mauirin^ 
inseres  ^^ans  ses  eeuvrps ,  i^ui!, 
(voyez  Erard) ;  ai  de  la  coiiTei>> 
sa  tion  du  P.  Cana  ye,  36o  ( Voy . 
ChfirlfPaL)       , 

Examen  des  eipohgi^tes  de  7tf  reli" 

gion^  OHyra^e  faussement  atr* 

tHbo^  Ji  Fr^ret,  II  Ph,^  290;  I'au^ 

teur  est  M.  de  Burigny^  291,  ^ 

la  mHc 

JSxprde  (de  V)  diaos  Tart  oriatoire : 
rfegles^y  observer,  III,  i5o. 

Expedition  des  ArgonauUs^  poeme 
d*ApoUooius  de  Biiodes.  Id^e 
de  cet  ouvrage,  I,  268  et  suiv. 

Expressions  trouvees:  ce  que  Toa 
enteod  par4a,  yill,  11 5. 


Famus  iPictOB,  liistorien  despre^ 
miers  ages  de  Rome,  dont  ii  ne 
nous  reste  rien,  IV,  37 1 . 

^able  ( la  ),  Tun  des  trois  |;enres 
que  peut  trailer  la  trag^die^, 
IX,  276;  fiacine  est  eelui  de 
tons  nos  poetes  qui  en  ait  xiri 
le  plus  derichesseS)  276;  pen- 
vfaant  naturel  de  Thomme  pour 
les  fables,  II,  i65. 

^able  (de  la)  et  du  Gonte,  VII,  i^ 
la  nommer,  c'est  nommer  La 
Fontaine,*  2. 

J^ables(Jes)  de  LaFontaine.La  plu- 
part  sont  des  scenes  parfaites 
pour  les  caracteres  et  le  dia- 
-  logue,  VII,  1 2;  celle  k  M.  de  La 
Rochefoucauld,  modele  de  fi- 
nesse et  de  go'ut,  10;  dans  les 
trois  cents  qu'il  a  faites,  il  y 
en  a  deux  cent  cinquante  qui 
sont  des  chefs-d'oeuvre,  i3; 
morceau  de  la  fable  des  Ani^ 
maux  malades  de  lapeste,  i  a;  du 
Eat  retirS  du  monde,  t3  etsuiv.; 
analyse  de  cette  fable,  i4  et 

PHIL.  a. 


SUIT. ;  ^u^i^i^etier  et  ;le  Finftn-^ 
^ier,  16  et  suiv. ;  des  d^ux  Pi* 
geons,  22  et  suiv.;jnQrceausuT 
les  Charmes  de  la  Jfi^traite  ,  imi» 
\6  de  Virgile ,  2$  et  suiv. ;  du 
Ch^ne  et  le  RoseaUy  29  et  suiv. ; 
celle  du  Combat  flu  Mouchcron 
et  du  Lion^  3i ;  de  /a  l^iti^re  et 
le  pot  au  lait,  32  ;  du  0>che  fit 
^la  Houche^  ihid.  et  suiv.;  de 
Pk^bus  etfior6e,  33. 

jFabies^wr  Dorat.  A^oot  ce  qu'il  a 
fait  de  plus  mauyais,  VIII,  262 . 

Fabliaux  (\es)  ont  ete  nos  pre*- 
miers  essais  poetiques,  V,  53, 
et  XIII,  373. 

Fa^//er.Ingeaieuse  denomination 
que  ma  da  me  de  Sevig:n^  avait 
donn^e  au  bon  La  Fontaine , 

XIII,  34. 

Fadre  d'Eglantine.  Idde  de  cet 
auteur  comique  fran^ais :  pour- 
quoi  se  nomme  ainsi,  XI,  43 1 
et  suiv. ,  a  la  note.  Idee  de  sa 
pi^ce  des  Prdcepteurs^  44^  ^^ 
suiv.;  A' Augusta^  i^Zi ;  du  Pr^- 

-       32 
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somptueux ,  43^  ;  de  Jtlnuigne  ■ 
Sptstolaire^  ibid,  et  suiv.;*(]u  Phi- 
Unte  dc  Moliere,  XIII,  i^i^yCe 
qu^il  dit  ^  Fauteur,  au  sujet  de 
la  garde  nationale,  XIY,  474* 

Fabricius  compte  soixante-dix 
pioetes  qui  avaient  ecrit  avant 
Hom^re  dans  le  genre  hero'i- 
qne,  I,  201. 

Facheux  (ies)^  com^die  de  Mo- 
liere, VI,  2  23. 

Facukis,  L* University  de  Paris 

etait  divis^e  en  quatre  facul- 

;     t^s,  II  Ph.,  354;  celle  ^^  ^^^o- 

logie  aurait  diiStre  supprun^e, 

ibid, 

Faoan.  Ge  qu^on  dit  de  cet  auteur 
comique;  XI,  35o  et  saiv. ,  et 
4  XII,  278;  de  sa  pi^ee  du  A^n- 
dez-vous  et  de  la  PupiUe,  XI , 
35o  et  suiv. ;  idee  de  ces  deux 
pieces,  ibid, 

Fanatisme,  Ge.que  Ton  nomme 
ainsi  anjourd'hui ,  I  Ph, ,  3o^ 
et  saiv.;  I'autear  a  ^crit  sar 
cette  mati^re,  ibid.;  a  et^  cri- 
tique par  M.  Garat,  3o4* 

Fastes  {les)^  poeme  d'Ovide.  Id^e 
de  cet  ouvrage,  II,  233. 

Fatpuniije)^  par  Pont-de-Veyle. 
Idee  de  cette  comedie,XI,  355. 

Fataliti  (la).  Syst^me  incompre- 
hensible, invente  par  Helve- 
Jtius,  I  Ph.,  371  et  suiv.  * 

Faucon  (/e),  conte  de  Ld  Fontai- 
ne. Morceau- cite,  VII,  37. 

Faucon(Je)<f  opera-comiquede  Se- 
daine.  II  s'est  tromp^  dans  le 
choix  de  cette  piece,  tiree  des 
contes  de  La  Fontaine,  XII, 
365. 

Faussard  (dit  YEnrou^^  plaideur 
celebre  du  dix-huiti^me  siecle. 
Anecdote  k  son  sujet,  XIV,  1 5, 
&  la  note. 

Fausse  jtgnh  (  /a  ) ,  comedie  de 
Destouches,  qui  ne  fut  jouee 
qu*apre8  sa  mort;  Ideede  cette 
pi^ce.  XI^  297, 
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Faitsse  antipathic^  comedie  de  La 
Ghaussee.  Id^e  de  cette  piece, 
XI,  385  et  suiv. 

Fausses apparences  (les),  cbm^« 
de  d'Hele,  XIII.  44'^  ®^  suiv. 

Fausses  infidelitSs  {les).  Idee  d« 
cette  comedie  de  Barthe,  XI, 
3S2. 

Faussemagie{la)  ^  opera-comique 
de  Marmontel ,  mis  en  musi* 
que  par  Gretry,  XII,  47'* 

Faux  Honn^te  Homme  (/«),  come- 
die de  Dufresny.  Idee  de  cette 
pi^ce,  VI,  337. 

Favart,  auteur  comique,  XII y 
i5i  ^  a  tire  Topera-comiquede 
son  ancienne  roture,  278;  la 
Chercheuse  d* esprit ,  279 ;  id^e 
de  cette  pi^ce,  ibid.;  de  la  Ser-  ^ 
vante  justifiSe^  280;  est  le  meil- 
leur  peintre  des  amours  de  vil- 
lage, ibid  et  suiv.;  les  Amours 
Kiti^  283 ;  Bastien  etBastienney 
285 ;  de  JeannotetdeJeannettej 
ibid.;  de  Ninette  a  la  Cour,  296 
et  suiv.;  Annette  et  Lubin,  3o4; 
des  iKfo»r5on/zeiir5, 3 1 8;  les  jY/m- 
phes  de  Diane ,  ibid.i  la  Rosiere 
de  Salencjr^  323;  la  Soiree  des 
Boulevards ,  33o ;  donna  quel- 
ques  ann^es  apr^s  une  suite 
k  cette  piece,  sous  le  nom  de 
Supplement .,  33i ;  a  mis  en  vau- 
deville 7^95  quandeX  lespourquoi: 
.  idee  de  cette  piece,  ibid. ;  a  ti- 
re d'un  conte  di  Marmonte)  , 
et  de  trois  contes  de  Voltaire, 
les  quatre  pieces  suivantes  : 
les  Trois  Sultanes ,  Isabelle  et 
Gertrude^  laF^e  Urgkle,  et  la 
Belle  Arsine ,  qui  sont  toutes 

2uatre  restees  au  theatre,  332. 
^ans  Isabelle  et  Gertrude ,  il  9l 
reuni  la  vraisemblaticeklade- 
cence,  333 ;  elle  est  ce  qu'il  a 
fait  de  mieux  en  opera-comi- 
que,  334;  de /a  Belle  Arshne  ^ 
336 ;  de  tAmitii  h  Vepreuve  , 
337  et  suiv. ;  de  la  comedie  de 
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VAngJeiis  h  Bordeaux^  34o  et 
suiv.;  des  Dancourades^  342  et 
et  suiv.;  ^ Acajou  ^^  344*  ^^ 
Amours champitrts^  ih,  et  suiv.; 
de  /a  iVoctf  interromptu,  paro- 
die  A'Alceste,  346  et  suiv.;  de 
la  Ressource  des  theatres ,  347  * 
de  /a  Parodie  au  Pamasse^  ibia.; 
y  a  jou^  J.- J.  Rousseau  sous  le 
nom  de  Diog^ne,  ibid.;  est  su- 
perieur  h  Marmontel,  47 1  • 

Favart  (  madam e ) ,  actrice  da 
theatre  italien,  puis  de  I'ope- 
ra-comique^  avail  part  anx  snc- 
ces  et  k  la  gloire  de  son  mari, 
XII,  agS ;  fut  idoldtr^e  du  pu- 
blic aupointdedonner  de  Tnu- 
'  meur ^Voltaire ,  ib>^  h  la  note. 

Fatette  (madame  de  la),  autjeur 
de  Ziude  et  de  la  Princesse  de 
Cle^es.  Merite  de  ces  ouvrages^ 
-VII,  368. 

Pemme  quia  raison  (/^))  Gom^die 
de  Voltaire.  Idee  de  cette  pie- 
ce, XI,  4 1 3. 

Femmes  (les).  Ge  qu'en  dit  PlatoB, 
iV,  84  et  suiv,;  article  de  VEn- 
c/c/opSdie^  le  chef-d'oeuvre  du 
ridicule;  par  qui  fait,  I  Ph,,g3, 

Femmes  savantes  (les)^  cora«die  de 
Moliere,  VI,  21 1.  Id^e  de  cette 
piece,  283  et  suiv. 

Femmes  Dengues  (/^j))  op^ra  comi- 
que  de  S^daine.  Idle  de  c^tte 
piece^  XII,  365. 

F^NELOR,  archev^que  de  Cam- 
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que  de  la  chaleur  du  senti- 
ment, et  I'a  rev^tue  des  graces 
de  son  imagination,  294.  Id^e 
de  SO&  TeUmaque^  29$  ;  oe 
q,u*en  dit  Voltaire,  ibid.;  pour- 
quoL  il  nj  a  pas-plus  de  pro«> 
tondeur  dans  les  idees  poati- 
ques  sem^es  dans  cetouvrage, 
296 ;  quel  rigne  promettait  k 
la  France  son.  4I^ve,  leduc  de 
Bourgogne.,  ^397 ;  Louis  XIV 
brtila  tous  les  manuscrits  de 
Fenelon  qui  se  trouv^rent  chez 
son  petit-fils,  etpourquoi,  ib.; 
passage  d'une  lettre  ae  Ram- 
say aoress^e  k.  Fenelon,  298  ; 
principe  de  sonlivre  de  ia  Di' 
rectipn  pour  la  conscience  d'un 
woi^  299  et  suiv.,  et  I  PA.,  5i  ; 
ses  principes  sur  la  tolerance, 
VII,  3p3;  s^  Dialogues  des 
Morts^  3o4;  Ayentures  d^AristO' 
rufOsy  3o5 ;  ses  Dialogues  sur^te- 
loquence  de  la  Chaire^  390;  me- 
rite de  sa  Lettre  a.  VAcadimie 
francaise^  ibid,;  n'appelait  son 
Tilemaque  ni  poeme,  ni  roman, 
XIV,  281 ;  merite  de  ses  Lettres 
au  due  de  Bourgogne^  VII,  2o4» 
a  illustre  la  Franee  par  ses  ta- 
lents, 22&;  9on  Eloge,  par  d'A- 
lembert,  XIV,  219. 
Remand  Cortez^  Idee  de  cette  tra- 
g^diedePiron,XI,  i83etsuiv. 


Ferrand,  poete  fran9ais :.  ce  que 
Ton  en  dit,  VII,  91. 

bray.  Anecdotes  sur  cet  hom-  Ferrand  (  mademoiselle  )  avait 

me  celebre,  XIV,  200;  merite  sugger^  a  Condillac  Tid^e  de 

de  son  TraitS  de  I' Existence  de  son  Trait^  des  Sensations yl  Ph.y 

X)/tf«,  VII.  277.  Idee  qui  fait  le  193. 

fond  de  cet  ouvrage,  278;  d^-  Ferrier  ,  poete  fran^is,  a  fait 

velopp^e  par  Newton ,  Locke,  une  trag^die  de  MontSzuma^ 

Vinslow  et  Reaumur,  ibid,  et  qui  n*a  eu  aucun  succes,  IX, 

suiv.  Beau  morceau.sur  Tu-  ZiZ^hlanote. 

nion  de  Tame  etdu  corps,  28 1  •  Festin  de  Pierre  (/e),  comedie  de 

Morceausur  rinfini,  285.  Cou-  Moliere,  VI,  25q  ;  mise  en  vers 

plct  qu*on  lui  attribue  dai^s  le  par  Th.  Corneille,^  25 1.    -  • 

Passe'Temps  des  Dames,  287,  A  Fetes:  celles  qu'il  faut  conseryer 

h  note;  a  anim^  la  m^taphysi-  dans  les  universit^s,  II  PA . ,  :e  ^6 .. 
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^Stes  de  C^riii  eomedie  A* Ariito^        figured  de  pemj^es^  ce  qt» 


phane.  Id^e  de  eette  piece,  11, 

78.  - 

yAes  grecqnes  it  romaines  (l<ss)y. 
pi^ce  de  Fiiselier^  XII,  85. 

Fe¥Ill49E  (mar^cKal  <le  Lai):  ton, 
mot  svacXtSojrongemiis^  dattsLa 
tragedie  <Je  Cinnoy  V,  24^. 

Fetdkl,  Tan  des  pKilosopKes  du 
Journdl  de  Paris ,  repfoche  k 
Fauteup  de  ceCSf>ctrf  deVavoir 

Sas  compt^la  Pipr^ii^5^  de  Va-^ 
e  pattni  les-  poddies  frab^ais, 
XII,  »77 ,  a  ^  notei 

FiELDmo^TdOiaif^i^r :  le^  Ang1ai3 
le^  mettent  au^esdtis  de  Rl^ 
chardson,  et  avec  raison^^V, 
26-4.  Idee  de  s6n  roiDan  de 
Tom  JeHes^  ibid,  et  SoiV. 

figures,  Leur  d^£blitio6  par  Quki^ 
tilien,  lU,  7a;  leur  inutilite  suU 
vant  Faiit^ur,  yS;  la  m^tdtiy^ 
mie  e»t  d^uft  tidage  plus  com- 
mun,  78  ^  Boileau  s^  moqu6  de 
Pradon ,  qui  nfe  Sdvdit  pa^  ce 


e'est ,  98 ;  de  la  prosopop^e  r. 
eseraple  de  cette  figure,  98;  de^ 
la  suspeusion,  99  et  8mT.;de 
ki  pr^termis.sion,  sa  definition, 
looet  9uiv.;  exemples  de  cette 
figure ,  ibid. ;  de  la  reticence  , 
103  etsniy.  On  entend tousles. 
jonrs  aUx  halles^  disait  Boi- 
leau, plus  de  m^tapKores  qu  il 
H*y  en  a^ans  toute  fEniide^  , 
V,  1 25.  Belle  figure  tiree  d'une 
ode  de  Rousseau,  1 27 ;  autre 
de  Voltaire  dans  le  m^me  gen-^ 
re,  ibid.',  1  cur  effet  depend  tou- 
jours  de  la  v^Ht^  des  rapports 
physiques  oa  moraux,  et  de  la 
liaison  des  id^es,  1 29^;  doivent 
^re  adaptees  k  la  nature  da 
sujet,  ihld.;  Racine  est  plus  ri- 
Caie  en  figtpres  que  tous  les  au- 
tres  poetes  £ran9ais,  i32  ;chez 
lui  cites  sont  toujours  si  bien 
plac^es,  qu  on  ne  les  aper^oit 
qu'apr^s  la  reflexion,  i33. 


que  c'^tait  que  cette  figure, 77;  Filie.i  de  Minie  (les).  Idee  de  ce 

la  catachr^se  et  Tkyperbate  ,  cotRe  de  La^Fontaine,  yil,39. 

la  synecdochcet  rskntonomase  fits  naturei  (Je).  Id^e  de  ce  drame 

sont  ii-peu-*pres  inutiles,  etl*^  de  t)iderot,  XI,  4i9* 

pouvantaii  des  enfants,  76;  k  l^tt;BifiK,le  premier  desVK^teurs 

auoi  on  le  compare ,  ibid,  ;  il  de  soil  siecle;  les  meilleur?  pa- 


laut,  suivantDumarsais,  (pi*on 
apCr9oivc  dan*  toute  figure  nik 
rapport  clair  et  procbain,  83;. 
de  la  m^taphore,  sa  definition, 

84  et  suiv.;  n'esi  qu*une  sitai- 
iitude,  84  y  la  metonymie  est  la 
plus  fr^quemment  employee,. 

85  et  stiiv.;  c^est le  choix  qtii  en 
fait  le  mdrite,  ib. ;  il  faut  qu*elle 
soit<i^cessaire,86;  del'aliego^ 
rie,  87  et  suiv. 5  c'est  tine  stiite 
de  m^taphorefi,  ibid.;  bel  esuem* 
pie  de  cette  figure  dans  la 
Benriade^  90;  autres  exempled, 
91  et  suiv.  ^  allegorie  muet-te ,. 
ce  que  c'est,  9a ;  de  1 'ironie,  94; 
de  Teliipse,  95  et  sUiv.;  del'hy- 
perbole,^  96;  de  la  Utate,  *9t7 % 


n^gyrique^  sont  dc  lui ,  VII  ^ 
)[i6;  ses  Sermons  ne  r^pon^ 
dent  {lasiisa  celebrity,  ia3;a 
excelle  dans  reraison  f  unebre, 
ibid.;  esp^ee  d'auditeurs  qu*il 
a  ens,  126 ;  pent  passer  pour 
I'IsbOrate  ft-ancais,  164 ;  idee 
du  caractere  de  son  ^oquen*" 
ce,  iftirf.;  a  trait^  deux  sujets, 
lea  inoitidtres  de  Bossuet ,  et 
n^latteint pas,  i65 ; exemples 
d'affetcrie  qu*on  trouve  chex. 
lui,  P77 ;  ce  qtt*a  dit  le  pere  La 
Rue  de  Fl^chier,  181 ;  sanais-^ 
sance  etait  tres  obscure,  2-26; 
ce  qu*il  repondit  k  un  repro-^ 
cbe  qu'on  lui  en  faisait ,  ibid,  i 
$OQetoge  pard'Alembert,  3yY», 
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S33.  Anecdote  rapport^e  sur* 
nne  religieuse  de  Nimes,  infi- 
niment  honorablepour  ceyer'^ 
taeux  pr^lat,  ibid, 

Fhurd'Epine^  conte  d'Hamilton, 
VII,  377  et  «unr. 

Fleurs  (les%  poeme  par  M.  Vieilh 
de  Boisjotin:  ce  que  Ton  en 
dit,  Vni,  398,  ^  la  note, 

Fleurt,  anteur  de  XHistoireeccli' 
siastique  :  ^loge  de  cet  ^cri- 
vain,  Vll,  a43;  ce  qu*on  doit 
penser  de  son  continnateur, 
344f  caractere  du  stylede  Flea- 
ry,  245. 

Florentin  (/«))  coai^die  en  un 
acte,  par  La  Fontaine ;  id^  de 
cette  piece,  VII,  89 ;  e«t  une 
satire  contre  L«lly,  et  pour- 
quoi,  46. 

Florian  :  ponrquoi  on  aimera 
tbnjours  ses  petites  comedies, 
XII,  5o4;  cause  de  sa  mort, 
ibid,  et  suiv.,  ^  la  note;  pour- 
quoi  plusieurs  de  ses  pieces 
n'ont  pas  ^t^  joules,  5o5 ,  h  fa 
note;  fleurs  que  I'auteur  jette 
sur  son  tomoeau,  i6wf./  eza- 
men  de  ses  fables,  XIII,  348 
et  sniv. ;  id^e  de  Gonzmive  de 
Cordbue  ou  Grenade  recon-^ 
ftiisej  XIV,  2 88  et  suiv.;  ses" 
Nomvelles  sont  aussi  agr^ables 
par  la  vari^te  du  style  que  par 
celle  des  personnages,  3o6  et 
suiv.  (  Voye*  Nom^lles  Nou^ 
tulles. ) 

Floaus,  nidtorien  latin :  ce  qu*on 
dit  de  cet  autenr,  IV,  ^4  ^^ 
suiv. 

Foie  :  ce  qVLtn.  dit  Platon ,  IV , 
82. 

Foire  Saint'  Germain  :  en  quel 
temps  s*y  ^leva  un  th^&tre,  Xtl , 
a38. 

Foire  Saint- Laurent  :en  quel  tetops 
on  y  ^t^blit  de  petitis  th^&tres, 
XII,  a38. 

Foire  ( tJUdtre  dela):  par  qui  re- 
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eueiili ;  ne  meritait  pas  Tim- 
pression,  XII,  2^2. 

Folie  {la):  ceque  c*est.  III,  44 3* 

Folies  amoureuses  (les).  Idjee  de 
eettecomediedeRegnard,  VI  ^ 
336. 

Fontaine  (  raadame  de  )  id^e  de 
son  roman  de  la  Comtesse  de 
Savoie^  XIV,  a53;  Voltaire  en 
a  tir^  le  sujet  de  TancrMe , 
ibid, 

FONTENELtE  :  uoticc  historique 
sur  cet  ^crivain  plac^  au  rang 
des  plus  celebres  philosopkes, 
I  Ph. ,  21  et  suiv. ;  par  o&  il  a 
commence  ii  se  feire  connai- 
tre,  as;  id^e  de  ses  Dialogues 
des  Morts ,  ibid. ;  de  ses  Leltres 
galantes^  a4 ;  dc  ses  Pastoralesy 
ibid. ;  de  ses  Op4ra ,  a3 ;  ce 
qa*en  pen saient Racine  etBoi- 
lean,  ibid,;  de  ses  tragedies 
^Idalie  et  diAspar ,  a6 ;  de 
VHistoire  des  Oracles^  37  ;  de 
la  Plurality  des  Mondes ,  ibid. ; 
tes  expressions  badines  et 
communes  deviennent  parfoid 
nn  vrai  cailletage,  3i ;  a  fait 
contre  Esther  et  Athalie  des 
^pigrammes  qui  ne  valent  rien, 
33 ;  son  Eloge  de  La  Motte  est 
rempli  de  paradoxes,  36;  pra-« 
tiquait  tons  ses  devoirs  pu- 
blics de  religion,  37;  disait 
que  la  religion  chretienne 
etait  la  senle  qui  e^t  des  preu- 
ves,  ibid.  11  est  autenr  de  I'ou- 
vrage  intitule  :  Histoire  de  Mi- 
ro  etsTEnigu  (Kome  etGen^e), 
et  de  la  Relation  de  Vile  Bor^ 
nSo ,  ibid.  ^  h  la  note ;  sur  quel 
fondement  on  l«ii  d^erna  un 
^loge  public  k  TAcad^mie 
fran9ai8e,  38;  fondsde  mod^^ 
ration  qu'il  affbctait,  et  mot 
qu'il  rep^tait  souvent  k  ce  su-* 
jet,  ibid.i  bl4mait  la  I^g^rete 
et  Tind^ence  des  discours 
coBtre  la  religion ,  4^  >  anec-s. 
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dote  h.  ct  sujet,  ibid, ;  dans  la         jon^e  sans  auctm  saccSs^  ea 


auerelle  des  ancienset  des  mo 
ernes,  s'est   retire   un    des 
premiers   du   champ    de  ba- 

taille,  4^  '  s^  ^>c  ^  ^'^  u^  s^^~ 
cle  de  repos,  ibid. ;  n*a  jamais 
repondu'd  aticune  critique, 
ibid.;  di  donne  ^  TOpera  Thi- 
ns et  l^eUe ,  26 ;  ce  qu*en  pen- 
sait  Voltaire,  VI,  38o;  a  eu 
qu^lque  temps  une  reputation 

Seu  m^rit^e ,  ibid, ;  son  op^ra 
^Endymion  est  tres  inferieur  \ 
celui  de  Thitis^  382 ;  Enie  et 
Lavinie^  morceau  cit^  d'une 
des  scenes  de  cette  pi^ce ;  ou 


1 709 ,  IX,  278 ;  ses  paradoxes 
en  litt^rature,  XII ,  3 ;  ses  faux 
raisonnements  en .  favenr  de 
La  Motte,  27  et  suiv. ;  ce  qu'U 
fallait,  suivant  lui,  pour  faire 
le  grand  poete,  4^9  ^^  <]U*il 
entendait  par  le  mot  de  raisqn 
uniyerselh^  67;  comment  ilap* 
pelaitTancien  Theatre  Italien, 
XII,  607. 
Fontenoi  (le  poeme  de)  est  pea 
digne  de  Voltaire,  VIII,  177^ 
le  passage  du  Rhin,  decrit  dans 
une  ^pitre  de  Boileau,  est  in- 


finiment  spp^rieur,  179. 
rpnvoit  la  seule  id^e  drama-     FoRBOKitAis,  Pun  des  ^conomis- 
tiquequil  ait  jamais  eue,  ibid.         tos.  Idee  de  son  livre  sur  les 
et   suiv.;    jugement  sur    ses         Finances ^  1  Ph,,  258. 
Idjrlles^  VII,  80 )  morc^eaux  ci-     For^t  de  jyindsor  (&i),  poeme  de 


tes,  ibid.;  quelles  sont  celles 
qui  se  font  lire  avec  plaisir , 
83;  dans  ses,  PoSsies  melees^  on 
distingue  le  Sonnet  de  Daphiii^ 
V,  1 10  et  suiv. ;  VJpohguede 
V amour .  et  de  Vhonneur^  et  le 
Portrait  de  Clarisse^  YU^  89; 
son  jugement  sUr  les  Horaces 
dans  ses  Reflexions  sur  VArtpo^ 


Pope,  traduiten  vers  firan^aU 
par  M^  Vieilh  de  BoisjoUn,VIII^ 
298,  h  la  note;  critique  de 
quelqnes  passages,  ibid,  et 
.  suiv. ,  XIV ,  38o. 
Fou  da  prince^  nom  qu  on  don-^ 
nait  i.  certains  r6les  dans  les 
pieces,  avant  Moli^re^VL,  21^ 
et  suiv. 


tique^  V,  193  et  suiv. ;  ce  qu'il     Fouquet,  surintendant  desfinan- 


dit  sur  Temploi  que  Gorneille 
a  fait  de  Tamour,  ihid.  ;^on  in- 
justice en  rabaissant  Racine 
€t  Voltaire,  et  en  .^levant  Gor- 
neille, 270;  met  en  parallele 
y^ttila  avec  Andrptnaque^  ibid,; 
ce  qu*il  dit  sur  les  caract^es 
de  Niron  et.de  Mithridate  de 
Bacine,  VI,  109  et  suiv.;  idde 
de  son  Discours  sur  la  patience  ^ 

VII,  116;  disait  que  le  naif 
n*etait  qu'une  nuance  du  bas, 

VIII,  247;  ce  que  madame  de 


ces  sous  Louis  XIV.  Voltaire 
compare  les  defenses  pubU^es 
en  sa  faveuraux  plaidoyers  de 
Gic^ron,  VII,  107;  morceau 
cite,  108  et  suiv. ;  en  quoi  il 


^tait  coupable,  ti5;  La  Fon- 
taine lui  adressa  son  Eldgie  it 
Vamitie;  morceau  cit^  de  cette 
piece ,  43  et  suiv. ;  et  fit  une 
ode  qu'il  adressa  au  roien  fa- 
yeur  de  ce  ministre,  4^. 
Fourberies  de  Scapin  (^l^s)  ,  com^<- 
die  deMoli^re,  VI^  271. 
Genlis  lui  repond  h.  ce  sujet ,     Fracastor  a  fait  revivre  1*^1^- 
ibid.^  h  la  note;  a  voulu  faire         gance  de  Tantique  latinite,  V^ 
tomber  la  gloire  de  la  poesie,         27  et  suiv. 
268;   a  fait,  de  moiti^   avec     Fragments  {les^;    ce   que   Tod 
mademoiselle  Barbier  ,    une        nomme  ainsi  k  TOp^ra  ,  XII,  4 
tragedie  de  la  Mort  dc  €6sar^        et  i5. 
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Pfance  (la),  venue  tard   dans         se  trouve   dans  la  flenriade ^ 


tons  les  genres  de  sciences,  a 
stlrpasse  Ics  nations  qui  Fa- 
vaient  prec^dee,  V,  38. 
Francisqce,  directeurdu  tKe4tre 
de  la  Foire,  a  commence  ^  lui 
donner  faveur,  XII,  i5i  et 
a38;  pourquoifut  conduit  avec 
sa  troupe  au  Fort-r£v^que , 

Francois  I*%  fondateur  du  col- 
'  lege  de  France  :  utilite  de  cet 

etablissement,  II  Ph.^  877. 
Fratikun.  Vers  latin  fait  par  Tur- 
r  got  pour  son  portrait,  1, 124* 
Fra  Paolo  ,  historien  italien  :  ce 

qu*on  en  dit,  V,  3a. 
Frederic  \l,  to\  de  Prusse,  re- 

gardait  d'AIembertcommeson 

ami,  et  lui  faisait  une  pension, 


VIII,  58;  ce  qu'il  dit  de  ce 
poeme,  i44;  appelait  J.-]^. 
Rousseau  le  seul  poete  de  no- 
tre  siecle,  ibid. ;  ce  qu*il  disait 
^Idominie^  trag^die  de  Cre- 
billon,  XI,  4;  suivant  lui,  Se 
1r6le  d'Atree  etait  leplus  beau 
denotre  theatre,  i3;quoiqu*il 
ne  fut  pas  sans  esprit  ni  sans 
go6t,  il  avait  une  litterature' 
superficielle  et  la  critique  tr^s 
souvent  fautive,  XU,  39;  sa 
maison  ^tait  le  rendez-Tous 
des  ecrivailleurs,  qu'il  payait 
pour  lui  fournir  des  feuilies  , 
466 ;  comment  il  est  question 
de  lui  dans  la  Pucelle  de  Vol- 
taire, VIII,  195 ;  accuse  de 
vendre  sa  plume,  XIV,  429. 


I  Ph, ,  1 1 7 ;  se  moquait  des  fu-    Fuseuer,  poete  fran9ais.  Idee  de 
reurs  antichretiennes  de  Vol-         son  caract^re  et  de  ses  produc- 


taire,  118.  Sa  lettre  ^  d'Alem- 
bertapres  lamort  de  Voltaire, 
XIV,  224  et  suiv. 

Freres  ennemis{les\^Xr^^<^A\e»  Ce 
coup-d'essai  ae  Racine  n*est 
pas  sans  quelques  beaut^s,  V, 
3o2  et  suiv.  Moli^re  y  aper9ut 
les  germes  du  talent  drama- 
tique ,  3o6 ;  morceaux  cit^s  , 
ibid,  et  suiv. 

f  RERONa  calculefutilementGom- 
i)ien  de  fois  le  mot  tranquille 


tions,  XII,  78  et  suiv. ;  deil/o- 
mus  fabuliste ,  ibid. ;  de  son  acte 
d^OEnone  et  Paris  ,81;  de  son 
opera  d* virion  ^  82  et  suiv. ;  da 
Ballet  des  dges^  85;  des  F^tes 
grecques  et romaines^  ibid.;  des 
u4mours  d^  dieux ,  ibid. ;  en  so- 
ciete  avec  Le  Sage  et  d'Ome- 
val ,  a  recueilli  le  ThSdtre  de  la 
Foire,  et  en  a  fait  un  corps- 
d'ouvrage,  242  et  suiv. 


G 


Gahaonites{les)^  trag^die  de  Jean 
de  La  Taille,  poete  fran9ais.  II 
y  a  dans  cette  piece  quelques 
situations  imitees  de  la  tragd- 
die  des  Trojrenrtes^  par  Euri- 
pide,  V,  1 46  et  suiv. 

Gabrias.  Id^e  de  ce  fiibuliste 
grec,II,i67. 

Gabriellede  Vergy.  Idee  de  cette 
tragedie  de  duBelloi,  XI,  269 
et  suiv. 

GmU  {la)  fait  le  mente  de  l'^- 


vocat  Patelin^  des  pieces  de  Du* 
fresny,  de  Turcaret^  de  la  JBl^- 
tromanie^  des  Plaideurs  ^  du 
Grondeur^''des  jolies  pieces  de 
Dancourt ,  et  de  '  celles  de 
Beaumarchais,  XI,  288. 

Gaillard,  jesuite.  Tun  des  sept 
qui  bnt  assist^  a  la  premiere 
representation  d'Estherbt  Saint- 
Cyr,VI,3. 

Galathee^  pastorale  de  Florian  , 
e§t  la  pluf  jolie  que  nous  ayon^' 
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dans  notre  langue,  XIV,   3o5.  et  suiv. ;  exemple  de  d^ctatntt* 

Galilee.  G'est  ^  i'cpoque  ouce  tion  tire  de  cette  piece,  266  ; 

grand  homme  demontrait  le  comibeut  on  pourrait  la  corri* 

mouvement  de  la  terre  que  la  ger ,  267. 

philosophic    d'Aristote   com-  GAUCHAt :  comment  il  est  ques« 

.    meD9a  k  6tre  moins  ven^ree ,  tion  d^  lui  dans  la  Pucelle  de 

.  'I,  39;  a  rendu  sensibles  les  Voltaire,  VIII,  196. 

y^ites  enseignees  par  Gop  *iv^  Gat^ois :  ce  que  dit  Ajmmien^-Mar* 

nic,  V,  3^  etsuiv.  cellin  sur  leur  caractcre, XIV, 

Oallavd,  professeur  d*arabe,  a  47^?  ^  ^^  note, 

traduit  de    cette    langue    les  Gaussin  (mademoiselle)  :  eloge 

Milleet  une  Nuits,  y  11^  ^y/^  et  de   cette   actrice    du   theatre 

suiv..;  anecdote  plai«ante  h,  ce  francars^  IX,  2i4« 

sujet,  375.  Gelee  (^palais  deia)  :  episode  du 


Gallus.  Idee  de  ce  poete  latin  , 
II,  239;  ce  qu'en  dit  Quinti- 
lien,  ibid. 

Garat  (  M.  ).  Distinction  qu*il 
fait  entre  Teloquence  et  1  art 
oratoire.  III,  393 ;  reponse  de 

.    Thomas  4  cette  assertion,  394 

.    et  suiv.  Voyez  Fanatisine. 

Oarcie  de  Navarre  (^/i),  ou  le 
Prince  jaloux^  com^die  de  Mo- 
Here;  ce  que  c*est  que  cette 
piece,  VI,  223. 

Oarde  nationale :  service  momen- 
tan^  qu'elU  a  rendu  daus  la 
i-^volution  fran9aise,  XIV,  473 
et  suiv, ;  ^tait  composee  de  ci- 
toyens  actifs,  ibid.  ;  ce  que  dit 
Fabre  d'Eglantine  k  Tauteur 
par  rapport  k  elle,  474* 

Garnier,  poete  tragique,  sup^- 
rieur  k  toussesprddecesseurs, 
V,  149.  idee  de  son  style,  ib, 
et  suiv. ;  a  fait  une  trugedie  in- 
titulee  7a  Thibatde  ^  i5i.  On 
trouve  dans  ses  pieces  quel- 
ques  exemples  du  dialogue 
coupe,  255;  uii  de  ses  de- 
fauts  est  d'etre  boursouffle  et 
plein  de  figures  de  rh^torique^ 
1 49  et  suiv. 

Gassendi,  philosophe.  La  Fon- 
taine avait  etudie  ses  princi- 
pes  de  philosophic,  VU,  35. 
Gaston  et  Baj^rd.  Ide'e  de  cette 
trag^e  de  du  Belloi ,  XI,  a64 


poeme  des  Mois  de  Roucher , 
Vm,  355. 

Genie :  ce  qu*on  entend  par  ce 
mot,  I,  16  etsuiv. ;  de  tres 
beaux  ouvrages  sont-ils  des- 
ouvrages  de  genie?  23  et'suiv* 
Suivant  quel  ques  UQS,c'estla 
creation  ou  Tinvention,  i5; 
n*est  point  contest^  a  Raphael, 
k  Sophocle,  a  Homere,  k  Mo- 
Here,  ibid.;  acception  de  ce 
mot  dans  Boileaa,  16;  sa  de-> 

"  finixion,  18  et  suiv. ;  sa  diffe- 
rence  d'avec  le  gout,  19  et 
suiv. ;  gout  et  genie  n*ont  pas 
de  synonymes  exacts  dans  les 
langues  anciennes,  22  ;  genie 
de  ce  siecle  et  homme  de  g^- 
nie ;  ce  que  Ion  doit  entendk*e 
par  ces  mots,  et  ce  qui  leur 
manque,  VIII,  3i5. 

Genre  humain  (/«)»  refrain  em- 
phatique  et  hypocrite  de  nos 
sa{ihi^es,  11  Ph.^  282;  Ana* 
oharsis  Clootz  s*en  disait  To- 
rateur,  283. 

Genre  admiratif:ce  que  c*e«t,  VI, 
89. Deliberatif ;  sa  definition, 
III,  44  ^^  suiv.*,  tient  une 
grande  place  .chez  les  histo- 
riens  de  I'antiquite,  ibid. ;  on 
en  trouve  des  modeles  ache- 
v^s  dans  les  ouvrages  de  De- 
mosthenes, etde  Ciceron,  4^» 
suivantCiceron,  il  roule  sar 
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i^e  qiii  6st  de  !*ordre  politique,  an  beau  trait^siir  leurs  moeurs, 

59;  des  pan^gyriques  et  dtes  I'Ph.^  4^* 

discours  d'apparat,  YII ,  Ii5  Germanicus;  trag^die  de  Bour-» 

et  suiv.  Le  demonstratif  ^ait  sault,  VI,  3lo» 

de  plusieurs  esp^ces  chez  tes  Gerson.  ancienprofesseurdertJ* 

anciens ,    HI,    3y    et   suiv.;  niversit^  de  Paris;  hommage 

exempledelapremieteesp^ce^ '  -que  Tauteur  lui  rend,  V,  i3, 

38;  de  la  seconde,  4^;  chez  GB£iiARDi ,    auteur   de   I'aneien^ 

nous ,  ce  qu*il  comprehd^  44  \  th^Stre  italien,  Xll,  245 ;  avait 

admet  le  path^tique,53.  Judi-  une  admiration  prof onde pour 

ciaire,  sa  definition,  ibid.;  c*est  les  beaut^s  de  son  theatre,  5 1 1 . 

celui  sur  lequel  Quintilien  s*e-  Gibert^  c^Iebre   professeur   de 

tend  davantage,  ibid.;  Mixte»  rUniversite  de  Paris.  Homma- 

cequeFonendit,  148  et  suiv.;  ^  gequelui  rendrauteur,V,  i3, 

genre  simple,  temp^r^,  subli-  Gilbert  (Gabriel),  poete  dramas 


me ;  ce  que  les  anciens  enten^- 
daient  par-la,  t^l\  poissard, 
ce  que  Ton  eh  ait,  XII,  1174 
et  suivantes ;  Vad^  v  a  r^ssi, 

ib.  " 

Gemde  lettres  (yhais) ;  v^rit^  triste 
etmot  de  I'Evangile  qu*dn  peut 
apptiquer  snr  leiii^  amiti^  eta*^ 
tre  eux,  VI,  490. 

Geoffbin  (  madatne  )  .*  coihihent 
Montesquiien  ^  dans  ses  Letttes 
pqsthumes,  parlait  d*elle  et  de 
sa  societ^^  I  Ph.^  54- 

Georges  Dandin^  com^die  de  Mo'^ 
Here,  VI,  276^ 

Giographie  ;  manidi*e  db  la  mon-^' 
trer  avec  fruif  a^lx  enfants,  II 
PA.,  352. 

GSorgiques^  po^niede  Virgile,  le 
plus  parfait  qui  nous  ait  ^t^ 
transmis  paries'  anciens,  I, 
225;  nous  n'aVons'rien  dan? 
notrelangue,dans  le  genre  di- 
dactiqtie,  ^  opposer  k  cet  ou«> 
vrage,  VttF,  4.17. 

Gerbier  ,  c^Iebre  avocat  du  dix- 
huitiemesi^cle,  aprouV(^qu*ua 
homme  froid ,  la  pitime  k  la 
tnain ,  s*anime  et  derient  elo- 
quent k  Faudience,  XlV,  7 ;  la 
nature  TaVait  fait  orateur,  8 ; 
^tait  nul  dans  la  composition, 
ibid: 
Germains.  Tacite*  nou»  a  lai^s^ 

»IL.  a. 


tique,  avait  fait  une  tragedi^ 
de  Rodogune  apr^s  Corneille, 
et  une  Merope^  X,  2.. 
Gilbert  (Nicolas),  poe'te  fran->' 
9ais:examen  dequelquesunes 

'  de  ses  ponies,  XIII,  ^52, 266; 
ce  que  Ton  doit  penser  de  ses 
satires,  3i3  et  suiv.;  citation 
de  quelques  morceaux  ,  ibidi 
et  suiv.  ;  idee  de  sa  piece 
dii  Poete  malheureux ,  3 1 7  ,•  de 
son  ode  du  Jugement  dernier^ 
"3l8  ;  se  croyait  superieur  k 
Voltaire ,  ibid. ;  avec  quel  me- 
pris  il  en  parlait,  319;  avec 
quelle  sumsance  il  parle  de 
lui-meme,  325. 

Gil-Bias  y  roman ,  chef-d*oeuvre 
de  Le  Sage,  XIV,  23^. 

GlIiAtbi,  auteur  d'une  ffistoiredes 
Poetes.  Trait  de  desint^resse- 
ment  qu'il  rapporte.  d'Ana- 
creon,  II,  147  cfsuiv. 

Glaciers  des  Alpes :  belle  peinture 
qu'eii  a  fait'eltoucher  dans  son 
pbeme  des  Afow,  VlII,  323. 

Gfoire  (Je  Temple  de  lei)^  piece  fai- 
te  poiir  la  cour  par  Voltaire, 
VIII,  177;  ce  qu'il  en  pensaic 
lui^m^me,  178. 

Glorieux  (/c),  coiriedi'e  de  Destou- 
ches,]^,3o4  etsUiv.,etV,  j3i. 

Gl^ck,  celebre  compositeur:  ce 
qu  it  sentait  par  rapport  k  mo- 
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tre  musique ,  XII;  1 55  ;  fit  re*  Gorgias  leLeontin*,  oratear  £frdc<^ 

presenter  ^  Rome  VOrphde  de  .    ce  qu*en  pensait  Giceron,  III^ 

Galsabigi;    c'est  de   tous  ses  i  S6;  sa  jactance,  IV^  104. 

opera  celui  ou  il  a  mis  le  plus  Gorgias^  titre  d'un  des  Dialogues 

de  chant,  157.  Idee  de   son  dePlaton;morceaucit^,iy,3, 

Jphigenie  en  Aulide^  1 60  et  suiv. ;  Goorville  :  ce  que  i'on  doit  pen-' 

a  fait  usage  des  airs  de  situa-  ser  de  ses  Memoirts  de  la  Pronr^ 

tioD,  ibid.;  son  Orphee  a  gen^*  de^  VII,  252. 

ralement  paru  superieur  k  ses  Go4t:  sa  difference  d*avec  le  g^ 


autres  buvrages,  ibid.;  accueil 
que  ces  deux  productions  lui 
ontm^rite,  ibidet  suiv.  Idee  de 
son  Jrmidey  1 72  etsuiv.;  et  d'/- 
phigenie  en  Tauride^  162 ;  a  ^1^ 
Tidole  de  son  temps ;  mortifi- 
cations qu*ont  eprouvees  k 
cause  die  lui  Saint-Lambett  et 
Delille,  VIII,  297. 

iQluckistet :  nom  donn^  aux  en- 
thousiastesdcGluck,XH,  169; 
mot  de  Turgot  a  leur  snjet, 
17a;  leur  absurdit'^  de  ren* 
Toyer  au  caissier  de  Fopera  la 
preuve  du  succes  des  produc- 
tions de  leur.  coryphee,  174. 
Idee  de  leur  syst^me,  178. 

GoDEFROi,  historien  fran9ais;  ser- 
vices qu'il  a  rendu*  pour  no- 
tre  hisioire,  VII,  233;  'e  P^''^ 
Daniel  en  a  profit^  pour  corri- 
ger  les  erreurs  nomoreuses  de 
Mezerai,  ibid. 


nie;  sa  definition  (Voy.  Genie.) 

Gouvemante  (^).  Idee  de  [cette 
com^die  de  La  Ghanss^e,  Xl^ 
394  et  suiv.  . 

Gouverncments.  Absurdity  de  J. -J« 
Rousseau etde  Diderotdeleur 

'  attribuer  les  maux  et  les  cri- 
mes du  monde  plut6t  qu'k  la 
m^chancet^  des  hommes,  II 
Ph.^  193.  Faute  que  le  gouvcr- 
nement  fran9ai8  fit  en  toleraut 
les  petits  spectacles,  XII,  iSo^ 
en  pcrmettant  rimpression  de 
VEncjclopidie,  I  PA.,  10 1  et 
suiv. 

Grace  (la).  Id<^e  de  ce  pocme  der 
Racine  le  fils,  VIII,  208;  diffi- 
culte  du  sujet,  ibid. 

Graces.  Voltaire  dit  que  Boileau 
a  repandu  daus  ses  eerits  plu» 
de  sel  que  de  ^aces,- VI,483. 

Graces  ties),  com^die  de  Saint- 
Foix,  XI,  374. 


GoETifE.  Les  Allemands  estiment     Gracches  (les),  orateurs romainii. 


beau^oup  cetauteur,XrV,390. 
Idee  de  son  rOman  des  Pas- 
sions dujeune  JVcriher^  ibid. 

Gombaud.  Idee  de  ce  poete  fran- 
^ais,  V,  96;  s'etait  livr^  ^  I'e- 
pigramme,  ibid. 

GoMBERViLLE,  autcur  du  roman 

de  Polexandre;  ce  que  Ton  en 

.  dit,  VII,  364 et  suiv.;,  comment 

il  tente  encore  la  curiosite,i^. 

[Qonzalve  de  Cordoue,  ou  Grenade 
reconquise.  Idee  de  cet  ouvrage 
de  Florian ,  XIV,  288  et  suiv. 
Pricis  historique  sur  les  Maures^ 
qu'on  trouve  daoA  cet  ouvra- 
%^,  3bS. 


Idee  de  leur  caractere,  III,  258^ 
connaissaient  la  langue  grec- 
que,i^V/.  etsuiv. 

Gracchus  (  Tiberius)  y  tragedie  de 
Gh^nier.  Anecdote  sar  I'une 
des  representations  de  cett« 
piece,  VIII,  a^,  a  la  note.     . 

GroM^am  levitatem.  Ge  que  les  Ro-^ 
mains  entendaient  par-1^,  IV , 
ii4;  cause  du  discredit  de» 
philosophes  k  Rome,,  ibid. 

Graffigny  (madame  de),  auteur 
de  Cinie^  drame.  Id^e  de  cette 

Siece,  XI,  424;  ce  qu*on  dit 
e  son  roman  des  Lettr9»  p4ru» 
viennesy  XtVy  a53. 
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^Srammairetr^isonstpiidevr Silent        qu'il  etait  tombe  ainsi  que  fa 


«mpecher  d'y  appliquer  les  en- 
faiits  d'aussi  bonne  heure,  I 
Pk.y  197;  on  Tetudie  mal  dans 
les  colleges,  lIi*A.,  i4oetsuiT.; 
moyen  d'y  nsm^dier;  i4i> 

Grand-Animal  (le)  :  systeme  pbi- 
losopfaique  du  monde  par  Spi- 
hosa,  I  PA.,  320. 

Grand'ToutQe) :  nom  que  les  Stoi- 
ciens  donnaient  a  Dieu  ou  au 
monde  Ini-m^me,  IV,  7 1 . 

Grands  "evinementi  par  Its  petites 
causes  (les).  Idee  de  cet  ouvra- 
ge  de  Richer,  1  Ph,^  367,  ^  la 
note, 

Grandisson.  Idee  de  ce  roman  de 
Richardson,  XIV,  a 58. 

^recque  (langue).  Pourquoi  les 
Grecs  n*etudiaient-ilsqueleur 
langue,  II PA.,  369  et  suiv.  ;les 
Romains  I'etudiaient  comme 

-  nous  ^tudions  le  latin,  ibid.; 
ilfaudrait  dans  chaque  college 
deux  chairespourrenseigner, 
363  et  suiv. 

Grecs  (les)  poss^daient  la  plus 
belle  de  toutes  les  langues  et 
la  plus  harmonieuse  po^sie,!, 
1 33;  avantages  qu'ils  avaient 
si\r  nous  dans  le  genre  dra> 
matique  pour  Teffet  tM^tral, 
IX,  276. 

Oregoire  de  Naziance  [(  saint ) 


Chartreuse^  226 f  a  defeudu  la 
trag^die  ^Alzire^  et  dans  quel 
temps^  ibid.;  renonga  au  tn^4«  ^' 
tre  par  prinCipe  de  religion, 
ibid.;  il  est  aff'uble  d'un  cou- 
plet tres  injuste  dans  la  piece 
du  Pauvre-Diable  9  ibid.;  J.*>B. 
Rousseau  met  sa  Chartreuse  au- 
dessus  de  son  Vert' Vert ^  et 
pourquoi,  227;  idee  de  sa  pie- 
ce des  Ombres^  229 ;  de  celleau 
p^reBoligeant,  ibid.;  du.  Lutrin 
vifant^  235;  du  CarSme  im" 
promptUy  ibid.;  de  VJEpitreama 
soeur^  ibid;deV£pitre^maIIIu^ 
se,  ibidj;  de  sa  traduction  des 
Egloguesde  V^irgile,  ibid.;  de  ses 
Odes.f  236;  de  son  Discours  sur 
V Harmonic  9  ibid.;  ou  il  avait 
puis^  les  traits  les  plus  sail- 
lants  de  son  M6chant^ibid.*,  ana- 
lyse et  examen  de  cette  pi^ce, 
XI,  3 17  et  suiv.  Id^e  de  la  tra- 
g^die  aEdouardlll,  et  du  sty- 
le, VIII,  237 ;  nommddirecteur 
de  r Academic ,  939 ;  id^e  de 
son  discours  de  reception,  ib.; 
est  silr  de  rimmortalite,  242; 
a  jrepr^sent^  viyement  les  ef- 
fets  de  la  convalescence  dans 
VEpitre  il  sa  scsur^  3 19;  ce  que 
Ton  dit  de  son  (SV<//ie^,XI^  329r 
et  suiv. 


pent  etre  oppos^ ,  pour  I'elo-     Gretrt  ,  celebre  compositeur,  a 
quence^  a  ce  que  Tantiquit^  a        para  snp^rietrr  des  son  coiip 


de  plus  grand^  V,  6  et  suiv. 

Grekan  ,  celebre  professeur  de 
rUniversit^  de  Paris :  homma- 
ge  que  lui  rend  rauteur,y,  1 3. 

Grenouilles  (les)^  titre  d'une  co- 
medie  d'Aristophane.  Id^e  de 
oette  piece,  II,  95. 

Gbesset,  poete  fran^ais.  Sonjjoe- 
mede  /^^rf-^erf  a  produitl'ef- 
.fet  d'un  ph^nom^ne  litteraire, 
suivant  J.-B.  Rousseau,  VIII , 
225;  (|uel  &ge  il  avait  alors,  ib. 
Toltdire  a  imprimevainement; 


d'essai  ( le  Huron ) ,  XII ,  1 53. 
Id^e  de  son  Tableau  parlantj 
ibid.;  pent  dtre  son  chef-d'oeu- 
vre, ibid,;  a  fait  Lucile,Sibfain^ 
VAmi  de  la  maison ,  Z^mire  et 
Azor;  a  rendu  notre  langue  mu* 
sicale,  i54etsuiv.;  ce  qu'il  eat 
Si  souiFrir  avant  de  fair'e  rece- 
voir  son  premier  ouVrage,  i64; 
a  qui  oh  a  eu  robligation  d« 
le  faire  paraitre,  47^>  obser  i 
yations  sur  ses  Mimoires^  ou 
Mssais  sur  la  musty  ue^  2 1 .2  • 
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Qkeviv  ,   m^decin,    est  autenr     Gui  de  Mne  (/ihi'^).^pnfikeii^ 


d'une  tragedie  de  la  More  de 
C^sar^  qu*u  fit  jouer  au  college 
de  Beauvais.  Jugemeat  de  cette 
•piece,  V,  i48. 

Grandeur  (/e),  com^die  de  Bruyes 
et  de  Palaprat.  Idee  de  pette 
piece,  yi,  3o6 ;  la  gaiete  en  a 
mi  tout  le  m^rite,  ibfd.,  etXI, 
289. 

Grosmofs.  Souvent,  dansTaiicien 
theatre  italien,  le  choiz  desri- 


a  compose  un  episode  de  son 

poeme  des  Mois  sur  ce  sujet, 

Vm,37'o. 
GuiBERT :  idee  de  sa  tragedie  da 

Connitable  de  Bourbon^  YIII  | 

4^1,  et  k  la  note. 
GciCHARDUi,  historien  italien.  Ge 

qu*on  en  dit,  V,  3a. 
jGuilain  i>e  castbo  ,  tragique  es- 

pagnoi.  GorneiUe  Ini  avaitemr 

prunt^  le  sujet  du  W,  V,  176^ 


noes  avertiss^it  les  apectateurs    GvIll/luhie  ,  comte  de  Poitoa , 


de  les  substituer,  XII,  247  >  ce 

qjai  en  est  ^rriv^  quelquefois, 

ibid. 
CfROTius;  publiciste  hollandais, 

VII,  23o. 
OuARiKi ,  autenr  du  Ptutorfido. 

Ce  qu'on  en  dit,  V,  32. 
GukbresQesSy  on  laToUrance^^^' 

gedie  de  Voltaire.  Id^e  de  cette 

piece,  X,  36o  et  suiv. 
GuENAUD  de  Montbeiiard ,  ^Uve 

de  Buffon ,  et  son  continua- 

teur.  Id^e  4^  cet  ^crivain,  I 

PA.,  80. 
pu^pes  (ies) ,  titre  d'une  com^di^ 

d'Aristophane.  Idee  de  cette 

Fiece,  II;  84;  afourni^Bacine 
idde  de  ses  Plaideurs^  ibid. 
Guerre  (de  la)  declar^e  par  les  Ity? 
rans  r^volutionnaires  a  la  rai- 


troubadour  du  onzi^mesiecle. 
Ge  qu'on  en  dit,  V,  54* 

GtiiLLAU^K^  prince  d'Orange.  Ce 
qu'en  dit  La  Bruyire ,  Vll,  343. 

GuUlaum^  Tell.  Idde  de  cette  tra- 
g^die  de  Le  Mi^re,  XI,  aai  et 
suiv. 

GuiManD  D£  La.Toi}Cbe,  poete 
fran9ais ,  avait  un  talent  r^e) 
pour  1{|  trag^die,  VI,  99 ;  aur 
tenrdUpkigSnieen  Tauride^  pie- 
ce sans  aipaur,  ibid.;  a  l^clips^ 
par  cette  piice  VOreste  et  Pj^ 
lad^^  de  La  Granf^e,  XI,  i44  ^^ 
30Q. 

Guirlande  de  Julie  (&z),  bouquet 
po^tique  adresse  k  Julie  d'An-t 
gennes,  femme  du  due  de  Mon- 
tausier.  Ce  qu  on  en  dit,  YD, 

75. 


1 

son,  k  la  morale,  aux  lettres  et     puiSE  (le  due  de  )  ;  s^s  paroles 
aux  arts;  discours  prononc^         memorables  k  un  protestant 


auLycee,  le  3i  d^cembre  1 7d4, 

Giierre  ciuiie ;  hesiVL  morceau  snr 
ses  malheureux  effets,  tirade 
la  Henriade^Vlll^  no;  paral- 
Uie  d'un  i^orceau  de  la  Hen- 
riade  et  d'une  satire  de  Boileau 
sur  cet  pbjet,  1 1 1 . 

Guerre  de  Geneve  (/fl),  poe'm^  de 
Voltaire:  miserable  produc? 
tion  :  Tune  des  taches  de  la 
yieillesse  de  Fautefir,  VIII,  197; 
citation  du  morceau  sur  le  pa« 
pier  imprime,  198. 


qui  -voulut  Tasssissiner  au  sie- 
ge de  Bouea,  se  retrouvent 
dans  ^Izire ,  dans  la  bouche 
de  Gusman,  IX,  344* 

pustave^  tragedie  de  Piron.  Si-, 
tuition  que  Voltaire  a  emprun-. 
t^e  de  cette  piece  pour  sa  Sf^ 
rope^  X,  37  ;  ce  qu  on  en  dit , 
XI,  187  etsuiv. 

Guy-Patih:  ses  Lettres  sont  cn-» 
rieuses  pour  les  anepdotes,VII, 
38a. 
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Hachette  (Jeanne),  heroine  de 
Beauvais  :  pourquoi  Roucher 
^n  fait  un  episodede  son  poeme 
desilfow,  VIII,  323. 

Haguebier,  chansonnier  £raii« 
9ais  :  ce  qa*on  en  doit  penser, 

VII,  95. 

Hamilton  ( le  comte  de ).  Le 
commencement  de  3on  conte 
du  £Wf>re9t,  suivant  Voltaire, 
jin  morceau  charmant,  VII, 
381;  ses  pieces,  ses  chansons 
^e  sont  pas  au-dessus  de  celles 
de  Voiture,  ibid, ;  ce  que  Ton 
aime  dans  cet  auteur,  ibid, 

ffamlet^  tragedie  de  Shakespeare. 
Le  spectre  produit  plus  d'ef- 
fet  dans  cette  piece  que  d^ns 
la  <Semi>a//ia  de  Voltaire ;  pour- 
quoi, X,  94. 

fiarofigues  repandues  dans  les 
historiens :  ce  qu'on  ^n  dit,  IV, 
24  et  suiv.  Examen  de  celles 
de  Tite-Liye,  41  >  de  Salluste, 
iy;  de  Tacitc,  55 ;  de  Quinte- 
Gurce,  Sy  et  suiv._ 

Hardt,  ancien   poete  dramati- 

3ue  fran9S|is,  ayait  fait  pres 
e  six  cents  pieces,  I,  279. 

^annonie  dans  les  phrases  : 
moyens  qu'employaient  les 
orateurs  de  Rome  et  d*Athe- 
nes  pour  en  mettre  dans  leurs 
discours,  I,  i32. 

fiarmonie  i/DiiaftV«.*  Racine  le  fils 
a  fait  une  bonne  ode  sur  ce  su- 
iet,VIH,  209. 

pAUTEROGHE,  poetc  comiquc.  No- 
tice de  ses  pieces,  fort  au-des- 
sous  de  celles  deDancourt,  VI, 
340. 

^eautontimorumenosy  ou  VHomme 
qui  se  punit  lui-m^mey  comedie 
de  Terence.  Id^e  de  cette  pie- 
ce, II,  126. 


Hicube.  Idee  de  cette  trag^dif 
d'Euripide,  II,  20. 

Micyrei^V),,  ou  la  Belle-Mire,  co* 
m^die  de  Terence,  n*eut  pas 
de  succes,  II,  121  et  suiv.; 
elle  est  int^ressante  quant  an 
sujet,  et  pourrdit  fonrnir  ma- 
tiere  k  un  drome,  Roman  de 
cette  piece,  ibid,  et  suiv. 

Hele  (d  ),  auteur  d'opera  comi- 
ques,  XII,  477  ®*  ^"*^-  *>  "^^^^i^e 
sur  ce  poete,  ib.; Midas,,  opera 
comlque,  t6.,  480  et  suiy. ;  les 
Evinements  impreyus^  op^ra  co- 
mique,  ib.f  VAmantjaloux^  op^- 

ra  comique,  477  ^^  48^'  '^^ 
Fausses  appurenees ,  XIII,  44^  > 
id^e  de  cette  piece,  44^* 

Hilkne,  Idee  de  cette  trag^die 
d'Euripide,  II,  10  et  suiv. 

Hflvetius,  fils  du  c^lebre  m^ 
decin  de  ce  nom :  idee  de  son. 
caractere    personnel,   I   Ph,y 
3o6 ;  ce  qu  en  dit  S.  Lambert 
dans  les  Mimoires  historiques 
qu*il  a  composes  sur  la  vie  de 
ce  philosophe,  3o9  et  suiv.;  a 
^teVun  des  plus  puissants  mo- 
biles denotre  revolution,  108. 
Examen  de  son  livre  de  tEs^ 
pnt^  3o8  et  ^uiv.  Sentiments 
de  Voltaire  sur  ses  poesies  ^ 
3 10;  ne  se   passionnait  que 
pour  les  id^es  brillantes  et  v6- 
luptcieuses,  3ii;  d^faut  dans 
lequel  il  tombe,  3i2  et  siiiv.j 
n*a  fait  que  mal  user  des  prin* 
cipes  de  Locke,  3i4;  conclut 
que  tout  en  nous  se  reduit  a  la 
£icult^  de  sentir  ou  k  la  sensi- 
bility physique ,  324  ^^  suiv. ; 
sa  definition  de  Tesprit,  320; 
aimait  les  historiettes  et  anec- 
dotes, 36 1 ;  comme  il  definit 
Torgueil,  410. 
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Hemistiches (eonsonnancedes).YoU        dik  y  employer,  49*  ({Viel  est  !• 


taire  a  souvent  ce  d^fau^YIII, 
128. 

Hehault  ou  HATitAT7T,poetefraii- 
^ais.  Id^e  de  ses  sonnets,  V, 
1 10;  a  traduit  en  vers  le  pre- 
mier livre  de  Lucrece,  YU, 
388. 

Henault  (le  pr^idcnt)  a  r^fiite 

-  les  erreurs  du  comte  de  Bou- 

lainVilliers  et  de  Tabbd  Dubog 

sur  rhistoire <le  France,  YII , 

249. 

Henri  P^.  L'enthonsiasme  qu'ins- 

'  pira  aux  Fran9ais  Louis  XIY 

pendant  quarante  ans   ayait 

fait  presque  oublier  ce  prince, 

VIII,  39. 

Henri  ^  prince  de  Prusse  :  son 
^loge,  YII,  172;  comparaison 
de  ce  prince  avec  Turenne, 
ibid. 

^Henriade  (/«),  poeme  de  Yol- 
taire,  YIII,  33 ;  parut  d*abord 
sous  le  litre  de  la  Ugue,  39. 
Examen  de  cet  ouvrage ,  4^  9 
peche  centre  Funite  d'objet, 
ibid. ;  Henri  lY  n*y  joue  qu'un 

■  r6]e  secondaire  dans  les  pre- 
miers chants ,  ibid. ;  critique 
de  son -voyage  ^  Londres ,  ib.\ 
r^ponse  k  cette  critique,  43; 
sur  le  d^noiiment,  ij{</./  re- 
ponse ,  ibid. ;  defauts  des 
amours  de  Gabrielle,  bien  dif- 
ferentes  de  celles  de  Diddn  et 
d'Armide,  4^  9  les  conceptions 
de  ce  po^e  sont  petltes,  ib. ; 
la  partie  dramatique  faible , 
ibid.; ses heros petits,  ibid. ;  la 
richesse  d'inventiony, man- 
que ,  ifi ;  pourquoi  ne  rem- 
plit  pas  la  carriere  de  I'epo- 
p^e ,  47 ;  n*a  pas  pr^sente  son 
n^ros  sous  tous  les  aspects  de 
Thistoire ,  ibid.  ;  •  imitations 
diontilaurait  pu  se  servir,  4^; 
le  merveilleux  y  est  faible, 
ibid. ;  quel  est  celui  qu'il  eut 


m^rite  qui  balance  ses  de- 
fauts, 5o ;  injustice  de  Batteux^ 
de  La  Beaumelle ,  de  Desfon- 
taines,  a  refuser  k  Yoltaire  le 
iberite  de  la  poesie  de  style 
dans  sa  Henrtade^  5i ;  sa  de- 
fense contre  Clement,  52 ;  des 
beautes  poetiques  de  cet  ou- 
vrage  contre  ses  d^tracteurs, 
ibid.  La  Beaumelle  en  a  refait 
en  yers  pitoyables  des  mbr- 
ceauz  considerables ,  ibid.;  en 
a  reuni  toutes  les  critiques , 
53 ;  morceaux  qu'il  en  cite  , 
ibid,  Parallele  du  \Lutrin  ayec 
cet  ouyrage,  par  Batteux ;  ce 

3u*on  en  dit,  55;  morceaux 
e  ce  poeme  de  la  plus  grande 
beaute;  nouveaux  dans  notre 
langue,  56;  la  versification  en 
fait  un  des  beaux  monuments 
de  notre  poesie,  ibid. ;  pu^ri- 
lit^  et  bassesse  des  critiques 
sur  la  versification  dece  poe- 
me ,  57  ;  combien  de  fois,  sui- 
vant  Fr^ron ,  s*y  trouve  le  mot 
tranquiUe^  58;  c*est  son  Style 

3ue  Ton  a  critiqu^  avec  plus 
'acharnement  et  d'injustice, 
62.  Clement  a  epuise  sa  cen- 
sure sur  cet  ouvrage,  63 ;  cri- 
tique du  inorceau  de  Tassaut 
de  Paris,  ibid,  et  suiv.;  exem- 
ple  des  difF^rentes  especes'de 
sublime  qui  existent  dans  la 
Henriade^  en  r^ponse  a  Cle- 
ment, 71  et  suiv. ;  exempie  de 
plusieurs  comparaispns ,  7  7  ct 
suiv: ;  critique  des  portraits  , 
100;  r^ponse,  loi;  citation 
de  celui  de  Guise,  102;  les  an-' 
titheses  y  sont  beaucoup  trop 
frdquentes,  106;  autre  repro- 
che  que  Ton  fait  h  Tauteur, 
ibid,  et  suiv.;  beau  morcean 
sur  les  malheureux  effets  'de 
la  guerrecivile,  108;  paralfele 
d'un  passage  delaHtnriade  et 
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^*ane  satire  de  Boileau,  no  sieurs  endroits  de  ce  poeme 

etsuiv. ;  eloge  du  style  de  cet  en  y  substituaht  de  nouvelles 

oiivrage,   ii5  et  suiv.;  morr  versioDS  qui  se  sentent  de  la 

ceau   du  tableau  de  TAngle-  faiblesseaerSge,JX,  12;  maU 

terre,    119;  du  caractere  de  gre  son  talent,  est  reste  fort 

Medicis ,  1 20 ;  sur  les  barrica-  au-dessous  d'Hom^re,  de  Vir* 

des,  121;  sur  la  mort  de  Guise ,  gile  et  du  Tasse,  VIII,  1 76 ;  et 

ibid.;  sur  la  famine  de  Paris,  .  XIII,  gS. 

123.  Gle'ment  n'y  trouve  pas  Henriade  tra¥esiie  (la)  :  ce  qu'on 

depithetes  neuves,   126;  re-  endit^VIII,  162. 

ponse,  ibid.;  morceau  de  la  Hekriette (Anne-) d'Angleterre^ 

Dataille  de  Goutras,  i3o;  cri-  femme  de  Monsieur.  Bel  exor^ 

tiques    relatives    h.    Tordon-  de  de   Toraison  funebre    de 

nance,   aux  caract^res,   aux  cette  princesse,  par  Bossuet, 

episodes  et  k  la  morale,  189;  VII,    148  etsuiv. 

contradiction  qu*on  a  voulu  Henrion  de  Pansey  (M.),  avocat, 

trouver  entre  1  esprit  general  auteur  d*une  requite  contre 

du  poeme  et  celui  du  sujet ,  les   com^diens.  Idee    de    ce 

i4o;eloge  que  J.-B.  Rousseau  morceau,  XI,  520. 

fait  de  la  Hennade^  1 43  et  suiv . ;  Hirucliide ,  poeme  grec ,  conte- 

on  ne  pent  concilier  plus  com-  nant  la  vie  d'Hercule  :  Aris- 

pletement  Fesprit  de  la  reli'>  tote  a  refqs^  k  cet  ouvrage  le 

gion  et  de  Tepop^e  que  dans  nom  de  poeme  ^pique,  I,  i6i. 

le  discours  du  solitaire  de  Jer-  Hiraclides  (les),  Examen  de  cette 

sey,  149 /morceau dudiscours  trag^die  d'Euripide,  II,  i3. 

de  Henri  en  apprenant  Textre-  Hdraclides  (  les  )  ^    tragddie    de 

mi t^  ou  Paris  est  r^duit,  i54  Marmontel.  Idee  de  cette  pie- 

ct  suiv.;  pourquoi  Voltaire  n'y  ce, XII,  463. 

a  pas  parle  de  Sully  au  lieu  de  Hirwilitis^  trag^die  de  Gprneille« 

Mornay,  1 56 ;  ce  qu*en  dit  Gle-  Examen  de  cette  piece,  V,  269; 

ment,  1 67 ;  ce  qu  il  dit  du  dis-  sujet  pris  du  th^dtre  espagnol, 

cours  de  Potier  aux  £tats-g^-  comme  le  Cid^  ibid. ;  censure 

neraux,  1^9;  les  amours  de  par  Boileau,  i^iic/./apres  cette 

Gabrielle  et  de  Henri  auraient  piece,  le  talent  de  Gorneille 

pu  etre  mieux  traitdes,    164  ;  commen9a  k  baisser,  262. 

ce  qu*en  ditGlement,  ibid. ;  ci-  Herberai  (d') ,  premier  traduc- 

tation    de  la  description  du  teur  fran^ais  de  VAmadis   dt 

temple  de  TAmour,  ibid. ;  d*ou  Gaule;  ce  qu'on  en  dit,  XlV^ 

imiteej,  i65;  la  morale  de  la  279. 

Henriade  est  toute  dirig^e  con-  Hercule  furieux.   Id^e   de   cette 

trelefanatisme,  1 68;  morceau  trag^die  d'Euripide,  II,  4  et 

Sur  cet  objet,  ibid,  et  suiv.;  suiv. 

autre  morceau  sur  Tetablisse-  Hermes.  Les.livres  qui  lui  sont 

ment  de  Finquisition  en  Fran-  attribu^s  ne  sont  pas  si,  an- 

ce,  1I59;  morceau  sur  Tami-  ciensqu^onle  croit,IV,  i3i  et 

ti^  de  Henri  IV  pour  3iron ,  suiv. 

174;  est  au  secona  rang  apr^s  Herode,    ancien  orateur  grec  : 

les  aaciens  et  les  moderm^s,  .      ce  que  Fonen  dit,  III,-i55ji 

4^7^  8OA  auteur  a  g&te' plu-  HiRODiBir,    historiea    grec    du 
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Bas-Empire  ;  ce  qae  Fon  en         qu'enpensaitC!ic^ron,IlT,  i  J6. 

Hippodamie^  opera  de  Roy,  XII, 


doit  penser,  IV,  29. 

Herodote,  historian  0rec:pour- 
quoi  nomme  le  pere  de  THis- 
toire,  IV,  2  et  suiv. ;  notice 
'  sur  sa  Tie,  ibid, ;  Quintilien  lui 
compare  Tite-Live,  6;  Lon- 
gin  lai  reproche  de  s'^tre  ser^^ 
vi  d*dxpressions  trop  basses, 
I,  148;  Plutarque  a  fuit  un 
Traiti  de  la  maligniti  d'Hdro-' 
.dote,  IV ,  1 34  et  suiv. 

Birot^omique  (le  poeme)  est  an^si 


41. 

Hippogrypkt  (/*),  mbnture  de 
Rog^er  dans  le  poeme  de  Bp" 
landPurieuXy  parl'Arioste,  on 
lui  assimile  Roncher,VIII,  397. 

HippOLTTK :  son  amour  pour  Ari- 
cic,  trauve  hors  de  projpos  par 
le  grand'  Arnauld ,  V,  5 1 5 ;  ce 
r61einfiniment8uperieur  dans 
la  pi^ce  de  Racine  que  dans 
celle  d*Euripide^  619  et  suiv. 


on  geure  d'epopee  :  le  tutrin     Bippolyte ,  tragcdie   d*Euripid6 


enest  la  preuve,  VIII,  191. 

Herouhs  (Jes)^  ouvrage  d'Ovide* 
Ce  qu'on  en  dit,  et  ce  qu'ii  en 
faut  penser,  II,  234* 

Hebsan,  cdlebre  professenr  de 
rUnivCrsite  de  Paris;  horn* 
mage  que  lui  rend  Fauteut*, 
V,  i3. 

Hesiode,  poete  grec.  Notice  sur 
ses-  ouvrages,  I,  260;  sa  cos- 
mogonie,  plus  sensee  que  ceU 
leg  de  Thales  et  d'Ankxagore , 
IV,  71 ;  n'est  pas  le  premier 
auteur  de  la  mytholog;ie,  XIII, 
3 1  et  3uiv. ,  et  h  la  note.  Lon- 


Idee  de  cette  pi^ce  imitee  par 
'  Racine ,  It ,  14  et  suiv. ,  et  V, 
493  et  suiv. ,  5 18. 

Hippoljfte^  tragcdie  de  Seneque  : 
ce  que  Racine  s'en  est  appro- 
pri^'pour  sa  tragcdie  de  Phi^ 
dre^  V,  49^  et  suiv.;  traduction 
'du  morceau  de  la  declaration 
d'amour  de  Phedre  k  Hippo^* 
lyte,  49^  et  suiv.;  imitation  de 
ce  morceau  par  Racine,  496  et 
suivv 

Bippolyte^  comte  de  Douglas.  Idee 
de  ce  roman  de  madame  d*  Aul-' 
noy,  Vn,  370. 


gin  lui  reproche  d'avoir  em-     EEipponax,  satiriqye  grec.  Men- 


ploy^  desidees  badges,  1, 104  et 
suiv. 

Bisione.  l^e  de  cet  op^ra  de 
Danchet,  XIF,  5  et  suiv. 

BeureuseMent  y  com^die  de  Ro- 
chon  dc  Chabannes.  Id^6  de' 
cette  pi^ce ,  XI ,  609: 

ItxEROQi^,  ^pigrammatiste  grec. 
Ge  qu*on  dit  de  cet  auteur , 
II,  a  1 5. 

HlERQir,  roi  de  Syracuse  :  Pin- 
dare  lui  a  consacr^  sa  pre- 
miere ode  pytHique ;  traduc- 
tion-de  cette  odis  en  vers ,  II, 
i'37^  et  suiv. 

HiPPARQUE,  fils  de  Pisistrate,  re- 
vit  les  ouvrages  d'Homere ,  T, 
306. 


tion  qu'on  fait  de  cet'  auteur, 
I,  48)  ce  que  lui  ont  valu  ses 
satires,  II,  169. 
Bistoire  (de  /*),  iV,  i ;  qui  en  fat 
nomkne  le  pere,  2  ;  combien  sa 
cdnnaissance  negligee  est  pr^** 
judiciftble,  III,  433  et  suiv.; 

Eourquoi  on  ne  s'en  est  pas 
eaucoup  occupi^d'ans  le  siecle 
dernier,  Vll,  23o ;  on  a  amass^ 
plus  de  materia ux  pour  Tecrire 
que  dans  tout  autre  tempsj 
pourquoi,  232etsuiv<;runaes 
trois  genres  que  la  tragedie 

f)euttraiter,lX,  275;pourquoi 
es  Grecs  ont  eu  plus  d^avan^^ 
tage  sur  nous  dans  ce  genre  ^ 
276. 


Hippus  (TEl^e,  orateur  grec:  ce    HisPoires anciennes (lei),  Diffteren- 
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H*e  ch  systeme  ehtre  ^lles  et  le         conde  classe :  ce  que  1  on  ea 


ndtre,  IV,  22  et  suiv. 

'^istoire  dAngltterre^  par  Rapin 

de  Thoyras ;  estime  que  lui  ac- 

cordent  les  Aoglais,  YII,  24B; 


dit,  IV,  I  et  suiv. ;  devoir  de 
celui  qui  ecrira  Thistoire  dela 
revolution  fran^aise,  XIV,  ^74 
$t«uiv. 


cette  estime  diminuee  depuis  Hiver  (/*).  Idee  de  cette  idylle  de 

la   publication   de   THistoire  madame  Deshouli^res ,  VII, 

4d*AngIeterre,  par  Hume,  i^/</.;  78  et  suiv. 

— des  Juifs^  par  Basnage  de  Hobbes  :  citation  de  qaelques  uns 

fieauval ;  mdrite  de  cet  ouvra-  de  ses  monstrueux  principes. 


:|>fe,  ibid.; — deVEglise^  ouvrage 
de labbe Fleury ;  meritedecet 
ouvrage,  243  et  suiv. ;  merite 
^e  ceile  de  Basnage  de  Beau- 
Tal,  248 ;  —  ^M  concile  de  Bale 
etde  ^raxftf/2Ctf,parLenfant;  ce 
^ue  Ton  en  dit,  ibid.\  —  du  con- 
ciledePise^  parLenfant;  ce  que 
Ton  en  dit,  ibid,\ — duMani- 
cheisme^  par  Beausobre;  ce 
•qu'on  en  Uoit  penser,  ibid.;  — 


IIPA. ,  186;  leur  <;onformite 
avec  ceux  de  Diderot,  1 87;avec 
un  esprit  tres^  ind^pendant  il 
avait  un  coeur  d'esclave,  i^d.\ 
a  ete  mis  a  contribution  par 
tous  nos  philosophes,  ibid.; 
soutient  que  Thomme  «st  es- 
sentiellemeiit  mechant,  ibid. ; 
s'accorde  en  cela  avec  Jesus- 
Christ,  189;  refutation  de  ses 
principes,  192  et  suiv. 


de  la  Decadence  et  de  la  chute  de  Holbach  (Paul  Tert,  baron  d')^ 

f  empire  romain^  traduction  de  auteur  du  Christianisme  divoiU 

Oibbon;  service  que  nous  a  et  du  Srstkme  de  la  nature^  II 

rendu  son  traducteur ,  XIV,  Ph.,  292,  a  la  note, 

233;  diff(^rence  de  Touvrage  J7o//a;z</&(rinvasion  de  la)  paries 

de  Montesquieu  avec  celui-ci,  Prussiens  en  1771  ^  aurait  pu 

i6/</.  etsuiv.;fragmentcit^,2347  etre  empechee  par  les  Fran- 

•celle  de  Louis  XIH.^  par  Le  Vas-  ^ais,  I  P/«.,  4^0?  ^  ^^  note. 

^sor,  ressemble  plus  i  un  iac-  Homeomeries  (les)  et^ientun  sys- 

tum  qu*k  unefaistoire,VII,  248;  teme  d'Anaxagore,  I  PA„  32o. 

—  des  Provinces-Unies^  par  Bas-  HoMiiRE,  prince  des  poetes  grecs ; 

nage  de  Beauval.  Idee  de  cet  d'ou  il  etait  originaire,  I,  2o5 ; 


ouvrage,  ibid.; — secrete  de  Bour- 
gogne^  roman  de  madame  de 
La  Force.  Id^e  de  ce  roman, 
370;— ^</m  Oracles^  de  Fonte- 
nelle ;  d*ou  il  a  tire  cet  ouvra- 
ge, I  PA.,  27 ;  a  ^te  refute  par 
Bakus,  29 ;  denonc^  inutile- 
lementpar  le  fougueuxLe  Tel- 
lier,  37  ; —  de  Miro  et  dEnegu 
(Rome  et  Geneve).  {VoyezVoTH- 

TEKELLE.) 

Historiens.  Pourquoi  nous  n*en 
avons  pas  de  bons^  VII,  245  et 
suiv.;  il  est  plus  aise  d'avoir  de 
bons  critiques,  247.  — grecs  et 
romains  de  la  premiere  et  se- 

FHIL.    2. 


son  Iliade  a  fourni  ^  Longin 
les.exemples  du  Sublime,  94 
et  suiv.';  combien  de  poetes 
out  du  vraisemblablement  pa- 
raitre  a  vant  lui,  201;  reprocnes 
que  lui  ont  fa  its  quelques  cri- 
tiques relativement  2i  ses  dieux, 

177  etsuiv.;  but  qu*ils'est  pro- 
pose dans  la  confection  de  ses 
poemes,  1 73  et  suiv.;  notice  sur 
ce  poete  et  ses  ouvrages,  176 
et  suiv.;  a  i^teun  grand  sujeC 
de  dififerents  dans  tous  -  les 
siecles,  ibid.;  Platon  le  bannit 
de  sa  Ripubliqiie^  et  pourquoi. 

178  etsuiv.,  et  XJII,  21.  Py- 

34 
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thagore  I'a  mis  dans  le  Tartare,  de  ce  poete  est  sans  conUedit 
I,  178 ;  on  a  critique  ses  h^ros  la  traduction  en  vers  de  Pop^^ 
comme  ses  dieux,  182;  le  ca-  XIV9382. 
ract^re d*Aga memnon pen  n o-  Homme  {deV),  ouvrage  dUelv^- 
ble,  i84;<^eluid'Achiile,leplus  tius;  n*est  proprement  quele 
poetique  qu'on  ait  imagine  ,  '  commentaire  de  son  livre  de 
18^ ;  defeudu  parFenelon  con-  t Esprit^  I  Ph»y  44^  et  suiV. 
tre  les  critiques  des  moeurs  de     Homme  de  lettres.  Son  veritable 

caractere,  VlII,  7. 
Homme  de  fortune  {V).  Idee  de 

cette  com^die  deLa  Chaussee, 

XI,  4o3. 
Homme  a  bonnes  fortunes  (/*),  co- 

m^die  attribute  k  Baron,  VI , 

3o8. 
dre  avait  char(r^  Calisthene  et     Homme  politique  (/^  dialo(viie  de 
Anaxarque  de  revoir  soi(p3eu-         Platon,  IV,  qS  et  suiv. 
sementsespoemes,  i6{</./Aris-     Hommes  de  Promithee  (^les^  ld4e 
tote  revit  1  edition  de  la  Gas-         de  ce  petit  poeme  de  Colar* 
sette,  ibid.;  Zenodore  d'Ephe-         deau,  XIIT,  34i. 
se  fit  la  meme chose,  207;  eten     Horace,  poete  lyrique  latin,  le 


son  temps,  190;  juste  repro- 
che  qu'on  lui  fait  sur  la  con- 
tinuite  et  la  longueur  de  ses 
combats,  192;  c*est  Lycurgue 
qui  recueillit  le  premier  ses 
ouvrages,  206 ;  Hipparque  les 
recueillit  ensuite,i^M?.;  Alexan- 


dernier  lieu  Aristarque,  ibid,; 
attaqu^  dans  tous  les  temps  par 
les  critiques  les  plus  s^v^res , 
a  r^sisi^  a  toutes  leurs  atta- 
ques,  S08 ;  le  nom  de  son  plus 
ardent  d^tracteur ,  Zoile ,  est 
devenu  une  injure,  et  celui  de 
son  editeur,  Aristarque,  un  ^- 
loge,  209;  son  Odjrssee  a  beau- 
coup  moins  exerc^  le  zele  des 
critiques  que  riliade,  ^  i4-  Ho- 
m^re  avait  beaucoup  voyag^, 
2i5;  ses  connaissances  gio- 
graphiques  etaient  tr^s  dten- 
dues  et  tres  exactes,  ibid,;  pa- 
rall^Ie  d'Homere  et  de  Virgile, 
324  et  suiv.,  et  226,  a  la  note; 
n*est  pas  le  premier  auteur  de 
la  My thologie,  XIII,  2 1  et  suiv. ; 
sa  reputation  est  resteela  m6- 
iiie,  malgre  La  Motte  et  Tru- 
blet :  on  apprend  peu  de  Veri- 
tas dans  ses  ouvrages,  VI,  21 5; 
ce  qu*est  son  poeme  du  Cbm- 
bat  des  Rats  et  des  Grenouilles^ 
en  comparaison  du  Lutrin  de 
Boileau,  5i8,  et  XIV,  377  ;  la 
plus  belle  traduction  eu  vers 


seul  dont  les  ouvrages  sont 
parvenusjusqu'4nous,II,  148; 
idee  de  cet  nomme  celebre, 
ibid,  et  suiv.;  est  un  des  meil- 
leurs  esprits  qui  aient  paru 
sur  la  terre,  149;  traduction 
eu  vera  de  son  Ode  a  la  Fortu- 
/itf,  et  de  quelques  autrea  odes 

{^alantes ,  1 5o  et  suiv.  Qninti-> 
ien  fait  de  lui  le  plus  grand 
^loge,  148;  dut  a  Virgile  et  k 
Varius  ses  liaisons  avec  les  fa- 
voris  d'Auguste,  194;  son  ca- 
racter'e,  195;  etait  I'objet  de 
I'admiration  dePer9e,son  emu- 
le  dans  le  m^me  genre  depoe- 
sie,  209;  beaute  de  sa  fabie</« 
Ratde  Ville  etduBat  des  Champs^ 
I;,  128;  ^loge  qu*il  fait  d'Or- 
phee,  II,  144  >  parallele  de  ce 
poete  avec  Juvenal,  par  Du- 
saulx,  173  etsuiv.;  ne  s'estser- 
vidu  vers  hexa  metre  que  pour 
ses  satires,  169  et  suiv.;  son 
sentiment  sur  I'apparition  des 
ombres  et  des  divinites  sur  la 
sc^ne ,  X ,  92 ;  dans  sea  odes 
s'est'permis  beaucoup  moins 
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d*e«irtsquePmaare,  VI,  4oi;'  versites.  Comment  on  pour- 
n*a  pas  encore  ete  balane^  par  rait  Tetablir  et  ie  diviser;  li 
\es  modemes ,  XIII,  gS  ;  pour  Ph.^  i43  et  363. 
entendre  bien  ce  poete,  11  faut  Hume.  Estime  que  font  leg  An^ 
au  moins  deux  ann^es  de  tra«  glais  de  son  Histoire  d'Angle-^ 
vail,  n  />A.,  367.  terre^  VII,  24a. 
Bbraees  (  /e^  ),  trag^die  de  Gor-  Huron  (le).  Coup  d'essai  de  Gre- 
neille:    sujet  moins  henreux  try,  danslcqueliiaparusupi^- 
que  celui  du  Cidy  V,  193 ;  mor-  rieur,  XII,  i53w 
ceau  des  BS flexions  sur  VArt  Hyias  et  Sjrlvie.  Idee  de  cette  co- 
poetique  de  Fontenel^e  ,  oik  il  medie  de  Bochon  de  Chabane, 
rend  compt&  des  Horaces,  F93  XI,  6o9> 
et  suiv.;  jug^ement  sur  eette  Hjrmne  h  la  VolupUy  poeme  de 


pi^ce,  ig6  et  suiv  ;  beaute  da 
r6le  du  vieii  Horace,  279. 


La  Fontaine.  Id^e  de  cette pie« 
ce,  VII,  4^  et  suiv. 


BoRTEHGE  Mamcini,  appeiee  l^  i?^tfrdaf«,  figure  de  rketorique.* 
^/i<e,  ^tait  Tidole  de  Saint-  elle  et  quelques  autres  sontles 
Evremond,  VII,  352  et  suiv.  monstres  des  classes,  HI,  7$. 

BoRTEffSius,  celebre  orateur  ro-  Hyperhole^  figure  de  rb^torique  : 
main,  appele,  peu  avant  Cic^-         sa  definition,  UI,  97  et  suiv. 

ron,  le  roi  du  harreau^  III,  259;  Htperide,  orateur  grec,  rival  de 
baissait  k  me^ure  que  Ciceron  D^mosth^nes.SuivantLongin, 
s*elevait,  i^iV.  y^choua  contre         ne  s'dleve  jamais  jusqu*aa  su- 

f  kii  dans  TafFaire  de  Verr^s,  blime,  I,  io5;  ee  q»en  ditCi« 
260 ;  et  dans  les   plaidoyers         c^ron.  III,  1 5&. 

eontre  la  publication  de  la  loi  Hjrpermnestre.  Id^ede  cette  tra- 
Manilia^  4?*  g^die  de  Lemiere,  XI,  2i5  et 

Mumanitds  (oours  d')  dans  les  uni-         suiv< 


IdaKe,  tragedie  en  prose  de  Pon- 
tenelle.  Idee  de  cette  piece, 
I  PA.,  27. 

Jdees  innies*  Suivant  Diderot, 
rbomme  n'en  a  pas,  U  Ph^^ 
2i3;  refutation  de  ce  prin- 
cipe,  ibid,  et  suiv. 

Idiomes  modemes  :  preSque  tons 
descendent  du  latin,  1,  i4o. 

Idomenie,  tragedie  de  Grebillon. 
Sujet  et  idee  de  cette  piece, 
XI,  3  et  suiv. ;  la  versification 
en  est  excessivementvicieuse, 

'  4 )  citation  du  r^cit  de  la  pre- 
miere sc^ne  8 ;  sa  critique ,  9 
et  suiv. 

Idominee.  Id^e  de  cette  tragedie 
de  Lemiere^XI,  a  18. 


tdfUe  {de  r),  VII,  64;  les  mo- 
demes y  ont  moins  reussi  que 
les  anciens ,  et  ponrquoi ,  o5 ; 
quels  sont  les  poetes  fran9ai« 
qui  sV  sont  distingu^s,  i^i</. 

lUade  (f)  est  la  couronne  d'Ho- 
m^re ;  c'est  elle  qui  lui  assure 
le  titre  du  plus  beau  g^nie 
poetique,  I,  2^4;  dur^e  de 
son  action 4  i65;  beaute  da 
caractere  d'Achille,  68.  (J^oy* 
HoM^RE  et  La  Motts.) 

Holes  :  sans  eux  ,  qu*e4t  it4 
Sparte?  IIPA.,  a23, 

Imnges  {yivaciti  des)  :  morceau  de 
la  tragedie  de  Phaeton  par 
Bkiripide,  cit^  par  Longin  k 
ce  sujetif  I,  98 ;  autre  exemp|» 
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tir^  de  la  tragedie  d^Eschyie         taire.  Idee  d'ecettepiecer,'!SJV 


intitnlee  les  sept  Chefs  demnt 
Tkibes^  lOO. 
Jntagination  {les  sujets  d*)^   Van 
des    trois    genres    que   peut 
traiter  la'tragedie,  IX,  276; 


4o3  et  suiY. 
Inigaliti  des  conditions  {de  IT).. 
Idee  de  cet  ouvrage  de  J^-J.. 
Rousseau,  n  PA.,  169  et  3 10,. 
et  suiv. 


pourquoi  ce  genre  a  ^t^  de-     Inks  de  Castro  g  trag^die  de  La 


credite  dans  ropinion  des 
gens  de  lettres,  277. 
Ibcbert.  Idee  de  son  Jugement  de 
Paris  ^  VIII  ^  224  5  ^  essay^ 
presque  tous  les  genres,  et 
B*a  reussi  dans  aucun ,  ibid, ; 
idee  de  son  Jaloux  sans  amour^ 
ibid. 


Motte  ,  devait  etre  ntk  des- 
ehefs  -  d'oeuvre  de  la  scene 
fran^aise,  si  le  talent  de  I'au- 
teur  e^t  r^ponda  an  snjet^ 
IX,  i36;  ce  sujet  n'est  pa» 
aussl  heureux  que  celui  de 
Xaire  y  ibid.  Notice  sur  cette 
piece,  XI,  168  et  suiy. 
imbroglio ;  ce  qu^on  en>  dit ,  V,  Infertile  ,  mot  tr^  expressif  ^ 
44-  ^tant  bien  plac^ ,  Till ,  346  , 

Imitation  thSatrale  ,  petit  ouTrage         a  la  note. 

de  J. -J.  Rousseau  ,  II  PA.,     ingdnu  (V).  Idiee  de  ee  roman  de 
342.  Voltaire,  XIV,  272. 

Impertinent  (J*),  \dlee  Ae  cette  co^     Ino^  tragedio  d^Euripide.    Idee- 
medie  de  Desmahis.  XI,.  356 
et  suiv. 
Impieti:  comment  Piaton  la  fai- 
sait  punir  dans  sa  BSpubKqUe, 
JV,  go  et  suiv. 
Impnmerie  :  son  invention  date 


de  cette  piece ,  11 ,  12. 
Mo ,   trag^die    de   La   Grange- 

Qiancei.  Idee  de  cette  piece ,. 

XI,  i4i  et  suiv. 
Inscription  {de  t):  ce  que  c*esty 

II,  2 1 5. 


du  milieu  du  quinzi^me  siecle.     Institution  iTim  prince  {de  T),  otf~^ 


V,  23;  elogede  cet  art,  ibid, 
et  suiy. 

Impromptu  dueoeur  (/*),  com^die- 
vaudeville  de  Vad^,  XII,  273. 

Impromptu  de  Versailles  (/*),  co- 
medie  de  Moliere ,  VI ,  a45. 

Incas  {les) ,  ouvrage  de  Marroon- 
teK  On  peut  le  regarder  com- 
me  uneespece  de  roman  poe- 
fique,  XIV,.  281  et  suiv.;  re- 
proehe  qu'on  peut  faire  h 
fauteur,  282;  fragments  cites, 
284  et  suiv. ;  on  y  retrouve 
r^ldvation  et  le  pathetique 
qui  ont  fait  le  succes  de  £eli'- 
saire ,  287, 

Inconstant  (/'),  piece  de  Coliin 
d^Harleville.  Idee  da  cet  ou- 
vrage ,  XIII,  4^1 ;  ^^^  aueune 
espece  d'intrigue,  432. 

Indiscret  (f),  com^die.  de  VoI<- 


vrage  de  Duguet.  Idee  et  me- 
rite  de  cet  ouvrage,  VII,  3o5 
et  suiv.  Pour  qui  il  fut  com- 
pose ^  ibid.  Morceaux  cit^s 
eontre  b  fliatterie,  307  et  suiv. ; 
contre  les  vaines  fictions  de& 
divinites  aoici^nnes,  3o8  ;  r^ 
ponse  a  cet  article,  309;  mor- 
ceau  excellent  de  \  Art poetique 
de  Boileau ,  qu*OD  pent  y  op- 
poser,  3io  et  suiv. ;  n'y  traice 
pas  charitablementQuinaultY 
et  pourquoi,  3i2 ;  ce-  qa*il  Y 
dit  sur  la  multitude  des  or- 
donnanees  des  rois  ^  ibid.  ;  sur 
le  pouvoir  l^gal ,.  ibid.  ;  sur  les 
abus  ,  3i^;  sur  les  ^p6ts,. 
.3i4  et  suiv.;  sur  Torgueil  et 
Fambition  des  souverains  „ 
3i  8 ;  dans  (fuel  temps  il  »  et^ 
compose  9  31^9.. 


BES  MA 

institutions  oratpires ,  ouvrage  de 
Quintilien  :  son  analyse.  III, 
7  €t  suiv. 

Interpretation  de  la  Nature.  Exa- 
,  men  de  cet  ouvrage  de  Dide> 
rojC ,  II  Ph, ,  80 ;  ce  qu'en  dit 
Clement  de  Geneve,  ibid.;  est 
ecrit  avec  une  emphase  et 
un  entliousiasme  revoltants, 
81 ;  citation  d'un  passage  sur 
les  bornes  de  Tesprit  humain, 
83  et  suiv. ;  espece  de  priere 
qui  termine  eet  ouvrage  iii. 

Intrigues  amoureuses  (les)  n'en- 
traient  pas  dans  raoeienne 
comedie,  VI,  82  ;  ce  qu*en 
disaient  Voltaire  et  Boileau , 
83. 

Introduction ,  ou  Diseours  sur 
Vitat  des  lettres  en  Europe,  V,  i . 

Invention:  i'une  des  parties  de  la 
composition  dans  Tart  ora- 
toire,  III,  161 ;  Tun  des  trois 
genres  que  pent  trailer  la  tra- 
gedies IX,  376;  pourquoi  le 
genre  en  a-t-il  ete  decredit^ 
dans  ropinion  des  gens  de 
lettres  ,  277 ;  pourquoi  Bru- 
moy  Ta-t-il  condamn^ ,  ibid^ 
Th,  Corneille  a  eu  dans  ce 
genre  des  succ^s  aussi  passa- 
gers  que  brillants ,  ibid. 

Invention  (de  /*).  Traite  de  Cic^ 
ron  sur  Tart  oratoire  ,111,  142 
et  suiv. 

Ion.  Dialogue  de  Platon ,  dans 
lequel  il  cberche  ht  prouver 
que  la  poesie  n'est  point  un 
art,  mAis  Teffet  de  I'inspira- 
tion  et  de  rentbousiasme,  IV, 
119. 

Iphiginie  en  Aulide  ,  trag^die 
d'Euripide.  Idee  de  cette.  piece, 
la  plus  parfaite  de  cet  auteur, 
II ,  37  et  suiv. ;  embellie  e)t 
perfectionn^e  par  Eacine , 
ibid.;  un  de  nos  poetes  tra- 
giques  anciens  a  transport^ 
quelques  unes  des  scenes  de 
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cette  piece  dans  sa  trag^die  de 
/e/7Af^V,  148. 

Iphigenie  en  u4ulide.  Analyse  de 
cette  piece  de  Racine ,  V,  434 
et  suiv. ;  estle  modele  de  Tac- 
tion theAtrale,  ibid^;  difference 
de  celle  d'Enripide;  les  r6le9 
de  Racine  infiniment  plus  par- 
faits,  44 '^i  analyse  de  celui 
d'Acbille  ;  le  r6le  d'Agamem- 
non  plus  noble  et  mieuxsou- 
tenu  dans  Racine  que  dans- 
Euripide,  4^0  et  suiy. ;  beaute 
de  celui  d'Iphigenie,  460  et 
suiv. ;  rapprochement  de  son 
devouement  avec  celui  d'Ame- 
nai'de,  lfi\  et  suiv.;  r6le  de 
Clytemnestre  plusconvenable, 
464  et .  suiv.  ;  r6le  d'Ulysse^ 
substitue  ^  celqi  de  M^n^las  y. 
pretive  du  g^nie  d'un  grand 
maitre,  472  i  r6le  d*£riphi1e 
pent  preter  ^  la  critique ,  474  r 
critique  injuste  qu*en  a  fait 
Lunean  deBoisjermain,  ibid..^ 
486 ,  489 ;  derniers  avantage» 
de  la  piece  fran9aise  sur  la 
piece  grecque,  4^^  ^^  suiv.- 
Voltaire  regarje  cette  tragedie 
comme  la  plus  parfaite  qui 
existe,  486;  lecoupdeth^Stre 
de  la  cinquieme  seene  du 
troisieme  acte,  485;  pourquoi 
il  n*a  pas  mis  son  denouement 
en  action,  491  ;le  merveilleux 
y  est  admis  comme  moyen  , 
X,  91. 

IphigSnie  en  Aulide  ,  opera  >  de 
Gluck,  a  paru  rnferieur  2i  Or- 
phee ,  XII ,  160.  Idee  de  cette 
piece,  ibid,  et  suiv.,  le  duo 
d'Acbille  etd' Agamemnon  est 
le  dernier  exces  de  la  disconr 
venance  et  du  ridicule,  193. 

Iphigenie  en  Tauride.  Id^e  de 
cette  piece  d'Euripide ,  II ,  /\o 
et  suiv. ;  imitc^e  par  Guimond 
de  La  Touche,  4t* 

Iphigwie  en  Tauride,  par  Gui* 
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mond  cle  La  Touche,  1,64;  irrholu  (/*),  comedie  de   Dcs- 

II,  4^  >  examen  de  cette  piece ,  touches.  Idde  de  cette  piSce  » 

XI,  199  et  suiv.;  a  emprunt^  XI,  299. 

deux  de  ses  plus  belles  scenes  Isee  ,    orateur  grec  du  second 

de  Topera  de  Duchi^ ,  ibid, ;  et  '    rang ,  III ,  1 55. 

XII ,  4.  his ,  op^ra  de  Quinanlt  :  mor- 
^Iphiginie  en  Tauride ,   opera  de  eeaux   cit^s.    Idi^e    de    cette 

Duche,  n*estpas  sans  merite,  piece,  VI,  354  ^  sniy. 

XII,  4;  mis  en  musique  par  Ism^ne^  la  metlleure  des  idylles 

Gluck  et  par  Piccini;  ce  que  de  Fontenelle,  VH,  86;  Aor-^ 

Ton  en  dit,  174*  ceaux  c^t^s,.  ibid,  et  soiv. 

Irascible  (r)  .•  ce  que  PlatOB  en-  Isocrate  ,  orateur-  grec  du  se- 

tend  par-1^ ,  IV,  81.  eond  rang ,  IH ,  f55;  ce  qu'ea 

Jrhie ,  trag^die  de  Voltaire,  re-  dit  Cicdron  ,  1^57.  Id^e  ae  la 

presentee'  &   Paris   quelques  traduction    qu'en    a   donn^e 

jours  avant   la  mort    de  ce  Auger,  XTV ,  348. 

grand   homme  »  X  ,   378   et  issi,  op^ra  de  La  Motte.  Idde  de 

suiv.;  accueil  qu*on  lui  fit,  cette  piece,  XII,  9  et  suiv. 

et  pourqooi^   58i.   Id^e   de  Italic  dSlivrSe  (f),  poeme  de  Si* 

cette  piece,  38a  et  snrv.  lius  Italieus;;  ce  qa*'on  en  dit^ 

'fronie{de  /'),  figure  de  rhetori-  ly  a33. 
que :  sa/  definition  >  HI ,  94* 


Jacobins  (soci^e^  des):  definition  de  cet  op^ra  eomique  de  Se* 

de  ce  mot,  et  son  histoire,  daine,  XII,  383. 

XIV,  456  et  suiv.  Origine  des  Jarrt  (I'abbe  du)  a  remporte  W 

autressocietespopulaire8,,459  prix  de  poeste  k  T Academic 

etsuiv.  fran^aise,   en   17^,   centre 

Jacques  le  Faudiste,  ouvragede  Voltaire.  Examen  de  sa  piece  ^ 

Diderot :   il  d^trait  dans  cet  XIII ,  273  eta  la  note. 

ouvrage  la  liberty  de  Fhomme,  Jaucourt  (le  chevalier  de  ),  Tun 

II  PA.,  99.  des  plus  laborieux  compila- 

Tai  DU  (les)^  piece  de  vers  de  teurs  deVEncychpetHe.  IdJede 

Lebrun,  attribneefaussement  son  caractere,  I  Pft. ,   97  eC 

4  Voltaire ,  VIII  ^Zn^hla  note  :  suiv. 

ee  qui  aurait  du  foire  voir  la  Jeahnin  (te  president).  Ses\9f^ 

nt^rise,  «ftiV/.  moires  sur  V Histoire  de  Franca 

Jaloux  {le).,  com^die  de  Rochon  sont  precieux,  VII,  a5i. 

de  Chabanes.  Id^e  de  cette  Jeannot  et  Jeannette.Yo^ez  JEnsor* 

pi^ce,  XI,  610.  eelSs  (ies)^ 

Jaloux  disabusi  (/tf  ) ,  com^die,  le  Jenny,  Idee  de  ce  roman  de  ma* 

meilleur  ouvrage  de  Gampis-  dame  Riccoboni,  XIV,  a56. 

tron,VI,  3o6.  Idee  de  cette  /?/7^r^, operadeTabbePelJegriny 

pi^ce,  ibid,  etsuiv.  XII,  60  et  suiv.;  examen  de 

Jaloux  honteux  ( le),  Id^e  de  cette  cette  piece ,  6 1 '  et  suiv. 

comediedeDufre8ny,VI,  337.  JMme  et  Fanchonette ,  comedie^ 

Jardinieret  son  Seigneur  (le),  Ide^  vaudeville,  par  Vad^,  XII,  973«. 
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SSntsalem  dSlivr^e (7a) ^duTsi$se.     Joueuse  (la),  ld4e  de  cettet  cor 
^  m^die  de  Dufresny^VI,  337.. 

Journal  des  Sava^  :  quel  en  fat 


Buree  de  son  action,  I,  i65et 

suIt. 
7eune  indienne  (la)^  com^die  de 

Chamfort,  XI,  375.  Jugement 

sur  cette  piece ,  ibid,  et  suiv. 
Jeunesse  angkuse  :  pourquoi  elle 

est  plus  instruite  que  la  ndtre, 

II  PA.,  143. 
7eux  de  V Amour  et  du  Hasard  (les)^ 

comedie  de  Marivawt ,   XII , 

5oi. 
Je  voiisprends  sans  ifert.  Id^e  de 

cette  comedie  de  La  Fontaine, 

vn,47. 

Jobelins,  Definition  de  ce  mot. 


le  premier  auteur,  et  en  quelle 
ann^e  il  commen9a,  VII,  392. 

Journaux  pinodiques  ,  vrai  fieau 
pour  les  lettres,  par  la  cor- 
ruption ^pid^mique  du  Ian- 
gage,  III,  71  et  suiv.;  expres- 
sions barbares  qu*on  y  trouve 
souvent,  72  et  suiv. 

Journie  du  10 aodt  (la)  fut  Tou- 
vrage  de  Danton ,  dans  lequel 
il  prodigua  Targent  qu*il  avait 
Yol^  dans  la  Belgique,  XIV, 
466. 


V,  107  et  suiv.  Ten:iient  pour     Jugement  de  Paris,  poeme  d'lm- 


bert.  Id^e  de  cet  ouvrage,  YIII, 
;J24. 
Jugurtha,  Id^e  de  cett^  trag^di^ 
de  La  Grange -Chancel,  XI^ 

i4>* 
Jules-Gesa.r.  Son  sentiment  sur 

Terence,  II,  118. 

doiinait  k  certains  com^diens     Julie  d*Angbnnes,  Spouse  du  diic 

avantMoli^re,  VI,  ai2.  de  Montausier,  1  un  desprin- 

cipaux  ornements  de  rtidtel 

de  Rambpuillet^  VII,  tjS.FU* 

chier  a  fait  son  oraison  funi- 

bre,  ibid,  Ce  fut  pour  elle  qu#v 

fut  compos^e  la  Guirhnde  de 


Benserade  dans  la  querelle  des 
deux  sonnets ,  ibid,;  le  prince 
de  Gonti  les  presidait,  108. 

Jodelet,  mattre  et  valet  y  comedie 
de  Scarron ,  est  indigne  de  la 
scene  fran^aise,  VII,  369. 

Jodelets(les)j  d^noipination  qu*on 


JoDELLE,  le  premier  de  nos  dra- 
matiques  passables,  V,  i45  et 
suiv.;  a  pris  ses  sujets  chez  les 
Latins ,  ibid.;  id^e  de  son  style, 
148  et  suiv.;  a  fait  une  trage- 
die  de  Didon,  et  une  ClSopd" 
tre ;  dans  cette  derni^re  il  joua 


Jidie,  ibid,  (Fdjrez  Guirlandd 
de  Julie. ) 


lui-mSme  le  r6le  de  Gleop^tre,     JustetLifse.  Ge  qu*on  dit  de  .cet 


146 ;  somme  que  lui  valut  cet- 
te piece,  ibid.;  a  fait  une  co- 
medie en  cinq  actes  et  en  vers, 
intitulee  .Sa^e/ie,  i47* 
Jonas ,  titre  d'un  poeme  ^pique 


auteur,  IV,  3oi  et  suiv.  etiila 
npte.  Invoqu^  comme  autorit^ 
par  Diderot  en  faveur  de  Se- 
n^que,  ibid,  Preuves  de  son 
mauvais  goCkt ,  ibid. 


du  siecle  de  Louis  xiv.  Juge-    Justice  criminelle.  Son  ordonnan- 


ment  qu'on  en  porte,  V,  .1 14> 
Jonathas,  tragedie  deDuche,  VI, 

182. 
Joseph  Andrews,  roman  de  Fiel- 
ding, XIV,  264. 
Joueur(le)^  comedie  de  Regnard. 
Son  plus  bel  ouvrage,  VI, 
339.  Id^e  de  cette  pi^ce ,  ibid, 
et  suiv. 


ce  est  tr^s  yicieuse  en  bien 
des  points,  XIV,  16  et  suiv.; 
preuves  k  Tappui,  17  et  suir., 
2t  la  note, 
Justin,  historien  latin  :  ce  que 
Ton  en  doit  penser,  IV,  3o; 
beau  paraliete  qu*il  fait  de 
Philippe  et  d'Alexanclre  soa 
fils,32  et  suiv. 
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Juvenal  ,  poele  satyrique  latin ,         be,  mais  de  Thexametre  9  169 ; 


II,  44^9  etlll,  169;  parailele 
de  ce  poete  avec  Horace,  par 
Dusaulx,  II,  173  et  suiv. ;  ne 
s'est  point  servi  du  vers  i'am- 


quelle  est  la  meilleure  traduc- 
tion fran9aise ,  173 ;  sentiment 
de  Boiieau  sur  ce  poete  a  Tap- 
pui  de  I'auteur,  187. 


K 


Keppleb,  astronome  :  ce  qu'il  a 
fait  pour  Tavancement  des 
sciences,  V,  37. 

Klootz  ou  Clooz  (Anacharsis) 
s'etait  proclame  chez  nous  To- 


rateur  du  |;enre  huinain  en 
titre  d'office,  II  PA.,  283. 
Klopstogk,  poete  allemand,  tres 
estime  des  Francais,  XIV,  389. 


La  Bleterie  (Tabb^)  :  contre- 
sens  qu*ii  a  fait  dans  sa  tra- 
duction de  Tacite,  XIV,  232. 

Laborde,  valet-de-chambre  de 
-Louis  XV,  avait  mis  en  musi- 
que  I'opera  de  Pandore  de  Vol- 
taire, qui  h*a  pas  ^t^  repre- 
sente,  XII,  11 3. 

Labru^re,  auteur  de  Topdra  de 
Dardanus.  Id^e  de  cette  piece, 
XII,  73  et  suiv.;  par  qui  mise 
en  musique ,  ibid, 

LaqepI:de  (M.  de),  ecrivain  qui 
parut  h.  BufiPon  digne  d*dtre 
son  continuateur ,  I  PA.,  80. 

LiA  Ghaussee  ,  poete  comique 
francais ,  a  substitud  avec  assez 
d^art  et  de  bonheur  1e  drame 
,  niixte  a  la  haute  comedie ,  XII> 
4,  etXI,  38 1  etsuiv.;  examen 
de  la  fausse  Antipathic  ,  XI, 
385 ;  du  Prejugea  la  mode,  386 ; 
de  tEcole  des  Amis,  Sga ;  de 
Melanide ,  393 ;  "de  la  "Gouver- 
nante',  394 ;  de  VEcole  des  Jlf^- 
rts ,  ibid,;  de  f  Homme  de  For* 
tane^  ^02\  ^  Amour  pour  amour, 
4^3. 

Ladislas :  ce  r6le  de  la  tragi^die 
de  Veuceslas,  par  Ro(rou,au- 
raitpudonnera  Corneille  Une 
idee  d«  I'amour  tragique,  V, 
285. 


LiELius,  ami  de  Scipion ,  passe 
pour  avoir  eu  part  aux  come- 
dies de  Terence,  II,  120  et 
189. 

La  Fare  ,  pqete  francais :  ce  que 
Ton  en  dit,  VII,  91 ;  ses  M^- 
moires,  2S2, 

La  Fatette  (madame  de).  Idee 
de  son  excellent  roman  de 
Zaide,\ll,36H, 

La  FOktaike,  fabutiste francais, 
s*est  approprie  les  fables  d*^- 
sope,  Phedre,  Pilpay,  Avie- 
nus,  VII,  2 ;  il  echappe  k  I'a- 
nalyse,  4*  Id^e  de  son  carac- 
tere,  ibid.;  contemporain  de 
Moli^re ,  ibid.;  ce  qui  fut  pour 
lui  Toccasion  de  se  consacrer 
a  la  podsie,  ibid,  et  suiv.;  se 
plaisait  dans  la  lecture  de  Ra- 
belais, Marot,  Saint-Gefais  et 
de  d'Urfe,  5  ;  TArioste  et  Boc- 
cace  etaient  ses  auteurs  lavo- 
ris,  ibid.;  conteur  si  aimable 
la  plume  h  la  main,  n'etait 
rien  dans  la  conversation  ,8; 
raison  d'un  mot  de  madame 
de  La  Sabliere  u  ce  sojet,  ibid.; 
sa  fable  au  due  de  La  Roche- 
foucauld, modele  de  finesse 
et  de{j[oiit,  io;afonde  parmi 
les  animaux  des  monarchies 
et   des  rdpubliqueS",  'ibid,;   a 
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fill  ptes  dt  trois  cents  fables , 
dont  il  y  en  a  deux  cent  cin- 

2uante   qui  sont   des   chefe- 
'ceuvre,  i3 ;  citation  des  Ani- 
maux  malades  de  ia  peste »  1 2 ; 
da  Rat  retiri  du  monde ,  i3  et 
suiv. ;  du  Savetier  et  le  financier^ 
16  et  suiv.  Patru  Toulut  le  de- 
tourkier  de  faire  des  fables ,  et 
pourquoi,  19;  citation  de  celie 
des  deux  Pigeons ^  aa  et  suiv.; 
morceau  sur  les  charmes  de  la 
retraite,  imite  de  Virgile,  25 
et  suiv.;  plus  correct  dans  ses 
fehles  que  dans  ses  contes,  28 ; 
ceile  du  Ck^ne  et  ie  Roseau, 
99   et  suivv  ;    du   Combat  du 
JUoucheronet  du  Lion,  3i;  de 
ia  LaitUre  et  le  Pot  au  lait,  32 ; 
du  Coche  ct  la  Mouche^  ibid.  ; 
de  Phebus  et  Bor^e ,  33 ;  celle 
des  Lapins ,  ibid. ;  avait  ^tudie 
avec  son  ami  Bernier  les  prin- 
cipes  de  Descartes  et  de  Gas- 
sendi ,  35 ;  la  diction  de  ses 
contes  est  moins  pure  que  celle 
de  ses  fables  ^  ibid.;  superieur 
k  Boccace  et  ^  la  reine  de  Na- 
varre, pourquoi ,  ibid. ;  Jocon- 
de  ,    par  TArioste ,    meilleur 
que  par  La  Fontaine,  suivant 
.Voltaire,  et  tout  le  contraire 
«uivantBoileau,  i^iW.y  justesse 
du  sentiment  de  Boileau ,  36 ; 
ses  contes  sont  plus  libres  que 
licencieux,  ibid^  on  en  a  ac- 
commode  plusieurs  au  thea- 
tre ,  ibid,;  ceux  qui  ne  sont  pas  « 
decerns  sont  en  petit  nombre, 
ibid.;  morceau  cite  du  Fau- 
con ,  37 ;  celui  de  la  Courtisane 
amoureuse  est  plein  d'inter^t, 
ibid.;  reproche  que  lui  fait  ma- 
dame   ae  Sevign^,  38;  8*est 
mis  quelquefois  en  sc^ne  dans 
ses  propres  ouvrages,  25;  a 
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nieux,  ibid;  oh  a  dit  aveO 
raison  que  c'^tait  un  grand 
enfant,  43.  Idee  du  poeme  de 
la  Mort  d* Adonis ,  39;  de  son 
conte  de  PhiUmon  et  Baucis ^^ 
ibid.;  des  Filles  de  Minee,  ibid.; 
Tircis  et  Amaranthe;  idee  de 
cette  pi^ce ,  ib.  el  suiv.;  Psyche^ 
roman  un  peu  trop  long ,  41 ; 
morceaux  cites,  4^;  Hjnnne  a 
la  n>olupte^  ibid. ;  son  Eligie  h 
Ttunttii  en  faveur  de  Foiiquet, 
la  meilleure  que  nous  ayona 
en  notre  langue,  43;  son  Ode 
auroi^  pour  le  m^me ,  fort  in- 
ferieure,  ibid.;  son  poeme  sur 
le  Quinquina ,  ibid. ;  celui  de 
Saint'Malc.^  compost  par  pe- 
nitence ,  ibid.  Fit ,  sollicitc  paf 
LuUy,  deux  opera,  4^;  anec- 
dote k  ce  sujet,  ibid,  et  suiv.; 
avait  fait  une  traduction  de 
VEunuque  de  Terence ,  4?  >  ^^ 
Je  'vousprends  sans  nfert ,  come« 
die ,  ibid.  Ses  Lettres  en  prose  et 
en  vers  k  mesdames  de  Bouil- 
lon, de  Mazarin  et  de  La  Sa- 
bli^re ,  se  font  lire  avec  plai- 


sir,  ibid,;  morceau  cite,  ifi» 
EsqiXisse  de  son  caractere,  ibid, 
et  suiv. ;  fut  oubli^  par  Louis 
XIV,  pourquoi,  52.  Obligation 
qu'il  eut  k  mesdames  dc  La 
Sabliere  et  d'Hervart,  ibid.; 
mis  dans  le  m^me  s^pulcre 
que  Moliere ,  vingt  ans  apr^s 
lui,  54<  L' Academic  firan^aise, 
ayant  deux  places  k  donncr  k- 
la-fois ,  a  pr^f^rd  La  Fontaine 
a  Boileau,  comme  ^tant  un 
homme  d'une  esp^ce  plus  ra- 
re, etla  post^rit^  a  paru  siii- 
vre  cet  avis ,  ibid.  Mot  de  Mo- 
liere sur  La  Fontaine,  ibid, 
Reponse  de  Vergier  k  une  de 
ses  lettres,  59  et  suiv. 


donnd  le  Florentin,  piece  en  La  Force  (mademoiselle  de),au- 

un  acte,  39 ;  sa  Cljrmene  est  un  teur    de   VHistoire  secrite   d* 

drame  ..mythologiqua    ing^-  .    Mourgogne^Yil^  Zfo. 

PHIL.  3.  35 


y 
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]La  Fosse,  poete  tragique.  Eza-     Jjl Habpe ,  anteur  cle  ceX>r^.  Ce 
men  de  sea  pieces,  VI,  195 ;         qu'il  repondit  a  un  minUcre 


son  Corisus  est  on  manvais  ro- 
man,  ain^i  que  son  Tbesde^ 
ibid,;  sa  Pofyxine  aurait  pu 
faire  une  bonne  piece,  ibid.; 
est  Yena  ^  bout  de  tracer  nn 

grand  caraotere  dans  le  r6le 
e  Manlius,  196  et  8uiv.;exa- 
men  de  Manlius  y  son  chef- 
d*OBUvre  ,  ibid,  ;  cette  piece 
n'est  autre  chose  que  la  con- 
juration de  Venise,  par  Saint- 
Reai,  travestie  sous  des  noms 
romains,  ibid.  Critique  injuste 
de  cette  piece  par  Voltaire, 
302  ec  suiv.  Reponse  h.  cette 
critique,  ibid,  ct  suiv. 

Lafrbhate  -  YA.VQUELiir  ,  poete 
Iran^ais  ,  dont  Boileou  est  ac- 
cuse par  rdigood  (le  marquis 
de  Villetle)  il^avoir  pille  la 
Pi>4tiqiie^y\.,S'iii. 

LAOABOE-BiceTBfi,  associe  de  La- 
place au  privilege  du  Mereure. 
Idee  de  sa  mani^re  d'ecrire, 
XIV,  33 1  et  suiv. 

La  Gaahge-Cvahcsl.  Idee  de  ce 

.  poete  tragique,  XI,  i4o  et 
suiv.;  Racine  avait  cultive  ses 
heureuses  dispositions,  ibid.; 
idde  de  sa  tragedie  de  Jugurr 
tha  ,141;  Of^esU  et  Pjriade.,  1^2; 
son  Amasis  ^clips^e  par  la  He- 
ro/M?  de  Voltaire,   i44>  ^  ™^^ 


au  sujet  d'une  pi^ce  de  vers 
sur  un  edit  de  nnance,  dont 
on  Taccusait,  VIII,  37  et  suiv. 
h  la  note,  Morceau  de  son  epi« 
tre  sur  la  poisie  descrifOive^  387. 
Ce  que  Voltaire  lui  dit  par 
rapport  ^  un  oonseii  que  Ini 
donna  madame  de  Tencin, 
IX,  i3o.  Avis  que  lui  doone 
Voltaire,  X,  9,  ^  /a  note;  a 
combattti  plus  d*une  fois  son 
opinion  sur  Rhadamiste ,  XI  ^ 
65  ;  s'est  attach^  k  relever.  le 
m^rite  de  Voltaire,  sans  dissi- 
nattier  rien  dn  mal  qu*il  a  istit 
auK  mteurs  et  a  la  religion  y 
XII,  3;  se  r^tracte  au  sujet  de 
VAmant  jaloux  de  Favart,>et 
sur  la  preference  qu'il  donnait 
k  Marmontel  sur  lui,  47^^^ 
la  note.  Reproches  qn*il  se  feit 
d*avoir  demands  la  suppres- 
sion desparleBkCBts,  XIV,  19 
etsuiv. ,  a  lanoU;  reprodies 
authentiques  qu'il  se  feitsur  la 
part  qu*il  a  prise  k  la  revolu- 
tion mincaise,  ibid.;  son  aveu 
par  rapport  k  f Esprit  des  Lois  y 
\  Ph.^  SS^ala  note;  t^moigna- 
ges  authentiques  qu*il  rend  a 
la  religion  catholique  romai- 
ne  et  a  la  Providenoe ,  384  ^^ 
fuiv. 


f  vjr%i   cvc     *«#•»«<>«,      minify     «»     MKM.^  ^«jimv«                                                                  ^ 

dans  cette  piece  un  art  qu'il  Lainez,  poete  fran^is  :  ce  que 

n*a  pas  su  eacher,  146;  n'est  Too  en  <lit,  VII,  91. 

autre  chose  que  le  sujet  de  .Laitibreet  lePqtaulait(la).ldie 

Mirope  d^gore ,  IX ,  i  s3 ;  cet-  de  cette  fable  ^  La  Fontaine, 

tepi^oeeut,  k  sa  reprise,  le  VII,  3a. 

Slue  grand  suoees,  ibid.  Idee  Lallt-Tollbndal  a  exeell^  dans 

e  sa  piece  ^Ino^  XI,  i5a  et  la  trag^ie  dn  palais,  csojaame 


suiv^ ;  ^  Mdiagre ,  1 54 ;  ^-d- 
thiiuus ,  1 56 ;  de  Cassias  etVic' 
torinus<^  iS^  \  A'Eiigone^  i58; 
est  un  tres  mi^uvais  versifica- 
teur,  159;  meilleur  toutefois 
que  Campistroa,  ib.;  des  con~ 
trc'tcmpsy  commie,  %UBL ,  44^* 


Beaumarchais  dans  la  come- 
die,  XI,  5i7  et  suiv.;  ses  Me- 
moires  dans  la  rehabilitation 
de  son  pere  son  ties  plus  beaux 
monuments  denotre  eloquen* 
ce  judiciaire ;  XIV,  17  ^'  L^ 
jw^,  «t:9«iV'y  et  ap.  ^ 
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ItAMElHiE.  td^e  clu  csiractere  de 
de  ce  sophiste,  I  i*A.,  3o8.  Vol- 
taire en  laisait  peu  de  cas,  i^id.^ 
h  la  note. 

LaMoignon  ( le  president )  :  quel- 
qties  Yers  des  satires  de  Qoi- 
leau  lui  ont  fait  abolir  Tinfa- 
mie  juridique  du  ^ongres ,  et 
lui  ont  afrache  nn  arret  en  fa- 
vour de  la  philosophic  d'Aris- 
tote  contre  celle  de  Descartes, 
Vl,5oa. 

La  MoTtE  (Houdaft):  ce  qu'il 
dit  stir  I'unit^  d*objet<laiis  un 
poeme,  I,  i6i  ^tsuiv.;  k  ses 
yeux  la  Pharsate  et  le  Lutrin 
sOnt  des  poemes  epiques  com- 
ine  niiadey  i63;  Tun  des  cri- 
tiques les  moins  judicieux 
d^Hom^re,  184  et  suiv.,  et  208 
et  suiv.j  ne  pouvait  voir  Achil- 
la preparer  lui-mdme  un  re- 

'  pas,  189;  ne  sav'ait  pas  le 
grec,  et  ne  pouvait  sentir  par 
lui'-meme  les  beaut^s  de  Tori- 
ginal,  198  etsuiv.;  sesfausses 
id^es  sur  Topinion  d'Aristote 
sur  Homere,  200;  faisait  plus 
de  cas  du  Clovis  de  Desmarest 
et  du  Saint-Louis  du  p^re  Le- 
moine  que  de  Vttiade^  at>3  et 
suiv. ;  sa  trag^die  d*Inis  de 
Cciftro  devait  etre  un  des  chiefs- 
d'oeiivre  de  la  sc^ne  fran9ai- 
se,  s'il  en  eut  en  le  talent, 
IX,  1 36.  Id^e  du  Magnijique^f 
XI,  352;  de  sa  tragedie  des 
Macchabees^  160;  remise  en 
1745  sans  succe^,  i63.  Idde  de 
Romulus^  ibid,;  n*a  pas  su  pein- 
dre  le  caractere  de  Romulus, 
166;  de  son  CEdipe^  ibid,  et 
suiv.;  a  et^  plus  heureux  dans 
la  pastorale  et  dans  ces  actes 
detaches  qu'on  nomme  frag- 
ments, "Kll^H;  a  obtenu  des 
succ^s  dans  la  tragedie,  Top^- 
ra  et  la  comedie',  9.  Idee  de  sa 
pastorale  d'lssS^  ibid,  et  suiv.; 


de  V Europe  galante^  1 5 ;  de  VA- 
madis  de  Grece^  16;  de  Mar- 
thesie  ,  des  Amatones^  17;  du 
Triomphe  des  Arts ,  1 8  ;,  en  par- 
ticulier  de  I'acte  de  Pjrgmalion^ 
22  ;  cet  auteur  n*etait  pas  fait 
pour  la  haute  poesie',  23.  Idee 
deson  opera  de  Canente.,  ibid.; 
d'Alcjone.,  d*Omphdle^  24;  de 
Id  Fenitienne^  28 ;  du  Carnaval 
de  lafolie^  ibid.;  ce  qu*il  pen- 
sait  lui-meme  de  cette  piece , 
ibid.;  de  SemSle^  ibid.  Jugement 
trop  hasarde  sur  lui,  insere 
dans  le  Dictiohnaire  historique^ 
34;  service  qtt*il  a  rendu  au 
thedtre  de  TOpera ,  ibid.;  man- 
que d*elegance,  ibid,;  a  Tair 
d'avoir  pense  en  prose  et  d'a- 
voir  traduit  sa  pensee  en  vers, 
35 ;  exeraple  a  Tappui ,  ibid.; 
a  ^te  attaque  tres  indecerament 
par  Fuseiier,  dans  sa  piece  de 
Momus  Jabuliste  ^  78;  a  obtenu 
de  son  vivant,  en  concurren- 
ce avec  Rousseau,  une  repu- 
tation qui  ne  lui  a  pas  surve- 
cu,  XliJ,  1  et  suiv.;  ses  para- 
doxes en  litterature,  2;  met- 
tait  la  prose  au-dessus  de  la 
poesie,  4  c*  suiv.;  s'est  irompe 
en  mettant  la  premiere  scene 
de  Mithridate  en  prose,  7  et 
suiv.,  et  I,  1 32;  nom  qu'il 
donnait  ^  la  poesie ,  XIII ,  8 ; 
comment  il  la  definissait,  i4» 
avait,  suivant  Maupertuis,  le 
fonds  d'un  bon  geometre,  ibid.; 
n*etait  pas  poete ,  et  ne  faisait 
des  vers  qu'a  force  d'esprit, 
20 ;  comparaison  d'une  stro- 
phe de  ses  odes  avec  une  au- 
tre de  Rousseau,  35  etsuiv.; 
^pigramme  du  meme  contre 
lui,  37;  ce  qui  lui  a  le  plus 
nui,  suivant  Fontenelle,  4^ ; 
autre  epigramme  de  Rousseau 
contre  lui,  44*  Citation  d'un 
passage  du  Temple  du  Godt  ^ 
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son  sujet ,  ibid.;  est  rest^  a  un         par  d*excell.entes  cpialit^s  petv 


intervalle  immense  de  nos 
classiques,  60  ;  sa  tragedie 
d*Ines^  suivant  Fontenene,  a 
eu  le  plus  grand  succes  ( tren- 
te-deux  representations  )  ^  64; 


sonnelles,  (^i</. ;  madame  Da- 
cier  a  ton  jours  raison  eoutre 
lui,  dans  sa  dispute  des  an- 
ciens ,  pour  le  fond,  mais  noa 
pas  pour  la  forme ^  I,  i3g. 


a  fait  d*nn  corps  plein  de  vie     Landjr^  f^te  solennelle  pour  les 


^coliers ,  ^  conserver  dan&  les 
universites,  II  PA.,  356. 
Langues :  leur  cultdre  assidue  D*a 
servi  qu'^  developper  lie  genie, 
in ,  397  ;  sentiment  oppos^  de 
M.  6a rat,  393;  —  anglaise^ 
plus  pauvre  que  la  francaise , 
I,  142  et  suiv.  ;  bon  mot  de 
Voltaire  a  ce  sujet ,  1 43 ;  ses 
constructions  poetiques  sont 
plus  hardies  que  les  n6tres,  et 
elle  admet  la  rime,   i44>  """ 
'  suivant  Gondillac,  le  genie  des 
^crivains  ne    se  deploie  tout 
entier  que  quand  la  langue  est 
fixee,  III,  4<H>;  —  fran9aise, 
comparee  aux  langues  ancien- 
nes,I,  III  etsuiv.;  —  italien- 
pe ,  plus  vaste  et  plus  agr^a- 
ble  que  la  francaise,   i4i  ^ 
suiv. ;  a  ete  perfectionn^e  la 
premieire  de  tgutes  les  langues 
inodernes,  V,  22 ;  —  latiue  ; 
utilite   indispensable  de   son 
etude  dans  la  jeunesse ,  11  Ph,^ 
357  et  suiv. ;  reponse  ^  ceux 
qui  trouvent  qu*on  y  emploie 
beaucoup  trop  de  temps ,  364 
et  suiv.;  Piderot  ne  compre- 
pait  pas  comment  on  ponvait 
travailler  s^rieusement  a   en 
enseigner  T^legance  aux  en- 
fants )  1 46 ;  refutation  de  cette 
assertion,  147  et  suiv.;  —  re-« 
Yolutionnaire  :  mots  les  plus 
^xtraordinaires  adoptcs  dans 
la  revolution ;  leur  definition^ 
XIV,  457  et  suiv. 


et  d'embonpoint  (traduisant 
Ylliade)^  le  squelette  le  plus 
sec  et  le  plus  decharn^ ,  68 
et  1 ,  199 ;  n*a  pas  fait  de  belles 
odes ,  quoi  qu  en  dise  Voltai- 
re, XIU,  83  et  suiv.  Examen 
qu*on  en  f^iit,  91  et  suiv.  Idee 
Oe  celle  de  rjEmulafion^  ibid, 
et  suiv.  ;  regards  par  Trublet 
coiiime  un  des  meilleurs  cri- 
tiques ,  90 ;  ses  odes  roulent 
Sour  la  pliipart  sur  des  sujets 
e  morale ,  et  sont  intitulees 
comme  des  traites  dogmati- 
ques,  107 etsuiv.;  leurs  diffe- 
rents  defauts,  ibid,  et  suiv.; 
son  opinion  sur  une  scene  dV- 
phigdnie^  V,  629  ;  Eloge  non 
suspept    qu  il   ^it  d'QEdipe  , 

tragddie    de   Voltaire  ,    dpns 
I'approbatioi)  qu*il  en  donne, 

IX,  39;  mauvaise  epigranime 

que  cela  lui  attire  de  la  part 

de    Ghaulieu  ,    ibid. ;  voulait 

qu*on  fit  des  tragedies  en  pro- 
se, VIII,  268 ;  ses  eglogues  ne 

sont  pas  ^  mepriser,  XIII,  74; 

ctait  un  esprit  du  premier  or- 

dre,  selon Vabbe  Trublet,  76; 

V Eloge  funebre  de  Louis  'le  - 

Grand ^Vxine  deses  meilleures 

pieces  en  prose ,  8 1 .  Parallele 

que  Trublet  faisait  entre  Louis 

5CIV  et  La  Motte,  84;  son  plus 

grand  ennemi  fut  le   temps, 

o5 ;  pendant  sa  vie  a  ete  Tun 

des  auteurs  l^s  plus  heureux, 

86;  sentiments  de  Pubos  sur 

lui,  85,  a  /a  note;  son  Momu'     I^aNoue,  acteuretpoetedrama- 

fus  et  ses  Macchabees  ont  eu         tique  fran9ais,  auteur  de  la 

quelque  succes  dans  leur  nou-         Coquette  cbrrigie.  Idde  de  cetfe 

Ycaute,    86;   elait    estimable         piece,  XI,  36o etsuiv. ;  de.  sa 


tragedie  de  Mahomei  II j  197 
et  suiv. 


Lapins(les),  Idie  de  cette  fable 
de  La  Fontaine,  VII,  33. 

Laplace.  Notice  historique  stir 
cet  homme  de  lettres,  XIV, 
3a3.  Id^e  de  sa  tragedie.de 
Fenise  saupee^  325  et  suiv. ;  ce 
qui  fit  sa  fortune,  328  et  suiv.f 
a  traduit  de  )*anglais  la  F'ie  de 
madame  de  Pompadour^  ibid.; 
cut  le  privilege  du  Mercure  de 
France^  ibid,;  a  fait  un  recueii 
de  toutes  les  epitaphes  de  la 
langue  fran9aise,  33 1 ;  a  fait 
imprimer  un  Mimorial^  ma- 
Auscrit  que  lui  avait  laissd  Du- 
clos,  et  qui  a  eu  quelque  suc- 
c^s,  ibid. 

Lardner,  auteur  anglais ,  a  ^crit 
contre  I'incr^dulit^ ,  I  PA.,  1 5. 

LatihiU  [{'antique).  Vida,  Fra- 
castor,  Ange  Politien  ,  ^ado- 

,  let,  Erasme ,  et  Sannazar  en 
ont  £ait  reyivre  T^legance  dans 
ces  derniers' temps,  V,  27  et 
suiv. 

Latour-du-Piw  (Tabb^  de).  Id^e 
de  ee  celebre  pr^dicnteur  du 
dix-huiti^me  siecle,  XIV,  27. 

Law.  Le  jeu  s^duisant  de  son  sys- 
teme  a  allume  en  France  la  cu- 
pidity, et  a  pris  la  place  des 
con  traverses,  VIII,  34;  a  et^ 
]a  funeste  ^poque  ou  Thon- 
neur  a  fait  place  k  Targent,  I 
Ph.,  65. 

liAZARE  ;  sa  resurrection  est  le 
plus  ^clatant  des  miracles  de 
Jesus-Christ ,  II Ph,^  S^^eta  la 
note. 

Lebeau,  professeur  de  VUniver- 
sit^  de  Paris.  Hbmmage  que 
lui  rend  I'auteur,  V,  i3. 

Lebrun.  Examen  de  son  Ode  a 
Buffon,  XIII,  45 1  et  suiv. ;  a 
tres  peu  de  bonnes  strophes, 

^  4^^ »  ^^^  Epitrc  sur  la  plaisan- 
ferie  est  meiileure ,  4^9  J  ^i'*" 
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tion  de  quelques  morceauz^ 
ibid,  et  suiv. 
LECOiitTE,  celebre  oratorien :  ser* 


vices  qu*il  a  rendiis  pour  This- 
toire  ae  France,  VII,  :^2. 

Lefrang  de  Pompignan  ,  poete 
fran^ais.  Stances  qu*il  adresse 
h  Louis  Racine  sur  la  mort  de 
son  fils,  VIII,  211.  Id^e  de  sa 
tragedie  deDidon,  XI,  194  et 
suiv.  Examen  de  ses  Odes  et  de 
ses  PoSsies  seu!rSes  J  XIII,  1 49 
et  suiv.;  avait  plus  de  talent 
poetique  que  La  Motte ,  ibid.; 
sa  traduction  des  Georgiques 
ne  pent  pas  se  lire,  ibid.;  ses 
Poisies  sacrees ,  estim^es  des 
connaisseurs ,  ibid.;  trait  de 
satire  de  Voltaire  h  ce  sujet , 
ibid,  a  la  note.  Id^e  de  la  Dis* 
sertation  du  marquis  de  Mira- 
beau  sur  ses  poesies,  i56et 
suiv.;  a  fait  un  livre  d^Ifymnes, 
204  et  suiv.  Idee  de  ses  Discours 
phi/osophiques  y  tires  des  Livres 
tapientiaux .,  206  et  suiv.;  avait 
^tudie  I'hcbreu,  2i3;  Edition 
qu*oh  pourrait  faire  de  cet  au- 
teur, ibid. 

Ugataire  (le),  comedie  de  Re- 
gnard.  Idee  de  cette  piece,  VI, 
33i. 

Leger  ,  cure  de  Saint-Andr^ :  son 
oraison  funcbre  par  M.  de 
Rcauvais,  eveque  de  Senez, 
exception  h  Tattribution  ex- 
clusive de  ce  genre  aux  prin- 
ces, VII,  i3o. 

Legs  (/r),  oouK^die  de  Marivaux. 
Idee  de  r^^tie  piece,  XI,  374» 

Le  Grand,  auteur  comique  fran- 
9ais.  Idee  de.sa  piece  de  Car^ 
louche^  XI,  349- 

Leibnitz  :  ce  que  Ton  doit  pen- 
ser  de  sa  cosinogonie,  IV,  63; 
avait  •desire  I'execution  d'unc 
EncYclopedie ^  I  Ph.,  86. 

Le  Kaik  :  eloge  de  cet  acteur, 
IX,  ao8  ;  revolution  qu'U  a 
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,    occasionee  sut  la* sc^ne  frlin-  auer deXacomidit desPlaideurs 

9aise,  VI,   178;  dans  ses  de-  ae  Racine,  loi ;  pins  orateui^ 

huts,  a  fait  reprendre  Jl/«in-  dans le  fond  que  Patru,  102. 

iiitst,  et  a  contriDU^  au  succes  LsMiERfiE,  poete  fran^ais.  Idee 


de«cette  piece,  199.  On   lui 

-  doit  d'ayoir  fait  connaitre  le 
mi^rite  prodagieux  dn  r6le  de 
I9eron  dans  la  trag^die  de  Bri- 
tannicusj  Y ,  34^  1  et  IX,  ^80; 
a  jou^  pour  la  demiere  fois 
dans  Adihude  du  OuescUn^  IX, 
s65 ;  a  remis  au  th^tre,  mal- 
gr(^  Tauteur,  cette  piece  en 
1 764 ,  268 ;  ne  ffianquait  pas 
d  dtre  utile  aux  bons  ouvra- 
ges ,  281 ;  fit  reraettr'e  la  Mort 
de  Char,  en  1768,  sans  beau- 
coup  de  succes ,  ibid,;  frappait 
de  terreur  lorsqu'il  pronon- 
9ait  dans  iJEdipe  :  Vousfre- 
missct,  Madamr,  25;  a  pro  11  v^ 
que  Facteur  tragiqne  peut 
avoir  plus  de  dignity  que  le 
cbanteur  n*«n  aura  jamais , 
XII ,  190 ;  aissista  k  une  repre- 
sentation de  Bx>me  sauvie  que 
Voltaire  domiait  dans  sa  mai- 
8on.  Idee  qu'il  en  donne,X, 
246*  Paroles  celebres  qu*il  en- 

«    tendit  de  la  boucbe  de  Vol- 

,  taire  sur  la  piece  d^Mhalie  de 
Racine,  YI,  27  ,  <i  /a  note; 
n'aimait  ^as  les  tragedies  de 
Dorat,  VIII,  266. 

Le  LABoriiEm  a  ramass^  de  bons 
materiauxpoumotre  histoire, 
VII,  233;  le  p^re  Daniel  en  a 
profile  pour  corrigfer  les  er- 
reurs  nombreuses  deM^zerai , 
ibid, 

Leland  :  sa  nouvelh  D^momtratioH 
dvangilique  est  un  chef^d^GBu- 
vre.  Idee  que  Ton  en  donne , 
I  PA.,  1 5. 

Le  Maitre  ,  Tun  des  plus  cele- 
bres orateurs  du  barreau  sous 
Louis  XIV,  Vn,  100;  forme 
de  ses  pluidoyers,  ibid,  et  lo3; 

^    €e  qu*on  aurait  pu  lui  «ipj>)li- 


de  son  poeme  sur  la  Peinture^ 
Vin,  '242 ;  presque  extrait  de 
celui  de  I'abb^  de  Marsy,  243 ; 
ttMrceaux  cites,  244  et  sniv. ; 
Sur  les  Antiques  de Rome^  362  et 
siiir.;  d«  V Invocation  au  SoltU^ 
254>  sur  la  ckimie,  255;  sur  les 
figures  des  passions^  ^57 ;  de  ses 
Pastes,  260.  Idee  qu*en  donne 
J. •J.  Rousseau  dans  ses  Con^ 
fessions^  XI ,  2 1 5 ;  d HjpermneS" 
tre^  sa  premiere  tragtedie,  ihid.% 
de  TSr4e^  218;  de  Son  Idomi- 
n/e,  ibid,;  de  son  Artaxerxe^ 
ibid,  et  suiv^ ;  de  GuiHaume 
TeH^  221  etsuiv.;  de  la  Veuve 
duMaiahary  225  etsuiv.;  de 
Bameveh  ^  227;  de  Ceramis'j 
228;  de  Virffinie^  ibid.;  ce  que 
Ton  doit  penser  en  general  de 
€e  poete,  XIH,  Go;  ne  s*est 
tiael^  en  aucune  sorte  de  la  re- 
volution ,  mais  Timage  des 
borrenrs  dont  il  avait  et^  le 
tdmoin  le  poursuivait  sans 
cesse,  et  abregea  ses  jours  ^ 
Vm,  296. 

Le  Moii!<E(lepere),  jesulte,  au- 
teurdupoeme  epiquede  Saint- 
Louis.  Jugement  qu*on  en 
porte,  V,  1 19;  les  auteurs  des 
Annales  poitiques  lui  prodi- 
guent  les  louanges  les  plus 
exagi^rees,  i35  et  sinv.  La 
Motte  tronvait  le  poeine  de 
Saint-Louis  meilleur  que  Vl- 
liadcy  et  pourquoi,  I,  2o3  et 
sniv.  Clement  hasarde  de  dire 
qu'il  avait  plus  de  go^t  pour 
la  poesie  que  Voltaire,  VIII, 
85;  critique  de  quelqaes  uns 
de^s  vers,  ibid. 

LekItamt.  Idee  de  son  Eistoire 
des  Conciies  de  Bale^'de  Pise  et 
de  Constance^  Wi,,  i£fi. 


DES  MAtliRES.  \']l 

Lfi  NoRMAVD,  aTocat  du  dix^kui-         stcret  eut  lieu  sons  Louis  XV, 


ti^me  siede :  ce  que  Ton  en 
dit^XIV,  5. 

Leon  X ,  pape  :  sa  sollicitude  k 
recueiliir  les  manuscrits  des 
aociens ,  Y,  39. 

Le  S4GE,  auteur  comique  fran- 
19a is  :  ce  que  Toq  dit  de  scfn 
roman  de  Gii  Bias ,  et  de  Tur- 
caret  ^  com^die ;  de  Crispin^  ri" 
pal  de  son  maiire^  XI,  342  et 
suiv. ;  347 ;  XIY,  339  et  suiv. ; 
de  concert  avec  3'Orneval,  a 


imitepar  leS  revolutionnaires, 
I  Ph,y  122. 

Lettres  originates  de  Mirabeaufils^ 
XrV,  391.  Elles  furent  ^crites 
du  donjon  de  Vincennes,  SgS ; 
examen  de  ces  lettres,  397  et 
suiv.;  on  les  lit  avec  autant 
d'inter^t  que  le  roman  le  plus 
touchant,  398  et  suiv. 

Lettres  sur  les  Anglais^  ouvragede 


Voltaire,  qui  lui  a  attir^  de  ri- 
dicules persecutioDS,XIV,  324. 

rjscueilli  le  Theatre  de  laFoire^     Lettres  sur  les  aveugles^  h  V usage 

XII 9  342 ;  /e  Bachelier  de  Sala^         des  clairvoyants.  Idiee  de  cet  ou- 

manque  est  Tun  de  sesjm^dio*         vrage  de  Diderot,  II  Ph/^  58 ; 

cres  ouvrages ,  XTV,  339.  Id^e         k  I'occasion  de  qui  il  f ut  com- 

du  Diable  Boiteux;  Boileau  \%         pose ,  Sq. 

jugeait  avec  trop  de  sev^iit^ ,     Lettres  sur  m  Henriade  (  J^ojr.  CLfii- 

i^jV.  Sou  6;i7  ^/a5  est  ua  chef-         ment). 

d'oeuvre,  iA«/.  et  suiv.  Lettres  a  M. 


Lesbomax,  ancien  ornteur  grec  i 
ce  qu*on  en  dit,  III,  i55. 

Lescars  (Fev^ue  de).  Citation 
d'un  morceau  de  son  discours 


de  Voltaire  sur  Vori- 
gine  des  sciences  et  sur  celle  des 
peuples  de  VAsie^  par  Bailly. 
Idee  de  cet  ouvrage,  XrV,3i^ 
et  suiv. ;  fragments ,  320. 


sur  les  Calamitis  ^pidimiques  ,     Lettres  sur  la  ripublique  des  lettres y 


XIV,  1 70  et  suiv. 
Le  ToGBNEiiR.  Idee  de  sa  tra- 
■   duction  des  Podsies  d*Ossian , 

XIV,  35o  et  suiv. 
Lettre  sur  les  affaires  du  thedtre^ 

par  Vise,  VI,  346  et  suiv. 


dtf  Bayle.  (  Voyez  Bayle.) 

Lettres  de  milord  Rivers  ^  roman  de 

'    madame  Riccoboni,  XIV,  266. 

Lettres  de  Fanny  {les),  roman  de 

madan^e  Riccoboni.  Idee  '  de 

cet  ouvrage,  XIV,  357. 


Lettre  sur  la  musique  ( la ) ,  par     Lettres  galantes    de   Fontenelle, 


J.-J.  Rousseau,  a  pour  base 
ua  paradoxe,  II  PA.,  337  ;  a 
fait  coonaitre  cependant  en 
France  les  priucipes  de  la 
bonoe  musique,  et  les  defauts 


idee  de  cet  ouvrage,  I  Ph.y  24 
et  suiv, 

Lettres  de  Katesby^  roman  de 
madame  Riccoboni.  Id^e  de 
cet  ouvrage,  XIV,  355. 


de  la  Bibtre,  ibid,  /farces  inde^     Lettres  du  marquis  de  Rosel.  Id^e 


,  eentes  que  I'op^ra  s'^dt  per- 
mises  contre  son  auteur,  ii, 

LeUre  au  pire  Berthier ,  jdsuite , 
sur  le  matdridlisme.  Ce  qu'on  en 
dit,  II P^.,  II  et  suiv.  Fausse* 


de  ce  roman  de  madame  Elie 

'    de  Beaumont,  XIV,  353. 

Lettres  de   madame  de  Sancerre. 

Idee  de  ce  roman  de  madame 

Riccoboni,  XIV,  356. 

ment  attribute  k  Diderot,  ibid,     Lettres  persanesyX}u\raQe  deMon- 

•    .k  la  note.  ^        tesquieu  :  ce  qu'en  disait  Vol- 

Lettres  du  cardinal  StOssa/t ,  Vfl ,         taire>  I  jPA.,  42  et  suiv. ;  ce  qui 

35 1.  a  pu  en  faire  naitre  Tid^e  a 

^ttres  ij9witure  des )  \  le  viol^du        94>n  auteur,  4^ ;  ce  quil  y  *  dit 
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des  poetes>  ibid.   Od  y  aper-    Likguet,  celebre  avocatdu  dii 


^oit  les  germes  de  son  Esprit 
des  Lois^  47* 

Lettres  p4ruviennes  (/«),  roman 
de  njadame  de  Graifi^y.  Idee 
de  cet  ouvrage,  XIV,  253. 

Lettres postkumesde  Montesquieu; 
ce  qu'il  y  dit  de  VEncjrelopi- 
die  et  de  la  societe  de  madame 
Geoffrin,  I  Ph.^  54  et  suiv. 

lettres  provinciales,  Voyez  Pro- 
vinciales.  , 

hettres  de  Balzac^  VII,  882;  — 
de  Voiture,  ibid* ;  —  de  Guy- 
Patin, /^iV. ;   —  de  madame 


huitieme  siecle :  sa  mort  a  ^t6 
ce  qu'il  y  a  eu.  de  plus  j^lo- 
rieux  dans  sa  vie,  XIV^  1 3 ,  ^ 
la  note:  ecrivait  sur  tous  les  su- 
jets  sans  connaissance  et  sans 
gout,  li'A.y  259;  anecdote au 
'  sujetdesajactanceaubarreau, 
III,  171. 

LiniERE,  suivant  Boileau  ,  ^tait 
un  bon  chansonnier,  VJ,  95. 

LiNt7Sy  le  premier  inventeur  da 
rhythme  et  de  la  melodie  ,  II , 
1 42 ;  il f ut  le  maitre  d'Orpkee, 
143. 


Dunoyer,  383 ;  —  de  Marana  ,     LUote  ( la) ,  figure  de  rh^torique : 


sa  definition ,  III ,  97 . 
Idttirature  (la)  a  ses  temps  de 
schisme  et  d'heresie,  V,  1 33  ; 
inconvenients   qui  en  resul- 


tent,  ibid,  el  %\xiy. 


ibid,;  —  de  madame  de  Sevi- 
gn^,  ibid,  et  suiv. 
Lev  ALOIS.  Services  qu'il  a  rendus 
pour  riiistoire,  VII,  233;  le 
p^re  Daniel  en  a  profit^  pour 

rorriger  les  erreurs  nombreu*    Livie,   femme  d'Auguste  :  k  la 

ses  de  M^zerai,i6iV.  representation,  on  supprime 

Levassor.  Sa  volumineuse  his-        son  r6le  dans  Cinna^  V,  289* 

toire  de  Louis  XIII  ressemble    Lii^res  saints.  Essence  divine  de' 

TEcriture - Sainte  ,    II,    278. 
Comment  on  doitles  lire,  279 
et  290.  Dispositions  necessair* 
,    res'  pour  cette  lecture ,   290. 
( Voyea  Esprit  des  Idvres  saints.) 
Locke,  philosophe  anglais.  Con« 
diUacs*est  illustre  a  approfon- 
dir  et  k  etendre  ses  principes* 
I  PA.,  3i4;  Helv^tius  n'a  £ait 
qu'en  mad  user,  ibid.;  seule 
inexactitude  qU'on  puisse  re- 
lever  dans  son  Entendement  iii' 
nuun^  combattue  par  Gondii- 
lac,  326;  quel  parti  en  ont 
tire  les  philosopkes  moderneSy 
328  et  suiv. ;  est  le  plus  puis- 
sant logicien  qui  ait  existe ,  H 
i»A.,  3o3 ;  a  ete  meprise  par  les 
incredules  de  nos  jours,  3o5 
.    et  XIII,  285  et  suiv. ;  a  d^mon- 
tre  le  plus  clairement  les  ope- 
^    ration's  de  rentendement  no- 
main,  IV,  63;  comment  il  d^ 
r  nontiraic  r«xistence  de  DieS} 


plus  k  un  factum   qu'k  une 
histoire,  VII,  248. 

L*HOPiTAL  (de),  chancelier  de 
France.  Son  discours  k  Tou- 
verture  des  Etats-g^ndi^aux 
est  un  morceau  des  mieux 
pensds  des  ouvrages  du  sei- 
zieme  siecle,  VII  ,118. 

LiBANius,  rheteur  grec,  avait 
plus  de  litt^rature  que  de  ta- 

.    lent,  V,  10. 

Libert^;  ce  que  Lucain  a  fait 
pourelle,  III,  44^* 

Xibmirie.  Juste  cause  de  sa  chute, 
I  Ph.j  102. 

Jaciix  communs.  Ge  que  c*est,  sui- 
van  t  les  anciens ,  III ,  1 65 . 

Zigue  {la) :. premier  titre  sous  le- 
quel  parut  la  Uenriade^  VIII , 
39  et  il  la  note. 

Lindelle  {La)  ^  nom  sous  lequel 
Voltaire  s'est  cach^  dans  une 
lettre  k  Maffei,  dans  laqueUe 
il  critique  sa  Merope^^^  3. 
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\lOt ,  af^B ;  m^ph'ystcien  p?o-         le  sentiment  de  Boileau  son 


fond ,  n*e»t  pms  pour  ceki  obs- 
'iMfy  383;  sa  metaphysiquede- 
yrrgAt  itxe  adraise  dans  les  uoi- 
versk^fllPA.,  ^69;  Helvetius 
lai  «ttribi|e  le  systcme  d'un^ 
cause  conmme^  I  Ph,^  35S;  cka^- 
ti^n  d*un'morceau  deaon  TpaU 
-ti  sur  riduckaion ,  3^9. 

i^qve  de  FQrt-4(oyial,  Un  extra  it 
bien  fatt  de  ciet  ouvra^e  solfi- 
rait  pour  les^Iassns  de  philo- 
sopbilB  dans  les  uai^iFersi^s,  II 
PA.,369. 

£01  agraint  j^m  sensxle  oemot^ 
IH^  47>  ^'^  diiBS^en,ta  de  1*1- 
dee  qu'on  4  vcmlu  Kh  donner 
dans  la  reT4d«ition  fran^aifle, 
4s  etsniy^ 

ioimaimmlle  (I0),  poeine  de  Vol- 
taire,  metiUvr  que  «elui  de 


traducfeur,  ibid. ;  refat^    par 
Gibert,  ibid.  Notice  sur   cet 
aittear,  81  et  suiv.,  t:*est  de 
tlHads  d^Honr^re  qu*il  a  tir^ 
le  pins  Volontiers  sesexemples 
du  Snblime,  85,  94  et  sniv.$ 
(net  VlUtuh  au-Nclessus  de  TD- 
dytsie^  97 ;  bean  morceaii  ii  x:q 
'Sujet,-98;  reproche  ^  Hesiode 
d'avoir  employ^  des  idees  bas- 
ses, io4v  ^  Platofi  Fa£B^Qta* 
tion  des  om«ments  dans  son 
^le,   ibid,;  -ce  qull  ^t   de 
Demodtb^nes,    io5;   dllYpe- 
ride,  t^tcf. /tie  Ciceron,  ibid,i 
sou  opinibn  snr  le  mediocre 
sans  d^fauts,  ibid,  et  sniv.;  re-, 
proehe  hJidrodote  d'aToirem- 
pWy^  dans  son  Mistoire   des 
mots  trop  bas,  148. 
Fontenoi,VIII,  idi;^inf<3rieur    Lomcos,  anteur  de  la  pastoral^ 


ir  que 

[,i8u 


4  XEuuu  sur  PMominey  ibid.; 
tkest    pas     proprement    un 

Jioeme,  iUd,;  eiiatioa  du  meil- 
ear  morceau,  182;  a  imite 
beaucoup  Pope,  i83;  an  il  a 
^t^  compost,  et  a  qui  adresse^ 
ibid,;  k  quK  les  editions  sub- 
s^quentes  ont  ^e  dediees, 
ibid. ;  citation  des  vetf  que  le 
ressentimeat  lai  fit  ecrire  con- 
ire  Fr^^ric,  son  imptim^s,  Loi^is  XIV.  Ce  qui  a  le  plus  con-^ 
ibid.;  vers  Wil   suppi&wait         tribue,  sous  son  r^gne,  k  la 


d©  .Daphnis  et  Chh^^  IV,  370. 

Lorsz  4)E  y%0A ,  auteur  dramati- 
qiie  espagnol.  Ses  piece's  cbo- 

-  quent  le  bon  sens  par  leurs 
invraisevnblances ,  I,  57  et 
suiy. ;  for  un  de  nos  premieri 
aiodelesyll,  100;  n'^tait  rlen 
D»oiDs  qu'i^tranger  k  I'^rudi- 
tion,  111,  398;    ce  qu'on  en 

dit,  V,  34. 


p6ur  ioterpoler  nn  passage, 
184)  A  /<!  note, 

hois  de  Minos  \les)^  ttag^die  de 
Voltaire,  nonrep9^sent^,X, 
370.  Id^e  de  cette  pi^e  9  37 1 
ct  suiv. ;  esprit  phiiosopfaique 
qu'il  y  fit  paraitEe,  ihid. 

LoiSVAi],  avoeat  du  diit>huiu^tne 
siecl€.  M^rile^de  ses  M^moi- 
res  jttdtciaires,  XIV,  9. 

Lo«OiK ,  auteur  grec*  Analyse  du 
TnHii du  Sublime  decex  auteur, 
I,  74 ;  a  trait^  du  style  afublime 
par  rapport  an  temper^  et  au 
style  simple^  79;  ce  n*«st  pas 

PQIL.   2% 


perfection  de  tous.  les  arts, 
XII,  i38  j  bon  mot  que  lui  dit 
Vardes  k  son  rctour  d'un  long 
exil,  /^'e/. ;  Ses  dernieres  an- 
B^es  ont  ete  attristees  par  des 
querelles  scolastiques  qu*il 
aurait  d6  ^teindre,  VIIl,  33f  et 
suiv.  Tableau  de  la  fin  de  son 
r^gne,  ibid,  et  suiv. ;  Tenthbu- 
siasme  qu'il  avait  inspir^  pen- 
dant soixante  ans  fit  oubfier 
Henri  IV,  39.  Belle  parole 
qn'il  dit^  sa  famille  dplor^e 
autour  de  son  litde  mort,  VII, 
181;  les  ^loges  qua  Bossuet 

.36 
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et  Fl^chier  en  out  faits  iui  crijition  d'iine  temp^Ce,  9Qr« 
font  un  merite  des  m^mes  ac-  Ldcien,  polygraphe  g^*ec<  Idee 
tions  de  sa  vie,  ibid.  Son  long  de  cet  aateur,  IV,  ^g.  Swift  a 
regne  a  ^te  reconuu  de  TEu-  emprwat^  de  Iui  Tid^e  de  son 
rope  emigre  comme  Tepoque  roman  de  Gulliver^  389. 
de  superiorite  dans  tons  les  Lucile^  op^ra  comique  de  Mar- 
arts  d'imitation,lPA.,5;notre  montel^  mis  en  musique  par 

"'  siecle  l*a  appele  ie  siecle  du  g4-  Gr^try,  XIT,  i54-  Idee  de  cette 

ibid.  piece,  471;  XIII, 


nie. 


Louis  XV.  Tableau  du  commen-     LudLius,  poete  latin,  s*est  ren* 


cement  deson  re£[ne,  XIV,.  5 
et,'suiv.;  bon  mot  de  ce  prince, 
XII ,  363 ;  il  est  design^  sous 
le  nom  de  Mangogul  dans  le 
roman  des  Bijoux  indiscrets^Sir 
Diderot,  II  PA.,  7  et  suiv. ;  k 
qui  il  est  compart  dans  la  Let' 
tre  aupire  Berthier^   il. 

Louis,  dauphin,  fils  de  Louis  XV, 
mechamment  affilie  aux  incr^ 
dules,  et  pourquoi,  I  PA.,  a3i ; 
sonelogeiaitparThomas,  a3ai 

Louis  XVI.  L'esprit  du  Gouver- 
nement  sous  son  r^gne  ^tait 
aussi  modere  qu*il  avait  ^t^ 
tyrannique  sous  Louis  XV , 
XIV,  3  et  suiv.  On  Iui  doit  Ta- 
bolition  de  la  question,,  ibid. 

Louvois,  ministre  de  Louis  XIV. 
Les  malins  cherchaient  a  le 
retrouver  dans  le  r6le  d*Amsin 
de  TjEyfAerde  Racine,  VI,  5. 

LuBERT  (mademoiselle)  a  donn^ 
un  extract  ^pur^  de  VArnadis 
de  Gtttde^  en  huit  vol.^  XIV, 

279-  ,         , 

LucMN,  poete  latin  du  troisieme 

4ge  des  lettres  chez  les  Ro- 

mains,  conspira   avec  Pison 

contre  N^ron,  ets'ouvrit  les 

veines  k  vingt-sept  ans,  II, 

199.  Idee  de  sa Pharsaie,^!^  a36 

et  suiv.;  mis  par  Quintilien 

plut6taunombre  des  orateurs 

que  des  poetes,  361 ;  sa  mort 

prematuree    demande    grace 

,    poi^r  les  fautes  de  son.  ppeme, 

aSg;  a  brillepar  les  portraits, 


du  tr^s  c^lebre  dans  ]a|  satire. 
Jugement    d'Horace    sur    ce 

ftoete  retorqu^  par  Quintilien^ 
I,   370. 

Lucius ;  vieux  poete  comique  ro- 
main,  dont  Terence  eut  beau- 
coup  k  se  plaindre,  II ,  i  a  i . 

LucRi^E,  poete  latin.  Id^e  de 
son  poeme  sur  la  Nature  des 
choses^  I,  a66  et  suiv.;  ii*est 
pas  susceptible  d'etre  traduit 
en  vers ;  la  prose  Iui  convient 
mieux  ,  ibid.  ;  quelle  est  la 
meilleure  traduction,  367;  son 
premier  chant  a  et^  traduit  en 
vers  parHainaut,  ibid.^  etVlly 
389. 

LuLn,  c^lebre  compositeur  de 
musique,  obtint  de  Perrin  le 

Srivilege  de  TAcad^raie  royale 
e  musique,  VI,  344 » s'associa 
avec  Quinault,  f^'</.;a  fait  con- 
naitre  que  notre  lan^e  etait 
;  autant  susceptible  que  tonte 
.  autre  d'etre  mise  en  musique, 
345;  est  oublie,  tandis  que 
Quinault  est  toujonrs  lu,  349; 
n*^tait  pas  un  homme  sans  ge- 
nie, il  a  rendu  beaucoup  de 
services  h  la  musique,  XII,  1 4,6; 
beaute  de^es  rdcitatifs,  ibid.f 
fortune  ^tonnante  qu^ont  eue 
sesop^ra,  ibid.  La  Fontaine  en 
avait  fait  deux  pour  Iui;  regret 
qu'il  en  eut,  VII,  46 ;  La  Fon- 
taine fit  contreluiune  com^- 
die  satirique,  intitulee  ie  Flo^ 
rentin^  ibid,  et  suiv. 


.YIII9  to  I*  D^faut  de  la  des-     Lukeau  ss  Boiajteiuiaiv,  Tun  dts 
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•otoinfentateiirs  de  Jlacioe;  sa        ^o«^5-nm^,  VI,  553;  reproehe 


critique  injoste  de  Mithridate^ 
V,  435  et  suiv.;  dilphigenie, 
48&;  du  r6le  d'Eriphile ,  474; 
trouve  inutile  la  seeue  sixi^e 
du  quatrieme  acte  de  Phbdre^ 


qu*on  fait  li  cet  puvrage  d'etre 
cause  que  nous  n*aVons  pas  de' 
poeiaes  epiques,  559;  I'^ponse 
Si  ceuz  qui  1  ont  accus^  de  nV 
voir  ni  verve  ni  feu,  476. 


5 1 4 ;  son  sentimept  sur  Fextase  Lutrin  n>ivant  (le).  |dee  de  ce  poe- 

-    proph^rique  de  Joad,  VI,  67;  me  de  Cresset,  VHI,  235. 

cequ'iIditsurradmiration,89.  'Lycamb£,  diffiime  par  les  satires 

ijfi<^>i,poemedeBoileau,nedoit  d*Archiloque,    se    donna'  la 

point  ^tre  mis  sur  la  m^me  li-  '     mort,  II,  169. 

gne  que  la  Hemiade  et  Vlliade^  Ltcitboue^  aneien  rh^tenr,  est  le 

I,  i63  et  saiv.  Son  execution ,  premier  qui  ait  reuni  les  ou- 

suivant  Batfeux,  est  plus  fide-  vrages  d'Hom^re ,  I,  206 ;  ce 

lement  rapproch^e  des  r^les  qu'onendit,III,  i55. 

de  Tepopee  que  la  Henriadej  Z^rr^ei^Tves;  cequeTon  endit^ 

VIII,  59  iet  suiv.;  suivant  M.  II,  i30  et  suiv. 

Nigood(lemarquisdeVillette'),  Ltsias,  orateur  grec  dte  second 

ilexistaitavantcepoeme,dah8  -  rang.  Ill,  1 55. 

Botre  langue/iin  autre  poeme  Ljrsistrata^  titre  d'uile  com^die 

qui  lui  est  sup^rieur,  intitule  d'Aristophane.  Idee  de   cett» 

Dulot  vaincu^  ou  la  Dcfiiite  des  pi^ce,  II,  8a  et  suiy. 


M 


Mabillon  (}e  pere).  Services  que 
ce  savant  a  ren4us  aux  lettres, 

.  VII,  232. 

jyiABLT :  ce  que  Ton  dit  de  cet  ^cri- 
vain,  IPA.,  5o. 

Macchabees  (/(Tj).  Id^e  de  eette 
tragedie  de  La  Motte,  XI,  160; 
a  et^  remise  en  1745  sans  sud* 
G^s,  1 63 ;  aujourd'hui  oubli^e, 
XIU,  86. 

Machiavel.  Metktidn  qu'on  fait 
de  cet  auteur  italien,  V,  33. 
Idee  de  sa  Mandragore^  comi^- 
die,  34. 

Macrobe,  polygraphed  latin,  IV, 
382. 

Mapfei^  auteur  dramatique  ita- 
lien, X,  3;  obligation  que  lui 
a  Voltaire  pour  sa  tragedie  de 
Merope^ibid.\  il  lui adressa  une 
lettre  sous  le  nom  suppose  de 
La  Lindelle,  ibid.\  sa  piece  va 
apr^s  les  bonnes  de  M^tastase, 

. .  4  >  e^amen  qu*oji  en  fait,  i  o  et 


9uiv.^endroito)a  ilviole  les  re- 
gies, 22 ;  faute  dans  laquelieil 
tombe,  25;  bel  endroit  que 
Voltaire  en  a  imit^,  32 ;  le  d^- 
neihnent  est  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
.beau,  4o»  beau  vers  qui  termi- 
ne  sa  piece ,  et  autre  endroit 
que  Voltaire  lui  a  enprunte  , 

,   49  ®*  suiv. 

Magnifique {^le).  Id^e  de  cette pe- 
tite pieee  de  La  Motte,  XI^ 
352. 

Magnifiquei^le)^  op^ra  comique 
de  Sedaine  :  ce  qu^>n  en  dit, 
XII^  354  et  suiv. 

Maguelone  (^la  belle) ^  ancien  ro- 
man,  don t  on  a  employe  de  nos 
jours  le  style,  VII,  362. 

Mahomet^  tragedie  de  Voltaire. 
Examen  de  cette  pi^ce,  IX, 
363 ;  pourquoi  il  la  pr^£erait  h. 
toutes  ses  autres,  ibid, ;  faite^ 
ciomme  le  Tariuffe,  pour  d^- 
masqiier  rhypocrisie^  364iOiU. 
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6te  tontes  deux  d^eDdaet  ^  .    iker^Yl^i;pr6i^tiitJlia\tOTt9 

lenr  naissaxicie ;  pcmrquot^  ib. ;  les  nutres  op^n  de  <]^miiaiilt , 

principes    pemk^eux    desa-  365. 

▼ou^  daDS  Li  preface  de  oette  Mairet,  poete  tragique  fran^aitt^ 


{liece,  mais  adopl^sdepiiispar 
*attteur,  365  f  eUeo'a.  i6hi  btea 
sentie  qa*4  sa  reprise  en  lySf, 
joa^e  par  le  celebre  Le  KjBnn^ 
366 ;  criti<pie8  qtt*iMieii6t,i^.^ 
r^ponse,  367  ,et  sutv.;  citatton 
de  la  sc^ne  entre  Zopire  et 
Mahonet,  3.74  ^  suit.;  sent^ 
inent  de  J.-J.  J^MMseaa  siir  la 
cinqui^e  sceae  «hi  teeond 
acte,  dang  sa  C^ttfte  •iir  hs^o^ 
•tacles^  3.7^;  son  erreur  8«r  uli 
autre  r61e  de.la  in^Hietra^edie  ^ 
38o;  i^roche  nntqHe  ii  iair^ 


a  £ut  wme^Sopkoitisbe^  tmiteedu 
TrisiiBia.  Id^  de  cette  piece, 
Vy  i5i  et  sui'v.;  remani^e  par 
Voltaire,  iS»;  afiut  Siline^  tra* 
gi-coas^die,  i5S;  I'appelait  les- 
pecb^  d«  sa  ieoaease,  <^/</./a 
it^y  par  eiKvie,  titi  des  plus 
granas  d^tracteurs  du  Cm/,  t'<^.; 
poarqiKH  sa  &»/»Ad»»^  8*es( 
s^utenue  cinquante  ans  enco- 
re  apris  ies  «iiic!fsHi*oeaTre  de 
CoTtteille,  1%;  un  de  ses  de- 
fMLta  est  i^tv%  plat  |a8qo*2i  la 
triviality,  r6^ 


^  Fa  a  teur  d*ay  oirf ait  IVfahonet  JUaitom  4'4du€ationpuhUqoe,  Voes 

anaoureaK,  38a;pourquoi,363;  s«r  le«r  ^tablisaeaseiit,  et  for- 

pr^tendae   ressembkitee    de  auniit^  ^  obseryer  avam  d*ea 

Mahomet  avec  Atr^e»  diacul-  ^tabiir,  \lPh^  38o  et  sniv. 

p^e,  386;.  situation  de  cette  Mmtre  tTScole  (^le)j  com;^die  de 

piece  comparable  ^  celle  dm  Moliere,  VI,  a  28. 

cinqui^me  acte  de  Rodogime  ^  Mt^re ta dit (Je)  : nkot\oaQ'temp9 

38^;  d*oik  eit  tttr^e  la  sttoatton  appKqn^  k  Aristo^e,  choat  les 

de    Zdpgre    enbrassant    son  d^oisioiM  ont  'il6  des  oracles, 

ineurtlrter,   i6id, ;  delN»4nent  VII,  272^ 

defectueux  de  ettte  pt^ce,  ib,  IHSakfist  ihs^  Jrts^  Grade  qti*il  fau<^ 

et  8uiT.;  effet  drama tivn^  de_  draitsubstituer  aceliii*l4dans 

ce  d^BolhBient,  390;  pecnepar  la  r^rme  des  universit^s,  II 
plusieurs    invraisembiances',  ^      Ph,^  376  et  suiv. 

392 ;  autre  «le£iut^  1 ,  66 ;  le  MmUtde  sans  nudadve  (Je).  Idee  de 

•tyie"  en  est  nenreux  et  pkin  ««tte  eom4^e  de  Dufresn j , 

d*ezpretoi«n,iX,  394;  couplet  VI,  337. 

sur  cette  pi^ce^  parColl^,395;  Malade  miiagumre^h)^  com^e 

observations  sur  le  style,  Und,  de  M^iii^i^  VI,  27 1  et  suiv. 

""   "'"  MAt.E8BE!iiBE8 :  ^ommeot  il  a  et^ 

seduit  et  trorap^  s«r  TeBtTe- 


el  SUMT. 

fiahomet  If,  Id^e  cle  cette  trag^ 

«   die  de  La  No«e,  XI,  197. 

<MAa4.ARDi)  pr^cateur  avantle 
Steele  de  Louis  XIV.  Id^  de 
ses  sermons^  VII,  122. 

jMUuiiocnG  {le  pere),  j^sutte.  Ses 
histoires  ne  8ont  que  des  ga- 
zettes, Vll,  237. 

JiMRTDiSON  (madame^e).  Racine 
fit  pour,  elle  et  pom*  la  vaiflon 

.    de  Saint-Gyr  la  ttafgi^e  d'JSs^ 


priee  de  YSne^hpiMty  I  PA.  ^ 
102;  ne  pensait  pas  comme 
Van-^Wieten  sur  re  debit  des 
mauvais  ttvres ,  t<»3 ;  ce  qu'il 
devait  se  dire  en  <Aoatant  sur 
r^ehalaud,  fX,  374> 
liiAi.tTLA'mis,  po^te  fran^ais.  Id^e 
de  son  poencre  de  Narcisse  dans^ 
rUe  deVSnus^  Vllf,  220 ;>4JW- 
tare  de  la  Qtaiostte  itE^ka  ieottr^ 
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tant  le  rich  de  Tirisias^  mor-    Malleville,  poete  fran^MS,  re- 


ceau  ciliy^Oii  \Peintureducom-' 
bat  d*un  taureciu  contre  deux  ser- 
pents^ autre  morceau  cite,  232; 
«tait  ne  Yraimeqt  poete,  2^3  ; 
scm  ode  iur  le  sohilfixe  au  mi" 
lieu  desplanhtes^  XlII,  227;  exa- 


men  de  cette  piece,  et  mor- 
ceaux  ^ites,  ibid,  et  suiv. 
Malherjbe  ,  poete  franca  is  ,  fut 
reellement  ud  homme  supe- 


nommd  pour  le  couplet  et  le 
rondeau  ,  Y,  96  et  suiv. ;  son 
sonnet  de  la  belle  Matineuse  est 
fort  au-dessoos  de  sa  renom- 
mee,  ^7  et  suiv^;  son  rondeau 
contre  Tabb^  de  Bois-Robert^ 
98. 
Mdlte  \histQire.  de)^  par  Vertot. 
Jngement  gur   cet  ouvrage  ,. 
VII,  238. 
rieur,V,85;createurdelapoe-    Mangogui  ,    nom    sons    leqnel 
sie'  lyrique ,  ibid.;  citation  de         Louis  XV  est  d^sig;B^  dans  le 
di£F(^rentsmorceauxdesespoe-         roman  des  Bijoux  iJnducretSy. 
sies,  ibid,  et  suiy^  a  donn^  de         par  Diderot,  liPb, ,  7. 
rharmonie  ^  notrelanK]ie,4i»     Manie  des  arts.  Idee  de  cette  co- 
c'est  iui  qu4  a  decouyert  notre         medie  de  Bocbon  de  Gbabaii- 
rbythme  poetic^ue,  III,  399;         nes,  XI,6io. 
dans  ses  odes  n*a  pas  assezde     Maaikre  de  bien  penser  dans  let 
verve  et  de  mouTement ,  VI 9         vuyrages  Sesptiu  Idde  de  cet 
4oi;'enquoieonsistesouineri-         ouvrage   du  pere  Boubours^ 
te,i3.,*noticederodedeIloiis-         VII,  ^90. 
seau  k  ee  poete,  416;  parall^     Haniiia  (pro  lege).,   discours  de 
de  aa  comparaison  dAr^bu-         Ciceron.     Exemple    qu'on    y 


se  avec  c«Ue  de  Voltaire,  VIII, 
92 ;  il  s^est  garanti,  beaucoup 
plus  que  ses  cxmtemporaiiis': 
*  de  Tabus  du  style  figure,  118; 
sa  lecture  a  faitnaitre  dans  La 
Fontaine  le  gout  de  la  po^sie,     JIfanlius,  trag^die  de  La  Fo«9ft. 


trouve  du  genre  deliberalif, 
III,  45. 
Manxuus,  poete  latin.  Xd^  de 
son  poeme  sur  I'Astronomie, 
i,:»67. 


VII,  5 ;  mot  qu*ii  disait  sur  les 
poetes,  XIII,  63;  tous  les  ef- 
forts des  poetes  ses  devan- 
ciers  pour  s*4Ieyer  iau  slyle 
soutenuy  oat  ^t^malbeureux, 

Malkeursdc'tAmom'  (/ei),  iVMoaan^ 
XIV,  253, 

Malheur,  1}  y  a  differents  degr^s 
dans  ee  sentiment ,  cooame 
dane  la  pitie.  Exemple  de  cette 
▼erite,  IX,  i33. 

Majlleb&ascbis,  profovd  meta- 
pbysicien.  U  pr^teiif^ait  que 
rhomme  voytsiit  tout  en  Dieu , 
VII,  276 ;  puretd  de  son  style. 


Examen  de  -cette  pi^ce,  VI, 
195  etsuiv. ;  n^est  autre  diose 
.que  1a<)onjttratioo  de  Venise^^ 
cbef-«d*4Buvre  de  Saint-Beal', 
mise  eous  des  noms  Romans, 
196;  et  de  Vejuse  smuvde^  du 
tlibe6lre«ingtais,  ao3j.  critique 
ioiuste  de  cette  piece,  par 
Vohaire,  ibid.i  r^ponse  2i  cette 
eritiqne,  204  ct  suiv.  Le  Kain 
la  fit  reprendre  avec  s«u}C^s 
dan«  ses  debats,  T99;  wee 
quelle  ame  il  y  ^ouait,  ibid» 
Manoh  Leseaut,  IdCeedece  rOfuati 
de  Tabb^  Prevost ,  XIV,  24S 


et  s«iv. 
^77;  suspect^  k  lort  d  irapi^t^    JdiJtiHA ,  auieur  de  V£spion  tunc. 
parVoltair<e}etp<yun{upi,XIII,         Ses  lettres  sont  curieutes  k 
292.  cause  dea  anecdotes,  VII,  383L 
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Marat,  principdl  instrument  du         Tauteur  y  soit  revenu  jusqb'^ 


club  des  Cordeliers ,  XIV, 
461  ;  a  pr^che  le  massacre'  et 
le  pillage,  II  PA.,  157. 

Marcel,  ceiebre  compositeur  de 
ballets.  Mot  qu*on  rappbrte 
de  lui,  V,  129. 

Mabchaud,  auteur  de  la  petite 
pi^ce  mtitulee  :  Les  remoneran- 
ces  des  Comidiens  francais  au 
roi^  XII,  242. 

Mfarckand  de  Londres  (le) ,  piece 
de  Lillo ;  Voltaire  en  a  tire  la 
situation  de  Zopire  pardon- 
nant  a  son  fils,  son  meurtrier, 
IX ,  3»9. 


trois  fois,  ibid.;  n*est  cepen«> 
dant  pas  une  production  in-* 
difiPerente  aux  amateurs  de 
po^sie,  5 1 ;  Voltaire  s^estleplus 
rapproch^,  dans  cette  piece, 
de  fa  puretd  et  de  I'harmonie 
de  Racine ,  55 ;  resum^  des 
beautes  de  cette  piece,  56  e% 
suiv. ;  ce  qu*il  a  emprunte  dtd 
celle  de  Tristan,  78;  citation 
de  la  scene  entre  Varus  ec 
Herode ,  supprim^e  k  la  pre-^ 
mi^re  representation  ,  78  et 
suiv.  ;  observation  sur  sod. 
style,  S2  et  suiv.,  et  356. 


Marckand de  Smjrme  (Ie\  com4Aie     Marianne^  roman  de  Marivaux, 
de  Ghamfort,  don  tie  fond  est         Tun  des  meiHeurs  que  nous 


tir^  d*une  piece  de  Terence 
intitul^e  les  Captifs^  XI,  877 
et  suiv. 

JUdrSchal'f errant  (Je)  ^  op^ra  co- 
mique  de  Quetant,  mis  en 
nnsique  par  Philidor.  Ge  que 
Ton  en  dit,  XII,  i52. 

Mariagefait  et  rompu  {le).  Idee  de 


ayons,  XIV,  24^ ;  et  If  PA.,  9. 
Marier :  il  est  rare  que  ce  mot 

soit  bien  plac^  ea  po^sit!,  VIII, 

372. 
Marias ,   Comparaison   tir^e  de 

ce   po^me  de   Giceron ,   tra— 

duit  en  vers  par  Voltaire,  I,. 

1 55  et  suiv. 


cette  com^die  du  Dufresny,     Marivadx.   Idee   de  cet  auteur- 


VI,  338. 

Marmgeforci  {le)  coih^die-ballet 
•  en  un  acte,  de  Moliere,  VI, 
249  ;  quelques  traits  relatife  4 
cette  piece,  25o. 

Mariamne ,  trag^die  de  Tristan  , 
pi^ce  long-temps  celibre ,  V, 
160  et  suiv. ;  son  analyse ,  ibid, 
et  suiv.  ;  est  infect^e  d'epi- 
^ammes  et  de  jeux  de  mots , 
4^  ®^  166  ;'  son  succes  a  en- 
tratn^  Voltaire  k  traiter  le 
mdme  sujet,  IX,  55;  diffe- 
rence entre  Tune  et  l-autre, 
7^ ;  c6  que  Voltaire  en  a  em- 
prunte, 73. 


comique  et  rdmancier,  XI  ^ 
870.  Idee  de  la  Surprise  d& 
Vj4mour^  du  Legs^  de  VJEprettve^ 
du  Pr^jugi  vaincu  ,  372  ;  ft 
eu  I'a vantage  particuHer  de 
reuitsir  sur.  les  deux  theatres 
avec  des  Surprises  de  V Amour  ^ 
retournees  de  toutes  les  fa  90ns, 
XII,  490 7  .^^  jamais  su  iair& 
uno  bonne  fable  dramatique, 
497 ;  ce  qui  fait  valoir  son 
Prince  travesti^  49^ »  ^*  ^^*' 
rianne  et  son  Pajrsan  ptirvenu 
seront  toujours  une  lecture 
agreable,  XIV,  246;  son  Spec' 
tateur  n*a  de  bon  que  deux  k 


Mariamne^  tragedie  de  Voltaire  ,4^  ^\  trois  'chapitres,  ibid,  ;^  auteur 
'     IX,  43  et  suiv. ;  est  k-peu-pres    "■  d*une  pitoyable  tragecfie  d'^ii- 


le  mdme  sujet  (^\i  Artemire ^ 
5o ;  n'eut  d*abord  aucun  sue- 
ces,  ibid.\  pourquoi  n*a  pu 
*rt8ter    au   theatre,  quoique 


nibaly  s^est  range  du  c6te  des 
detracteurs  de  la  poesie,  VIII, 
268,  et  XIII)  9;  nom  qa'ii 
donaait  k  Voltaire  ,  ick   . 
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MaI(B0110U0h  (le  due  de):  ancc-         giques,  IX,  Sig  ;   reproches 


dote  sur  sa  disgrace,  I'PA. , 
367. 
Marmontel.  Notice  sur  son  es- 
.prit^  XII,  391.  Ses  premiers 
«s8ais  furent  des  tragedies , 
ibid.;  Denjrs  le  Tyran^  tragedie, 
3^6;examen  de  cette  piece, 
ibid,  et  suiv. ;  a  trace  presque 
tous  les  plans  de  ses  tragedies 
sur  la  fausse  philosophic , 
4o4*  Aristomene  ,  trugedie  , 
412;  examen  de  cette  pi^ce, 


injustes  qu'il  fait  a  Boileau, 
VI,  466 ;  reponse,  467  et  suiv. ; 
ausujet  du  Tasse,  ibid,  et  suiv.; 
au  sujet  de  Lucain,  4^6;  f^* 
ponse,  ibid.;  au  snjet  de  Voi- 
ture,  ibid.;  pourquoi  il  taxe 
Boileau  d'etre. un  critique  pea 
sensible,  4^S>  reponse,  4B9; 
est  en  butte  aux  pamphlets 
satiriqijes  et  aux  ^pigrammes, 
et  pourquoi,  XII,  172.  Les 
//i«w,  XIV,  281  et  suiv. 
ibid,  et  suiv.  iVi/miVor,  trag^-    Ma  rot  :  son  nom  est  la  premiere 


die  ,  .4^7 }  examen  de  cette 
piece,  ibid,  et  suiv.  Les  Bira^ 
elides ,  tragedie ,  463 ;  examen 
\tX  analyse  de  cette  piece,  ibid. 
et  suiv.  Cl6opdtre^  tragedie, 
430^  examen  de  cette  piece, 
ibid,  et  suiv.  Son  Essai  histo- 
rique  sur  cette  princesse ,  447  ®^ 
suiv.  VAmi  de  hi  Maisou ,  op^- 
ra  comique,  i54  et  471*  •^'<- 
cile  ,  opera  ^comique  ,  i$4  9 
XIII ,  44^'  Id^e  de  cette  pi^ce, 


^poque  remarquable  dans 
rhistoire  de  notre  poesie ,  V, 
59;  en  quoi  on  ne  lui  a  pas 
rendu  justice,  60;  en  quoi  il 
eut  un  talent  superieur^  ibid* 
et  suiv.  ;  exemples  de  quel- 
ques  unes  de  ses  pieces  1^« 
geres,  6|  etsuiv.  Saint-Gelais, 
son  ami  ,  est  celui  qui  ap- 
proche  le  plus  de  lui,  71. 


Marotisme  :  ce 
439  etsuiv. 


que   c'est ,  VI , 


XII,  471  et  suiy.  Silvain^  ope-     Marquis  de  Cressy  (/«),  Tun  des 


ra  comique,  154)  47'  ®^  ^^^^ 
Zimire  et  Azor^  opera  comi- 
que ,  ibid. ,  XIII  ,  44^'  ^ 
Wausse  Magie.,  opera  comique, 
XII,  471 ;  en  quoi  inf^rieure 
a  Sedaine ,  47^*  ^^ee  de  son 
opera  de  Didon ,  390  et  392 ; 


meilleurs  romans  de  madam« 
Riccoboni,XIV,  255. 
Marst  (Uabbd  de)  a  fait  un  poemo 
latin  sur  la  peinture ,  VIII, 
243;  sup^rieur  h.  celui  de  Le- 
mierre,    245    et  suiv.;  mor* 


ceaux  cit^s,  ibid,  et  suivi 
4e  sa   Pinilope ^  ibid,;  avpit     UfarthSsie,  Idee  de  cet  op^ra  de 
peu  de  talent  pour  la  grande      .   La  Motte,  XII,  17.     . 
poesie,  393;  ses  reflexions  sur     Martial ,  epigrammatiste  latin, 
la  tragedie,  894  et  suiv.;  ne         Idee  de  cet^uteur,  11,  217  et 


faisai^  aucun  cas  de  Racine  ni 
de  Boileau,  395 ;  anecdotes  a 
ce  sujet,  ibid,  et  suiv. ,  a /a 
note.  Idees  des  Voyages  de  Po' 
Jymnie ,  VIII ,  344  9  et  ^  /a  note; 
ce  qu*il  dit  dans  sa  PoStiqne^ 


SUIV.  ;  et    III,    44^ >    citation 
d'une    de    ses   epigrammes  4 
traduite  par  Tauteur    de   ce 
Cours^  II,  218. 
Martial,  de  Paris,  ancien  poete  . 
fran9ais  ;  mesure  de  vers  dont 


du  transport  proph^tique  d^^  *"  il  se  servait,  V,  57. 
Jbab,  VI,  57;  a  traiii  avec  Mascaro:},  c^lebre  pr^dicateur 
heaucoup  de  succes ,  dans  ses  '  du  dix-septieme  siecle ;  infe- 
J^lements  de  litterature ,'  de  la  rieur  k  Bosquet  et  k  Flechier^ 
theorie  des  denoiUnents  tra-        pourquoi  il  n^  devrait  pas  etre 
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mis  entre  les  mains  des  jennes 
gens,  Yil,  182  et  suiv.;  mor- 
ceauz  cites  ,  1 84  et  suiv.  ; 
^tait  ant^ear  ^  Bossuet  et  k 
Flechier,  i83;  et  k  Bourda- 
loue,  189;  Toraison  fun^bre 
de  Turenne^  le  meilleur  de 
ses  ouvrages,  eat  un  sncces 
prodigieux,  190;  ce  qu'en  dit 
madame  de  S^vigne  ,  ibid,; 
moreean  superberit^,  191  et 
aaiy. ;  n*etait  pas  d*une  grande 
naissance,  1^6. 

Massillon  ,  le  meilleur  des  ser^ 
monnaires  fran^ais,  YII ,  128; 
est  nn  des  modules  de  Telo- 
quence  chrdtienne  ,  (Hd,  ; 
genre  d*auditears  qu'il  a  eu , 
ia5  ;  beaat^  de  son  exorde  de 
Foraison  fiin^bre  de  Louis  1(1  v, 

-  197;  portrait  de  Montausier 
et  de  Bossuet,  198;  caraetdre 
de  son  eloquence ,  199  et  2  f  i; 
appeie  le  Racine  de  la  ckair^ 
et  le  Cic^ron^  de  la  France, 
1 99 ;  mot  de  Louis  xiv  apr^s 
Tavoir  entendu  ,  200 ;  son 
Avant  et  son  Grand  Carbine 
.  sont  une  suite  presqne  conti- 
nue de  chefs-d'oeuvre ,  ibid.; 
morceau  de  son  sermon  sur 
le  p^cheiir  mourant,  ibid,  et 
suiv. ;  sur  la  bienfaisance  , 
tire  du  Petit  Car^mc^  20 1 .  Idee 
de  son  Petit  Car^ne^  ibid,  et 
suiv.;  moreean  cit6  sur  Tatn- 
bition  des  rois,  3o5;  examen* 
de  ce  morceau,  206;  sur  la 
veritable  essence  dn  pouvoir , 
Aid,  etsuiv.;  sur  rinfaillibillt^ 
pretendne  de  Tautorit^,  268; 
sur  la  mort ,  2 10  et  suiv. ;  il  y 
a  plus  d'art  dans  sa  maniere 
de  louer  que  dans  celle  de 
Bossuet,  2]4;'I'afaitqtielqne- 
fois  cohtre  la  verite,  ibid.; 
Voltaire  a  emprunte  plusieurs 
fois  ses  id^cs,  qu'il  a  orn^es 
de  la  po^sie,   217;  morceau 
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cit^  ,  ibid,  et  suiv. ;  Sin*  le  Ibtik 
bonfaeur  d*ici-bas  ,  219  et 
suiv;  morceau  Uu  Caton  a  Ad* 
disson ,  imit^  de  cet  endroit , 
220.  Id^e  de  ses  Paraphrases 
sur  les  Psaumes^  221;  et  de  ses 
Discours  vfnodaux  ,  ibid. ;  ses 
Conferences  sont  ce  qu*il  a 
£iit  de  mienx  apres  ses  ser- 
mons, 222;  leurobjet,  ibid,; 
morceau  cit^,  223;  morceau 

■  du  Discours  de  tambitmn  des 
Geres ,  ibid,  et  suhv.;  sur  VUsagv 
des  revenus  eecl^siastiques^  226 
et  suiv. ;  parallele  entre  Bonr- 

-  daloue  et  lui,  XIV ,  23  et  sniv.; 
2o3  et  suiv* ;  anecdote  d*une 
conversion  op^r^e  k  Tun  de 
ses  sermons  aux  Qninze- 
Vingtsi,  1 1 8 ,  a  ftx  note;  citation 
d'un  morceau  sur  la  parole 
de  Dieu,  compart  avec  un 
autre  moreeau  de  Tabb^  Poul- 
le,  ii2  et  suiv. ;- citation  d*un 
moreeau  du  sermon  de  tJSn- 
fiint  prodi^e  ^  compare  avec 
un  semblabL^^derabb^PouHe^ 
123  et  suiv.;  autre  citation 
d'un  morceau  du  sermon  du 
Mauvais  riehe^  1 53  et  suiv.  Son 
^logepar  d^Alembert,  2o5.  Ses 
sermons,  prSch^s  dans  les  vil- 
lages ,  y  produisaient  plus 
d'effet  que  tons  les  autres  : 
anecdote  k  ce  sujet ,  268 ; 
mot  d'un  homme  a  esprit  au 
sujet  de  cet  orateur  et  Bdur- 
dalone,  209. 

M^TERWus  ,  t*omain  qui  cultivait 
les  lettres  avec  beaucoup  de 
succ^s  du  temps  de  Ciceron  , 
Hf,  404. 

JIfaMitfu  ^^ro ,  personnage  d'une 
des  fables  de  La  Fontaine, 
11  PA.,   8. 

Matiere,  Locke  a  suppose  qu'il 
nVtait  pas  impossible  k  Dfeu 
de  lui  donner  la  pensee  ,1  Ph,^ 
326;  abas  qu*ont  fait  les  so- 


''^phAstts    modernes    de    cette         iAemence^  323^  stttr  la  cont^ 


8U|»position,  337  et  suiv. 
MaUni^  de  Paphos  (ia)  almanach, 

VII,  287  ,  a  U  nou. 
Matrone  ttEphise  (io),  aiorceau 
r  de  Patron  e^  in^idf  par  La  Fon* 
,  ttnne^  II,  ai4>. 
MAiaEflt ,  ^diteur  de  la  premiere 
'  edition  subreptice  de  la  Pw- 
'  vellcy'^  avait  ins^r^  des  inor*> 
ceaux  da  «&  £89011,  VIII,  189 
:  et  sniv.,  et  it  la  note  ;  la  platitu- 
de de  ses  morcaaux  Ta  promp- 

•  t^nMnt  deceit ,  ibid, ;  celui  sur 
la   marqua^e-  de  Pompadour 

*  n'est  pas  de  lui ,  eomoie  quet* 
queg  UQS  \'A9%\xveml,  Und, 

MioPERTTJis ,  philosopfae  du  dix- 

huitt^me  sieclej  ct  qu'on  en 

'■    dit,  XHI,  299;  mention  qua 

'    Voltaire  fait  de  lui,  ibid^, 

IAaures  (/tfi).  Id^e  du  Pridskis^ 

torique  sur   ce    peuple,   par 

Floriin ,  XIV,  3o5. 

H4UHT  (le  cardinal),  fixamen  de 

.    At%  Biscoan  chcisit  sur  dh^ers 

"■  ay'ets  de  region  «r  de  UtUraturBf 

:   XIV,  189;  citation  du  earac- 

tdre  de  Demosth^nea ,  190  et 

fuiv. ;  de  I'^loge  de  B<>8suet , 


tance  des  sages,  324;  siar  la 
r  UKMl^ration,  325;  sur  Torgi^eil, 
c    327;  «ttr  notre  esprit,  328; 

sur  Ta  mour  de  la  j  nstice  ,329; 

-  ftur  ramltid^  ibid.;  sur  les  acr- 
tioDs,  33o;^  sur  les  hommes, 

■-  33 1  j  sur  lea  Vertus;  ibid, ;  ^ur 
la  Constance  en  atnour,  332; 
aur  Tamour ,  333 ;  sur  la  folie, 
334;  sur  la  niod^ation^  335; 
sur  la  bonne  grace,  rlW.;  stfr 
lejttgement,  336^  .'' 

-'Matnard  ,  poete  fran9ais ,  plus 
soign^  dans  ses  Ters  que  Ra^ 
can,  V,  92  et  suiv. 

M^t4tant  (/e).  Idee  de  cette  co- 
medie  de  Cresset.  Voltaire  n'a 
rien  lait  en  ce  genre  qui  en 
approche  m^tne  de  loin ,  VIII, 
236;  I'auteur  en  a  emprunte 
les:  traits  les  plus  saillafnts 
dans  la   Societi   du  cabinet 

-  vert,  ibid,;  est  fort  au-^dCssous 
'    -du  Tkrtuffe  et  du  Misanthrope^ 

XI,  317^  Tintrigueen  est  cal* 
quee  sur  celle  du  Platteur  db 
Rousseau,  ibid;  ce  qui  sou<- 
tiemdra  long- temps  cette priece 
sur  la  scene ,  3 20. 


191  et  suiv.;  d'un  exorde  de  Midecin,malgri  lui  (/tf),  comedie 

f  aermon   de  Bridaine,  194   et  de  Moliere  ,  VI,  271. 

•  suiv. ;  d*un  passage  sur  saint  M^e.   lAie  de  cette    tragedi^ 

-  Vincent    de  Paura  ^    196  et  <    d^Euripide,  |I,  14. 

i  CIITV.;  id^  da  soil  Panigjrriqtue  Midie,  Ovide  a  fait  une  tragedie 

-  de  saimAugUstin^  199  et  suiv. ;  '    de  ce  nom ,  II ,  48i 
anecdotes  tiroes  de  son  J^ib^c  MetlSe.  Idee    de  cette  .trag^ie 

-de  P4nelon  ,  200  et  isuiv.;  re-  '    de  S^^qae,traduite  par  Jean 

proches  fdnd^s  qu'on  pent  lui  de  LaP^ni8etrepresent^^yV» 

•  laira^  202   «c  suiv.;  id^'de  i fyj . \f^cy^z  Cm3X%\u^i£  eilim;^ 

-  soa  M^lc  ^  ao3.  GSPibaaE. 

Maximes  de  £a  RoehefotMudd  ^  MilMCis  (les)  ont  eu  la  gloire  d?  la 

-  modtia  du  style  precis,  VII ^  restanration  deslettres  et  des 
'321;    livre   original  auivant  '  aris  enEurope,V,  28  et  siiiv. 

Voltairci,  et  triste  suivant  J.-J.  Mediocre  ( le)  qui  'n'a  point  de 

Rou88eau,322;iln'yapresque  '    d^fjuts,  esl*il  pr^f^rable  au 


<    qtt'une  settle  v^riC^;  laqu^le 

auivant   Voltaire^    ibid,  ;    ce 

:  i4|a-il  dit  4itir  la  ywM  et  sur  la 


»BIL.    2. 


sublime  qni  en  a  ?  Ge  due 
pense  sur  cela  Longin ,  I,  pS 
et  iuiv.  •     "^  <     ' 
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Miditadomsurlestvangilesijes)^     Memoires     de     mademoiseUe'  -de 


deBossoet,  ont  autant  d'onc- 
tion  que  )es  LeUres  de  FeneloD^ 
et  tendent  plus  au  sublime , 
VII,  a86. 

Miduse :  hesiUXe  de  soa  mono- 
logue dans  le  Persde  de  Qui- 
nault,  YI,  369;  analyse  de  ce 
morceau,  ibid,  et  suiv. 

M^lanide.  Idee  de  cette  comedie 
de  La  Gbaussee,  XI,  893. 

MiUagre,  Id^e  de  cette  tragedie 
de  La  Grange-Chancel ,  XI, 
154. 

Melicerte,  piece  deMoli^re,  est 


Montpensier     {^les)^    q  uoiq u  e 
ecrits  avec  negli^jence,  scat 
instructi^s^  VII,  a53. 
Memoires  du  cardinal  de  Rett :  Cttr 
que  Ton  dpit  en  penser,  VII  j. 
354  et  suiy.  ;  merite  du  istyle 
de  eet  oiivrage ,  255  et  suiv.  ' 
Memoires   pomr    la    duchesse    d/f 
Mazdrin  f  attribues    a  Saint* 
Evfemondy  ont  etefaits  par 
Erard  y    eelebre    iivocat    da 
temps  ^Vll,  359. 
MSmoires  de  Grammont  y  par  Ha- 
milton ,  VII ,  379  et  suiv. 
moins  une  comedie  qu*un  di-    Mimoires    historiques   sur  la   vie 
vertissement  ^pour  la    cour,        d'HeMtius  ,   par  Saint-Lam- 
VI,  22a.  bert;  ce  qn*il  dit  de  ce  philo- 

Melodroine  :  ses  progr^s  out  ete         sophe ,  I  PA. ,  309  et  suiv. 
partages  entre  les  Italien^  et    Memoires  pour  servir  a  thistoire 
nous ,  selon  la  nature  de  cha-        du  dix^huitiime  siicle.  Idee  de 
eun  des  deux  peHpUs  j  XII,        cet  ouvrage  de  Duclos  ,  XlVjp 
140.  276. 

Melon  a  ecrit  utilement  sur  Tin-  Memoires  <tun  homme  de  qualitd 
dustrie  et  les  finances^  I  Ph,,  (^^);  Examen  de  ce  romaii 
258.  delabbe  Prevost,  XIV,  247. 

Melpomene  y  chez  les  Grecs,  pa-    M4moires  ^    on  Essais  sur  la  nui» 
raissait  ,entouree   des    attri-        siqu^.    Observations    sur   cet 
buts  de  Terpsicore,  de  Po-         ouvrage  de  Gr^try,  XII,  212. 
lymnie,  V,   299;  chez  nous    Mimoites    sur  \  Christine  ,     par 
.    elle  est  avec  la  Terreur  etia         d'Alembert,  IPA. ,  III. 

Pitic,  ibid,  Menamdre  a  ete  ,  chez  les  Grecs, 


Memnon  ,    roman    de   Voltaire. 

Idee  de   cet  ouvrage,  XIV, 

272. 
Memoires  historiques;  ce  qu'ou  eu 

dit,  yil,  25o  et  suiv. 
jj^emoires  de  Jeannin^  VII,  25 1 ; 

— de  Villeroi,  ibid.;  — de  Tor- 

cy,  ibid» ;  —  de  Turenne,  ibid, 
Memoires  de  la  Fronde  y  par  La 

Rochefoucauld  ,    Gourville  1, 


le  createur  de  la  veritable  co- 
medie, 11^  55;  le  temps  a  de- 
vor^  ses  production^,  57;  a 
4ie  beaueoup  imit^.par  Te- 
rence, iW.;  parallele  d'Aris- 
tophane  et  de  Menandre,  par 
Plutarque ,  56  et  suiv. ;  ^tait 
veritablement  comique  \  6g, 
C^sar  appeUit  T^retice  Demi- 
Menandre,  118. 


Bussy,  La  Fare,  et  Tavocat-  Mdnechmes  (Jes)  ^  titre  d*u:ue  co- 
general  Talon  :  ce  que  Ton  medie  de  Plaute ,  imitee  par 
en  doitpenser,  VII,  252.  Regnard,  11,  ii3  et  suiv. 
Memoires  de  madame  de  Motte»  Meneurs  {les)  :  leur  ta clique  dans 
,  ri//<7(/e«)>  quoique  Merits  avec  la  revolution  fran9aise,  XIV, 
negligence  9  sont  instructifs,  49^  et  suiv. 
V!l,  253.  Mdnon,   dfal^g^e  .  de    Platon  : 


D£8  mati£:res. 

i  l>elle  pens^e  qu*an  y  tronve 

svr  la  grace,  IV,  loo. 
Menot  ,   sermonnaire  ^vant  le 

siecle   de    Louis    XIV,    Id^e 
.   qu'on  en  donne,  VII,  122. 
J^enteur  {le)  et  ia  Suite  du  Men" 

teur^   comedies  de  Gorneille. 

Examen  de  ces  pieces,  V,  26& 

«t  sniv. ;  la  seule  supportable 

avant  celles  de  Moliere,  269. 
IIercier  ,  Fun  des  philosophes 

du    dix-huiti^me    siecle.    Ce 

qu*on   en   dit,  I  Ph. ,  5 ;  sur- 
'   nomm^  le  dramaturge:  pour- 

quoi  il  n'admire  pas  Boueau, 

VI,  583;  r^pofise,  Ibid. 
T^ercure  gaiant  (/«),  le  plus  an- 

cien  journal  litteraire.   Quel 

fut  son  fondftteur  <et  en  quelle 
.'  dnnee  il  paruC,  VII,  894;  a 

pris  depuis  le  litre  de  Mercure 

de  France :  qui  en  eut  le  pri- 
,  Tilege   alors ,    XIV ,    828    et 

suiv. 
Mercure  gedant  (2^),  commie  de 

fioursault,  fut  jou^e   quatre- 

Tingtsfois.  Ideedecette  piece, 
.   VI,  3 10  et  suiv. 
M^n  coquette  (/<z),  comedie  de 

Quinault,VI,3o3.  Idee  de  cette. 

pi^ce,    ibid.;  Regnard  parait 
^voir   calqu^    le  r6le    de  son 

Joueur  sur  celui  du  marquis 

ridicule,  ikid. 
Mire  ceupable  (la) ,  comedie  de 

Beaumarchais.  Idee  de   cette 

piece ,  XI ,  55 1  et  suiv. 
Merope ,   tragedie   de    Voltaire. 

Examen  de  cette  piece,  Tun 

<les  plus  beaux  swjets  qu'il  soit 

possible  de  traitor ,  selon  le 

jugement  del'lutarque  et  d*A- 

ristote,  X,  1  et  suiv.;  avaitet^ 

traite  par  Euri,pide,  2;  4  ^td 
,  «ntrepri8  par  les  cinq  auteurs 

que  Richelieu  faisait  travailler 
.  sous  ses  ordres,  ibid,;  trait^ 

Cr  un  .certain  Gilbert ,  par 
chapelle  €t  par  Lagrange  , 


m 

ibid,i  il  y  a  entr«  cette  pi^ce  et 
Oreste\ai  m^me distance  qu*en- 
tre  la  jeunesse  et  la  maturity, 
3;  ce  que.  Voltaire  doit  k  la 
Merope  du  celebre  MaflFei,  ibid. 
et  suiv.;  est  Tonvrage  le  plus 
fini  sorti  de  sos  mains,  5;  ex- 
position de  cette  piece,  ibid, 
et  suiv.;  parallele  de  la  pi^ce 
de  Maffei,  10  et  suiv. ;  scene 
entre  Egisthe  et  Merope,  11 
«t  suiv.;  bel  endroit  imit^  de 
Maffei,  21;  parallele  de  la 
scene  entre  Merope  et  Egis- 
the,  et  celle  d'Athalic  et  de 
Joas,  33;  beaute  de  la  scene 
de  la  reconnaissance ,  35 ;  si- 
tuation etnprunt^  du  Gitstave 
de  Piron,  37;  tntation  de  la 
scene  seconde  du  quatriexne 
acte^  38  etsuiv.;  le  d^n66- 
ment  et  son  recit  an-dessus 
de  celui  de  ViphigSnie  de  Ra- 
-cine,  41 ;  r^le  d'Egisthe  plus 
par£ait  que  celui  de  Mi^ope  , 
4^-;  enaroits  empruntes  de 
Maffei,  ainsi  que  le  beau  vers 
<qui  termine  la  piece ,  49  ^t 
suiv.;  beaute  du  style  de  cette 
piece,  5i  et  suiv. ;  avait  ^t^ 
gardee  sept  ans  dans  le  porte- 
leuille,  53 ;  pourquoi  a  eu  le 
succ^s  le  plus  complet,  56  et 
suiv.;  observations  sur  son  sty- 

'  le,  57;  lui  a  ouvertles  portes 
de  I'Academie  et  valu  la  pro- 
tection de  madame  de  Pompa- 
dour, 56;  honneurs  publics 
qu*il  recut  au  thddtre,  k  la 
premiere  representation,  60 
£t  suiv.;  temps  qu*il  a  employ^ 
aeetouvrage,  VI,  98. 
Mirope  ^  tragedie  de  Maffei ,  va 
apres  les  bonnes  pieces  ^de 
Metastase,  X,  4*  Examen  de 
cette  piece,  que  Voltaire  a 
.imit^  en  la  surpassant  infini- 
ment,   10  et   suiv.;  parallele 

.  avec  cellp  de  Voltaire,   17  et 
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J  soiv. :  cndroit  oa  il  <viole  Ws     META8TAfE_,    poete  ^mdkkfam 
.  regies,  et  faute  daDg  laqnelle  " 

^  il  toiabe  j  3a ;  bel  endroit  que 
,  Voltaire  en  a  imit^,  32  ;  Je 
.  denodment  est  c;e  qu*il  y  a  de 
,  plus  beaa,  J^o;  Vokaire  Ini  a 
.  emprante  le  bean  vers  qui  ur- 
.  mine  sa  piece ,  49  ^^  suiv. 
MerveiUeux  (le)  peut  etre  admis 

•  dans  la  trageaie  sous  certai- 
.  nes  conditions ,  X,  91 ;  aenti- 
..  ment  d*Horace  sur  cela ,  99  ; 
r  ce  ressort ,  avaat  Voltaire  , 
'  renvoy^  an  |]ie4tre  de  TOp^- 

•  TSiyibtd.;  son  sentiment  h  ce 
'  svjet,  ihid.  et  sniv. 

M^m  de   trois  syllabes  ,  e«i- 

•  ployee  par'Scarron,  V,  69  ; 

•  .a*une  seulesylUbe,  employee 

•  p€Hir  VHistaire  de  la  PasaUm^ 
ibid.;  Voltaire  n'avait  ni  ^tu- 

;  di^  ni  approfondi  Tart  des 
mesares    entrem^lees,    XII, 

•  99 »  Quinault ,  Rousseau  et 
.  Racine  ont  cr^e  des  beautes 

nouYdles  par  le  melange  des 
dtfiBerents  metres  9  i^iV^. 
M^Ufmoq^hotes   (  /««  )  9    ovTrage 

•  d'Ovide.  Place  distiuguee 
qu*elles  occnpent  parmi  les 
pins  belles  productioils  de 
Fantiquiie,  I,  a63et  suit.,  II, 
333, 

Mefaphort,  figure  de  rh^toriqne : 
.  sa  definition.  III,  83.  Aucnn 
>  rheteur ,   pas  mdme  Dumar- 

-  %tm^  n'a  remonte  h  sa  ir^rita- 
ble  origine,  84;  n'est  qu'une 
comparaison  on  similitude , 
iBid. ;  avec  la  metonymie ,  est 

~  la  figure  la  plus  employee,  85 

et  suiv. ;  c'est  le  cboix  qui  en 
'^  fait   le    m^rite,    86;    il   faiif. 

qu'elle  soit  n^cessatre  et  adap* 

tee  ansujet,  t^c^.  etsuiv.  f^qjr- 

BOILEAV. 

JUitaphysique  ( la  saine  ),  ne  date 
'  eni  France  que  depuis  les  ou- 

-  'Yr*gf  s  de  Ck>ndiliac,  I  ^^,,1391 


italien.  Idee  desos  opera, XJI, 

•  i4;  cc  <pii  t>  &it  sa  reputa^ 
1  tion,  i^2\  n'a  pas  troiiv^  de 

recompense,  dans  ja  .pa trie  , 
>.  iHd.;iQ.4ie  db  sa  precision,  ly 

142. 
Mitavx :  opintoa  de  RoiuMt  mr 

•  leur  ffMrmation^  I  Ph.^  85  a  la 
note. 

MMkyumeem , .  petit  people    d^^ 

I'antiqnite  ,   qni  n  est  coonu 

qne  p^tr  sa  sotte  jalousie  et 

par  la  siognlarite  d'une  de  ses 

fois,  IIi'A.,383. 
Mftics,  Hollandais.  Qn  lui  doit 
~  rinTeption^des  vers  d*optiqne^ 

V,  36. 
Mitor^rmie ,  figure  de  rh^toriqiie 
;  la  plus  employee.  III,  SS-et 

suiv.;  sa  d^nition,  ibid. 
Meiromanie  (/a) ,  comedie  de  Pi- 

ron ; .  n^ention  qu'dn  en  iait , 

XII,  357  et  266;  et  XI,  3oi. 

Analyse  et.  examen  de  cette. 
-  piece,  3i3  et  suiv. ;  les  juges 

d^licats  ne  la  regardent  qne 

comme  un  oovrage  du  second 

ordrc,  XFV,  343. 
Mezeau,  historien  fran9ais.l€kee 

de  son  caractere,  VII ,  a34 ; 

anecdotes   de    sa   vie,    23Sh 
'  pourquoi  on  ne  lui  donna  pas 

4000  livres  de  pension,  ibid.; 

ce   qu'il    ecrivit  sur   un    sad 

d*argent,  337  \  a  eprouve  des 

difficult^  pour   ecrire   This- 
.  toire  meme  des  temps  eloigneSy> 

335 ;  depuis  lut  les  faistonens 

ne  sont  que  des  gazetiers  eu 

des  rheteurs,  337. 
M^zetin,  caractere  d'un  person- 

nage  de  Tancien  theatre  Ita* 

lien,  XJI«  345. 
Microm^gas^  romaa  de  Volt^pe, 

XIV,  373. 
Midas ,  op^ra  comiqne  d^  d*Hele^ 

XII,  477;   exaind  de   oeito 

■pi^ce,  4^0  et  sniv^^  . 
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9iiiUx  (l)s)«8t  IVanemi  du  biefi :     ■    suiv.  Son  caract^er.  son  edu 


;  preuvQdece^9a«seruop,XJI, 
.    176. 

StevARp,  peintre.  Aoeedote  2i 
.:  son   sujet,  XU,   47^y   ^  ^'^ 

JKf//e  e^  tm  Joun  ifes)^  contes  tra- 
y  4iiiu  de  Tarabe  par  Peiis-c|e- 
>  Laeroix;  ce  qpfi  Ton  en  dit, 
.  yjl,  374  ^<  soiv. ;  compares 
.  a  us  mUle  et  une  Nulls,  ibid, 
Milie  0t  une  dfuits  {les) ,  roQ  Ces  tra- 
.  dniu  de  I'arabe  pur  Galland , 
.  VII,  373  et  suiv. 
MiiiOif  9  Romain,  accuse  parG|o- 
•  dius  et  defendu  par  Ciceron. 
Notice  historique  de  rette  ba- 
raogue.  III,  36o  et  suiv.;  mor- 
-  eeaux  cites,  364  et  suiv.,  367 
;  et  suiv.  i  la  perorai»on  de  .ce 
.  discours,  la  plus  belle  qo'^it 
.,  faite  Ciceron ,  374  ct  suiv.- 
HibTOM ,  poete  epique  anf^lais,,  a 


cation,  391.  Trouva  en  spa 
pere  un  rivul  et  un  tyrao ,  392. 
Ses  Haisons  avec  madame  de 
Monnier,  393.  Id^e  de  iesLet" 
tres,  394  et  suiv.  Ses  traya^x 
hi  r Assembl^e  nationale ,  i^oi 
et  suiv.  Citation  d*un  morceau 
de  La  Harpe  sar  ce  celebre 
personnage,  4o3  etsuiv.;  avaK 
le  talent  traimept  oratoiife^ 
4o4  ^t  suiv. ;  details  a  ce  su^ 
jet ,  ibid, ;  jamais  n'etait  pjus 
grand  que  lorsqu'il  .improyi- 
sait,  407*  Citation  a  ce  snjet, 
4o3  et  suiv.  Autre  citation 
d*un  raorceau  d^^loquence  de 
cet  orateur  vraimeot  paib^ti- 
que ,  409  et  suiv.-;  ^  quel  su* 
jet,  ibid.;  analyse  rapide  de  ce 
morceau,  4 '4'  Auteur  de  VEs* 
sai  sur  le  despotisme ,  4 1  ^  ^^  ^^i  v. 
(Voy.  Essai.) 


donpe  a  la  poesie  anglaise  le  Mirzozg.  ^  nom  sous  lequel  roa- 
'.  plus  d*energie,  I,  i44>  ^^P''^'  dame  de  Pompadour  est  d^i- 
',  che  assez  fonde  sur  le  mer-         gnee  dans  le  roman  des  J^^you^r 

veilleux  qu'il  a  employ^,  166;         indiscrets^  II  PA.,  7.  , 

,    ce  qu'on  dit  de  son  Paradis    Jl/i>a/?rA/x>/ie^/<),comediedeMo- 
.  perdu ,  VUI,  309;  et  XIV ,  36i     .    Here,  ne  tut  pas  entendu  d*a« 

bord,  et  n'eUt  paS;U^  grand 
succ^,  VI,  aSa;  ee  que, fit 
Moliere  pour  faire  revenir.  le 
public  en  faveur  de  cette  pie- 
ce, a 54;  critiquee  par  J.?  J* 
Rousseau,  Hid,;  reponse,  2i 
cette  critiqae^  ibid,  et  ^uiv. 
mes,  I  Ph.^  a6i ;  pourquoi  fut  Misanthrope  (  la  suite  </ii  ).Voye9 
mis  k  la  Rastille,  a64 ;  prenait        Fa^re  d'Eglamtiri.  ,  , 

Eour  son  h^rosen  litterature    Mithridate  ^  tragedie  de  Racine, 
efranc  de  Pompignan  ,  ^id,     .   Analyse   de  cette  piece,  V, 


,   et  SUIV. 

MiMNEBME,  poete  grec,  Ses  J?/^- 
-  gies  ne  nous  sont  connues  que 
.   par  les  t^moignages  glorieux 

des  critiques,  II,  a  If). 
MiRABEAU  (le  marquis  de).  Idee 
.    de  son  livre  de  IWmi  des  Horn" 


Idde   de  sa  Dissertation  sur  les 
^  poSsies  sacnSes  de  Lefranc,  XUI , 

i56  et  suiv. 
MiRABEAD ,  fils  du  precedent ;  ses 

querelles  avec  Beauroarchais 
.    pour  les  eaux  de  Paris,  XI, 

334  et  suiv.;  faute  qn'il  fit 

avec  le  parti  constitutionnel 
_  d§  rAssemblce,  XIV,  47^  ®^ 


41 5 ;  le  caract^re  parfaitement 
conforme  k  Thistoire,  4'^  ( 
rapports  qui  se  trouvent  en|re 
]*intrigue  de  V^^vare  et 'belle  de 
Mithridate^  4 '9  ^^  ^vtiv. ;  le 
r6le  de  Mithridate  est  celui  pu 
Racine  se  rapproche  le  plus 
de  la  vigueur  de  Coroeille, 
421;  caracc^rf  d«  MopiflHy 
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4^7  et  SUIT. ;  critiqae  absiirde         deux  Toyagenrs  ^tonfies  I'an 


da  commenfaiear  de  Bachie 
car  cette  piece,  4^^  ^^  sniy. ; 
assertion  ridicule  da  Diction^ 
tuure  hisioriqve  par  one  societe 
de  gens  de  lettres,  4^7  >  '^ 
premiere  scene  de  cette  piece 
mise  ea  prose  par  La  Motte, 
et  poorqacM,  XIII,  7. 

Modiiri:  ma  I  qu'on  a  fait  avec  ce 
mot,  rVy  193. 

Modemes  (les)  ,  moins  excnsa- 
bles  que  les  anciens  dans  lenrs 
errears«  sur  la  recherche  du 
systeme  dn  monde,  IV,  62. 

MocBius,  th^ologien  iuth^rien, 
a  refute  Vffisioire  des  Oracles  de 
Van-Dale ,  I  PA.,  29. 

Mots  (/«r),  poeme  par  Boucher. 
Id^e  de  cet  ouTrage,  VIII, 
395  et  SUIT. ;  a  perda  k  Vim- 
pression ,  398  ;  pourquoi  a  ea 
nn  moment  de  celebritc,  ihid.; 
iricieaz  dans  le  sajet ,  dans  le 

1>lan,  dans  la  marche,  dans 
e  choiz  et  la  distribution  des 
materia  ox,  dans  les  Episodes, 
les  ideesetles  transitions,  3oo; 
tirade  inconyenante  contre 
Tusage  de  manger  la  chair  des 
animaux,  3o3;  inconsequen- 
ce de  cette  philosophic  pr^- 
tendue ,  3o4 ;  diffi^rence  de  la 
marche  dn  poeme  des  Saisons 

'  de  Saint-Lambert  d'avec  la 
sienne,  309  «t  suiv.;  morceau 
cite,  ibid.;  sa  digression  sur  la 
\ille  de  Montpellier,  3ii  et 
SUIT.;  vice  de  son  episode  sur 
la  narigation^  3i2  et  suiv.; 
fniblesse  du  morceau  sur  Tes- 
clavage  des  Negres,  3i6;  ci- 
tation du  morceau  sur  un 
tremblement  de  terrc,  317; 
le  mois  de  Mai  le  meilleur  de 
tons,  3i8;  le  petit  Episode 
d'Iphis  bien  imagi  ne ,  3 1 9;  idee 
de  la  description  de  la  idle  de 

'   Aa  Bosi^re  et  de  T^pisode  de 


pres  de  Fautrepar  nn  enorme 
serpent  sur  les  cAtes  d*Afri- 
que ,  32 1  et  suit.;  episode  de 
Jeanne  Hachette  Hial  ameB^  et 
mal  execute ,  323;  manque  de 
lordre  necessaire,  324*  iln'y 
a  aucun  enchainement  dans 
les  objets,  ibid.;  le  morceau 
sur  la  Saint-Barthelemi  est  pi- 
toyable,  827;  Tepisode  deLo^ 
zon  et  de  Rose  est  un  pea 
mieux  choisi ,  328 ;  il  y  a  quel- 
qnes  beaux  details  dans  les 
moissons  d'aoiit  et  dans  la  des- 
cription de  la  /amine  h  Rome 
du  temps  des  Herules,  329; 
Boucher  parle  beaueoup  de 
lai-m^me ,  Aid, ;  de  sa  Mir^S 
et  de  sa  Zilla ,  33 1 ;  le  mois 
^Octobre^  Tun  des  plus  mau- 
▼ais ,  et  pourquoi ,  338 ;  episo- 
de sur  la  peste  de  i348  ,  qui 
affligea  tout  le  globe,  34o; 
celui  de  PhUamandre  et  de 
linda  en  pure  perte,  345;  ce 
qu*il  dit  sur  la  coupe  des  bois  et 
des  forks  ^  et  par  suite,  sur  les 
guerriers ,  ibid,  et  suiv. ;  de  la 
chasse  du  cerf^  faible  morceau, 
35o;  %e%  priceptes  aux  femmes^ 
35 1  etsuiT.;  aurait  pu  profiter 
d*0//«a/t,  353.  Idee  de  ses  epi- 
sodes  du  mois  de  Decembre^ 
ibid.;  celui  du  d^hige  au-des- 
sous  mdme  de  celui  de  da 
Bartas,  354 «  ^^  ceux  du  mois 
de  Janvier^  355 ;  celui  des  anro^ 
res  borStdes  excellent,  et  pour- 
quoi, 356;  beau  morceau  sur 
le  digel  et  la  debacle ,  358.  Ce 

Soeme  est  un  melange  confus 
e  polytheisme,  de  mytholo- 
gie,  de  philosophie  irreligieu- 
se,  d'erudition  all^gorique  et 
de  traditions  incertaines,369. 
Critique  du  style^  37 1  et  suiv., 
fait  I'apotheose  de  J.-J.  Rous- 
seau ,  en  Janvier^  355 ;  beaux 
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.  morceauz'sur  la  circulation  de 
ia  seve^  4^5  ;  sur  \&ifleurs  d^Of 
vrily  ibid,  et  suiv. ;  sur  les  pbues 
du  printemps ,  4^^  >  ^^^  ^^^ 
amours  des  animaux ,  4^7  ;  sur 

-  Vaigle^  ibid.;  sur  les  glaciers 
des  Alpes^  4^^»  ^^^  V aspect  de 
la  nature^  4^^i  sur  la y^/i£eu/i0 
de  Bud^a  Hieres^  4>^  »  ^"i*  ^^^ 
hediuis  etles  ressources  de  fhiver^ 
4i5. 

MoiSE  :  eloge  des  lois  qu'il  a  don- 
nees  aux  Juifs^  II  PA.,  i44* 

'Mmsc  sauv^des  eaux^  poeine  epr- 
que ,  par  Saint-Amand.  Juge- 
ment  qu'on  en  porte,  V,  ii4 
let  1 20. 

Hoissonneurs  (^les).  Idee  de  cet 
opera  comique  de  Favart, 
XII,  3 1 8 ;  d'ou  est  tire  le  sujet, 
ibid, 

MoLiERE,  comique  fraD9ais,  su- 
perieur  k  tous  les  oomiques 
anciens  et  modernes,  II ,  1 26; 
ia  pris  dans  le  Phonnion  de  Te- 
rence I'intrigue  de  ses  Four' 
beries  de  Scapin ,  ibid.;  a  imit^ 
Us  Adelphes  dans  son  Ecole  des 
Maris ^  137;  quelles  pieces  il 
aimiteesdePlaute,  io4;avant 
lui.toutes  nos  pieces  ^aient 
espagnoles  ,  et  pourquoi,  100; 
et  XI,  34a  etsuiv.;  conformi? 
te  de  I'intrigue  de  VAvare  a vee 
celle  deMithridate  de  Racine, 
y,  419  ct  suiv.;  est  le  premier 
des  philosophes  moralistes, 
VI,  2t5;  ses  pieces  de  M^li" 
certe^  la  Prince  sse  ^ Elide  ^  les 
Amants  magnijiques^  sont  dos 
ouvrages  de  commande,  etnoa 
pas  des  comedies,  222  ;  fit  sa 
comediedes/VlcAtfiuren  quinze 
jours,  la  meilleure  des  pieces 
k  tiroir,  223 ;  ne  fut  pas  heu- 
reux  dans  la  tragi-^omedie  de 
Don  Qarcie  de  Navarre^  ibid.; 
a  suivi,  dAns  I'Miourdi  et  le 
Depii  amoweux ,  la  route  vul- 
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gaire  tracee  avant  tui,  224  ; 
succes  qu'ont  eu  ses  Precieuses 
ridicules  y  226^   anecdote  sur 
cette  piece,  227;  a  faft  •%'a- 
narelle^  ibid.;  VEeole  elesJ\daris 
fut  le  premier  pas   qu*il  fit 
dans  la  science  de  Tintrigue^ 
228.  Id^e  et  critique  de  VEeole 
desFemmet^  23o  etsuiv.;  ana- 
lyse et  examen  de  cette  piece, 
Aid,  et  suiv. ;  V Impromptu  de 
Versailles ,  petite  piece  qui  di- 
vertit  beaucoup  Louis  xiv,  244 
et  suiy.;leMariage/orcSif  249» 
id^e  du  Festin  de  Pierre  i^  25o  et 
suiv.;  fut  mise  en  vers  par  Tb. 
Oorneille,  261 ;  V Amour  mide^ 
cin^  la  premiere  piece  ou  ilait 
declar^  la  guerre  k  la  Faculty 
ibid,  et  suiv. ;  examen  du  ilfi- 
santhrope^  252  ^    cette  piice 
n*eut  pas   d'abord  un  grand 
succds',  parcequ*elle  ne  fut  pas 
entendue ,  253 ;  ce  que  fit  Mo- 
liere  pour  faire  revenir  le  pu- 
blic en  sa  faveur,  254;  ^^  ^^^^ 
tique  par  J.-J.  Rousseau,  ibid.; 
sa  r^ponse  k  cette  critique  , 
ibid,  et  suiv. ;. sur  la  eomtesse 
^Escarbagnas ,  le  Midecin  maU 
gri  Iftiy  les  Fourberiesde  Scapi^ 
le  Mdlade  imaginaire^   M,  de 
Pourceaugnac  ;  reprocbe  que 
Boileau  lui  fait,  271  et  suiv.^ 
id^e   du  Malade  imaginaire , 
273;  de  la  eomtesse  d*Esearba» 
gnaSy  ibid.;  du  Bourgeois  gen" 
eHhomme^  374 )   Georges  Dane^ 
din;  ce  qu*en  dit  J.-J.  Rous- 
seau, 276;  V Amphitryon  est  en 
bien  des  genres  sup^rieur  & 
celui  de  Plaute ,  277  et  suiv. 
Idee  de  VAvare;  pourquoi  elie 
est  en  prose,  280  et  suiv.;  les 
Femmes  savantes y  a83  et  suiv.; 
examen  du  Tartuffe^  289  et 
Buhr,;  moyen  quil  a  tir^  d% 
Scarrpn^  396;  preuves  de  la 
fecondite  de  son  g^oie,  3oi  ; 


m 
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reproofce  qtx*6n  \m  a  hit  d*a- 
iroir  neglig^  son  style,  ibtd.^ 
repoase  k  ce  siijet ,  ihld.;  TA- 
cad^mi^  fran^aise  cherchah  a 
Tappeler  dans  son  sein  avant 
sa  tnOrt,  3o3;  Ini  a  decern^ 
Utt  ^loge  public  et  an  biiste, 
i^id.}  qaelqnesr  COiiisid^ratibns 
g^iietales  sdr  ta  nature  de  son 
fv^die  ddns  ses  rapports  airec 


et  suiv. ;  genre  de  petfeettotL 
qde  presente  le  r6le  de  cette 
priQCesse,  4^7  ^^  suiv. ;  ^^  Ia 
femme  la  plusr  fiddle  et  la  plus 
aimde.de  Mithridate,  4^B; 
rapprochement  d'un  combat 
de  la  vertu  oontre  Tamonr^de 
cette  prince^se  avec  celdt'de 
Pauline  dans  Pofyeuete^  4^1^*^^ 
suiv.  ' 


la  cOmi^die ,  XI  ^  2^7  et  suiv. ;  Monnej,  directeuf  da  tbedfrtf'de 

poorquoi  Ses  pieces  ne  sont  '     laFoire,  vers  lySo,  loia.don'* 
pas  aussi  suivie^que  celles'de        n^unegrande vogue, Xlf,  i5i. 

faos  grands  tragiqaes,   265;  iMomstfttr:  anecdote  relative^  c^ 
ce  qu'ii  disait  deCorneiUe^V,         mot,  Xtl,  ^y6^  A  ht  note.   * 

178$  de  La  Fontaine,  VII,  54;  MoNsicnT^  composttear  de  v&n- 
anecdote  au  sujet  dela.saiire         sique,  9  soutenu  Top^ra  ^bo-* 

s^r  ta  rime  qui  lui  est  adres^  '    mique  dany  son  origine ,  Xlt) 

s^e  par  Boileau,  VI,  471  et  •     l53 ;  est  encore  aajdurdlkui 

suiv.;  Rpercnt  dans  la  tragi^die  '    trds  go6t^  en  Italic ,  f^Mf. 

cieiFn^/vien/iemMie  talent  dra-  Monstres  {les).  La  postdrit^  in- 
maiiqne  de  Racine,   et  Ten-        titalera    notre   r^yolution  Te 


conrAgea  y  V,  3o5;  Boileail  le 
f'egardaitcoinme  le  plus  grand 
g^niift  de  son  siecle,  XI,  ^76 ; 
examen  de  ce  sentiment,  ibid. 
er  ^uiv.  Moli^re,  si  gaiy  si 
plaisant,  datis  ses  ^rits ,  dtait 
iHste  dans  la  societe ,  VII,  8 ; 
raisoD  de  ce  contraste ,  ibid. 


rigne  des  monitres,  VIII,  9; 
leur  domination  n  M  le  ren- 
versement  de  tonte  morale, 
l5;  ce  qu'ils  disaient  contre 
les  spectacles  ,  35 ;  taUean'de 
la  terrear  qu'ils  avaientrep^n* 
due  dafis  tonte  la  Prance,  19 
et  suiv. 


JRfomii^y&di/iVte,  piece  de  Fuze-  Montagne  (/<<).*   ee'  que  c'^it 

lier ,  satire  dramatique  contre  dans  Ja  Convention  nationiilef 

-    LaMotte/78.  XIV,  488  et  suit. 

Moif<}tfesi(AY,  aiiteur  cffi  ito/enma.  Montaigne.  Ce  qu'on  dit  de'ce 

Anecdote  qui  y  est  rapportde  philosophe  moderne,  et  s[on 


«tt  %\klti  Ae  Rhitdamiste  i  tra^e 

-  die  de  Crdbillon >,  Xl,  81. 
M&ikU  imeWgible^  survant  Pla- 

-  ton;  ce  ^e  c*est,   IV,  78; 
'   mcmde  animal  ,7^. 
Mcwnifi,  I'ttne  des  femmes  de 


paralicile  aveo  Rabelais,  V, 
39;  dtait  tr^  vers^  dans  la  fit* 
tdratare  ancienne  ^  Ilf ,  3^8  ; 
son  sentiment  sur  S^nlqt/e  : 
paraliele  qn'il  en  fait  avec 
Plntarque ,  IV  3o6,  et  snivt 


Mitbridate.  Analyse    de  son  MoirrATTsiBir.  $on  orarison  fcne- 

«aract^re  dans  la  tragedie  de         bre  par  FIdcfaier,  Tini  de  ^ea 
>  •  •  Ce  nom ,  V,  427  et  suiv. ;  re-        meillenrs  Ouvragej ;  VII ,  174 

pto^he  fiiit^  Racine  dn  m^me        et  suiv. ;  son  ^ioger  par  Mks- 

ifioyeiiemploydcontreMonime        sillon,  198. 

■  parMith ridate  que  celui  de  Nd-  Movyazet,  a  rcher^qne  de  Lyon. 
'^  ron<^onffelunie,4i9;>^po^8c  prelat  dloqiient  da'  dix-mii-^ 
:   it ^erf^proche par  Voltaire,*!^,        ti^mCsiecle,  XJV,  170. '  ^ 


DEIS  MAtlftRES. 

lib«TE8i^A»{ikiadaiii«-de).  Onct^t 

rccoDDaitre  le   caract^re   de 

cette  favorice  dans  celui  d'£f- 

■rAer,  trag^dicde  Rdcide,  VI,  5. 
MoBTESQuiEU.  Sa  carri%r6  fat  ett- 

ti^rement  consacr^e  '^  la  ni^ 

ditationdes  plus  grands  objets, 

I  Ph. )  4'  >  ^^^^  ^c  soQ  romaa 
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ported  dans  6ei  Lettres  per^ 
sanes^  VIlI,  !k68;  XIII,  10, 
iS )  I  PA.,  43 ;  poiirqubi  il  ne 
^aisait  pas  gratid  cas  de  la 
poesie  lyriqtie ,  VI ,  385  ;  osa 
tppfitfuerla  phiLdsophie  aux 
sp^ulattoos  poUtiqiies,  I  Pk,^ 
18. 


A^Arsace:^    4^ «  ^®    ^^^  rey/i-  Jfo>}^Krum<i,tk'ag^diepai'Ferrier, 

pie    de   GrUde^  ibid.;  de   ses  Jou^e  en  i^oaSsins  aUfcan  6uc- 

Cettres  ptrsAnes  ^  ibid. ;  ce  que  «^s,etnonimpriiki^d,  IX,3i3, 

Voltaire  disait  au  sujet  d6  ce  kta  nbte. 

Wyre  J  ibid.;  ce  qii'il  y  dit  des  Montfaucon : sef ¥ic6s  qu a  rien- 

poetes  a  pu  Poccasioner,  44*  ^"^  ^^^  lettr^  ce  savant  be- 

autre  reprocbe  que  luifaisait  n^dictin,  VIlI,  s32. 

Vbhaite,    ibid,;    TAcaddmie  MoicrBfoMi}  (le  comtede)  avait 


fran^aise  lui  pardonna  ce 
^u'il  sdtait  pefmid  contre  elle, 
^n  radmettant  datis  don  sein, 
ibid.;  a  laiss^  bien  loin  derri^re 
lui  Machiavel,  Got'don,  Saint- 


lu  aU  (}6nseil>d'^tat  un  Me- 
moire  bien  motiv^  contre  Tin* 
vasion  de  ta  Hollande  par  les 
PruSsieiis,  I  PA.,  456.  (Voye* 
LjvSe.'^ 


B^al ,  etc. ,    dads  son  JEsprit     JUdnipellier,  patrid  de  Iloucher  ; 


des  Lois  et  ^es  Xhnsid^yatibns 
sttr  Id  gtandeat   et  decadence 
de  Tetnpirt  romain  ,  47 »  ^^^® 
<le  V Esprit  des  Lois  ^  4d  ^^  i^^^-i 
pour  le Juger ,   il  faut  le  m^- 
<liter ,  52  ;  ce  qu'il  disait  de 
Vdltaire ,  53  ;  ce  qu^il  pensait 
de     VEncjelopidie    dilnd     ses 
Lettres  posthutn^ ,  54  ;  <le  ma- 
dame  Oeo^iti  Ctd6sas6ciet^, 
ibid.;  on  s'cst  eloign^  de  lui  k 
mesure  qu*bti  approchaic  da- 
vantage  de  la  r^volutidn ,  55-; 
pourquoi  J.-J.  Ilouss^aU  a  in- 
due plus  que  lui  surla  revolu- 
tion, ibid.;en  quoi  ils  di£^ent, 
i^./est  mortpeu  d'anneesapr^a 
la  publication  de  t Esprit  des 
Lois,  59;  la  revolution  et  Texpc'- 
rience  ont  jugd  sa  doctrine, 
60;  pent  etre  regard^  comme 
Tesprit  le  plus  sage  et  le  plus 
prolbnd  du  dix-huitieme  sie- 
cle ,  66 ;  fait  par-tout  T^loge 
de  la  religion ,  67  ;  belles  pa- 
roles de  Voltaire  surlui,63;ce 
qu*il  dit  de  la  poesie  et  des 
ruiL.  a. 


<tefaUt  de    sa  digression   sur 
ceiie  ville  dans  le  poeme  des 
Mob  ^  Vlll ,  3 1 1  et  suiv. 
MoNtPfi^SiEfi  (mademoiselle  de): 
ses  Memoires,  qUoique  mal 
ecrits^  sodt  instructifs,  VII, 
253. 
Moralb  :  oh  pent  en  {aire  enten- 
dre de  bunne  heure  aux  en- 
fants  les  premiers  principes 
plut6t    que  la  grammaire,  II 
PA.,  349;  ou  les  souverains 
peuvent  puis^  les  meilleures 
'  instructions  en  ce  genre,  VII, 
^64*  La  morale  de  Taveugle, 
suiyantDiderot,  est  dlfferente 
de  la  n6tre,  II  P^.,  6oj  et  la 
morale  du  sourd  de  celle  de 
Taveugle,  ibid. 
Moralit^s  ^es^ece  de  farces  pieu- 
ses  et  dramatiques,  V  ,    143; 
leur    nomenclature    presque 
aussi  iiombreuse  que  celle  de 
nos  poetes   dramatiques  de- 
puis  CorneiUe,  ibid, ;  le  diable 
y    jouait    prdinaircment    un 
grand  r6le,  i44* 

38 
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Mori :  Anacr^on  , . Horace ,  Qa-  servatipns  surle. style  de eetttt^ 

tulle  et  Tibulle   en  melaient  piece,  3io.et.suiy. 

assez Yplontiers  Timatge  a  celle  Mort  de  Socrute  (/a).  Idee  de  cet^te 

des  plaisirs,  II,   i46;  ce  que  piece  de  Voltaire,  XI,  4i^> 

Vauvenargues  dit  sur  la  pen-  Moscbus.  Idee  de  ce  poete  bu- 

see  dela  moi-t,|\Pft.,  338,  a  coliqu.e,  II,  i63  et  suivl 

la  note.                                  ^  Motteville  (madame  de).*  ses 

Mort  dAbel  (/«).' Les  Fr^n^ais  M^n^oires^qnoiqueecritsaTec 

ont  fait  la  fortune  decetou-  .     negligence,  sont   instnictifs, 

vrage,  XIY,  389.  Vtl,25.3;moinslusque  lesLiet- 

Mort  d^AdonU,  Idee  et  raorceau  tres.  de  madame  de  Seyign(^,  et 

cite  de  ce  poeme  de  La  Fou-.  pourquoi,.384> 

taine,  YII,  39.  Mouhi:  ce  qu'on  dit  de  ses  ro- 

JKfore  <i^  (^5ar  (/a),  trag^die  de  mans,. VIII,  363. 

Grevin,  jouee  au  college  .de  Mouions{les)\^  idylle  de  madame 

BeauTais ;  sentiment  sur  cette  DeshouU^res.   Idee  de   cette 

piece,et  morceau  cite, y,  148.  piece,  VII,  77. 

Monde  Cisar  (/a),  tragedie  de  Moyem  de ^Vart  oratqire  .•  leur 
Voltaire  :  dans  quel  temps  il  explication  i  consideres  parti- 
la  fit  imprimer,  IX,  278;  quel  culie.rement  clans  Demostb^- 
est  le  motif  qui  Ini  a  fait  trai-  nes,  III,  i54 »  quels  ilssont  en 
ter  ce  sujet,  ilfid.  et  suiv. ;  a  .  g^ne|ral^,  160 ;  exemples  de 
toojoiirs  ete  admiree  des  con-  ceux  qu'ont employes  Eschine 
naisseurs  dn  tb^&tre,  quoique  et  Demosthenes  dans  leurs  J^a- 
cette  piece  n*y  ait  presque  ja-  ramgues  pour  la  pouro/me  ,  214 
mais  paru  ^pendant  plus  de  etsuiv. 

quarante  ans,  281 ;   Le  Rain  illfi/er(/e),  comedieimit^e  de  T^- 

la  fit  remettre  en  1767,  lors  rence  par  Brueys  et  Palaprat^ 

des  representations  de  tAn^  VI,  3o4;  jugement  sur  cette 

glqis  h  B,ordeafiX^  ibid.;  exa-  piece,  i^i</. 

men  de  cette  pi^ce ,  282  et  Mijrat  (madame  de).  Citation 

sniv. ;  citation  an  caractere  de  d'un  couplet  de  Sja  fa^ou,  VII^ 

G^sar,  283;  beaut^  de   celui  97.              ^ 

d*Antoine,  284^  etde  Brutus,  Mursna,  Romatn,   defendu  par 

289  et  suiv.;   citation   de  la  Gic^ron  centre  Sulpicius, III, 

scene  de  la  confidence  de  Ce-  322  et  suiv.;  notice  nis to rique 

sar  k  Brutus,  294  et  suiv, ;  ci-  sur   sa  defense  ,    ibid.  ;  mor- 

tation  de  la  premiere  sc^ne  du  ceaux  cites ,  323  et  suiv. 

Uoisieme   acte,  296  j  du  dis-  Mdsee,  disciple  d*Orphe'e;  cas 

cours  que  Briitus  adresse  aux  qu  en  faisait  Virgile,  II,  i45; 

conjures,  299  et  suiv. ;   de  sa  avait  donoe.des  idees  tr^s  pii- 

conversation  avec  Cesar,  3oi  res  de  la  Divinite,  XIII,  22. 

et  suiv. ;  d^fauts  de  cette  piece  Mustapha ,    tragedie    de   JBelin, 

pour  la  conduite  et  le  dialo-  Examen  de  eette  pi^ce,  XIII, 

Sue,  3o5  et   suiv.;  harangue  389   et^suiv. ;   est  faiblement 

,'Antoinie,  modele  d'eloqiien-  ecrite^  393. 

ce^  hors-d'oeuvre,  i^i</. ;  scene  it/f^ira^/ia,  tragedie    de    Chaim- 

ajoutee  par    Tesprit  revoW  fort,  VIII,  4o3 ,  ^ /a  note,  !X/, 

tionnaire  en  1792,  Soo;  ob-  378  et  suiv.; et  XIII,  383;d'ou 
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•St  tire  ce  sujct,  litrf.etstiiv.  ^M^ythohgie  (Ja)  ^tliilla  religion 

U  n*y  a  point  de  coinparaison  •     des  anciehs  peuples'idbldtres, 

-  ikfaire  poup  Ie-«tjl&  entre  Be-  XHI)  ^i ;  la  mythologie  grec- 

lin  et  lui,  4>^*  qtre^  Tun  dies  trois  genres  que 

Vjrstires  .'quelles  pieces  de  notre  peut  traiter  la  tragedie  ,  IX  ^ 

ancienr    th^sltre-    on    appelak  376;  Racine  est  ceioide  tons 

^     ainsi,  V,  i43  et  suivi;  leur  no-  nes  poetes  qui  en  a  tir^  Te  plus 

menelature     presque      anssi  derichesses,  »6i</» 

nombreuse  qne  cethe  de  nos  'Mttis  :  histoire  de  la  c^iite  de  sa 

pojet^     draDMtiques    diepuis  '     statue,  racontee  par  Aristbte 

Gorneille,  ibid.;   le   diable  y  comme    un    ezemple    de    la 

-  jouaitordinairementun grand  -     ehaine  de9^^nemeiitsf,I,  63. 
rOle,  144. 

N  ■ 

Nawet6.  Bean  trait  en  ct  genre  ^  Fe  commerce  des  grairis,rPA., 

IX,  329.  a6o. 

Nam'ne.  Idee  de  cette  com^die  Mron.Ce  que  Fontenelle  dit  de 

de'Voltaire,  XI,  4i4'  oe  r6le  du- ^nianmciude^Ra- 

Narcisse.  Reflexion  de  Voltaire  cine,  VI,  109;  ondditau  c^- 

sur  le  caract^re  de  ce  confi-  •     £&br&  Le  Rain  d'en  avoir  fait 

dent  dans  la  trag^die  de  Bn—  eonnaitre  tout  1«  m^rite;- ana- 

tannicusyVy  353i  lyse  de  ce  rdle,  V,  347. 

Nationfirmcaise  (la)  ipassBii^  des  Nevville    (  le  pere  ) ,    jesuite , 

le  temps   d'Ammien-Mareel-  -     pr^dicateur  du  second  rang 

Un,  pour  demesur^ment  vai-  au  dix-huitieme  siecle:  ce  que 

ne,   XII,  148;.  ce   qu'en    dit  *     Fonen  dit,  XiV,  27  et  43. 

Helvetius  ^tait  malheureuse-  Nivics,  poefe  comique< latin.  II 

ment  vrai  dans  letemps,  I  Ph^  ne  nous  est  rien  reste  de  lui , 

446  etsuiv.,  et  45 »  et  suiv.  11,  100. 

Nations.  Absurdity  de  la  division  Newton  a  demontr^  avec  !»•  plus 

de  rUniversit^  de  Paris    en  grande  Evidence    le  systems 

quatre  nations ,  II  Pk^ ,  354  ^^  '    ^  monde  et  lei  loisdu  raouv&- 

suiv.  -     ment,  IV,  63;   ses  principes 

Nature  (la)  :  son  apparition*  sou»  -     physiques  out eu  peine  hpren- 

I    la  forme  d*un  colosse,  episode  -     are,  VII,   27  8^  comment  il 

deFouvrage  des  ilfoude  Ron-  d^montraitTexistencedeDieu, 

cher,  pris.  d*un  fragment  de  362>;  avaitunev^n^ationpro^ 

Touvrage  de  Bernis,    et    da  fbnde  pour  la  religion^  !•  PA.  ^ 

Poemede  la  Rtligion^  de  Ra-  .     76. 

cine,  VIII ,  354.  Nicaise^   coBk^die-vaudeville  d^^ 

Navigation  {la).  Vice  de  cet  ^pi-  <     Vade,  XII ^  273.          ' 

•    sode  dans  le  deuxi^me  chant  Nicole,  ecrivainsorti' de  Port- 

du  poeme  des  Mois  de  Rou-  RoyaL  Idee  «d«   ses  -Sssais  de 

cher,  VIII ,  3 1 2  et  suiv.  Morale,  VII ,  3o5 ;  caract^re  de 

Necessiti  (Ja);  syst^me   incom-v  son  style,    ihid.;   Voltaire   a 

Sr^hensible  d'Helvetius,  1  PA.,  lou^  plusieurs  de  ses  morceaus 

.  7 1 ,  et  373  et  suiv.  ibid. 

Negk£r.  Idee  de  son  ouvrage  sor  Nicolo  Faanco  {la  vie  de),.  ojk 
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le  Danger  it  la  satire ,  XIV, 
383 ;  ia^e  de  cet  ooTrage,  ibid. 
et  gaW. 
Jiicomide ,    tra^i  -  com^die    de 
Gorneille ;  exaatep  •  de   cette 


m^prisFsbbe  PeUie^rin,  XD> 

60. 
IfouveBe  EcoU  desFemmes  {Ja^co^ 

nedie  de  Boi9«},  XU,  5o2  et 

9iiiv. 
pi^e,  V,  963  et  suit.;  VoU    Noiivelle  HUohe  (/a),  toman  de 
taire  Vappelait  £Qa»^die  h^-        ^.-J.    Rousseau  ,    ressemble 
roiqoe,365.  beaaeopp  i^celuideCUrissef 

ftioooo  (M.)  Nom  softs  leqvel  ie       XIV,  367. 

cache  M.  de-  Villette  daos  ^es    J^fouveiles^  owsm^  p^rtodiqnc  de 
{fuettions sur ^oileau ^  yi y  Sig;         Yis^,  VII,  394* 
dit  qi|^  la  pUipact  de  QOf^ri-    IfmweU&s  nouvtUcs  de  Florian; 
Tains  phKosophes  s*^taient  de-         elles  int^ressent  par  la  \ari6t6 


elares  centre  c6  poete,  Syo;, 

r^ponse  k  cette  calomnie,  ibid, 

et  sttiy. 
JfinetU  h  la  eour.  Id^e  de  cette 

oom^die  de  Favart,  et  citation 

de  qnelques  morceaux,  XII  y 

396  et  sniv. 
NkvBBVAis  (le  due  de  )  reinpki^ 

MassUlon  k.  TAeadi^aue  zran- 

9ai8e>  XTV^  309. 
IVoiiLLES  (le cardinal  de):  a  ^div- 

^  la  France  par  9»  piit^^YIIr 

33$. 

Noce  interrompae  (  ^  )  9  «oni^ie 
de  Diifresnf  9  dojotn^e  sana 
gnmd  aucQ^^  Yl,  337. 

ifooe  de  nnllage^  Episode  assez 
agr^able  du  poeme  des  itfoif  .9■ 
de  Roucher,  YIII,  367. 

19ocBTTi,  j^Miiteitatien,  a  fait  un 
poenM  latin  ^ur  les  aurores.  bo- 
rdalesy  tradmt  par  Roucher 
dans  son  ppieinedes  MoisyYllly 
356. 

Nombres  (fes).  Ghim^ique  doc- 
trine de  PjEthagove,  qui.  s!est 


des  situations  et  des  earact^— 
res,  XIY,  3o6.  Le  style  en  est 
aoign^  et  ^Ugant,  ibid^  Snjet 
de  ces  Nou\^elles  :  Claudiney 
.  ibid. ;  ce  conte  est  plein  d^in^- 
t^rdt  et  de  grace,  3o8 ;  Sdlico  ^ 
tiir^  de  Thistoire  des  Voyages^ 
309;  Tauteur  ia  rajeoni,  dans 
VaUrie^  nne  histoire  de  rere* 
iiant,3io.  La  critique  pent  lu» 
veprocfaer  des  id^es  pep  justes 

-  dans  la  nou¥elle deZi(/&ar,3 1 1 ;, 
Camird,  histoire  am^riqaine , 
3i4;^  ce  qa*onpeiit  y  relever^ 
ibid,  et  suiv. 

Jiudii4  des  teviples  de  France  : 
jmgrets  de  Tautenr  de  ce  Court 
kee  snjet,  Y,  39^  ' 

JMes  ( /ie; ), '  titre  d'une  come- 
die  d*Aristophane ,  II,  86;. 
malheureusement  eelebre ,  et 
pourquoi ,  i$id. 

iJUbiits  etToumg  {^les}  •  -co  qu'oik 
dk  de  la  traduction  en  vers  des 


•deux  premijferes,  par  0>iar- 
dda«,Xm,338. 
beaucoup   r^pandue  par  les    Xumiior,  trag^die  de  Marmon- 
Merits  de  Platon,  lY,  77.  tel  :  examen  de  cette  piece  , 

NouveautS  (Jo),  Manvaise  faree         XII,  4^  «<  sui^. 

de  Le  Qrand,  ou  il  s'est  per?     Xymphes  de  Diane  (les).  lA4e  de^ 
xais  de  couvrir  d'un  injuste        eette  piece  deFavapt^XU,^ii^ 
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Xi^B^issanpe :  iji  importe  d*y  sou- 
meitre  I99  enfants  de  bonne 
lieure,  II  Ph.^SBi. 

Octave^  Qenre.  d^  ri»ytbaie  ita- 
liea^  Vi,  3o3. 

Octobre.  Viotcuces  exercee9  ^ 
Ver8aille9  le  6  de  ce  mpis , 
1789;  ce  <|u*0Q  en  dit,  XJV, 

Ode  etpohie  Ijrique^  VJ,  384  *  ^^^ 
pen^ees  sont  moins  un  merite 
essentiel  dans  ic^s  sorter  de 
po^mes  qiie  Fharpaonie,  585  ; 
poqravipi  Moqt^sqaien  ii*ea 
£iisait  pa3  grand  cas,  ihid.;  di- 
gression sur  deux  T^rs  d«  ^oi- 
leau  sur  FOde,  4opj  ce  que 
c*est  que  le  b^au  desordre  de 
rode,  ibid. ;  en  quoi  eonsiste 
son  veritable  ^ntbousiasme , 
401 ;  est  .susceptible  de  tpus 
les  ^ujets :  il  y  en  a  de  pnorales^ 
de  badines ,  de  galantes  ,  de 
baebiques,  4^^  >  pripcipe  tres 
faux,  accri^qite  dans  le  siecle 
dernier,  que  le  genre  de  ce 
poeme  dem^nde  le  plus  gr^nd 
talent  9  5r>2  et  suiv.  Horace  ne 
met  pasPin^areau-dessus  des 
tragiques  grecs  ,  563  ;  ^lait 
<;hantc^cbe^  |es  anciei|39  JI) 
i3o;  parallele  de^  ndtres  arec 
celles  des  ancieps,  l3|  etsiiiv. 

Odjrssee ,  seqppd  poeme  b^roique 
fl*Hom^re;^plq.si^urs  Mod^rnes 
la  prefereot  ^  rjliade;  pour- 
qupi ,  J  y  97  et  suiv. ;  diir^e  de 
son  action  9  16$;  a  exerc^ 
beaucoup  n^oins  le  zele  despri- 
ttqu^s  qnerjfiiade^  314 ;  sa 
marcbe  estlanguis^nte,  317; 
ses  d^feuts,  ibid,  et  suiv, 
OEdipe-^roi^  trag^dio  de  Sopbo- 
cle.  Idee  de  cette  piece,  I, 
340  et  suiv.;  beaute  dt;  la  sc^ne 
ou  OCdipe  revolt  let  adieMX  de 


ses  enfpints,  353  et  »uiv. ,  IX,. 
30 ;  cpfuparfiispn  du  combat 
d'QEdipe  contre  le  Lai'us. 
de  Spphople  avee  celui  de 
Voluire,  iMri  h  rdle  d'OE- 
dip^  par  Voltaire  est  mieux 
dessine  qui?  le  sieO)  36  etsuiv. 

QEdipeS  Qilofte^  tragddi^  deSo- 
pbocle.  fdd^  de  cette  piece,  I, 
33o  et  suiv, 

OEdipe,  C^sar  avfiit  fait  aussi  pne 
tr^g^ie  de  ce  nom,  II,  4^* 

Q&^/i<»,  trag^ie  de  La  Motte. 
]d4e  de  cette  piece,  XI,  1.66. 

(2^ijp«,  tr^^die  de  Voltaire,  son 
coup  d*essai  :  il  a  lutte  dans 
ci^tte  pi^ce  eontre  Comeille , 
IX,  I  et  suiv.  ;  temoignage 
que  Iqi  rend  J.-B.  Rousseau, 
3 ;  balance  et  surpasse  m6me 
celui  de  Sophocle,  ibid, ;  V6pi- 
sode  d^s  amours  de  Jocaste  et 
de  Philoctete  est  vicieux,  ib. ; 
psemtere  raison  qu'allegua 
Voltaire  sur  ce  d^faut,  3; 
e;(amen  de  cette  piece,  3  et 
8i|iv.;  comment :on  en  pourrait 
faire  une  piece  a-peu-pr^s  irre- 
prochable,  6;  seconde  raison, 
ibid, ;  ce  qu*il  pensait  du  r6le 
de^pcaste,i^<^.;  ce  qu*il  en 
dit  dans  T^pitre  d^dicatoire 
d'Orette^  ibid.;  en  a  reconna 
tout  le  premier  les  defauts 
fissentiels,  9 ;  morcean  du  ca- 
raetere  de  Philoctete,  ibid. ;  au- 
tres  d^uts  qui  ont  ^ohappe 
2i  sa  censure,  1 1  ;  morceau  du 
r^cit  de  Oimas,  1 3 ;  son  excel- 
lence, i3;  changements  qu'it 
a  faits  k  cette  tragedie  dans 
sa  vieillesse,  i5;  ce  qui  a  fait, 
le  supers  de  cette  piece  ,16; 
morceaux  cit^s,  17  et  suiv.; 
vefs  qui  ont  ^t^  le  premier  si> 
goal  ae»  principes  irr^ligiaux 
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de  son  auteur,  37 ;  sa  versifi-  pule  sur  la  sc^ne, X,  9a ;  sen* 
eatioii^l^ganteetcorrecte,32;  timent  d*Horace  k  ce  sujet,' 
inorceansurlescourtisaDS,33;  ibid, 
.  son  succes  a  ^t^  tr^s  grand ; 
jou^e  quarante-cinq  lois  de 
suite)  34 ;  raison  de  ce  succ^s  y  339. 
ibid.;  circonstances  int^ressan- 
tes  rela tires  h  cette piece,  35^ 


Ombres  (/«),  pi^ce   de  vers  de 
Cresset;  ce  queron  eadk^YIII, 


Otnphale.  Idee  de  cet  op^ra  de 
La  Motte,  XII,  34  et  suit. 
est  un  coup  d'essai  brillant ,     On  ne  s'avise  jamais  dc  touty  op^ 
mais  n*est  pas  un  de  ses  che^        ra  comique  de  Sedaine.  Idee 
d'oeuTre,^;   critiqu^e   par         de  cette piece, XII, 356. 
Louis  Baeine  ,    87;  par  un     OpSra  :  spectacle   impossible  k 


gentilhomme  su^dob ,  08 ;  ^lo- 

fe  non  suspect  que  La  Motte 
lit  de  eette  piece  dans  une 
approbation  qu*il  en  donne , 
39;  lui  attire  vme  mauvaise 
^pigramme  de  la  part  de  Chau- 
lieu,  ibid.;  observations . sur 
le  style  de  cette  piece,  ibid,  et 
suiv. 

,QEnone  €t  Paris ^  arte  d'op^ra  de 

-  Fuselier,  Xil,  81  \  idee  de  ce 
mbrceao,  ibid,  et  suiv. 

Oiseaux  (Jes) ,  titre  d'une  come- 
die  d'Aristophane ;  on  n'eu 
pent  donner  aucune  idde,  II, 
8a. 

Oiseaux  (les)  y  idylle  de  madame 
Desboulieres.  Id^e  de  cette 
piece,  VH,  77. 

OLAvrois  ,  personnage  empri- 
sonne  par  Tinquisition ,  et 
dont  parte  Boucner  dans  ses 
Moisy  VIII,  368. 

Olrmpie.  Examen  de  cette  trag^- 
die  de  Voltaire,  X,  343;  Tef- 
fet  du  spectacle  de  cette  piece 
eijit  M  brillant,  s*il  ett  4te 
soutenu  par  Tinter^t  du  sujet , 
ibid.;  incorrection  de  son  style, 
345 ;  vers  cites  du  r6le  de  Gas- 
sandre,  ibid. ;  cette  piice  est  k 
un  intervalle  immense  de  Tan- 


justifier  en  bonne  morale,  XIV, 
76;  jusqu'^  Voltaire,  on  avait 
renvoyd  k  ce  theatre  Tappari- 
tion  des  divinites  et  dies  om- 
bres, X,  9a;  les  impressions 
les  plus  fortes  que  nous  j 
^prouvons  sont  dues  principa- 
lement  k  la  musique,  I,  60;. 
services  que  La  Motte  lui  a 
rendus,  Xll,  34* 
OpSra :  comparaison  de  ce  genre 
de  poeme  avec  la  trag^die^ 
leur  difference,  Xll,  177  et 
suiv.;  ee  qu*il  ^tait  sous  le 
siecle  de  Louis  XTV,  VI ,  34^ 
et  suiv. ;  Voltaire  dit  que  nous 
I'e  devons  au  cardinal  Maza- 
rin ,  ibid. ;  ce  qife  c*est  que  ce 
genre  de  po^sie,^  345  et  suiv. ; 
Quinantt  y  a  excell^,  349  ®^ 
suiv.; les  op^ra  de  Gampistron 
et  de  Thomas  Corneilie  sont 
au-dessons  de  leurs  plus  mau- 
vaises  trag<^dies ,  3oo;  ceuz 
de  J.-B.  Bousseau  et  deLa  Fon- 
taine ne  sont  pas  digoes  d'euz, 
ibid,  Le  diz-huiticme  siecle 
est  beaucoupinfi^rieur  au  pre- 
cedent dans  ce  genre,  XII,  1 
et  suiv.;  qui  I'a  cre^,  3;  To- 
peraitalien  compare  au  n6tre^ 
i4o  et  suiv. 


cridcy  343 ;  on  a  essay^  depuis,  OpSra  comique  .*  quelle    fut   son 

en  vain,  de  la  reprendre  au  origine,  XII,  337  et  suiv.;  a 

,    theatre,  345.  succ^d^au  theatre  detaFoire,. 

Ombres,  Euripide   et   Sophocle  338 ;  a  ^tendu  sa  sphere  sous, 

lesfaisdentparaitresisinsscra-  les  auspices  de  Favart,  S^^ 
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claine  et  Monsigny.  (  P'oyez ces     Orateur  {^det^i  autre  Trait^  de 


noms. ) 

Opinion  (Jer);mot  Xrhs  sens^ 
de  Btmon  ^  ce  sujet,.X,  204* 

Optimates^  chez  lesRomains.  De- 
finition de  ce  mot,  III^  4'^* 

Optimisme  ;  syst^me  que  Platon  a 
introduitle  premier,  IV,  72. 


Cic^ron  eo  forme  de  dialogue  , 
adresse  h  son  frere  Quintus, 
III,  III;  analyse  de  ce  Traite, 
ibid,  et  suiv.;  Episode  interes-* 
santsurrorateur  Grassus,  128; 
belle  apostrophe  de  Grassus, 
qui  y  est  rapportee,  1 39. 


Optimiste  (/*) ,  com^die  de  Gollin  Orateur du  peuple (f) ,  abomina  ble 

d'flarleville :  examen  de  cette  feuille  de  la  revolution*,  XIV, 

piece,  XIII,  436.  La  versifica-  47^. 

tion  a  trop  d'enjambenients  et  Orateurs  cdlkbres  (des)^  ou  HmtttSy 

d*interruptions  qui  cachent  le  Traite  de  Gic^ron,  III,  ]43. 

style,  438;  observation  sur  le  Ora^«iiri^reci.Ideedeceuxquiont 


r6le  de  Mprinval,  439. 

Optiqtie  thidtrale.  Ge  que  c*est  sui- 
vant  Dorat,  VIII,  26$. 

Oracie(l')^  comedie  de  Saint-Foix, 
Xf,  374 ;  ce  qui  (it  le  succes  de 
cette  piece,  ibid. 

Oraisonfunebre  (/')  etlepani^gy- 
rique  dtaient  en  usage  chezles 
anciens,  III,  Sj. 

Ormsonfunebre,  Ce  que  c'est,VII, 
126;  qui  sohtceux  qui  ont  ex- 
cell^  dans  ce  genre  a  eloquen- 
ce, 1 23  ]  caract^re  de  ce  genre , 
1 28 ;  reserve  pour  les  princes, 
i  29 ;  exception  ^  cette  r^gle  , 
i3o;  exorde  de  celledela  rei- 
ne  d^Angleterre,  i36  et  suiv.; 
exorde  de  celle  de  mada'me 


precede  Demosthenes,  III,  1 54 
et  suiv.;  desRomainsavantGi- 
c^ron,  267  et  suiv. ;  modifi.es 
suivant  les  gouvernements , 
249. 

Oratoire:  communaute  de  pr^- 
tres,  recomraandable  dans  la 
litt^ratUre,  injustement  mal- 
traitee  par  M.  Nigood  (le  mar- 
quis de  Villette.),  VI,  629  et 
suiv. 

Oreste.  Id4e  de  cette  trag^die 
d*Euripide,  II,  8  et  suiv. 

Oreste  et  Pjktde^  trag^die  de  La 
Grange-Ghancel.  Idee  de  cette 
piece,  XI,  142;  edipsee  par  1*/- 
phigenie  en  Tauride  de   Gui- 


mond  de  La  Touche,  i44- 
Henriette ,  1 48  et  suiv.;  pero-     Oreste^  trag^die  de  Voltaire.  Exa- 
raison  de  celle  du  jgprandCpn-         men  de  cette  pi^ce,  X,  162; 


de,  1 55  et  suiv.;  celles  de  Mon- 
tausier  et  de  Turenne  assi- 
gnent  &  Flechier  le  premier 
rang  parmi  les  orateurs  du  se- 
cond ordre,  166;  Texorde  de 
celle  de  Turenne  est  un  mor- 
ceau  acheve,  ibid.^  autres  mor- 
ceaux,  ibid,  et  suiv.;  m^ritede 
celle  de  Montausier,  174.  L'o- 
raison  fun^bre  a  chez  nous  un 
cafact^re  religieux,  III,  37;sa 
difKrence  du  panegyriqUie,  ib. 
Orateur  (/').  Traite  de  Ciceron 
adresse  ^  Brutus.  Son  analyse^ 
III,  137;  sa  conclusion,  ibid. 


rapprochements  de  differents 
morceaux  de  cette  piece  avec 
celle  d'EIectrej   i55  et  suiv.; 
beaute  du  caractere  de  Cly- 
temnestre,  160  et  suiv.;  cita- 
tion de  la  sc^Ue  d'Iphise  et 
d'Blectre,   166  et  suiv. ;    les 
trois  premiers  actes  en  sont 
parfaits  dans  toutes  les  par- 
ties, 192;  la  reconnaissance 
dlBlectre  et  d*Oreste,  plus  tou- 
chante  et  mieux  executeedans 
Crebillon,  196 ;  le  deno6ment 
d^SUctre  beaucoup  mieux  me- 
nage que  celui  d'Oresce^  2o3; 
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fut  encore  plasmaltrait^e  dans         tre  du  marquis  de  Bievi'c  en 


sa  nOQTeaut^  que  Sdmiramis^ 
ibidyi  observations  sur  son  sty- 
le, 2o5  et^uiv. 

Organes :  ce  ne  sont  pas  nos-  dr- 
ganes  qui  sentent,  mais  notre 
ame,  11  PA.,  yGetsoiv.;  preuve 
sm(j;uli^re  de  cela,  ib,^hta  note. 

Orgueil :  comment  il  est  d^fini 
par  Heiv^tius  ,  I  Ph.  ^  411  et 
suiv.;  a  M  la  passion  la  plus 
fi^roce  quia  doming  dans  la  re- 
volution firan^aise,  XIV,  477. 

(hriginaux{les\  com^die  de  Palis- 
sot,  XII,  486. 

Originaux^les)^  com^die  de  Fa- 
gan,  XI,  35o. 

Origines  (/«)  .•  ouVrai^e  de  Ca- 
ton  le  Censeor.  Sallusie  n'en 
empruntait  les  termes  que 
pour  paraitre  meilleur  qu*il 
n'eiait,lV,  1 5. 

OniiAVS  (Charles  d*)  s'oc^cnpait 
^^£rire  des  rondeaiux,  V,  56; 
morceau  cite,  ibid. 

.Oblbaks  (d*),  on  Philipjpe-Egalite, 
monstre  de  la  revolution.  II  y 
avait  nne  cab&le  particuli^re 
pour  le  porter  au  tr6ne,  XIV, 
465. 

OnLtANS  (le  pere  d*),  appeld  par 
Voltaire  ^crivain  doquebt,  VII, 

'  233 ;  a  plus  de  force  de  Style 
que  Daniel,  d34> 

Ornements  po^tiques  que  le  {[6ut 
interdit  ou  admet  dans  la  tra- 
g^die,  IX,  333. 

Orheval  (d*),  de  concert  avccLe 
S^ge,  a  recueilli  le  th^dtre'de 
la  Foil  e,  XII,  243. 

Vfosmane^  personndge  de  la  tra- 
g^die  de  Zaire.  Quel  est  leiho- 
ment  oik  il  est  le  plus  malheu- 
reux?  Est-ce  celui  oh.  11  se  croit 
trahi  par  sa  maitresse  ?  Est-ce 
celui  oh,  apr^s  I'avoir  poignar- 
d^e,  il  apprend  qu'elle  est  in- 
nocente?questionnioral6pro- 
poa^e,  DC,  216;  premiere  let- 


reponse,  217;  seconde  let  tre 
de  madame  de  Cassini,  220  et 

'  suiv,';  resume  sur  les  deuxlet- 
tres  precddentes,  223  et  suiv» 

ORl*tfEE,  po^te  lyrique,  eleve  de 
Linus,  d,  1 43 ;  merite  de  qucl- 
qnes  fragments  des  hymnes 
qui  nous  restent  de  lui  et  qui 
ont  ^t^  conserves  par  Suidas, 
ibid.;  ^loges  de  ce  poete  par 
Horace,  i44»  ^nidas  assure 
qu*il  avait  eu  connaissance  des 
livres  de  Moi'se,  ibid.;  eut  pour 
disciple  Musee,  1 45 ;  etait  ua 
peu  plus  aucien  .qu*Homere , 
I,  169;  avait  donne  avec  Mu- 
see des  idees  tres  pureS  de  la 
Divini(e,XIII,  22. 

OrpASe;  opera  de  Gasalbigi,  mis 
en  musique  par  Gluck.  Idee  de 
cette  piece,  ^il,  157  et  suiv.; 
efFet  qu*elle  piroduisit  k  Top^- 
rafran^ais,  i58. 

Crphefin  de  la  Chine  (f)^  tragedie 
de  Voltaire.  Idee  de  cette  pie-* 
ce,  X,  253;  premiere  cause  de 
ses  die^uts,  ibid. ;  k  quel  4ge 
Fautcur  I'a  &ite,  257;  question 
4  decider  sur  ces  deux  pTuns, 
256;  citation  de  la  premiere 
sc^ne,  259  et  suiv.;  de  latroi- 
sieme  scdne  du  Second  arte, 
270  et  stiiv.;  situation  sembla- 
ble  k  celU  de  Glytemnestre 
avec  Agamemnon  dans  Vlphi- 
ginie  de  Racioe,  273  et  suiv.; 
elle  produit  une  scene ,  prise 
a  part,  egale  ^  celie  de  Racine 
pour  Teloquence,  970;  mor- 
ceau de  la  seconde  scene  du 
quatrieme  acte,  278 ;  de  la  sce- 
ne cinqui^me  et  de  la  scene 
sixiime  et  derni^re  du  cin- 
qui^me  acte,  284  et  su!V.;  ob- 
servations sur  le  style,  290  et 
suiv.  Exemple  d'alliance  de 
mots  qu*on  y  irouve,V,  i3i  eC 
suiv. ;   rapprochement    d'un 
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sentiment  d*Assu^rus  avec  iln 

autre  deGengis-KaQ,Vl,  i4« 

OssAT(d*)  cardinal.  Uiilitedeses 
Zettre^ pour  Thistoire, VII,  25 1. 

OssiAN,  Darde  caledonien.  Ce 
qu*on  dit  de  ses  poemes  tra- 
duits  en  f'ran9aispar  LeTour- 
nenr,  XIV,  35o  et  suiv.  Roii- 
cher  aurait  pu  le  mettre  k  pro- 
fit pour  son  poeme  des  Mois^ 
VIII,  353. 

Othello ,  drame  de  Shakspeare. 
Le  fond  en  est  attachant,  mal- 
gr^  les  folies  degoutantes  dont 
cette  piece  est  remplie,  pour- 
quoi^  IX,  5i  ;  a  donn^  le  pre- 
mier germe  de  Zaire^  ibid. 

Vthon^  tragedie  de  GorneiHe.  Vol- 
taire donne  de  grands  elqges 
a  son  exposition,  V,  a66. 

OviDE,  poete  latin,  celebrepar 
ses  ouvrages  et  ses  malheurs^ 
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>  II,  333  et  suiv.  Notice  sur  sa 
vie,  ibid.;  ce  qu*en  disaitGres- 
set,  323 ;  retorqu^  parrauteu)'> 
ibid,  et  suiv.  Idle  de  ses  Tristesy 
2a4;  de  ses  livres  des  Amours  ^ 
ihid.  et  suiv.;  de  \ Art  d (dmert^ 

'  227  et  suiv.;  de  ses  Fajtei,  233; 
de  ses  Heroides ,  234  >  ^^  ^^^ 
ElegieSy  ibid.;  a  bien  caracteri- 
se  Properce,  235 ;  ses  Mitamor- 
phases^  un  des  plus  beaux  pre- 
sents que  nous  ait  fffits  Tanti- 
quit^,  I,  264  et  suiv.;  Voltaire 
avait  une  grande  admiration 
pour  ce  poeme,  266;  sa  cos- 
mogonie,pIus  senseequeceye 
de  Thales  et  d*Anaxagore,  IV, 
71 ;  avait  fait  une  tragedie  de 
MSdSe,  lly^S. 
Oxford:  juste  cel^rit^  de  ses  eco- 
lesyllPA.,  143. 


PXcrvius,  poete  tragi  que  latin, 
Tun  des  premiers  qui  aient  pa- 
ru  chez  les  Romains  ,  U  9  47* 
Id^e  de  ce  poete,  ibid. 

Pagi  ,  historien ,  a  rectifi^  d'in- 
nombrablesmeprises  de  Baro- 
nius,  VII,^247. 

Paix perpStueUei^la').  J. -J.  Rous- 
seau a  trait^  des  moyens  de 
rentrctehir  entre  les  Itats  de 
TEurope ;  ce  que  Ton  en  dit , 
TIPA.,  342. 

Paix  (/iz),  titre  d'unecomedie  d*A- 
ristophane.  Id^e  de  cette  pie- 
ce, II,  83  et  suiv. 

Palapbat  ,  poete  comique.  (^(y^» 
Bruets.) 

Paltssot,  auteur  de  la  comddie 
des  Pkilosopkes  el  du  poeme  sa- 
tirique  de  la  DuHciade;  eriti- 

2ue  injuste  qu'il  fait  d^un  vers 
e  Denjrs  le  tyran.,  tragddie  de 
Marmontel,  XII,  \\Q^hla  note. 
Idee  de  sa  com^die  d«s  Philo' 

PHIL.''  2. 


sopheSf  I  PA.,  95,  et*a  la  note; 
a  reproche  k  Dorat  d*avoir 
peint,  dans  ses  PrSneurs,  les 
philosoplies  comme  des  sots, 
XIIT,  3i6;  ce  qu*on  dit  de  son 
poeme  de  la  Dunciade ,  XIV, 
38i. 

Pamila ,  roman  de  Richardson  : 
ce  que  Ton  en  dit,  XIV,  257. 

Panard;  a  travailie  pour  Topera 
comique,  Xll,  268.  idee  de 
son  caractdre,  ibid.;  ce  qui  fit 
reussir  ses  premieres  pieces  , 
269;  titre  que  lui  a  donn^  de- 
puis  Marmontel,  ibid.;  re- 
flexions sur  ce  titre,  ibid,  et 
suiv.;  ce  que  Ton  dit  de  son 
Impromptu  des  acteurs^  270  et 
suiv^ 

Pandore.  Idee  de  cet  op^ra  de  Vol- 
taire, XII,  io5  et  suiv.;  mis  en 
musique  en  premier  lieu  par 
Royer,  112;  puis  par  Laborde 
valet-de-chambre  de  LouisXV 

39 
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'  1 13 ;  be  tvLi  jamais  repr^sedt^,  Pdrtemetits,  Grand  tort  que  M.  de 

*^  ibid.  Maurepas  a  eu  dc  ne  pas  les 

i^iiw^^'TyK*.' ^a  difference  de  To-  '  faire  rappeier  a  de  certaine^ 

raison  fanebre,  III,  Spjcefui  conditions,  I  Ph.^  44^  J  repro- 

^  d*Evag^ore,roideSalamine,38;  ches  que  se  fait  I'auteur  d*a- 

celtii  a  Athenes  ^tait  du  genre  Toir  demande  leur  suppres* 

d^liberatif,  ibid,  et  saiv  ;  <ielai  sion,  XIV,  19  et  Suir.,  a  la  note, 

de  Trajan,  par  Pline,  89;  son  Pdrier  sans  preparation  :  neces- 

motif,  ib.;  son  exameti,  44^  ^^  -  ^'^^  iodispensable  d  y  accdu- 

suiv. ;  morceaux  cites,  J^^i  turner  les  jeuneS  gfens,  11  y^., 

'   et  &niv.  ;ceuxde  Bossuet,  de  873  etsuiv. 

'  Bourdatoue,  de  Ftdehietr,  de  Pdrole  {talent  de  la).  Beau  liei^ 

Massillon,  etc.,  sont  ce  qu'il  y  commun  sur  cet  objet.  III,  1 23". 

'  a  de  phis  faible  dans  leurs  com-  Partie  de  chasse  de  Hemi  IV  ( M  ). 

'  positions,  Vtl,  1 16.  Idee  de  cette  com^die  de  CoU^, 

Pantomime:  son  orifirrne  chez  les  XI,  358  et  suiv. 

•   Boinaids,  I  PA.,  1 7 1  et  suiv.  Parties  du  Jour  {les  qnatre\  poeme 

i\>/7r>r/m/7;'c>7t<f.* citation  d'nnmor-  du  cardinal  de  Bernis.  Ideede' 

ceau  du  poeme  de  la  Guerre  de  oet  puvrage,  VIII,  312;  mor- 

"  Gtrtive  sur  cfet  objet^  VIII,  1 98.  ceau  cit€  sur  le  soleil,  2 1 3}  cri-» 

Parade  (/a),  article  de  VEncydo-  tique  de  ce  morceau,  ibid,  ^i 

pidie^  ou  l*on  trduve  un  debdr-  '   suiv. 

dement  d*invectivesc6ntre  Pa-  Partitions oratoires.  Idee  decetoo- 
lissot,  I  PA.,  io5.                          '      vrage  de  Giceron,  III,  i43. 

Para^»/>er</u,  poeme  4^  Milton,  Pascal,  genie  aussi  ^levi^   qu9 

a  et^  traduit par  Racide  le  fils,  Descartes,  et  aussi  vigoureux 

Vlll,  209;  la  traduction  de  M.  que  Bossuet,  Vll,  274;sesPro- 

"^  Dupre   de   Saint-Maul*  beau-  '   i^nciales  soni  un  ouvrage  de 

coup  ineilleure,  ibid.  bonn6  philosophic,  ibid.\  se^ 

Paradoxes.  Bizarterie  de  ceux  de  differents  merites,  ib.  et  suiv.; 

'  La  Motte  et  Fontenelle  au  su-  plan  d'un  ouvrage  qu*il  mcdi- 

jet  de  la  poesie,  XIII,  3  etsuiv.  tait  sur  la  religion,  276;  left 

Paralleh  des  anciens  et  des  modern  morceaux  qui  nous  en  restent 

nes^  ouvrage  de  Perrault:  ca  sous  le  tilre  de  Pensees  y  avS^^ 

qn'on  en  dit,  VII,  394.  sent  pour  Timmortaliser,  i^m/.; 

ParaUele  du  Lutrin  et  de  la  Benria-  Voltaire  en  a  com^battu  quel- 

c?e,  parBattedx,  VIII,  53.  .quesunes  avec  mauvaisefoi. 

Paraphrases  des  Psaumes J  par  Ma^  276;  a  r^uni  le  genre  de  la 

silion.  Id^e  de  cet  ouvrage,  science,  au  talent  d^eerire^  I 

VII,  221.  PA.,  109. 

Paresse  (fa) ,  isuivant  Diderot,  est  Pasquier,  dans  ses  Reeherches  hts^ 

Teofant  des  prejag^s^  II  PA.,  toriques^ Sskix  mention  de  la  re- 

25a;  refutation  de  eette  pro-  presentation  dela  tragediede 

position,  ibid,  et  suiv.  Giopdtre^  par  Jodelle,  V,  146. 

Paris-Duverhet.  Ce  quie  Voltaire  Passerat  ,     poete  francais.    Le 

a  dii  k  son  amitie,  VIII,  178.  conte,  sous  sa   plume,  a  fait 

Parisot,  auteur  de  la  parodie-  le  de  grands  |>rogres,  V,  1 1 1. 

Roi'Lu;  citation  de  quelques  Pt^sC'Temps  des  Dames  {Je)^  al- 

'  verSyXn,  256et  suiv.  ^ala note,  manacb ,  VII ,  287  )  ^  ^  note. 


DES   MATifeREB 

.    PmssiOH  (Ai)  Ae  Jesus-Ghrist  a 

M  raise  en  Ters  d*une  seule 

sylJabe,  V,  Sg. 
jPfVsioHs  (Jes) :  quelle?  sont  les 

plus  feroces ,  et  celles  qui  oht 

domiue    dans    la   revolution 

fr^Mi^ise,  XIV,  477- 
Passions  ijles  grandes).  Voltaire  a 

moDtre,  dans  ses  Discours  sur 

V Homme ,  le  bien  qui  peut  r^- 

sulter   des  grandes  passions 

bien   dirig^es  ,  II  Ph, ,   i6  ; 

eipge  qu'en  fait  Diderot  dans 

ses  Pensies pfuhsophiques^  ibid.; 

Voltaire  a  su  atteindre  le  der- 
nier degre  d'energie  dans  cette 


Patau,  Tun  d^s  plus  c^lebres 
oratetirs  du  barreau  sous  le 
regne  de  Louis  XIV,  VII,  loc^; 
forme  de  ses  plaidoyers  ,  ibid.;, 
ce  qn*on  aurait  pu  lui  appli- 
quer  de  la  com^die  des  Plai" 
deurs  de  Racine,  loi ;  sa  dic- 
tion plus  pur^  que  cellede 
Lemaistre,  loa ;  ee  qu*ii'dit 
des  plaidoyers  de  Lemaistre , 
de Gautier,  de  Demosthenes  et 
d^EschinC)  io5  et  suiv. ;  fit  une 
harangue  li  la  reine  Ghris^ne 
de  Suede  ^  ti5;  vonlait  de- 
tourner  La  Fontaine  de  /aire 
des  lables,  etpourquoi,  19. 


partie,  au  sentiment  de  pres-  Patt/iW,  r6le  de  la  trag^die  de 

que  tous  les  gens  de  lettres,  Poljreucte.  Ftapproohemeut  de 

'IX,  258  et  suiv. ;  exeraple  tire  son  combat  dela  vertucontre 

.  de  la  tragedie  XAd€Uude  Du^  Tamour,   avec  celui  de  ftlo- 

guesclin^  ibid,  et  suiv.  nimedans  ilftrAn'^^e,  V,  43i.i 

J*^sionsdu  jeune  fFertker  (ies),  PaGsakias,  historieii   grec  :   c« 

par  M.  Goethe.  Id^e  de,ee  ro«  qu'on  dit  de  cet  auteur,  IV, 

man ,  XIV,  387.  38o. 

Pastorales  de  Fbnienelle  :  ce  i[iie  Pavillon  ,   pocUe    fran^ais  :   ce 

Ton  en  dit,  I  PA.,  a5  et  suiv.  que  Ton  en  dit,  VII,  91 . 

PATERquLE,  historien  latin.  Idee  Pauvre  diabh  (le),  piece  de  vers 

de  cet  auteur,  IT,  34;  j»ge-  de  Voltaire,  dans  laquelle  il 

ment  qu'en  portait  le  pr^si-  n'a  pas  ^pargne  Gresset,   et 

dent  Henank,  35;  Voltaire  a  po«irquoi,  VIII,  226. 

suivi,  dans  son  Mssai  sur  les  P^cA^r  cemoc  qui,  parmi  Ddus,' 

•  maiurs  et  V esprit  de$  nations  ^  la  est  du   style  religieux,  ^tait, 
forme  de  cet  auteur,  36;  a  chezlesanciens,  de  la  langne 

•  excelie  dans ies portraits,  Vill,  philosophique,  IV,  ^3. 
96.  Pechm^ia,  auteur  dii  morcenu  de 


Path^tique  :  sa  definition.  III,  1 65. 

Idee  de  celui  dont  se  servait 

Demosthenes,  166. 
iP^ri^/tce  (Discours  de  Fontenelle 

sur  la);  ce  qa'onendit,VII,i  16. 
Patn'e.  Jamais ,  suivant  Giceron , 

on  ne  doit  se  permettre  des 


la  traite  des  Negres  dans  Vffis' 
HHre philosophique  de  Hayiial ; 
ce  qu'on  en  dit ,  II  pA. ,  281. 
Peines  de  T autre  vie,  Principe t 
opposes  ^  ce  dogme ,  e^alet 
dans  le  poeme  des  Mois^  VIII , 
363  et  suiv.  ^ 


actions  crtminelles  pour  son  Peintre  amoureux  de  son  modih 

salut,  IV,  193  et  suiv.  (/tf),opera  comique  d*Anseau) 

Patriotes  :   nora  que    les   anar-  me,  qui  a   eu  un  grand  suc« 

ohigte^  prenaient  dans  la  re-  ces ,  XII ,  485. 

'     volution,  XIV,  487  et  suiv.;  Peinture  :  son  d^savantage^   sur 

cequ'ilsetaientverit^blement)  la  po^sie,  elle  ne  peut  repr^* 

.  VJU,  27  et  suiy,   ,  senter  <|u*an  movient ,  Vll, 
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34 ;  ^t  un  art  inoios  di^cile         u^  fils  peut  le  d^uoncer-  ea 
que  la  poesie,  XIII,  6.  full  de  sacrilege,  IV,  195. 

PfitUure  (le  pQenie  de  la),  par     Pcre</<e^wni7/e(/e).Ideedece  dra- 


Lemierre,  est  coDsidere  cQm- 
me  infi^rieuf  k  celai  dcjMarsy, 
qaoique  presque  tout  imite  de 
lui ,  Vill ,  242^  et  suiv. ;  mor- 
ceau  cit^,  243 ;  sur  les  Antiques 
de Rotne^  262  et  suiv.;  de  1*7/1- 
vocation  om  Soleily  264 ;  sur  la 
Chimie ,   255 ;  sur  les  Figures 
des  Passions^  267.  Idee  deson 
poeme    des   Pastes^   260;  n*a 
aucun  rapport  avec  les  Pastes 
d'Ovide ,  ibid. 
Peintures  guerrieres  :  ce  que  ma- 
dame  de  Seviga^  disait  h.  leur 
sujet,  yill ,  70. 


mede  Diderot,  XI,  420  et  suiv. 

Peres  de  Vltglise,  Les  orateurs  du 
barreau ,  sous  le  siecle  .de 
Louis  XIV ,  remplissaient 
leurs  plaidoyers  de  citations 
des  Saints-Peres ,  VII ,  100 ;  — 
grecs  sont  superieurs  aux  >la- 
tips,  y^  9;  ont  assnremenC 
autant.d'esprit  que  les  plus 
beaux  genies  d'Athenes  et  de 
Rome  ,  II  Ph. ,  1 45. 

Perfidies  a  la  mode  {les) ,  comedie 
en  cinq  actes ,  en  vers ,.  par 
Golardeau.  Ideede  cette  piece, 
XIII ,  340  et  suiv. 


Pellegbin  (I'abbe)',  poete  fran-  Pergoleze  :  ce  qu'on   dit  de  ce 

9ais  :  notice  sur  lui ,  XII ,  60  c^lebrc  compositeur  de  mu- 

et  suiv.  (royes  Legrand.)  sique,  II  Ph. ,  22. 

pdlopides  (les) ,  tragedie  de  Vol-  Pericles  ,  orateur  grec   du   ser 

taire,  non   representee,  X,  coud  rang  ,111,  i55  ;  ce  qu*en 

375  et  suiv.  Idee  de  cctte  piece,  pensait  Ciceron ,  ibid, 

ibid,  et  suiv.;  est  la  derniere  P^reWe.  Personne  ne  I'a  mieux 


Iqtte  qu*il  essaya  contre  Gre- 

billon  ,  376  ;  ne  vaut  pas  une 

scene  d'-^W<r,  378. 
Penchants  innds.  Suivant  Diderot 

rhomme  n'en  a  pas,  II  P/i., 

2 1 3.  [Refutation   de 

cipe,  ibid,  et  suiv. 
pdnilope.  Idee  de  cet  opera  de 

Marmontel,  XII,  392. 
pensdes  de  Pasca^.^  morceaux  d'un 


ce  prin- 


maniee  que  Gress^t  dans  les 
vers  de  huit  syUabes,  VlIl, 
23 1  ;  note  sur  ce  mot,  XIV, 

234. 
P6ripetie:  ce  que  c*etait  suivant 
Aristote,  I  ?  63 ;  modeles  qu*il 
htk  cite ,  64 ;  (^rand  moyeu 
d'interet  dans  )e  genre  dra- 
malique,i^££/.;  exemple  d*une 
des  plus  belles  qu'il  y  ait  au 
theiitre,IX,  263. 


grand  ouvrage  qu'il  meditait 

sur  la    religion,    sufKraient  PSris  (ia  reine  des).,  ^ihcede  Fa- 

pour  Fimmortaliser ,  VII,  276 ;  selier ,  XII ,  b5. 

Voltaire  en  a  combattu  quel-  Pdroraison  ^    ou    recapitulation 

ques  unes  avec   mauvaise  foi         dans  I'art  oratoire,  III,  i53. 

et  mauvaise  logique ,  ibid,  Perrault  :     il   y   a  eu    quatre 


Penser.  II  existe  un  rapport  na- 
turel  et  presque  infaillible 
entre  la  maniere.  de  penser, 
de  sentir,  et  'celle  de  s'expri- 
mer,  XI,  71. 

Pensionnats.  YojezMaisonsd'tdu- 
cation  publique. 

P^re,  Sputim^pt  dQ  C»ceron,;  si 


fr^res  de  ce  nom ,  VIv,  629  et 
suiv. ;  Gharles  est  connu  par 
son  ParullUe  des  lindens  et  des 
Modernes^  ibid.;  a  commence 
la  querelle  sur  les  anciens  et 
et  les  modernes,  XIII,  92  ;-ce 
qu'il  pouvait  opposer  avec 
avantatjQ    aux   partisans  -^.d^ 
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Tabtiqait^ ,  ibid,;  j  uste  idee  de 
cat  auteur,  3li. 

Perrik  ( i'abb^  )  a  obtenu  le  pre- 
mier le  privilege  d*une  acade- 
mie  royale  de  musique,  VL, 
343. 

Perse.  Idee  de  ce  poete  satirique 
latin  ,  II ,  206 ;  son  obscurie  a 
frappe  tous  les  savants ,  ibid.; 
apologie  de  cette  obscurite, 
207  ;  bien  traduit  par  Selis  , 
208 ;  Bbileau  Ta  oeaucoup 
imitd,  209;  etait  admirateur 


204 ;  morcean  cit^  sur  Tara- 
bition ;  2o5 ;  examen  de  ce 
morceau ,  206;  sur  la  veritable 
essence  du  pouvoir,  207  ;  sur 
la  pretendue  infaillibilite  de 
Tautorite;  208;  sur  la  m6rt, 
210  et  suiv. 

Petit  Chansonhier  fran^ais  (/<^)« 
Citations  de  plusieurs  moi'- 
ceaux  de  ce  recueil ,  XIII , 
373  et  suiv. 

Petrarque  :  ce  qu'on  dit  de  ce 
poete  italien,  V,  22. ' 


passionn^  d'Horace ,  i^i</./ no-     Petrone,  poete  et  prosateuf  la- 


tice  sur  sa  vie,  210  et  suiv.; 
qu^l  fut  son  maitre,  ibid.;  fut 
I'ami  de  Thraseas  /  21 1. 

PersScutiori  suscitSe  par  Jean'-Fran- 
■  fpis  La  Harpe  contra  la  phiio- 
sophie  du  dix-huitieme  siecle, 
titred*une  brochure  de  I'au- 
teur  de  ca  Cours  :  ce  que  I'on 
enidit,  XII ,  ^i\^a  la  note, 

Persie,  Opera  de  Quinault  :  ce 
qu'on  en  dit ,  VI ,  368 ,-  le 
poete.,  a  rapandu  dans  cat 
onvrage  les  briilantes  de- 
pouilles  d'Ovide,  et  les  mer- 
veilles  de  ses  Metamorphoses, 
ibid. ;  morceau  cite ,  3f>9. 


tin,  auteur  du  Satjrricon.  Idee 
de  cet  auteur,  II,  211;  denon-* 
ce  a  Neron  par  Tigallin ,"  et 
mis  ^  raort,  212;  avait  envoye 
avant  sa  mort  ^  iNeron  un  de- 
tail des  debauches  de  la  cour 
de  ce  prince  ,  ibid. ;  6e  fait  in- 
firme  par  Voltaire ,  ibid. ;  la 
Matrdne  d'Ephkse  est  ce  qu*il  a 
fait  de  mieux,  2i4  >  La  Fon- 
taine Ta  imitee,  ibid.;  Saint-' 
Evremond  pr^fere  sa  moft  a 
celle  de  Gaton ,  i6/</. ;  son  Bh" 
toire  d'Eumoipe  et  de  Circe  a 
ete  traduite  par  Bussy  Rabu- 
tin  sous  des  noms  supposes,  ib. 


Perses  (fes).  Idee  de  cette  trage-     Peuple  Romain  (le) ,'  plus  refl^chi 
die  d'Eschyle,  I,  283  et  soiv.  et  plus  moral  quecelui  d'Athc- 


Peruse  (Jean  de  La) ,  poete  fran- 
9ais,  se  r^unit  k  plusieurs 
autres  poetes  pour  jouer  au 
college  de  Reims  la  tragddie 
de  Cliopdtre ,  par  Jodelle  son 
ami,  V,  146;  fit  representer 
une  tragedie  de  Medee^  tra- 


nes;  consequences  qui  en  re- 
sultaient  par  rapport  aux  ora- 
teiirs.  III,  25 1  ;  fait  a  son 
avantage,  ibid.)  n'aurait  pu 
s'accommoder  des  reproches  ; 
que  lui  faisait  Demosthenes  ^ 
253. 


duite  de  Seneque,  et  retou«-     Phaeton,    tragedie   dHBuripide,, 


ch^e  par  Scevole   de  Sainte- 

Marthe,  147. 
PEtAU,  j^suite  :  services -quHl  a 

rendus  pour  Thistoire ,  VII , 

a32. 
Petis  de  la  Croix  ,  auteur  des 

MUle  et  un  jours.,  VII,  374. 


qui  n  est  pasparvenuajusqu  a 
nous,  a  donnd  h  Lolagin  un 
exemple  de  la  vivacite  des 
images,  I,  98. 
Phaiton  ,  op^ra  de  Quinault  , 
qui  s'y.  est'approprie  les  de- 
pouilles  d'Ovide  ,  VI ,  368. 


Petit  Carime  [le)  de    Massillpn,     Phatamond.  Idee  de  ce  roman, 
esMonplosWouvTBge,  VII,        VII, '363.  * 
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PAa»a/tf.  Idee  de  cepo^'me  latin  Fontaine.  Ide^   cette    piece  ^ 

de  Luc^in,  I,  306^    traduit  Vll ,  89  et  guiv. 

par  Brebeuf.  Idee  de  cette  ver>  PBiLEtAS)  poete  grec :  ses  ^l^^db 

sion,  337;  traduit  par  Mar-  ne  nous    sont    connues    que 

montel ,  ce  qu*on  dit  de  cf  tte  par  ce  que  nous  en  dbent  des 

traduction 9  ibid,  critiques,  II,  319. 

'Phebus  et  Bor4e.    Idee   de  cette  PpiUix>R,  compositeur  de  mu^ 

fable  de  14a  Fontaine,  VII,  33.  $ique  :  lea  opera  da  Marichal 

Phedon  ytrskiti  de    Platon  :   ce  et  du  Savetier  ont  commence 

qu*oB  en  doit  penser,  1 V,  1 1 7  sa   reputation,  X-II,  iSai    a 

et  suiv.  tei^te  le  premier,  dans  Eme^ 

.Pbepre,  le  meilleur  des  fabulistes  linde ,  un  grand  op^ra  qui  se 

latins.  Idee  de  ce  poete  ,  II ,  rapproche  de  la  knaniere  des 

1^8  ;  il  a  joint  Fagrement  de  Italieds ,  ibid. 

la  poesie  ^  la  morale  et  aux  /'Mf>rAtf(/e)deMoliere.EzameQ 

r^cits  d'Esope ,  VII,   9;  La  de  cette    piece,    XIII,-4i4» 

Fontaine   s'est    approprie   la  L'auteur  n'aurait  pas  d6  Tin- 

plupart  de  ses  fables ,  3  ;  est  .    tituler  Philirtihe  igoiste  ;  pouiw 

parvenu  k  la  perfection  dans  quoi,   4^^  ^^  suiv.  Le  plan 

plusieurs  de  ses  fables,  at*  de  cette  piece  est  bien  con^u, 

PA^<//v,  tragedie  de  Racine  :  le  .  et  la  marche  claire  et  to^te 
plus  eloquent  morceau  de  nue«  ttc,^  ^\%.  Le  seul  re- 
passion  que  les  modemes  proche  qu'on  puisse  lui  faire 
Suissent  opposer  k  la  Didon  porte  sur  le  style,  qui  ne  r^p- 
e  Virgile ,  V,  438 ;  analvse  et  pond  pas  k  tout  le  reste ,  ^^Si 
ezamen  de  cette  piece ,  493  et  citations  a  cesujet,  4>^  ^^ 
fkvXy. ;  ce  que  Racine  doit  a  suiv.  *  * 
Euripide ,  ibid. ;  sa  marche  se  Philippe,  roi  de  Itac^oine :  beau 
rapproche  plus  de  celledeSe-  parallele  de  ce  prince  avec 
nequequeaecelle  de  Tauteur  Alexandre,  par  Justin,  IV,  3a 
grec,  494  *  iipitation  de  la  d4-  et  suiv. 

claration  d*amour  de  PKedre  Philippe*Fq4LIte;  nom  ridicule 

a  Hippolyte ,  ibid.  ;  le  rble  de  qu*avait  pris  le  due  d*Orl^ans^ 

Phedre  est  regarde ,   par  les  I'un  des  monstres  de  la  r^vo* 

connaisseurs  et  par  Voltaire ,  lution,  XIV,  465. 

comme    le    plus    parfait   du  I'A/Vi/Tpi^utff  de  Demosthenes,  mo- 

thed(re ,  49^ ;  'vers  que  Boileau  dele  du  genre  d^Ubei'atif,  III, 

adresse  Ji  Racine  au  sujet  de  4^9  178;  notice  su r. relies  de 

cette  piece,  5oa;probl^mede  Ciceron,  376  et  suiv.;   mor* 

tnorale;  ^  quelle  occasion  Ra-  ceaus  cit^s,  377ets«iv. 

cine  cowposa  cette  piece,  5o3  Philoot^tc,  Id^e  de  cette  trag^ie 

et    suiv.;    la   sc^ne    sixieme  de  Sophocle,  1,  374;^<^3lyse 

du  quatrieme  acte  ,  trouvee  et  examen  de  cette  piece,  iM^ 

inutile  par  le  commentatieur  et  sutv»  Idfif  de  la  tragediede 

l^unean ,  5|4  •  1^  recit  de  *The-  Ch^teaubrun  sur  le  meme  su- 

[     ramene^  trop^teo du  et.  trop  jet,  XI,  31a  et  suiv. 

soigoeusement  orne ,  523;  qui  Philemile^  opera  de  Roi,  XII,  4'* 

pent  le  justil^er, /3/</.  /  Phihsopkes  dn  dix-huitieme  si^ 

Phii6inon  et  $aucis  y  conte  d^  La  .ijle :  tracts  Us  plus  caract^ristir* 
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^  qcies  de  Icurs  portraits,  I  Ph.^  Phryricus,  auteur  grec,  nVtait, 

6  ;  inconsequence  deleurs  sys-  suivant  Suidas,  qu*un  chan- 

'   t^mes,  VIII,  3o4et  suiv.;  quels  sonnier  vagabond,  1,  279. 

gens    ils    nomment    assassins  Phjrsique  (la)  des  anciens  et  celle 

'  /Mz^,  3o8  et  suiv./frequentes  de  Descartes  doivent  dtre  eloi- 

preilTes  da   leurs  impudents  gneesdesuniversitesd*aujour-> 

mensongeSyllPA.,  241  etsuiv.;  a  hui,  II  Ph.^  SGg. 

en  quoi  ils  sont  inexcusables  Picqde  (rabbe),  auteur  d'op^ra. 

'   et  menteurs,  VIII,  363;  nom  Ge  qu*en  dit  Voltaire ,  Xu,  8; 

qa*ont  pris  certains  athees  de  est  oien  loin  d*avoir  le  mdrite 

notre  siecle,  auteurs  du  SfsU-  de  Saint*Evremond,  VII,  36o. 

'   tne  etela  l^^ature^  IV,  63,  tl  Ph,^  t'icciNi  a  partag^  ayec  Cluck  les 

36  et  suiv.  amateursdeinusique,XII,  i63 

PhUosopke  maris  (/e).  Notice  sur  et  suiv.;  a  traite  k>peu-pr^  le9 

'   cette  com^die  ue  Destouckes,  m^messujets,  174  ^^  suiv.;soa 

XJ,  3o  I  etsuiv.  dernier  onvrage,Z)Kib/i,  est  son 

PJutosophe  sans  le  savoir  (le) ,  co-  chef-d'oeuvre,  1 76 etsuiv.;  pei* 

'  ini^diedeS^daine.Ideedecette  secut^  par  la  faction  gluckiste, 

piece,. et  poucquoi  elle  porta  a  ete  oblige  de  quitter  la  Fran- 
ce titre,  XJ»  4^5  et  suiv.  ce,  177. 
fhihsophes  (/«5),  com^die  de  Pa-  Pieces  de  theatre.  II  ne  faut  pas  let 
'  lissot,jou^e  aver  le  plus  grand  juger  sur  la  vogue  du  moment. 

succ^sen  1760, 1  PA.,  gS,  et^  Exemple  de  VOEdipe  k  ce  su- 

la  note;  ce  que  Ton  en  dit,  ib,  jet,  IX,  34 ;- — episodiques :  ce 

Philosophie:  ce  que  c'est,VII,  268.  qu*Aristote  entendait  par-|^y 

Phihs6phie  ancienne.  Id^es  preli-  1, 6 1 . 

minaires,  IV,  61  et  suiv.;  sea  Pierre deProvence^mm^nAontovi 

consequences  vont  jusqu*^  la  a  employe  de  nos  jours  le  sty-> 

n^ce8sit^d'uner^v^lation,VII,  le,  VII,  062. 

268;  la  vraie  est  inseparable  Pterre-le-CrueLldee  decettetra- 

'    de  la  religion,  269;  la  mauvai-  gedie  de  du  Belloi,  XI,  273  et 

se  philosophie  gsLte  tout,  m^me  suiv. 

le  talent  poetique,  VIII,  363.  Pierrot^  personnag6  de  TancieB 

Philosophisine,  Definition   de  ce  th^dtre  ita lien,  XII,  237.' 

mot,  VII,  ^ni^  h  la  note.  P^eoni  (/e^^^^cu:),  fable  de  La  Fon- 

Phison^  nom  aun  interlocuteur  taine;  ce  qu*on  en  dit,  et  mor- 

du  Phidon  de   Platon;  mor-  ceau  cite,  VII,  22  et  suiv. 

ceau  cite,  IV,  1 2 1  et  suiv.;  sail-  Pigmalion^  Tun  de»  actes  de  f  o- 

lied*Erasme  k  ce  sujet,  12^.  pera  du  Triofnphe  desArts^  par 

Phocion,  orateur  grec :  son  laco-  La  Motte.  Idee  de  cemorceau, 

nisme    ^nergique  Temportait  Xll,  2a  etsuiv. 

~   souvent  sur  I'atticisme  de  D^-  Pilnitz  ,  chateau  d'AIlemagpe. 

mosthenes,III,  i8i,eta/a/iore.  Pourquoi  il  y  eut  des  conf^- 

PflORMiS,  comique  grec,  est  un  rences,  XIV,  452. 

des  premiers  qui aient  mis  une  Pilpay,  fabuliste  indien,  mb  k 

action  dans  la  comedie,  I,  5i.  contribution  par  La  Fontaine, 

pHOTiCs,  patriarche  de  Gonstan-  qui  a  embelli  tout  ce  qu'il  lui 

tinople  ,    homme    superieUr  a  emprunt^,  Vll,  2  et  9. 

"poor  son  temps,  V,  1 1.       ^  Pisdare  :  notice  surcepbetelyri  - 
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quegrec,n,  i33etsuiv.  :poiir-       •  du  Bruins  de' Voltaire  contre 

les  erreurs  du  public,  rX)  I  a3. 
PiSAMDAE  ,  celebre  poete  grec  , 
dontVirgile,  snivantMacrobe, 
a  pris  presque  tout  le  second 
livre  de'son  £ndide^  I,  227,  a  la 
note. 
PisiSTRATE,  ancien  orateur  |];rec: 
ce  qu'en  dit  Ciceron,  III,  i55. 


quoi  difficile  ^  entendre  et  n'a 
rien  de  bien  a tta chant  pour  les 
modernes ,  ibid,  et  suiv. ;  opi- 
niond*Horace  surce poete,  ib.', 
ii  n'y  a  rien  de  plus  audacieuse- 
ment  figure  que  sa  diction , 
1 36 ;  traduction  de  sa  premiere 
Pjrthique  en  vers,  13^  et  suiv.; 
trait  qui  nous  donne  la  plus 
haute  idee  de  son  merite,  i4o; 
pourquoi  ses  hearts,  necessai- 
res  pour  loi,  ne  soot  pas  pour 


PJaideurs  (les) :  idee  de  cette  co- 
medie  ae  Racine,  VI,  1 25 ;  ne 
s*est  Soutenue  que  par  la  (;aie* 
16,  ibid. 
nous  des  mod^es  h  suivre,  VI,  Plaidoirie  (/a)  ne  devrait  rtre  one 
/|Oi,  et  VUI,  324;  ^'^  P^^  ^^"  ^^  discussion  tranquille  dun 
core  ix6  balance  par  les  mo-  fait,  III,  5i  et  suiv. 
dernes,  XUI,  93.  Plaisants^  espece  d*acteurs  doHt 

'PiORRT,  Tun  des  monstres  de  la         on  faisait usage  avantMoliere, 
revolution fTan9aise: fragment         VI,  212. 

d'une  de  ses  lettres,  XIV,  479     Pldisir  ( le  penchant  au)  est  sub- 
et  4B0,  h  la  note.  stitu^,  suivant  Hely^tius,  com- 

PiRON,  poete  fi'an9ais.  Id^e'de  sa  me  synonyme^ramourdesoi, 
tragediedeai//£ft^/z4P,XI,  181  I  PA.,  484. 
et  suty. ;  de  Femand  Cortis^  1 83  Plaisirs.  Opinion  erronee  de  Rou- 
et  suiv,;  de  Gmtave^  187;  desa  cher  sur  leur  ivresse  d^trnite 
comtdie  derAmantmjrsterieux^  par  Epicure  lui-mdme,  VI^, 
309 ;  des  Courses  de  TeinpS^  ib.         366. 

et  suiv.;  des  PiJs  ingrats^  3 1 1  et    Planude  ,  ^pigrammatiste  ct  fa- 
»uiv.;  de  la  Metromanie^  3i2et        buliste  grec.  Idee  de  cet  au- 
suiv. ;  n'est  regardee  par  les  ju-         teur,  II,  2 1 5. 
ges  delicats  que  commeun  ou-    Platon,  moins  grand  philosophe 


Trage  du  second  ordre,  276, 
et  XIV,  243 ;  n*a  pas  donne  ^ 
Gustave  Vasa  toute  la  grandeur 
dont  il  ^tait  susceptible,  XI, 
192  et  suiv.;  la  situation  de  la 
reconnaissance  d'Egisthe  et  de 
M^rope  estemprunt^e  de  cette 
tragedie,  X,  37.  Idee  de  son 
.thedtre  de  la  Foire,  comment^ 
par  Rigoley  de  Juvigny,  XII, 
247;  n*est  qu'un  bouFFon  farci 
d'^quivoques  triviales,  264  et 
suiv.  Idde  de  son  Arleqtiin  Deu^ 
calion^  261  et  suiv.;  son  impu- 
dence menteuse  dans  la  criti- 
que de  La  Ghaussee,  266;  a  ea 
pour  Voltaire  une  haine  d'ins- 
tinct,  267 ;  ses  vers  en  faveur 


qu*Aristpte,  IV,  66 ;  le  plus  su- 
blime de  tons  les  anciens  en 
metaphysique  et  en  morale^, 
67 ;  a  dd  beaucoup  k  Socrate 
son  maitre,  ibid.;  ce  que  dit 
Socrate  k  la  lecture  de  son 
dialogue  intitule  Lysis^  6Q]  son 
systeme  sur  le  monde,  70;  a 
reconnu  quQ  jDieu  avait  cree 
le  monde,  et  qu'en  consequen- 
ce le  monde  avait  eu  un  com- 
mencement, 72;  a  introduitle 
premier  le  systeme  de  VOpt^ 
mismcy  ibid.;  suivant  lui,  Dieu 
nepouvait  etre  Tauteur  dup^ 
che,  73;  distingue  deux  suW 
stances,  i^i</.;  a  entrevulesan- 
ges,  74;  morceau  sublime  sur 
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l>iMi,i*^M/.;iinitatioDqa'eDont        nemeats  dans  boh  «tyle,  I,  39, 


tir^  quelque*  tms  de  nos  poe- 
tes,  76.  Bell^  pens^  de  saint 
Clement  d'Alexandrie  snr  ce 
philosopfae,  4bitL;  n'-a  pas  «a 
id^e  da  Verbe  ni  de  la  Trim- 
t^9  764  dans  quel  sens  oa  doit 
traduire  son  xo^of ,  ikid,  ld4e 
^e  «on  TVnuufv,  77;  donnait 


et  IV,  129.  A  parl^  le  premier 
de  tAtlannde^  IV,  iSg.  Noul 
A  fiaic  t;onnaltre  la  Phihsophie 
de  Pjtkagorey  33 2.  La  derni^ 
re^ition  de  ses  oeoTres  a  ^t^ 
itiiprim^  atix  Deux-Ponts^  e€ 
dontt<Separlliedman,33i, «  /« 
note. 


totftes'ses  opinions  seulteRient    PtAVrs,    poete  comique  latin, 
tiomme  probMeiyibid. ;  ce  one        Gombien  nous  avons  de  piecei 


t:*e9t  qoerson  Monde  imulUgible^ 
78 ;  son  Monde  animal^  79 ;  ere 
^u'il  entend  panr4es  dievx  se- 
«ondaires,^{  par  tmtseible^ 
et  le  concupisoikle^  8t  et  suiv.; 
t;eqa*il  dit  da  foie,  83;  son  fai- 
"ble  pour  la  diTinatioii,<83;  sa 
chim^riqoe  doctnoe  des  Norn- 


de  Ini^II,  100.  Qaels  sontled 
auteurs  qa'il  a  imit^,  ibid,  Id^e 
de  ses  pieces,  ibid,  et  suiv« 
Lon^  par  Varron,  Quintilien 
etCic^ron,  io3.  Quelles  pie- 
ties Moli^re  et  Begnarden  onC 
imit^es,  104.  Avait  4t4  r^duit 
^  travailler  an  moulin,  120. 


bres^  ibid,  Smpnmta  beaucoup  'Pliiade^itique  grecque :  ce  qa^on 

^ela  pliilosopbie  de^Pytkago*  ^    entend  par-l^,III,  399,  et  V, 

•Ttyibid,;  lui  a  pris  sa  CQ^temp-  B  i . —  fraB9ai8e :  noms  de  ceuz 

sycose,  84*  Ideede  sa  Thi^di-  qai  la  composaient  du  temps 

•€^,  85 ;  de  ses  Androf^jmes^^  de  Ronsard,  ibid^ 

*G*etait  leplus  bel  esprit  de  Fan-  Puke  tanden^  auteur  du  troisie- 

tiqutt^,  '87.  Cic^roii  le  traite  me  4ge  des  icttres  chez  les  Ro- 


d  norame  divin^  8>8.  A  eu  con- 
naissance  des  litres  saints : 
t;onjeeture  2i  ce  sajet ,  ibid,  et 
B9.  Ge  q«*il  dit  contre  I'impi^ 
t^  et  les  ath^s,  90  et  92.  Ge 
iqu*il  die  des  femmes,  93  et 
suiv.  Son  dialo{;aedc  r Homme 
^liiique<j  96  «t  suiv.  De-sa  RS- 
publique^  97  et  saiT>  De  son 
dialogue  aAlcibiade^   99   et 


mains,  III,  493;  a  servide  mo- 
dMe474;  8esdifauts,iJ«/.;e8C 
V  Encxclopidie  desanciens,494- 
Lettre  de  son  neveu  qui  trace 
son  earact^re,  et  nous  .donne 
une  notice  sur  sa  vie,  495  et 
SUIT.;  morceauz  cites  de  son 
Histoire  natutelle^  5oi  et  stiiy. ; 
son  apostrophe  en  forms 
dliommage  k  Gic^ron,  5o3. 


suiv.;  belle  pri^re  qui  y  est     Kline  lejeune^  auteur  du  troisid- 
-contenoe,  100.  Son  dialogue         medge  des  lettres  chiezlesRo- 


Mdnon;  belle  pens^e  sur  la 
^ace,  qa*on  y  trouve,  ibid,  et 
«uiv.  A  £ait  une  guerre  opinid- 
treaaz  sophistesde  son  temps, 
Io3  et  suiv.  Son  Banquet  tra- 
duit  par  Racine;  cas  que  La 
Fontaine  en  faisait,  1 1 1 .  Son 
jtpoiogie  de  Socrate^  1 17.  Son 
Phidon^  ibid,  et  suiv.  Son  Diu" 
iogue  ttlon^  118  et  suiv.  On  lui 
a  reproch^  de  mcttre  trop  d*or- 

VBH..  au 


nsains,  m,  44^;  ^^"^  Pan^rri" 
quede  Trajan^  38  et  suiv.;  est 
le  seul  monument  qui  nous 
reste  de  lui,  44^ ;  ce  qu'on  dit 
de  Pline ,  parlant  au  nom  du 
s^nat,  VII,  117;  caract^re  de 
son  esprit  et  de  son  style,  III, 
448  et  suiv.;  morceaux  cites, 
452  et  suiv.;  id^e  de  ses  Lettres, 
468  et  suiv.;  morceaux  cites  da 
ceile  sur  un  certain  R^gulus^r 
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470  et  SQiv.;  cl*uo  autre  k  Ta- 
cite,  474  ^^  soiv.;  sur  le  suici- 
de, 47^  etsuiv.;  lettre  plaisan- 
te  sur  les  apparitions,  4^^  ^^ 
sutv.;  autre  4  Maiime  sur  la 
Grice,.4^B  c^  suiv.^  recit  de 
rhistoire  d'un  dauphin,  490  et 


usaf^e  des  portraits jusqu'a  Ta- 
bus, VIII,  96. 

Pluralite  des  Mondes.  Id^e  de  cet 
ouvrage  de  Fontenelle,  I  Ph,, 
27  et  suiv. 

Plctarque,  phi]osophe,historien 
et  biographe  grec,  IV,  i3a  et 


quer^Tite-Liveun  de  ses  bon» 
mots,  IV,  7;  mutation  d*un 
morceau  de  son  Traiti  sur  Va- 
bus  de  manger  ta  chair  des  ani" 
nuuix^  par  Boucher,  dans  son 
poeme  des  ikfoii,  VIII,  3o4  et 
suiv. 
suiv.;  sur  Pline  le  NaturaUste,     Plutuf^  titre  d'une  comedie  d'A- 
son  oncle,  49^  ct  suiv.;  a  fait         ristophane.  Idee  de  eette  pie- 
ce, II,  83. 
Poeme  ^pique:  doit-il  ^re  ^cril  en 

vers?  I,  1 65  etsuiv. 

Poeme  en  prose  :  les  Latins  ont 

pens^  la-dessus  autrement  que 

nous,  I,  5o;  mot  de  Voltaire 

a  ce  sujet,  ibid. 

suiv.  l^otice  de  ses  ouvrages,     Poisie  :  est  le  premier  art  que 

et  ce  qu*on  doit  penser  de  ses         tons  les  peuples  polts  ont  eul- 


Questions phjsiquesyy  1 33;  de  ses 
Questions  de  table ^  ibid,;  s'est 
servi  du  dialogue,  comme  Pla- 
ton,  ibid.;  de  la  malig^iitS d'He- 
rodote,  i34  et  suiv.;  ^tait  n^  h. 
Ch^ron^e,  ou  il  resida  ton- 
jours,  i35;  est  peut-etre  I'au- 
teur  le  plus  naturellement  mo- 
ral qui  ait  eziste,  1 36 ;  ceux  de 
ses  trait^s  qu*il  4aut  lire  de  pre- 
ference, 137;  maximeschoisies 
de  ses  Traites^  i38  etsuiv.  Idee 
de  son  style,  1 4o ;  ses  idees  sur 
la  Providence ,  i4i  >  d^truit 
une  proposition  d*Auaxagore 
adoptee  par  Helvetius,  i43  et 
suiv.;  m^rite  de  son  Traitesur 
les  Babillards^  i44  ^^  suiv. ; 
a  ventures  cities  ^  ce  sujet,  1 45 
et  suiv.  La  Fontaine  a  tir^  de 
cet  auteur  plusieurs  de  ses  fa- 
bles, 147 ;  trait  cit(^  sur  la  puis- 
sance duremords,  iSoetsuiv.; 
ises  deux  morceaux  sur  la  for- 
tune desRomains  et  d*  Alexan- 
dre sont  des  declamations,  1 5 1 ; 
^loge  de  sa  veracit^,  XII,  45o; 
veritable  motif,  suivant  lui, 
du  voyage  de  Giceron  en  Gra- 
ce, III,  261 ;  assertion  d^men- 
tie,  262 ;  on  ne  doit  pas^ppli- 


tive,  I,  169;  a  ete  originake- 
meut  consaer^  k  chanter  les 
dieuxetJes  heros,  i^iii.  Poisie 
epique:  ce  que  signifie  ce  mot, 
ibid,  et  suiv.;  est  pour  les  plai- 
sirs,  et  I'^loquence  ponr  les 
affaires.  III,  2  et  suiv.;  moias 
depeodante  que  Teioquehce, 
moins  effra  yee  des  tyrans,  44?  » 
son  avantage  sur  la  peinture, 
qui  n&peut  ]repr^sen^er  qu'un 
moment,  VII^  34;  tentative 
que  iFontenelle,  La  Motte , 
Trublet  et  Duclos  firent  pour 
la  d^pr^cier^  XIII,  3  et  suiv.^ 
maui4re  de  distinguer  la  belle 

So^sie,  5;  est  it-la-fois  le  plus 
ifficileetleplus  beau  de  tuus 
les  arts,  6;  comment  La  Motte 
I'appelait,  8.;  sa  di^finition par 
le  m^me,  i4»  pourquoi  Py- 
thagore  et  Platon  Tont  con- 
damuee,  21  et  suiv.;  il  y  a 
bien  peu  de  personnes,  meme 
instruites,  en  etat  de  lajuger 
dans  le.cabinet,VlII, 398;  a 
ete  le  b<:rceau  de  la  Jangue 
fran9aise,  V,  5i.  Les  ancieos 
ne  nous  ont  offer t  que  trois 
roodeles  de  la  poesie  epique, 
I,  i5$;  ce  que  cUt  La  Motie 
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Sttrranited*objet,  iGietsuiv.;  note;  r^poitse  qu^on  lui   fit 

—  ^rotique  chez  les  anciens^  lorsiju'il  pretendait  que  Vol- 

II,   219;  —  lyrique   chez  les  taire  lui  avail  appris  le  secret 

anciens,  i3o  et  siiiv. ;— j-pas-  de faire  des vers ,  4^9. 

torale  chez  les  anciens,  161  et  Polexandre.  Idee  4e  ce  roman  de 

suiv.;  et  VII,  64  et  suiv.  —  Gomberville,   VII,  364;  ^i"" 

an£;laise  :  Pope  est  de  tous  les  galaritd  du  caractere  de  son 

auteurs  anglais  celui  qui  lui  a  heroine  et  de  Polexandre  lui- 

donn^  le  plus  de  precision,  et  mSme,  ibid» ;  et  V,  a85. 

Milton  le  plus  d  Anergic,  I,.  PbLiGNAC  (le  carditial  de  )  :  ce 

144  >   les    inversions   y   sont  qu'il  dit  aux  n^gociateurs   de 

permises,  ibid.  la  Hollande  apr^s  TafiFaire  de 

PoeY«  .vmanier^  de  distinguer  Denain,  VII,  821. 

les  bons,  XIII,  5y  c*est  assez  PvHtique    de    I'Ecriture    Sainte  .* 

mi'il  y  en  ait  six  dans  un  sie-  Bossuet  a^^crit  cet  ouvrage  en 

cle,  6 ;  ce  qu*en  dit  Montes>  thdologien.  et  en  ami  de  I'hu- 

quieu  dans  ses  Lettres  persa-  manite ,  I  Ph^ ,  5'i . 

nes^  VIII,  268;  et  I  Ph,^  44  >  .Poltbe,  historien  grec  :c*'est  a 

cette  assertion    de    Monies-  lui  que  nous  devons  les  no- 

quieu  a  excit^  la  critique  de  tions  les  plus  exactes  sur  Tart 

'    Voltaire,  ibid.;  ont  ^te   plus>  militaire  des   Romains,  IV, 

pr^s  de  la  raison  dans  leurs-  872. 

opinions  sur  la  cosmogonie  et  Poltbe,  affranchi  de  Tempereur 

sur  la  Diviniti^  que  certains  Claude:  S^n^que  lui  a  adresse 

philosophes,  IV,  7 1 ;  mahiere  son  ouvrage  intitule   Consolo' 

'    de  juger,  de  leur  bonte ,  VHI ,  tion.  Idi^e  de  cet  ouvrage,  IV, 

272  etsuiv. ;  eonvient-il  de  les  338. 

traduire   en  vers?  I,   l49   ^^  Poltcrate,  tyran  de  Samos  :  sa 

suiv. ; — epiques  ;  ont  parn  eiL  '    g^h^rosite  envers  Anacreon  , 

grandnotnbre au dix-septi^me  II,  i47* 

srecle ;  la  pliipart  etaient  sans  Poijvucte,  trag^die  de  P.  Cor- 

talent,  V,   i  i3 ;  ce  qu'il  faut  neille.  Examen  de  cette  piece, 

pour  obtenir  la  couronne,  ib.;  V,  242  et  suiv.  j  reflexions  de 

— tragiques  avant  CorneiTle  ,  Voltaire  sur  le  caractere   de 

i43;^on  ne  doitpas  m^ttreau  Felix,  25i;   critique    sur    le 

rang  des  poet es  les  Confreres  d^noument,  255;  beaut^  du 

de    la    Passion,   les  Enfants  r6le  principal,  279,  285,  293* 

sans  souci,  etles  Glercs  dela  Polyxkncy  tragedie  de  La  Fosse, 

Bazoche,  ibid.  VII,    195  ;    jugettient   qu  ea 

PoiNSiNET.  Idee  de  ses  op^ra  co-  porte  I'auteur,  ibid.. 

miques,  XII,  485  eta/a  nofe;  Pompadour  (madame  de),   de- 

■     avait  besoin  du  talent  de  Phi-  sign^esous  le  nom  AeMirzoza, 

lidor  pour  les  faire  valoir,  ib. ;  dans  le  roman  des  Bijoux  i/i- 

son  imb^cille  cr^dulite;  exa-  discrete  par  Diderot,  II  PA.,  7 

men  de  sa  com^die  du  Cerele .  et  suiv. ;  le  morceau  de  la  Pu-^ 

4^  et  suiv. ;  d'ou  est  tir^e  la  ceUe   qui   la  regarde   est    de 

plus  grande   partie  de  cette  Voltaire ,    et.  non   de   Mau- 

•  pi^ce,   ibid.;    ce  qu  en  disait  b«rt  ni  de  La  Baumelle,  VtUL,^^^ 

•  Tabbede  Vois^on,  4B6,  ^/d  i^o^alanote. 
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PoMPEi :  son  caract^re  a  ^t^  avili  une  trag^die  6,erBnittts  en  £eio 

dans  la  trafi^^die  de  Sartorius  tin, IX,  i2i;be:aainouYeroeBt 

parP.  GorneiHe,  Vy  281.  qu'ell?   a   fourni   k  Voltaire 

PompSe^    tragedie   de   P.    Cor-  pour  fa  sienne,  i^iV/. 

neille.  Examen  de  cette  pie-  PorpAtre,  auteur  grec,  inf^riear 

ce ;  ne  pent  pas  porter  le  ti-  en  diakctique  i  TertulUea  et 

tre  de  la  Mort  de  Pompity  V ,  &  Origeoe,  Y,  8. 

a55  et  suiv.  Port  de  Mer  (le^y  coi»edie  de  Fa-> 

Pout-de^Vetxe.  Id^e  de  la  co-  gan,  XI,  35o. 

m^die  da  Fatpuni^Xl^  355 ;  et  Port-Royal^  lameuse  ^eole  oxk se 


du  Complaisaniy  autre   com^- 
die  de  cet  auteur,  ibid, 
PovTHus,  poete  francnis,  ^tait 
membre  de  la  PWiade  Iran- 
^aise,  V,  81. 


^orm^rent  Pascal  .^  Raeine  ^ 
Despr^aux ,  et  qui  connren^a 
le  regne  du  bon  go£it,UI,4<H>» 
et  V, 4^ ct  suiv. ^grands  hom-^ 
mes  qui  en  sont  sorti^  47* 


Pope  (Alexandre).  Idee   de  ses  Porteurs  de  chaae  :  smy/Bnt  ^4nk- 

ceuYPes  completes  9  XIV,  367  ;  que  il  faul  s*eq  d^go&ter,  IV, 

son  Essai  sur  la  Critique   est  075;  anecdote  kce  suiet,  s^^dL^ 

un  ouvrage  des    plus,  ^ton-  h  la  note, 

nunts^  ibid. ;  il  y  a  peut-etre  Portrait  dupeinire(le),  comtfdie 

plus  d'id^es  dans  cet  ouyrage  de  Boursault,  critique  de  i'£* 

que  dans  VArtpoetique  de  Boi-  cole  des  Femmes^  VI,  245. 

lean,  ibid.f  les  Anglais  met*  Portraits :  on  a  beaucoup  d^a- 


tent  la  Boucle  de  cHeveux  enle^ 

vie  au-dessus    du   Lutrin    de 

Boileau,    368;    preuves    de 

leur  erreur  sur  ce  point,  372 

et  suiv. ;  morceaux  du  iMtrin 

\  Tappoi,  374  et  suiv.;  mor- 

ceau  traduit  par  Marmontel , 

377 ;  imitation  du  m^me  mor- 

eeau  par  Voltaire,  378 ;  quand 

Voltaire  etait  a  Londres,  il 

mettait  par  complaisance  la 

Boucle  de  cheveux  au  dessus  du 

Lutrin  y  ibid.  Id^e  de  I'^pitre 

A'HUoise  ^  AbSiardy^Soi  de 

la  Porit  de  Windsor^  ibid. ;  du 

Temple  de  la  Renommie^  ibid. ; 

de /a  Dunciade^  38 1;  ses  au- 

tres  ottvrages,  ibid.;  a  fait  la 

plus  belle    traduction  d'Ho- 

m^re  en  vers  qui  ait  paru  en 


me  contre  \ts  differents  por- 
traits qui  sont  ddns  la  Hen-' 
rro^,  VIII,  100;  pourquoi  ob 
en  trouve  dans  cet  ouvrage^ 
et  qu'il  n'y  en.  a  point  dans 
les  poemes  d'Hom^re  et  de 
Virgile,  ibid.;  ceux  deliucatn 
font  une  des  heaut^s  de-  la 
Pharsale,  10 1  ;  citation  de  ce- 
lui  de  Guis^  dans  laHenriade  ^ 
102;  Salluste,  Tacite,  Pater- 
cule,  Tite-Live,  y  out  excell^  , 
96 ;  PHne  et  Sen^que  en  ont 
abus^,  ibid.;  manie  quavait 
mademoiselle  de  Scud^rj  d'en 
faire  de  tons  les  personnages 
c^lebres,  VII,  3r>2.  Pkisieurs 
dfssoliuires  de  Porl-Royal  ft- 
gurenl  dans  ses  romams  sous 
d^s  noms  imaginaires,  363. 


aucune  langue^  382  et  suiv. ;     Portrait  de   Clarice  (le).  Idee  de 


nous  navons,  dans  le  genre 
philospphique ,  rien  k  oppo- 
ser  dans  notre  langue  k  VEssai 
sur  r Homme y  VIII,  417. 
PoREE(lepere),  jesuite,  a  iait 


cette  pi^ce  de  vers  de  Fonte- 
nelle,  VII,  89;  merceau  ci- 
t^,  ihid.  et  suiv. 
PoutLE,  ceUbre  predicateur  da 
second  rang  an  dix-huiti^iae 
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siecle,  XIV,  39  et  suiv. ;  ne         snQtt  de  cette  piece  fat  un 


dans  le  Gomtat,  S^^itla  note  ; 
^tait  jplus  loin  de  Massillon 
que  S^gaud,  39.  Examen  de 
ses  exhortations^  3o  et.suiy. ; 
de  ses  sermons  sur  rAttm6ne^ 
36  ef  suiv. ;  sur  la  ChanU^  3o 
et  suiv. ;  ne  doit  pas  ^re 
compt^  parmi  ies  elassiqnes 
de  k  chaire,  49  >  ^'^  nulle- 
ment  rempli  Tetendue  du  mi- 
nist^e  de  la  parole,  ibid*  et 
suiv. ;  son  caractere,  53  et 


scandale  litteraire ,  ibid. ;  il 
avait  eu  quelque  connaissance 
de  celle  de  Hacine  avant  de 
donner  la  sienne,  53o;  etait 
peu  instruit  dans  la  mytholo- 
^e  comme  dans  la  chronolo- 
0ie,  53i ;  le  r6le  deTh^see  est 
incoirvenant  pendant  toute  la 
piece,  538;  sa  tragediede  Pj>- 
Tame  a  eu  beauconp  de  suc- 
cds,  53o;  a  gdte  le  caractere 
de  son  RiguluSy  XI ,  386. 


suiv. ;  n'avait  rien  ^critde  %^%  Pratique  des  Thidtres^  par  d*Au<- 

sermons  jusqu'en  1778^  pen  bignac:  ce  qu*on  en  dh,  Vll^ 

d*ann^es  avant  sa  mort^  54*  389. 

Id^e  de  son  sermon  sur  laFof,  Prieepteurs\les),  Idee  de   cette 

58  et  suiv. ;  ce  qu*il  dit  de  la  comedie   de   Fabre  d'Eglan^ 

foi  inextinguible,  63 ;  des  de-  tine,  XI,  44^  ^^  smv. 

voirs  de  la  vie  civile,  7 1  et  Priciemes  ridicule f  (les)^  comedie 

deMoliere,  VI,  336.  Anecdote 


suiv. ;  du  service  de  Dieu,  78 
et  suiv.;  de  la  parole  de  Dieu , 
89  et  suiv. ;  son  discours  k  la 
prise  ^d'habit  de  madame  de 
Bupelmonde,  84  et  suiv.;  ^tait 
faible  dans  Tinvention  ora* 
toire,  57;  son  assertion  cen- 
tre la  vie  mpnastique ,  cora- 
battue,  87;  ecart  dans  lequel 


relative  k  cette  pi^ce,  337;  de- 
finition du  mot  pr^cieuse,  344  > 
ont  purg^  la  sc^ne  des  ridicu- 
les, 311. 
Pr^cieuses  {Ies  veriiables)^  par  Saii- 
maize ,  satire  contre  Ies  Prd- 
cieuses  ridicules  de  Moliere,  VI, 

»44- 


il  tombe  dans  son  sermon  sur    Prominence  (la)  entre  deux  au 


la  Parole  de  Dieuy  89  et  suiv.; 
mis  en  comparaison  avec  ce- 
lui  de  Massillon,  ii3et  suiv.; 
celui  sur  tErtfant  Prodigue^  de 
m^me,  1 33  et  suiv. ;  il  y  a  plus 
de  beautes  que  de  defauts  dans 
ses  sermons  sur  le  del  et  sur 
VEnfer^  1 5o ;  citation  d'un  mor- 
ceau  de  celui  sur  FEn/er^kcbte 
d*un  morceau  de  Massillon  sur 
le  JUattwus  Riche^  1 53  et  suiv. 
Prades  (I'abbd  de).  Histoire  de  sa 
th^se  soutenue  en  Sorbonne, 
I  Ph. ,  98  et  suiv. ;  a  public  de- 
puis  one  retractation  solen- 
nelle,  100. 


teurs  riv^ux  est  plnt6t  uneaf- 
faire  de  f;oM  que  de  demon- 
stration, III,  347  et  suiv. ;  dif- 
ficult^  de  Vapprecier  juste- 
meat,  particuiierement  entre 
Corneille  et  Racine,  V,  3J3 
et  suiv. ;  Topinion  de  celle  de 
Corneille  sur  Racine  par  Fon- 
tenelte  est  recusable,  et  pour- 

auoi,  370;  selon  Voltaire, 
ispute  puerile,  371;  ce  que 
dit  Fontenelle  k  ce  suiet,  373  ; 
est  au  choix  de  tout  le  mon- 
de,  k  m^rite  ^gal,  373;  dis- 
tinction kfaire  dans  Ies  juge- 
ments ,  ibid,  et  suiv. 


Pbadov,  poete  francais.  Examen  Prijugh^  mot  vague  que  Ies  phi* 
de  sa  trag^die  ae  Phidre^  V,  losophes  opposent  ^  tout  mo- 
536  et  suiv.  i  le  triomphe  pat  ment  dans  fa  dispute,  IIPA.,  4^* 
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Prejuges  detruits  (^les)^   ouvrage         avec  precision  les  preuvcff  cTe 
dont  Tauteur  du  Cburr  a  rea-         la  liberie  derhomme,  99.  ' 
du  compte  dans  le  Mercure  en.     Prix  (les)  de  TUniversit^  doivent 


juin  1793,  XIV,  435  etsuiv. ; 
citation  d'un  morceau  de  cet 
Quvrage,  ibid,  et  suiv. ;  a  etd 
mis  en  scene  par  Imbert  dans 
la  comedie  du  Jaloux  sans 
Wftour^  VIII,  334' 
Presomption .:  beau  morceau  con- 
tre  ce  defaut,  tire  de  VOrai- 


etre  rappel^s  h  leur  institu- 
tion primitive,  II  PA.,  38i  et 
suiv. ;  leur  modification  ,  ib. ; 
refutation  de  paradoxus  lances 
eontre  leur  etabiissement,  383; 
prix  de  sagesse  a  etablir  dans 
les  colleges ;.  par  qui  serait  de- 
eerne,  384> 


sonfunkbre  de  Turenne  par  Mas-  Probiti  :  sa  definition  par  ^elv^- 

caron,  VII,  191  et  suiv.  tins,  IPA.,   390;  pent-on  en 

Pritermission  :  definition  et  exem'-  avoir  sans  religion,  II  PA.,  1 1  o. 

,    pie  de  cette  figure  de  pen s^es,  Promque,  de  Tile  deCos,  ora- 

III,  100  et  suiv.;  exemplesti-  teur  grec .* ce  qu'en pensait Gi- 

r^s  des  poetes,  loi  etsuiv.  ceron.  Ill,  i56. 

Pbevost  (rabbe),  Fun  des.  pre-  Prologues :  ceux  deQiunaultsont 

miers^romanciers  du  dix-nui-  comparables  aux  cantates  de 

ti^me  siecle,   XIV,  246 ;  son  Rousseau,  VI ,  436. 

grand  defaut,   ibid.   Idee  de  P/v/n^Mee..  Ideede  cettre  trage- 

Cl^eland^  347  ;  des<  MSmoires  die  d^Eschyle,  II,  283. 

if  un  homme  dequalie^^  ibid.;  du  Pboperce.  Idee  de  ee  poete  la- 

Doyen  de  KiUetine^  ibid.\  de  tin, II,  335  etsuiv. ;cafacterise 

Manon  Lescaut^  348  et  suiv.  par  Ovid^,  ibid^ 

PrZ/ictf^  (les  bons)  sont  quelque-  Prophhtes  (^sur  le  style  des).  Ce- 

fois  oubli^s ;  temps  ouTon  s'en  que  Ton  doit  penser'  des  de- 


, .    ressouvient,  VIII ,  39. 

Princesse  de  Clhve  {Id) ,  roman  de 
madame  de  La  Fayette.  M^ 

•  rite  de  cet  ouvrage,  VII,  368 
et  XIV,  a53. 

Princesse  d Elide  (la)^  piece  de 
Moiiere,  est  moins  une  come- 
die qu'un  divertissement  pour 
la  cour,  VI ,   333. 

Princesse  de  Navarre  (/a),  espece 
d*op^ra  arrange  pour  la  cour 
par  Voltaire,  VIII,  1 77,  et  XII, 
87  et  suiv. ;  idee  de  cette  pie- 
ce, ibid.}  vers  qu'il  fit  k  son 
sujet,  VIII,  177;  ce  qu*il  en 
dit  lui-m^nie,  Ail,  87;  a  passe 


tracteurs^  des  Psaumes  et  des- 
Propbeties,  II ,  35 1.  Artifice 
qu'ils  ont  employe  pour  ap- 
puyer  leurs  critiques  ,  353. 
Leurs'  plaisantcries  et  leur& 
divisions  ont  retombesureux- 
memes.  et  sur  Voltaire^  qui 
^tait  leur  chef,  353.  Ses  con-- 
tradictions  avec  lui-m^me ,. 
355.  Ressemblance  detous  Je» 
poetes  de  la  Bible  entre  eux  , 
383  et  suiv. 
PropMtiserplulosophiquement^  ma- 
nie  fort  commune  au  dix-hui- 
tieme  siecle,  II  PA.,  85.  Dide^ 


rot  a vait  cette  manie,  ibid. 

?ivec  les  fetes  ou  elle  a  ^t^  re-  Propriite  (le  droit  de)  est  leprin- 

presentee,  VI,  333.  cipe  de  tons,  les  avantages  de 

Principes  de  morale.  Idee   de  cet  la  sociabilite',  II  Ph, ,  2^36 ;  r^- 

'    ouvrage,  faussement  attribu^  futation  du  systemecontraire^ 

k  Diderot,.  IIPA. ,  97,  a  la  ibid,  et  smy , 

.  ,nptei  TautQur  y  a  rasseo4>l^  P]^se.,  La  Motte  ,  Fojitenelle  ^ 
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Trublet ,  Marivaux ,  Duclos , 
Montesquieu  et  Buffoa  la 
luettaient  au-dessus  de  la  poe- 
sie,  VIII,  268  ee  a  la  note;  et 
'XIII, 3;  critique  que  Buffon 
fit  de  la  premiere  scene  d'y/7 
thalie  deyant  I'auteur  de  ce 
Cours^  VIII,   369,  a  la  note; 

3uelle  etait  la  phrase  favorite 
e  Duclos  h  ce  sujet,  ihid. ;  et 
XIII ,  10 ;  La  Motte  se  troin- 
pait  et  perdait  soil  temps  eii 
mettant  en  prose  la  premiere 
scene  de  Mithridate^  7. 

Proserpine.  Idee  de  cet  ope'ra  de 
Quinault,  VI,  367;  Voltaire 
admirait  son  ouverture,  ibid. 

Protagoras  d'Abdere  ,  orateur 
grec  et  sophiste  du  temps  de 

-  Socrate  :  sa  jactance,  FV,  io4 
et  suiv. ;  ses  livres  brules  en 
place  pubiique  k  Alhenes; 
pourquoi  ,  ibid;  anecdote  k 
son  ^ujet,  io5  et  suiv.  ;  ce 
qu'en  pensait  Giceron,  III, 
1 56. 

Providence  {la).  J.-J.  Rousseau  a 
fait  une  lettre  a  Voltaire  sur 
ce  sujet,  II  PA.,  342. 

Provinciates  (Jes  Lettres)  de  Pascal 
presentent  la  meme  forme  co- 

.  mique  dont  s'cst  servi  Platon 
dans  ses  Dialogues  contre  les 
sophistes,  IV,  109;  ses  di£Fe- 
rents  merites,  VII,  274* 

Prude  {lay.  Idee  de  cette  comedie 
de  Voltaire,  XI ,  4i7« 

Psaumes  (les)  que  La  Motte  a  mis 
-  en  vers,  ne  peuvent  qu'attes- 
ter   ses  sentiments  religieux. 
(  Voj-ez  La  Motte.  ) 

Psanme  cxviii  (le),  mis  en  vers 
par  Le  Franc  de  Pompignan. 
Idee  de  cette  i^ikce.  {^Vojez 
Le  Frasc  de  Pompignan.) 

Psaumes  (les)^  consideres  comme 
ouvrages  de  po^sie ,  II,  249- 
Analyse  et  beautes  du  Psaume 
£xsurgat  Deus ^  256.  Pent  etre 


compare  aux  plus  belles  odes 
dcPindare,  Horace,  Rousseau, 
257;  maniere  dont  Voltaire 
]e  traduit,  260;  caracteres  de 
la  po^sie  des  Hebreux,  262 
et  suiv. ;  imitation  des  Psau- 
mes, 266;  examen  de  leurs 
beautes,  269  et  suiv. 

Psychi.  Idee  de  ce  poeme  rael^ 
de  prose  et  de  viers,  imit^  d'A- 
pul^e  par  La  Fontaine :  chan- 
son cit^e,VII,  41  et  suiv. 

Psychiy  comedie  de  Moliere. 
Part  quV  a  eue  P.  Gorneille, 
VI,  125. 

Pucelle  d'OrlSans  (/a),  heroine 
fraii9aise,  a  toujoursetelouee 
avee  respect,  mais  ddshono- 
ree  indignement  par  Voltaire, 
VIII,  192;  et,  quoi  qu'il  ea 
dise,  peut  fournir  la  mati^re 
d'un  tres  beau  poeme  ^pique, 
V,  116  et  SUIV. 

Pucelle  d'OrUans  {la) ,  poeme  ^pi- 
que de  Ghapelain.  Jugement 
qu'on  en  porte,  V,  ii5  et 
suiv.;  galimatias  de  sa  prefa- 
ce,  1 1 7  et  suiv. ;  le  Tasse '  a 
fait  une  explication  h-peu-pres 
semblable  dans  une  edition 
qu'il  a  donnde  de  son  poeme 

.    de  la  Jerusalem  ddlivrde^    119* 

Pucelle  d^ Orleans  (Id)^  poeme  de 
Voltaire,  qui  a  deshonore  no- 
tre  siecle  et  le  gouvernement 
qui  en  a  tolere  la  publication, 
VIII,  187;  point  de  livre  mal- 
heureuscment  plus  r^pandii  , 
plus  generalement  lu  et  plus 
souvent  cite ,  ibid. ;  n'a  pas 
du  etre  autorise  d'aprds  les 

.  ^pigrammes  licencieuses  de 
Rousseau,  188;  fait  fremir 
I'honn^tete ,  la  pudeur ,  la 
morale  et  la  religion,  ibid.;  est 
une  espece  de  monstre  en 
Epopee  comme  en  morale , 
ibid. ;  motif  qui  a  d^ermine 
Fauteur  k  latter  contre  Topi- 
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.   nion  de^es  amis  pour  le  pre-  196;  il  attaqueles  dir^ttefls^ 

mier  denoument  qe  sod  poe-  FevaDgile,  les  pretres,le8cri« 

tne,  189;  avait  ^te  originaire-  ■   tiques,  les  savants  et  touslet 

meot  iaisifie  par  Maubert ,  i ^.;  kommes  9  i  97  ^ 

le  chant  de  I'dne  est  notoire-  Pdlci,  poete  italien  :  ce  qu*on 

ment  de  Voltaire ,  {'6/^. ,  a  la  ^ndit,y,3i. 

note;  comme  ce  qa*il  dit  de  Pupiile  (/a),  comedie  de  Fagan, 


la  marquise  de  Pompadour, 
ibid. ;  T^pisode  de  (uorisandre 
a  ^te  chang^  ,  190  ;  autres 
moins  licencieux  qu'U  asubs« 
titu^s ,  ibid.'y  ce  poeme  est  une 
machine  ou  rien  ne  tient,  ib.; 
n*a  aucun  plan ,  aucune  mar- 


XI,  35o;  id^e  de  cette  piece, 
ibid,  etsuiv. 
Pjrrhonisme  de  Vktstoite.  Mar- 
montel  en  a  et^  imbu  en  re 
habilitant  la  m^moire  de  CUo- 
pdtre,  XII,  44^;  a  sum  en 
cela  Voltaire  son  maitre ,  ibid» 


che  dans  la  fable  ,  ibid. ;  bien     Pjrrrhus.  Id^e  de  cette  trag^die  de 


di£^rent  du  Roland  de  FA- 
rioste ,  ibid. ;  tons  ses  i^pisodes 
tendent  ^  deshonorer  la  reli- 
^ioD,  191 ;  il  y  Q  beaucoup  de 
scenes  de  cabaret  et  de  corps- 
de-garde,  194;  Id  seduction  de 
cet  ouTrage  est  toute  dans  le 
style,  ibid. ;  Fauteur  a  neglig^ 
tous  les   principes   de   Tart^ 


Cribillon,  XI,  110  et  suiv. 
PrtHAGORE.  Platon  emprunta 
beaucoup  de  sa  philosophic  ^ 
IV,  77 ;  sa  metempsycose,  80; 
belle  sentence  de  ce  philoso- 
phe  cit^e  parPlutarque,  i44> 
pourquoi  il  place  Homcre 
dans  leTartare,  XIII,  ai. 


ifuaUth  occhIUs  ( les  )  ^taient  un 
•  syst^medes  p^ripat^ticiens,  I 

Pk.^  191  et3i9. 
Quaere  Facardins  (^tes)  :  morceau 

charmant  des  contes  d'Hamil- 

ton,  VII,  38i. 
QuESifAT,medecin,rt»n  des  chefs 

des  ^conomistes,  I  Ph.^  2S8  ; 

le  marquis  de  Mirabeau  a  fait 

son  doge ,  264* 
Question  dans  les  proces  crimi- 

nels  :  son  abolition  est  due  au, . 

bon  coeur  de  Louisxvi,XrV,  4. 

Questions  naturelles^  traite  de  Se- 
neque ;  critique  de  cet  outra- 
ge ,  IV,  a3a  ;  analyse  qu'on  en 
donne,  235  et  suiv.;  ^loge  ou- 
tr^  qu'en  fait  Diderot,  237; 

■  inf^rienr  k  ce  qu'ont  fait  Aris- 
tote  et  Pline,  233;  moins  Lu 
que  les  traites  de  Gic^ron,  234 
et  SUIT. 


Qdinault  ,  auteur  dramatique ,  a 
fait  le^ifx  Tiberinus.  Ezamen 
de   cette  piece,    VI,   169  et 

-  suiv. ;  ezamen  de  sa  tragedie 
d'AstnOe,  175  et  suiv.;  a  don* 
nd  la  Mire  coquette  ou.  les 
jdmantsbromllSs,3o^;  Regnard 
paratt  avoir  caique  son  Joneur 
sur  le  marquis  die  cette  pii&ee, 
ibid. ;  examen  qu'on  en  fait , 
ibid.;  a  cree  le  genre  de  \o* 
p^ra ,  XII ,  2  ;  ct  n'y  a  pas  ^t^ 
surpass^,  ibid.;  a  s^pard  sa 
gloire  de  celle  du  compositeur 
de  musique ,  5 ;  ce  qui  IV  fait 
tant  aimer,  38;  ^oge  de  son 
style ,  4<>  \  s'associa  avec  Lully 
pour  Topera ,  VI  ,  344 ;  ^^t 
toujours  lu,  tandis  que  Lully 
est  oublie ,  349 ;  Voltaire  a  fait 
taire  depuis  le  pr^juge  defavo- 
rable   que  Boileau  avait  jete 
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siir  lui , /^/</.;  opinion  de  Vol-  construction   du   cbmmence-<> 

taire  h  son  egard^  353;  mor-  ment  de  son  quatri^me  livre, 

ceaux  cites  de  sob /5u ,  354  et  I^  128. 

suiv.;  morceau  cit^  d'unesc^-  Quintilien,  auteur  du  troisi^me 

ne  dijitjs ,   359  et  suiv.  ;  sob  Sge  des  lettres  chez  4es  Ro- 


Cadmus  est  plut6t  line  luau- 
vaise  comddie  mythologique 
qu'ube  tragedie  lyrique  ^  363 ; 
son  Aleeste  est  superieur  k 
Cadmus ,  ibid.;  morceau  subli- 
me, suivant  Voltaire,  364  > 
son  style  dans  ThisSe  est  plus 
soign^;  situation  empruntee 
du  Britannicus  de  Racine ,  365; 
madame  de  Maintenon  prefe*- 
rait  sa  piece  d"* Atjrs  k  ses  au" 
tres  opera  ,•  ibid. ;  idefe  de  Pro- 
serpine ,  367  ;  cas  que  Voltaire 
fait  de  son  ouverture ,  ibid.;  du 
Triompke  detJmour  ct  du  Tfe/w* 
pie  de  la  Paix ,  368 ;  s'est  ap- 
proprie  les  depouilles  d'OTide 
dans  Persee  et  PhaSton,  ibid.  ; 
morceau  excellent  de  Persee , 
369;  il  est  rare  de  trouver, 
meme  dans  ses  opera  ,  des 
fautes  de  langage,;  il  est  clas- 
isique  pour  la  puret^ ,  370  ; 
Voltaire  trouTe  le  prologue 
^Amadis  Tun  des  plus  inge- 
nieux  qu'il  y  ait,  Wid.;  id^e  de 
Top^ra  de  Roland,  373  et  suiv.; 
Voltaire  avait  une  admiration 
particuli^re  pour  le  quatH^me 
acte  de  cette  piece,  ibid:;  a 
fini,  comme  Racine,  par  son 
plus  bel  ouvrage,  Armide.  Id^e 
de  cette  piece,  377  et  suiv.;  a 
suivi  le  Tasse  pas  a  pas,  38o^ 

QuiNAtLT  (mademoiselle)  ranec- 
dote  au  sujet  de  Zaire.,  IX, 
167,  hla  note, 

Quinquina  (/<?),  poeme  que  fit  La 
Fontaine  dans  sa  derni^re  ma- 
ladie  :  ce  que  Ton  en  dit ,  VII, 
45. 

QuiHTE-CuRCE ,  historien  latin. 
Notice  sur  sa  vie  et  sur  son 
style,  IV,  31  et  22 j  belle 
PBiL.  a. 


mains,  et  rh^teur.  III,  12  et 
suiv.;  a  donne  des  lecons  pu- 
bliques  d'eloquence  a  Rome 
pendant  vingt  ans  1  i^ei  suiv.; 
analyse  de  ses  Institutions  ora» 
toires,  i3  et  suiv.;  temps  ou  il 
les  compose,  ibid.;  idee  de  ce 
temps,  1 5  etsuiv.;  service  que 
rendit  son  livre  des  Causes  de 
la  corruption  de  FSloquence^  12; 
preferait  Tile-Live  k  Salluste , 
et,  <ivant  tout,  Gic^ron  ,  a3  ; 
beau  morceau  surl'excellence 
de  Tart  de  parler,  35  et  suiv.; 
suivant  lui,  c*est  dans  le  pa- 
negyrique,  Toraison  funebre 
et  le  discours  dapparat  que 
Ton  pent  d^ployer  le  plus  de 
pompe  d'eloquence ,  52  et 
suiv.;  s'etend  beaucoup  sur  1« 
genre  judiciaire,  53  et  suit.  ; 
qualites  que  doit  avoir  Tora- 
teur;  Pencils  qu'il  doiteviter, 
54  ;  comment  definit  Telo- 
quence ,  65  et  suiv.  ;  belle 
comparaison  h  ce  sujet,  67  et 
suiv.;  distingue  trois  qualites 
principales  dans  I'elocution 
oratoire ,  68 ;  ses  observations 
sur  la  propriety  des  termes^ 
69;  n'admet  point  le  purisme, 
74  ;  anecdote  qu'il  rapporte  a 
ce  sujet,  75 ;  emploie  un  clia- 
pitre  k  traiter  des  Pens^es,  io4 
et  suiv.;  Traits  de  t Arrange'  , 
Fnent  des  mots^  106  et  suiv.;  de 
VArt  oratoire .,  108 ;  ce  qu'ildit 
sur  les  convenances  du  style 
fit  sur  les  biens^ances  oratoi- 
res  est  plus  applicable  aux  tri- 
bunaux  romains  qu'aux  nd- 
tres ,'  ibid.;  preferait  Cicdron  k 

Demosthenes ,  a4^  i  ^  defendu 
Gic^ron  %vCt  le'  reproche'  qu^on 

4> 
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lui  a  fait  d'etre  trop  orn^^  a55 ;         tear  de  S^neque  stir  la  ^ie  ^<r 


son  parallele  de  Demosthenes 
et  de  Gicdron ,  38a  et  suiv. ; 
compare  Tite-Live  ^  Herodo- 
te,  et  Salluste  ^Thucydide, 
IV,  6*  Idee  qu*il  donne  des 
fframmairiens  de  Rome  et  d' A- 
tnenes,  I,  112  et  suiy* ;  son 
sentimient  sur  S^neque ,  IV  « 
3i  I  et  suiy< ;  erreur  de  ledi- 


R 


Babel Ats.  Ga'qa'on  dit  de  cet  an- 
teur,  y,  38  et  suiv.;  son  paral- 
lele avec  Montaigne,  ibid,  et 
suiv. 

lUcAir ,  poete  fran9ais ,  ^leve  de 
Malherbe,  V,  89  et  suiv.;  dans 
la  poesie  lyrique,  fort  au-des- 
sous  de  son  maitre,  ibid.;  ci- 
tation de  diff^rents  morceaux 
deses  poesies,  i6u/. 

Racine  (J.),  poete  drama tiqne,  a 
ramene  parmi  nous  la  po^sie 
it  son  veritable  esprit,  V,  laa; 
a  su  embellir  son  style  des 
mots  les  plus  communs   qui 
faisaient  image  dans  les  Psau- 
mes,  n,  269  :  ce  que  nous  ap- 
pelon8  5^e/»o^£E^iie  r^pondau 
mot  pambole  ehez  les  H^breux, 
a6a;   richesses  poetiqnes  du 
style    des  Psaumes ,    a8i    et 
suiv. ;  est  plus  ricbe  en  figu- 
res que  tous  les  autres  poetes 
frao9ais ,  V,  i32 ;  elles  sont  si 
naturellement  amen^es,  qa*on 
ne  les  aper^oit  que  par  refle- 
xion, 1 33;  avantage  de  ce  que 
Voltaire  ne  lui  ressemble  pas , 
1 34;  sa  trag^die  d'jindroma" 
que ,  par  Tassemblage  de  ses 
beaut^s  ,    est  une  veritable 
creation,    3oi.    Examen   des 
frkres  ennemis^  3o2  et  suiv.  ; 
Moli^re    aper9ut  dans  cette 
piece  le  germe  du  talent  dra- 
nutique  de  Tauteur ,  3o5 ;  90a 


Quintilien ,  3i4  et  suiv. ,  ab-< 
surde  qualite  qu*il  lui  donne, 
ibid.;  Helv^tius  lui  attribue  le 
syst^me  d*une  cause  connue^  I 
Ph,t  355  ;  la  chaire  qui  fut  Pu- 
blic a  Rome  pour  lui  devraic 
^tre  retablie  k  Paris  an  College 
de  France ,  II  Ph.^  377. 


Aleocandre  est  la  premiere  de 
nos  pieces  de  theatre  ecrite 
avec  une  veritable  elegance, 
307;  examen  de  cette  piefce, 
ibid,  etsuiv*;  morceaux  citj^s, 
ilHd,  et  suiv.  Examen  d^Andro^ 
maque^  3io  et  suiv. ;  cette  pi&> 
ce  fut  la  seconde  epoque  de 
la  gloire  du  th^4treFran9ais, 
3i  I ;  quelques  vers  de \Eniide 
lui  en  ont  donne  Tid^e,  3i2; 
morceaux  cit^s,  ^3i4  et  suiv. ; 
mot  de  La  Rruy^re  an  sujet  d^ 
cette  pi^ce,  3o2;  beant|^  da 
premier  r6le ,  327 ;  pelits  d^- 
fauts  qu*on  y  remarque,  333 
et  suiv.  Examen  deBritannicusj 
334  et  suiv« ;  selon  Voltaire, 
c'estla  piece  des  connaisseurs, 
339;  il  lui  pr^ferait  Atkalie, 
Andromaque  et  Iphiginie;-^onv^ 
quoi ,  ibid,  et  suiv. ;  la  plus 
profonde  politique  r^gne  dans 
cette  piece,  342;  morceaux 
cites ,  343  et  suiv.  Le  kain  a 
fait  connaitre  le  prodigieux 
m^rite  du  r6le  de  iferon,  34? ; 
reflexion  de  Voltaire  sur  le 
caractere  de  Narcisse,  353; 
extrait  d^taille  de  la  sc^ne  en- 
tre  Narcisse  et  Neron ,  354  et 
suiv.  B^rinice;  idee  de  cette 
trag^die,  365  et  suiv.  Gom- 
mentaire  k  faire  sur  ses  pi^ 
ces ;  mot  de  Voltaire  k  ce  su- 
jet,  ibid*;  bel  eloge  de  cepoif-> 
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tCy  ^&&  et  SUIT.  Examen  de 
JSajazet^  876  et  suiv. ;  senti- 
ment de  Gorneille  sur  cette 
piece,  395 ;  celui  de  Voltaire , 
41 1*  La  versification,  selon 
Boileau,  en  est  un  pen  n^gli- 
g^e  :  remarques  a  ce  siijet , 
413  et  suiv.  Dans  Mithridate, 
il  s'est  propose  de  lutter  de 
plus  pres  contre  Gorneille , 
4i5;  conformite  de  Tintrigue 
de  cette  piece  avec  la  come4ie 
dp  VAvare  de  Moli^re,  ^10  et 
suiv.  ^  ce  que  Fontenelle  dit 
Bur  le  principal  r6le ,  VI,  109. 
A  emprunt^  son  Iphiginie  du 
th^Atre  grec,  V,  439;  a  sur- 
pass^ son  modele  ,  ibid,  et 
suiv. ;  a  calqu^  son  r6le  d*A- 
chille  sur  T^chille  d'Hom^re , 
44^;  a  mieux  gard^  les  vrai- 
semblances  dans  le  role  d'A- 
.gamemnon  devant  Glytemnes- 
tre,  4^^ » superieur  k  Euripide 
dans  la  scene  d*Achille  et  d'A- 
^memnon  ,  4^9  et  suiv.  ; 
substitution  du  r6le  d'Ulysse 
&  celui  de  M^n^las ,  preuve  de 
Texcellence  de  Tesprit  de  Ra- 
cine, 473>  critique  du  r6le 
d'Eriphile,  474  ^^  suiv.;  ses 
avantages  sur  Euripide,  4^^* 
Phhdre :  idee  de  cette  trag^die, 
493  et  suiv. ;  a  remplac^  dans 
sa  Phhdre  les  plus  grandes  fau- 
tes  par  les  plus  grandes  beau- 
tes,  ibid,;  ce  qu*il  doit  a  Tau- 
teur  grec,  ibid.^  \  Sen^que, 
ibid,  et  suiv.;  imitation  de  la 
declaration  d' amour  de  Ph^ 
dre  de  S^neque,  49^  et  suiv.; 
vers  que  Boileau  Uii  adresse  k 
I'occasion  de  cette  piece,  5o2 ; 
extase  de  Voltaire  4  la  lecture 
qu'il  en  fit,  5oi ;  ce  qu'il  re- 
pondait  au  reprocbe  qu'on  lui 
faisait  sur  Hippolyte  amou- 
reux,  5i5 ;  le  trioraphe  passa- 
ger  de  la  Pkidre  de  Pradon , 


i£:res.  5i5 

^poque  da  renonc^ent  ds 
Racine  au  theatre,  626  et 
suiv.  Sa  tragedie  d* Esther  n'a 
^te  representee  sur  les  thea- 
tres qu*apres  sa  mort,-  Vl ,  a  ; 
les  di verses  allusions  pour  la 
cour  qu^on  tirait  de  cette  pie- 
ce, ^  et  suiv.;  s'est  pen^tre, 
dans  Esther  et  dans  Mhalie^  de 
la  substance  et  de  Tesprit  des 
livres  saints,  11,267.  Examen 
d'Mhediey  VI,  17  et  suiv.;  Tou- 
vrage  le  plus  parfait  dans  ce 
genre,  5?;  a  rait  la  trag^di* 
du  coeur  hnmain,  et  non  de  la 
cour,  76;  esquisse  du  por- 
trait de  ce  grand  homme  , 
79  et  suiv. ;  s  est  repenti  d'a- 
voir  fait  Jlthalie^  74  et  suiv.  ; 
ne  Fa  pas  regard^e  pendant 
un  temps  comme  la  meilleure 
de  ses  pieces ,  ibid.;  comparai- 
son  de  Gorneille  et  Racine  ^ 
79  et  suiv. ;  a  donn^  la  pre- 
miere pi^e  ou  il  n'entre  point 
d'amour,  98  ;  avait  donn^ 
avant  vingt-sept  ans  les  Frhres 
ennemis,  Alexandre^  Androma- 
que^  102;  sentiment  de  La 
Bruy^re  sur  Racine  et  Gor- 
neille, 107  et  suiv.  Idee  de 
sa  com^die  des  Plaideurs ,  1 25; 
est  mis  au  premier  rang  de  nos 
poetes  lyriques,  k  cause  de  ses 
choeurs  d! Esther  et  d'AchaKe, 
1 26 ;  ses  Lettres polimiques ,  son 
Bistoire  de  Port-Royal  et  ses 
Discoursa  tAcadSmie  prouvent 
la  facilite  qu*il  aurait  eue  k 
exceller  dans  la  prose,  ibid.; 
il  aurait  pu  embrasser  tous  les 
genres,  suivant  I'opinion  de 
Voltaire,  ibid,  et  suiv.;  il  a 
employ^  avec  le  plus  grand 
succes  le  sentiment  de  Ta- 
mour,  IX,  i32;  n'a  pas  fait 
usage  des  reconnaissances  y 
ainsi  que  Gorneille,  162;  te- 
nnoignage  qu*on  lui  doit  pai^ 
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rapport  a  Temploi  des  figures , 
a33;  est  celui  dc  tous  nos 
poctes  qui  a  tire  ie  plus  de  ri- 
-  chesses  de  la  mythologie  grec- 
que,  .276;  n'a  traite  aucun 
sujet  purement  d'invention  , 
ibid,;  ne  s*est  mepris  qu*une 
fois  sur  le  choix  du  sujet,  et 
commetit,  356;  on  ne  pent 
separer  de  ses  excellentes  pro- 
ductions que  les  Freres  ennemis 
et  Alexandre^  XI,  i33;  ilsera 
toujours  difficile  de  pronon- 
cet*  un%  primaute  absolue  en- 
i    tre  lui,  Comeille  et  Voltaire, 

-  V,  271  et  suiv. ;  et  XI,  i36; 
Topinion  de  Fontenelle  sur 
cela  est  recusable,  V,  270; 
3uivant  Voltaire,  celte  dispute 
est  puerile,  271 ;  avait  fait  le 
projet  de  donner  une  trag^die 
d'jilceste,  XI,  'i55;  possedait 
I'art  des  mesures  de  vers  en- 

.  tremeles,  et  etait  bien  supe- 
rieur  a  Voltaire  en  cette  par- 
tie,  XII  ,  100;  a  traduit  le 
Sanquet  de  VlatoriyW  ^  m; 
disait  queCorneille  faisait  des 

,    vers  cent  fois  plus  beaux  Oiue 

.  les  siens;  comment  qualifier 

ce  propos,  VII j,  327;  un  cer^ 

tain  fou  ne  donnait  a  ses  ou- 

;    vrages  que  cent  cinqu$inte  ans 

V  de  duree  dans  la  posterity , 
VIII,  56;  recut,  par  la  pro- 
tection  de  Ghapeiain  ,    une 

>  pension  df  600 livres pour  son 
ode  sur  le  mariage  du  roi,  VI, 
56*4;   de  Moliere,  cent  loliis 

•  pour  sa  premiere  trag^die,  fes 
.    Frbres  ennemis^  et  le  plan  d'une 

•  outre,  565.  Racine  lanca  con- 
.  tre  la  tragedie  d'Aspar  une 
.    ^pigramme  qui  dejouala  ca~ 

bale  qui  voulait  Itii.opposer 

-  f'onteneUe,  I  PA.,  32;  n  tou- 
,-  jours  ete  bon  chretien  jusqu*^ 

p^Phedre,  et  dcvot  ensuite , 

-   mm^  w  fei3q^t  4(hal%9i  it 
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PA.,  22.  Preuve  dela  sensfbi- 
lite  de  Boileau  cnvers  lui,  VI, 

4^9  ^^  suiv. 
Racine  (Louis),  fils  du  prece- 
dent, auteur  du  poeme  de  la 
'  Religion,  Idee  de  ce  poeme  , 
VIII,  199;  le  sujet  de  ce  poe- 
me aurait  pa  fournir  une  ve- 
ritable epopee,  200.  V^rsifica- 
teur  de  bon  gout,  mais  faible, 
ibid  ;  les  Editions  muliipliees 
de  son  poeme  en  prouvent  le 
succes  ,  ibid.  Morceau  snr 
r Existence  de  Dieu^  201 ;  sur 
VEducatibn  des  viseaux ,  2o3 ; 
sur  VHarmonie  des  elements  , 
2o4  5  sur  t Invention  des  arts  , 
2o5 ;  comment  Voltaire  Tap- 
pelait,  206;  et  XIII,  225.Mori 
ceau  de  Lucrece  sur  r Homme, 
VIII,  206;  du  Triomphe  d*Au'^ 
f^uste ,  imite  de  Virgile,  207. 
Son  poeme  de  la  Grace  est  en 
tout  inf'erieur  a  celui  de  la 
Religion,  et  pourquoi,  208  ; 
difficuhe  du  sujet,  ibid.  S«s 
epitres  sont  roediocres,  209  ; 
la  meilleure  de  ses  odes  est 
celle  aur  VHartnonie  imitative , 
ibid.  Idee  de  ses  Reflexions  snr 
la  poisie,  ibid.;  sa  traduction 
du  Paradis  perdu  inferieure  ^ 
celle  de  Dupre  de  Saint-Mai\r, 
ibid.  Idee  de  ses  remarques 
sur  les  tragedies  de  son  pere, 
ibid.;  ne  connaissait  pas  pro-» 
fondementla  veritable  science 
dramatique,  210;  n'alJait  ja-« 
mais  au  spectacle,  ibid.;  ^tait 
de  r/icad^mie  des  belles-let-» 
tres,  ibid.  Son  poeme  de  la 
Religion  e£it  dti  lui  ouvrir  les 
portes  de  I'Academie  fran9aif 
se ,  ibid,  Personnages  qui  ne 
le  vakiient  pas,  et  qui  pour- 
tant  etaient  de  cette  aeade** 
mie,  s6u^.  Stances  que  Lefmnc 
de  Pompignan  Ini  adressa  sur 
{a  wort  de  sou  fiU,  211;  £oi> 
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poeme  de  la  ReUgiori  est  la 
meilleure  production  en  ce 
genre  qui  ait  parU  dans  le  dix- 
nuitieme  siecle,  4'^*  ^'^  ^^^^ 
qu'ex^cuter  en  petit  le  vaste 

;  plan  de  Pascal ,  XIII ,  a  2  5 ;  est 
aussi  estime   en  France  que 

.  VMssm  sur  rffomme,  de  Pope, 
en  Angleterre,  ^2,  Est  au- 
dessus   de   Boucher  dans  ce 

Su'il  a  traduit  des  propheties 
'Isaie,  VIII,  417* 

Raccoleurs  (Jes\  comedie-poissar- 

-    de  de  Vade,  XII,  273. 

Bagonde  ,    mauvaise   farce    que 

.    Destouches  avait  faite  dans  sa 
vieillesse,  et  quel'Opera  don-' 
na  pour  rivaliser  avec  la  Co* 
medie   italienne  et  la  Foire, 
XII,  241. 

^mVo/t.Quel  a  etele  fruit  de'celle 
de  nos  philo^ophes  au  dix- 
huitieme  siecle,  II  PA.,  55  ; 
suivant  Diderot ,  eile  fait  seule 
les  croyants,  ibid. 

Raison  universelle  :  ce  qu*enten- 
dait  par-Ia  Fontenelle,  XIII, 
53  et  56;  ce  qu'endit  Voltaire 
dans  Candide,  II  P/t.,  1  o5,  a  la 
note, 

Ha^mbovillet  (  mademoiselle  de) 
a    paru     dans    les    portraits 

;    de   mademoiselle  de  Scudery 

,    sous  le  nom  d^Artdnwe,  VII, 

.    362, 

Bambouillf.t  (hotel  de) ,  lieu  ou 

.  se  rassemblaient  les  beaux-es- 
prits  du  temps.  Idee  de  cette 

.    soci^t^,  V,  45j  et  VII,  175. 

I^AMEAU,  c^lcibre  compositeur  de 

.  musique.  L*op^ra  d^Hippolrte 
et  Aricie  fut  son  debut,  XII, 
60;  a  mis  en  musique  Topera 
de  Dardanus  par  La  Bruere, 

.  73 ;  a  cr^d  I'orchestre  fran^ais, 
149;  est  admire  pour  ses 
choeurs  et  aes  airs  de  danse , 

,    i5o. 

j^P34£]^,  peintre;  ce  (ju'op  dlt 
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de  son  chef  d'oeuvre  de  la 
Transfiguration^  II  PA.,  22  et 
suiv. 

Bapin  de  Thoiras.  Estime  que 
font  les  Anglais  de  son  Histoirm 
dtAngleterre^  VII,  248;  dimi** 
nude  depuis  par  celle  de  Hu- 
me, ibid. 

Rapport:  il  en  existe  un  naturel 
et  presque  infaillible  entre 
la  maniere  de  penser  et  de 
sentir,  et  celle  de  s'exprimer, 

.    XI,  71  et  guiv. 

Rapsodes  et  rapsodies  :  ce  que  c'c^ 

'  tait  chez  les  Grecs,^,  2o5  et 
suiv. 

Rat  {le).  Exemple  d'un  sophisme 
des  Grecs  qui  porte  ce  nom, 

-    IV,  116  et  117. 

Rat  retire  du  monde  (  /<?),  Idee  et 
citation  de  cette  -fable  ^de  La 
Fontaine,  VII,  i3. 

Raton  et  Rosette  ,  parodie ,  par 
Favart,  XII,  i52.  / 

Batmal,  philosoplie  du  dix-huio 
ti^me  siecle ,  a  ete  Tun  des  plus 
puissants  mobiles  de  notre 
revolution,  I  PA.,  108;  etait 
bciaucoupplus  reellement  bon 
homme  que  Diderot,  II  PA., 
1 59;  son  Histoire  philosophlque 
est  pleine  de  declamations  , 
ibid. . 

Beaumur  :  comment  demontrait 
Texistence  de  Dieu,  VII,  278, 

Recapitulation.,  dans  Tart  oratoi- 
re  :  ce  que  c'est,  III,  i52  et 
suiv. 

Recherches  historiques  sur  VHistoiro 
de  France .,  de   I'abbe  Diibos, 
VII,    249;   par  le    comte  de 
Boulainvilliers :  ce  que  Ton  ea    / 
doit  penser,  ibid. 

Reconciliation  normande  {la).  Idee 
de  cette  comedie  deDufresny, 

,    VI,  338. 

Reconnaissances  (Ics)^  1*  u  n  d  es 
trois  grands  moyens  d'interet 
ddiis   le  ,  Retire   drama  tiquv*  , 
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suiyant  Aristote,  1,  64;  il  n*y  336 ;  da  Metonr  Imprim,  ihid,f 

en  a  pas  dans  Racine,  et  il  n*y  reponse  de  Boileau  a  une  cri-* 

en  a  qu'une  dans  Gorneille,  tique  de  cet  auteor,  337.  A 

IX,  161 ;  ce  n*est  pasane  rai-  imite  quelques  pieces  dePlau- 

son  de  la  proscrire,  i62;Cre-  te,  II,  io4* 

..    billon  a   employ^  ce  moyen  REGNiER,poete  fran9ais.  Sous  sa 

.    dans presquetoutesses pieces;  plume,  la  satire   a    fait  de 

effet  qu*il   y  prodoit,   ibid,;  grands  progres,  V,  iii ;  Boi- 

Voltaire  en  a  fait  un  usage  lean  ne  Ta  pas  fait  oublier , 

trds  heureux  ,  ibid,;    beaut^  11  a. 

de  celle  de  Zaire,  et  citation,  Regkier  Desmarets,  poete  fran-* 

ibid.  9ais.  Ce  qu*on  dit  de  ce  poete, 

Becteur:  place  &  conserver  dans  VII,  91. 

les  nniyersit^s,  et  pourquoi,  Rigulus^   yil  personnage ,  sujet 

II  PA.,  355;  son  trLbunal  de-  d'une  des  lettres  de  Pline  le 

Trait  etre  compost   de  deux  jeune,  III,  4?^  ^^  b^^^*>  ^^^^ 

yisiteurs  g^n^raux,  ibid,  ceaux  cites,  ibid^  et  suiv. 

Hecueil  des  paroles  mimorables  de  Rigulus.  Idee  de  cette  trag^did 

Socrate  ,  ouvrage    de   X^no-  de  Dorat ,  VIII ,  a6!i ;  de  qui 

phon  :  ce  qu*on  en  dit,  IV,  6.  imitee  ,   ibid,  et  suiv.  ^  h  la 

BiifUxions  sur  la  poSsie ,  par  Louis  note. 

Racine.  Id^e  de  cet  ouvrage,  Rigulus^  trag^die  de  Pradon.  Ce 

VIII,  309;  sur  la  trag^die,par  qu'on    dit   du  caract^re    da 

Marmontel :  ce  qu*on  en  dit,  principal  personnage  de  cette 

XII,  394  et  suiv.  piece,  XI,  386. 

Bigence  (  la  ).    Tableau    de    ce  Reine  d^Angleterre  (la).  Bel  exor- 

temp8,VIII,34et8uiv.;  etXIU,  de  de  son  oraison  funebrepar 

3  et  suiv.  Bossuet,  VII,  i36. 

)!lEGifARD,  poete  comique,  s*est  Reine  de  Golconde  (/a),  opera, 

montrd  digne   successeur  de  Sedaine  n*en   a   fait    qu'une 

Molidre,  VI,  3 16  et  suiv.;  no-  piece  tr^s  insipide ,  XII ,  365 

tice  sur  sa  vie,  &id.  et  suiv.  et  385. 

Son  voyage  deLaponie  m^rite  Reine  de  Navarre  (/a).  Ses  contea 

une    attention    particuliere ,  sont  au-dessous   de  ceux  de 

823.  Ses  poesies  diverses  sont  La   Fontaine,  et  pourquoi , 

dignes    d attention,    323    et  VII,  35. 

suiv.  Morceaux  difKerents  ci-  Relation  de  Vile  BomSo^  parFon^ 

t^s,  324  et  suiv.  Sa  satire  in-  tenelle,  I, PA.,  ^j^a  la  note, 

tituUe  \e  Tombeau  de  Boileau ,  Religion  \la),    Cest  a   elle  que 

327  et  suiv.  Le  Joueur  est  son  nous    devons    ce    que   notre 

plus  bel  ouvrage,  329  etsuiv.;  langue  a  de  plus  parfait  dans 

idee  die  cette  piece,  ibid,  et  tons  les  genres,  VII,  i63. La 

suiv. ;  du  Ugataire  >  33 1 ;  des  religion  cbr^tienne  est  la  seu- 

.    'Menechmes^332;deDSmocritey  le  qui  ait  des  piveuves  ,  seloa 

333  et  suiv.;  dn  Distrait^  ibid.;  Fon tenelle ,  I  PA.,  37.  Mon- 

des  Folies  amoureuses ,  335  ;  du  tesquieu ,  J.-J.  Rousseau,  Fon- 

Bal  et  de  la  Sirinadt ,  premi^-  tenelle ,  ont  avou^  qu'elle  etait 

res  productions,  qui  ne  sont  fondee  sur  des  faits,  II  PA.^ 

quQ  des  cro^uis  dramatiques ,  5i ,  et  <^  /a  note,  II  ne  faut  pat 
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confondre   la   relifjion    avec  en  doit  penser,  IV,  67,  84 « 

rEgliseromaine,  Yin,  140.  87,  gS,  97  etsuiv. 

Mighn  (/(ft),  poeme  de   Louis  RequSte  du cur6  de Fontenoi  (^la). 

Racine,  n'est  pas  un  oiivrage  Fac^tie  en  vers  par  Roy 9  dia- 

du   premier  ordre,  mais  nn  g^e  contre  Voltaire.  Citation 

des meilleurs  du  second,  VIII,  de  quatre  vers  de  cette  pi^ce, 

199.  U  n*y  a  pas  assez  d*ima-  VIII,  179. 

gination,  ii^cf.  Auraitpufour-  RequSte    contre    les  Gom^diens 

nirune  veritable  Epopee,  aoo.  fran9ais,par  M.  Henrion  de 

La  versification  en  est  faible ,  Pensey ,  XI ,  5ao. 

ibid,  Les  Editions  multipli^es  Reticence \de  la)^  figure  de  rh^ 

en  ont  prouve  le  succes  ,  ibid.  torique :  sa  definition ,  III,  io3 

Morceau    sur    VExistence  de  et  suiv. 

Dieuy  aoi ;  sur  t Education  des  Retour  bnprSvu  (/«).  Id^e  de  cette 

Oiseaux^^o^\svivVHarmoniedes  petite  piece  de  Regilard,  VI ^ 

Elements^  ao4  ;  sur  1^ Invention  o36;  ipiit^e  dePlaute,  II,  io4; 

iies  Arts ,   ao5.   Morceau   du  r^ponse  de  Boileau  k  une  cri- 

Triomphe  ^Auguste^  aQ7;  cet  tique  de  ce  poete,  VI,  337. 

ouvrage  eiit  Aii  ouvrir  les  por-  (  Voyez  Regnard.) 

tes  de  TAcad^mie  fran^aise  k  Retraite  des  Dix  mille  ^  ouvrage  de 

sonauteur,  aio.  (^o^ezLouis  X^nophon;  ce  qu*on  en  dit, 

Racine.)                          ^  IV,  5. 

Religion  (/a),  poeme  posthume  Retz  ( cardinal  de),  coadjuteur 

du  cardinal  de  Bernis.  Idee  de  de  Paris  :  son  Eloquence  a  4t6 

cet  ouvrage ,  VIII,  an.  le  fl^au  de  IVtat ,  III,  3 ;  anec- 

i?tfim>/i/raffce5  (/e^)  desGom^diens  dote  k  ce  sujet,  ,33  etsuiv.; 

fran9ais  au  roi,  jolie  petite  ce  que  Ton  doit  penser  de  ses 

pi^ce  de  Marckand^  XII,  24a ;  Jdimoines^  VII,  a  54  et  suiv.  ; 

jolis  couplets  faits  ll  ce  sujet,  leur  merite   quant  au  style, 

ibid.^  a  la  note.  a65. 

Reinords  (les):  trait  de  leur  puis-  Reverseaux,   c^lebre  avocat  da 

sauce,  cite  de  Plutarque, IV,  dix-huitidme  siecle  :  ce  qu'on 

i5o  et  suiv.  endit,XrV,  5. 

Menaud^  h^os  de  la  Jerusalem  Rivocationde  V Edit  de  Nantes  :\e9 

ddlivrie.  Models  sur  rAchiUe  esprits  malinS  Tassimilent  k  la 

de  tlliade^  I ,  aa8.  proscription  des  Juife  dans  la 

Rendez'vous  (le)^   com^die    de  tragedied'J&fAer,  VI,  5. 

Fagan,  XI,  35o;  idee  de  cette  Evolution.  Definition  de  ce  mot, 

•piece ^  ibid.  XIV,  444'  effets  des  r^volu- 

Repos  (le)  est  assez  volontiers  le  tions  politiques ,  ibid.  Mauvais 

voeu  des  citoyens  d'un  etat,  II  eSei  de  la  revolution  fran9ai-> 

PA.,  a56.  se ,  4^0  et  suiv.;  a  ^te  Touvrage 

Representations  tkddtrales  (les),  de  la  philosophic  et  des  lu- 

etaient ,  chez  les  auciens ,  des  mitres ,  I  PA.,  80 ;  changement 

solennitespubliques,  I,  5i.  utile  qu'elle  a  oper^,  aSa  et 

Wpublique  (  Traiti  de  la)  y  par  suiv. 

Rodin ,  a  ete  le  germe  de /*£$-  Rivolutioru  romaines   (les)^  par 

pritdes  Lois,  VII,  23o.  Vertot,  VII,  a38. 

Ripublique  de  PUuon  :  ce  que  Ton  Rivolutions  de  Portugal  (les) ,  par 
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Vertot ,  pref<^ree8  aux  RevoJu-         VI,  386  et  suiv,;  la  stroplitf 


tions  romaines,  VII,  338. 

Bivolutionnaires,  Absurdite  de 
leur  conduite,  V,  i5  et  suiv. 

J^hadamiste^  tragedie  de  Gre- 
billoD ,  la  meilleure  de  toutes 
ses  pieces ,  XI ,  4^ ;  d'ou  \e 
sujet  est  tire,  49 »  ce  qu'en 
disait  Chaulieu ,  ibid, ;  ju(];e- 
ment  singulier   du   Dafresny 

H  8ur  cette  piece  ,  54 ;  seion 
Voltaire,  le  r6le  de  Pharos- 
mane  est  plus  tragique  que 
celui  de Rhadamiste,  6i;  mor- 
ceau  compare  a  un  de  Mithri" 
date  de  Bacine ,  U>id,  et  suiv. ; 
critique  peufondee  sur  deux 
vers,  65;  reconnaissance  la 
plus  belle  peut-etre  qu'il  y  ait 


de  deux  alexandrins  precedes 
de  quatre  petits  vers  a  nne 
sorte  de  dignite ,  ibid. ;  celle. 
de  dix  vers  a  trois  pieds  et  de^ 
mi  est  Tune  desplus  heurouses 
mesures,  z^i<2.  celle.de  quatre 
alexandrins  a  rimes  crois^s, 
tombant  sur  un  vers  de  huit 
syllabes ,  convient  aux  senti- 
ments reflechis ,  387  ;  autre 
de  quatre  vers  alexandrins , 
suivis  de  deux  petits  vera  de 
six  syllabes ,  est  tres  favorable 
a  ux  peintures  fortes  et  rapides, 
388  ;  la  strophe  de  six  nexa-' 
metres  ,  partagee  en  deux 
tercets,  a  unegravite  unifor* 
me,  389. 


au  theatre,  67;  inju.ste  seve-    Biccoboki  (madame  de)  partage 


rit^  de  Voltaire  sur  un  en- 
droitdu  cinquieme  acte,  80; 
jugement  sur  les  deux  pre- 
mieres scenes ,  que  porta 
Boileau  etant  a  I'article  de  la 
mort,  81;  examen  du  style, 
8a  et  suiv.  (  Vojrez  Gbebillon.) 

RMstts.  Idee  de  cette  tragedie 
d'Euripide,  II,  6. 

Jihitorique:s^  definition  parQuin- 
tilien ,  III ,  35. . 

Rh^torique  tTAristoXe.  L'un  de  ses 
principes  est  de  ne  separer  ja-> 


avec  madame  de  Tencin  la 
gloire  de  disputer  la  palme 
a  nos  meilleurs  romanciers, 
XIV,  254  .Idee  de  ses  Lettres  de 
Katesby  et  du  marquis  de  CressjTj 
255;  de  ses  autres  romans^ 
256  ;  peu  de  femmes  ont 
ecrit    avec    autant   d* esprit  , 

,  ibid, ;  Ernestine  est  le  meilleur 
de  tous,  t^/</. 

Richard  Caurnie'ldon,  Id^e  d€ 
cetop^ra  comiqu6  de  Sedaiue, 
XII,  38i. 


mais  I'etude  de  la  philosophie    Bichardson,  romancier  anglais. 


de  celle  de  I'dloquence,  llPh., 
370. 
Rhitorique  supSrieure.  Derniere 
elasse  a^tablir  dans  les  uni- 
versit^s ,  et  pourquoi ,  II  Ph.^ 
369   et  suiv.;  plan    d*^tudes 


Defaut  ordinaire  de  ses  ro- 
mans,  XIV,  267.  Idee  de  sa 
Pamela ^  ibid.;  de  Grandisson ^ 
258 ;  de  Clarisse^  ibid,  etsuiv.; 
sa  comparaison  avec  Jt-J. 
Rousseau,  268  et  suiv. 


qu*on  y  suivrait ,  ibid,  et  suiv.;     Rigolet  de  Juvigky,  editeur  des 
devrait  dtre  dtablie  au  College         a:uvresde  Piron^  pourquoi  se 

croyait  fermifment  homme  che 
lettres,  XII ^  253 <,  a  la  note^ 
et  264  et  suiv. 
Rime  (la)  nous  est  venue  d^ 
Proven9aux  on  des  Maures 
d'Espaghc  V,  5 1 ;  essentielle 
atts  langues  modernes,  S^'r\^ 


de  France ,  377. 
Rhjtkme{\e)e%\.  lasecOnde  cause 
originelle  dela  poesicyl,  46; 
sa  definition  ,  ibid,  et  suiv. ; 
J.-6.  Rousseau  a  employ^  avec 
beaucoup  d'art  les  dififerenis 
rhythme«  dans  ses  psauraes, 


ichansoQoier  Tbii^alt  eat  \e  Ibtation  de  cpietques  unes  des 

premier  qiu  ait  emploije  des  -majcimes  de  cet  ouvrage^  3a3 

rimes  femicu»es>,  54  rid  taileut  -et  smv. 

4u  poiile  est  d'en  laire  dbpa-  BocaoN  de  GnABAirBS,  aateurtXH 


raitre  4'uQiforiDitc  ^  VUI ,  383 
•et  suiv. ;  comment  il  fa  at  s'y 
prendre  pour  eela  ,  ibid,  « 
ieiLemples.de  R«eiae  et  de  Boi- 
lean ,  iM*f  -ee^t  nm  defaut 

3qe  de  rimer  souTant  avec 
es  epitUHes  ,  389.  On  doit 


miqae ,  Xi.^  609  et  sui^.  Id^e 
de  sa  piece  ^ Heureusement  ^ 
•Hid.  ;  ^'Myiat  et  Syhie^  ibid. , 
hs  AmarOs  girUreux^  >6(0;  la 
Manie  des  arts ,  ibid,j  h  Jaloux^ 
Sid,}  lef  Valets  niaUres^  613; 
h  Seigntvr  bier^atstmt,  ibid. 


eviter  de  £aire  rimer. nne  syl-     Jtodojpme,  trs^^die  de  P.  Gor- 


laJbe  longue  4veo  une  breve, 
41^*  ^^  temps  de  Boileau  et 
4le  Racine:)  Teuictiiude  poiir 
les  yeux  itait  su^sante  ;  au- 
jourd'hui  elle  est  de  necessity, 
fiuiv9intVoltaire>  pour  Voreille, 
V,  i^St;  sa  riobesse  est  sur- 
tout  essfntieUe  a  Tode^  VI^ 
392.  U  n'est  pas  permis  de 
faire  rimer  le  simple  aveo  le 
-compost;  1X4  399.  Les  rimes 
«i|  ote  sent  de^agreables  dans 
ie  style  ^betAque ,  XII,  34i* 

SoBESPiE«nE  :  on  ne  peut  rien 
trouver  de  plus  abject  que  ce 
nom,  III 9  444-?  ^^^  portrait, 
VIH,  i3etsuiv.;  et XIV,  467; 
qui  a  tue  plus  de  monde  que 
lui?  V,  27. 

itQbinson.  Id^e  de.  ce  roman  an- 

i;lais,  XIV,  356;  J.^..  Rousseau 

consetllait  de  le  mettre  entre 

les  mains  des  jeunes  gens  , 

ibid. 

HocHSfOUCAULD  (La)  :  ce  qu'ii 
pcusait  de  Seui^que,  IV,  336, 
et  a  la  note;  ce  que  Ton  doit 
penser  de  ses  Memoires  de  la 
Fronde^  VII ^  262.  Modeifrdu 
etyle  precis  dans  ses  Adtaximes? 
fecilite  de  ce  genre,  et  pour- 


neiile.    Belle   situation   dans 

'Cettepiice  qui  e£^ce  leainvrai- 

sembtaaces  dont  elle  est  rem- 

plie,  I,  67;  son  examen   V, 

258  etsuiv. ;  Gorneille  la  pre- 

ferait  4  toutes  les  autres,  258; 

-son  cinqui^me^ictepr^te  beau- 

•coup^iH  spectacle  et  fraction  , 

X,  343  i  est  la  preuve  que  le 

•manque     de     vraisemblance 

peut   ^tre  repar^  par  Teffet 

^^£^trai,  IX,  5i. 

Rogations  { les)  :  ees  tnuchantes 
cdr^monies  sent  ebsenrees  en^ 
core  dans  les  campagnes ,  II 
PA.,  39. 

Rei  (h  bon) ,  ajttribiit  distiactif 
de  Henri  IV,  VII,  2. 

Rm  et  le  Fennier  (/«).  Id<?e  de  cet 
op^ra  comique  de  S^dainc.^ 
XII,  363  et  sniv. 

Rois  pasteurs  {les^.  Idee  de  cet 
opera  de  Voltaire ,  XII ,  1 13. 

Roland.  Id6e  de  cet  op^ra  de 
Quinault ,  VI ,  373.  Voltaire 
avait  une  admiration  particu- 
ti^re  pour  le  quatrieme  acte  , 
ibidi;vai8  en  mtisique  par  Pic- 
cini,  eut  un  succes  complet , 
XII,  i65;  Tun  de  nos  chefs- 
d'oeuvre  lyriques ,  ibid. 


quqi ,  321;  suivant  Voltaire  ,  Roland furieux.,  poeme  de  I'Arios- 

)C*est.un  Uvre  original,  3$ 2;  te,  infiniment  sap^rii^ur  Si  la 

su^ant   J.-4;   Rousseau,   un  Pi/cW/*;  pourquoi,  VIII,  190. 

tristelivre,i6i<«^.;il u*y  a presque  R6les ,  dans  le  genre  dramatique; 

cju  une  scale  ▼drite,  suivant  il  y  en  a  ou  le  poete  peut  d^- 

Vohaire,  ibid.;  examen  et  re-  ployer  toute  sa  force  j  et  dans 

PHIL.  3.  4^ 
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rCMTcntie  de'Fans 


S3. 


I 


o4  il 


ofaterYatioBS  svr  le  style  ,  i5o 
ec  SUIT. ;  a  occasioBe  la  cri- 


,v. 


(Irv)  r  3  B*j  avak  ciicx 

tratioB  ,  ief  talcais  mililaircs 
ec  r^oquenee  ,  III ,  no. 

de  eec  oarage  ,  TO,- 369. 
Jliiwini  Je  At  Aotes  daas   qad 
tcmp»  U  a   pam ,  et  quel  en 
est  rauteor,  V,  55  et  suit.;  et 

vn,36i. 

Momams  (les  boos)  soot  Hustoire 
da  csoeor  boBBaio^Vn,  36i .  Idee 
dcs  jAq*  aoeiens  et  des  meil- 
lean,  ihuL  et  sair.  Un  boo 
romao  doit  offrir  on  ensemble 
regalier  comme  le  diame  , 
XIV,  246;  les  An^ais  en  ont 
mieax  conna  qae  nons  la 
compoMtion,  ibid. 

Bomances :  qa^e  est  cette  es- 
p^e  de  poesie,  V,  54- 

Bomanciers  espaffiols  (les)  ont 
(]^te  long-temps  notretbeitre, 
V,  4^  et  suiv. 

Borne  sau9ie.  Id^e  de  cette  trag^ 
die  de  Voltaire,  X,  313;  fat, 
au  rapport  de  Voltaire  ,  plos 
applaudie  dans  sa  nonveaut^ 

3ue  Zaire ^  2i3;  il  n*y  a  point 
e  comparaison  &  £aire  entre 
cette  piece  et  le  Catilina  de 
Cr^bilion,  214 ;  bi  senle  tra- 
g^die  de  Voltaire  qui  com- 
mence par  an  monologue , 
ibid, ;  citation  dela  scene  entre 
Catilina  et  Ciceron,  218  et 
suiy. ;  de  celle  entre  Qaton  et 
Cic^ron,  226.  Id^e  da  carac- 
t^re  deC^sarpar  Cic^ron,226; 
citation  de  la  sc^ne  entre  Ge- 
s^r  et  Catilina ,  228  ;  entre 
C^tb^gus,  Caton  et  G^sar,  238 
ctMiiv.;  fat  representee  dans 


tiqae  dela  tragedie  de  Jfiui&u, 

VI,  302  et  swT. 
Awafas.  IdM  de  eette  trag^e 

de  La  None,  XI,  i63  et  saiT. 
Bmmdmm  ,  genre  de  poesie  an- 

quel  s'eiait  brre  de  prefierence 

Mallerille  ,  poele    fran^ais  , 

▼.97- 
BoMAEii,  poete  fran^as ,  a  trans- 

porte  dans  notre  langae  les 
Leaates  des  anciens,  V,  ^a; 
rien  n'est  plus  firoid  que  sa 
Fnutdadej  73;  exemple  de 
bpnnes  cpnsimetions  poeti- 
qnes  qa*il  a  trovv^es ,  yS  et 
soiT. ;  sa  manie  de  laire  des 
mots  oombines,  76;  pen  s'en 
estfiilln  qn'il  ne  devint  denos 
jonrs  le  legislateor  de  notre 
poesie ,  79 ;  ^ait  membre  de 
la  Pleiade  firan'caise ,  8f ; 
n*etait  pas  en  etat  de  saisir  le 
genie  ae  sa  langae ,  38 ;  a 
beauconp  abase  da  style  figu- 
re, Vin,ii3. 

Roscirs  tTjimirie  :  Cic^ron  plai- 
dapour  lui  sa  premiere  cause, 
in,  260  et  suiv. 

Rose  (le  Roman  de  ia)  Vc^ez  Ro- 
lf an  et  Jeah  de  Meciig. 

Rosikre  {Fete  de  /a) :  ce  qu'en 
pense  I'auteur,  VIII  ,  32 1  ; 
traite  par  Roucher  dans  son 
poeme  des  Mots ,  ibid, 

Rosiere  de  Salency.  Id^e  de.  cet 
opera  comiqne  deFavart,  XII, 
323  et  suiv. 

RosSET ,  auteur  de  V Agriculture  , 
pojcme,  Vlil,  280.  Quand  il 
f'ut  compost,  ibid.'^e  fait  pas 
grande  mention  de  Delille , 
281.  Dit  que  le  po^me  .des 
Sqisons  de  Saint-Lambert  n*est 
pas  un  ouvrage  didactique, 
ibid'  lNi*a  f  e]le¥4&on  poeizM^  i\iir 


/ 
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CUD  trait  d'iraagination  ,  et 
•*est  borne  k  reodre  en  mau- 
vais  vers  franf  ais  tous  les  tra- 
▼aux  champetres,  282.  A  ex- 
prime  tres  elegamment  les 
objets  les  plus  grossiers  du 
labourage;  morceau  cit^,  286. 
Description  d*iine  tempSte , 
287  ;  le  travail  des  vers  k  soie 
y  est  decrik  avec  art ,  292  ;  sa 
description  du  cheval,  inf(^- 
rleupe  a  celle  de  Delille ,  ibid. ; 
peintoce  du  coq,  29^8;  pre- 
eepte  qu*il  aurait  Ah  observer 
dans  Texecutlon  de  son  poe- 
9ie,295. 

Bossignol  (/«),  conte  de  Vergier , 
Tun  de  se&  meilleucs  ,  VII , 
55. 

BoTROU  y  poete  £raD9ais  dramati- 
que,  le  meilieur  avant  Gor- 
neille  :  auteur  de  f^encesias^ 
VI,    i33.    Elxamen   de   cette 

-  piece,  iHd.  et  suiv. 

RoucHEB  ,  poete  fran9ai8.  Ses 
principes  errones  sur  les  pei- 
nes  de  i'autre  vie,  VIU,  363 ; 
doit  etrepour  cela  renvoy^  ^ 
son  heros,  J.- J.  Rousseau, 
364 » comn^e  il  nous  repr^sen- 
te  la  justice  divine,  ibid,;  son 
opinion  erronee  sur  Tivresse 
des  plaisirs ,  contredite  par 
Epicure  lui-m^me,  366;  son 
aflfectation  d'une  pretendue 
pliilosophie  a  fait  tous  ses 
torts  et  ses  malbeurs,  368; 
choix  des  meilleurs  m'orceaux 
de  son  poeme  des  JIToii,  et 
leur  examen,  4^5  et  suiv.; 
ne  pent  soutenir  le  paral- 
lele  avec  Louis  Racine  dans 
sa  traduction  des  Proph^ties 
d'Isme  ,4*^9  pent  passer  pour 
le  Claudien  francais ,  073 ; 
quel  sobriquet  Tabbe  Amauld 
lui  donnait,  ^oo^  a  la  note; 
exemple  de  son  harmonie  k 
■  tome  tit  boiiqiun  y  376 ',  de  son 


harmonie  k  cloole  pour  car Uhn, 
377  ;  de  son  Jfymne  au  Soleil , 
378 ;  avait  certainement  da 
talent  pour  Texpression  poe- 
tique ,  38o ;.  faux  principe  qu'il 

.  avaijt  sur  notre  versification  , 
ibid.;  exemple  d*enflure  de  son 

t  style,  385;  ce  qu'il  disait  de 
notre  poesie,  387;  reprocbe 
qu'on  lui  fait  d'employer  des 
adverbes  de  six  syllabes,  ibid.; 
rimie  souvent  avec  des  4pitbe- 
tes  ridieuLes,  389;^  a  mal  ima- 
gine de  eonstruire  la  machine 

•  de  son  poeme  des-  Mois  sur 
les  Recherches  conjecttimie^  dc 
Gourt-de-Gebelin  ,  369 ;  a^i- 
rait  du  laisser  de  c6t^  les  dis- 
sertations mytbologiques  de 
Plucbe,  BaiUy  ^tBoulanger, 

•  ibid.;  re\H  toutes  sortes  de 
personnages  sana  changer  do 
physionomie ,  375  et  suiv^ 
Examen  de  la  verstfioation  de 
SOA  poeme  des  Mois ,  369  et 
suiv.;  aurait  du  ny  pas  fatre 

,  mention  du  pa^nisrae,  ibid.; 
h  quoi  ressemole  son  harmo- 

•  nie,  375;  enjambements  vi- 
cieux,  376  et  smv.  (  Voyez  les 

•  Mois.  ) 

RouS:  etymologie  de  €e  mot,  XII, 
273,  et  a  la  note. 

RoVLET  (Du)  ,  auteur  des  paro- 
les de  Viphigdnie  enAidide  mise 
en  musique  par  Gluck ,  XII , 
160.  Idee  de  cette  pi^e,  195 
et  suiv. 

ROI36SEA.O  (  J.-B. ) ,  le  premier  dea 

;  lyriques  modemes,  II,  159,  ^ 
la  note.  Notice  sur  cet  anteur  , 

2ui  appartient  plus'au  siecle 
e  Louis  xiv  qu'au  siecle  der- 
nier,  VI,   384;  ses  Piaume^ 
,    sont  ce  qu*il  a  fait  de  plus 
.  parfait ,   385 ;    y   a   employ^ 
,    avec  beaucoup  d'art  hss  dit- 
-  ferents  rhythn&es ,  3i86 ,  396  et 
394;''etle  plus  fr^quemment 


AMALniffCM 


,   K,   ^  eiait  dans 

^Im  lom  de  Dtandiet 

La  M>«ic  aViait  foia  de 


^ar  et  dc  ^^ 


de 


c  eDAtre  Vokabe,  4^>  * 


d-MH  Ics  allegories,  S ^ 
72 ;  set  all^pBriri  Mmt  fwar- 
fanl  d*m  at]^  moibs  iae^l 
eC  mgsmm  iBCOrrcrt  ^ne  tes 
epilres,  VI,  455  et  sohr.  A 
doime  ie  Oipridemx^  con^ie 
qui  n'a  pas-cs  de  s«cccs,  457. 
Xe  WUmatr  en  a  00  ^elque 


tla  uieuiCy 

8L  Ce  ^H  dit  s«r  le  poeme 

^,  VBI,  t4i;  doge  qn'il 

~  ;  %igax  de 
r,  i|3  cc  saiT.  A  n* 
la  po«e  a  SM  Wrii^le 
esprit^  ▼,  f39.  A  clBee  tons 
les   poeics   Ifikims    de    son 
1  ct  SUIT.  S'est 
^  liurfn.    le  ben 

govt  ca  litieijfttfc  ,  ef  la  can* 
sedela  poesie  coBtre  TopiDioB 
de  La  MoHif  ct  avtres,  17- 
Soa  J^p^mnv  coaire  XVSmdt 
de  La  Mode,  18;  coaaparai- 
mem  d'me  suojdie  ^ue  de 
sra  6y(»  arrce  ue  aa«Fe  de  la 
Motie,  35  et  sohr.  Gtation 
4'me  de  ses  J^i^imwiaef  con- 
tre  le  n^me,  3P7;  d'nne  aotre 
coaire  Ir  m^me,  44*  Ezemple 
saMiBM  ive  dHioe  de  sesO^, 
i»5- 
Se«WE&v  (  J.  -J. ).  Id^  de  eet 
homne reiebre, il  /4l.,  3o8  et 
aarr.;  quelle  est,  sniranl  hii , 
la  Tertlable  egalite  parmi  les 
lioiamcs  afrtt/et  suit.;  son  sys- 
^tene  sor  l^ie^tit^  des  condi- 
tions, 309  et  KBT.  Precis  de  sa 
Tie,  3t3  ec  sniv.;  iiaissait  na- 
tarellenient  les  (iprands,  i9nd^ 
n^pmait  Tetat  davtenr,  3i3 
A  sniv.;  causes  de  reD{jo'fl- 
•  'meDtqo*iIaezche^i7;ceqo'il 
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dit  d«s  femmes,  Sao  et  suiv. 

■    Idee  de  ses  Conftstions^  3ai  et 

.    8Ui v.;  f ut  bientdt  appr^ci^  par 

les  Anglais,  3a3;  1^  m^prisa 

2i  80B  tovr,  3a4«  ^^^  paradoxes 

.  snr  risolement  de  rhomme  et 
V  sur  sa  perfectibilite ,  33i  et 
suiv.;  sa  iMtrtvox  la  musiqua 
a  pour  haa^  an  parado&e,^36. 
Id^e  de  soga  Disconrs  eontre  ies 
€uts  et  let  sciences^  ibid,  et  soiv.; 
refute  par  Stanisias,  roi  dePo- 
logoe,  3ji9 ;  de  sa  l^ttre  eontre 
les  speciades^  r^fut^e  par  d*A- 
lembert,  ibid.;  de  sob  Diction- 
naire  de  musique^  337  et  suiv.; 
de  sa  Nonyelle  H6loise,  338 ;  ce 
que  Voltairepensait  de  cetou- 

,  vrage^  U»id.;  de  bob  Emile^  et 
du  oien  que  cet  oBTrage  a  pro- 

.  cure,  339 «et  sniir.;  de  son  Cen* 
trot  socitd^  34o;  de  ses  Lettres 
deJaJfontagae^3i^i;BurfImi- 

.   taiian  thidtnde^  snr  Ja  Paixper- 

,  p^uette^  et  sur  f£canemie  poli- 
tique^  in^rite  g^o^ralemeat  d*4- 
tre  lu,  342  ;  est  bb  de  bos  phis 

.  grands  prosateurs ,  et  a  le 
nuenx  imite  S^eqne  et  Mon- 
taigne, 3434  a  fait  «ne  Leure 
sur  fa  Providence^  adress^  ^ 
Voltskire,  342.  Sa  conipar»ison 
avec  Biijiardson,  XIV,  967  et 
#uiv.  m  ne  fa  at  ^pas  regarder 
£miie  coanme  bb  pon»an,  270 ; 

,  a  composi^,  aonele  titre  4e  Con- 
fissions^  des  MSmoireS'de  sa  Wc, 

.  Qu  il  a  maltraite  pkisieurs  per- 

.  80une8,'et  plus  encore  lui-4n^- 
me,  II  JHi,^  343.  Id^a  de  son 
JDevin  duivilHage^  XIi,85  etsorv.; 
^tait  plus  natureiiement  sen- 
sible que  pen^enr  86;  ne  par- 
don ne  pas  k  nos  pbiiosopbes 
.modernes  diavoir  tapp^  1*00 
des  plus  grands  appnisderor- 
dre  moral  et  social,  en  mant  les 
peines^delantre  vie,  VIH,  364; 
son  absurdity  d'attribuer  aux 
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gouyemements  da  monde  les 
maux  et  les  crimes  des  hom- 
mes  plat6t  qu'a  leur  m^chan- 
cet^,II  Ph.y  193 ;  pourquoison 
inHuenee  a  et^  plus  puissaote 

■  avant  la  r^Yolntion  que  celle 
de  Montesquieu,  I PJ.,  55;  a 

.  base  son  Contrat  social  sur  le 
gauvernement  civil  de  Locke, 
ibid.;  notre  revolution  Ta  divi- 
nise, ibid.;  difference  entre  lui 
et  Montesquieu,  56;  etait  fait 
peur  les  r^volutionnaires,  65 ; 
a  4i^  Tun  des  plus  puissants 
mobiles  de  notre  revolution  , 
108 ;  sa  politique  avait  fascind 
toutes  les  tetes  des  jeunes  sei- 
gneurs nommds  \k  rAssemblde 
constituante,  XIV,  46^;  c^^- 
brepensee  de  cet  ecrivain  sur 
la  probity  ct  ^ur  la  vdritd,  II 
Pft.,  f  10 ;  a  produit  nne  esp^ce 
de  scandale  en  imprimant  que 
sous  n'avions  poinl  de  musi- 
que,  XII,  147  ;  imitation  d'on 
morceau  cite  de  lui  <:onire  Tn- 
aage  de  manger  la  chair  des 
animaux  ,.qu'i1  avatt  lui-m^me 
tird  de  I4ntarque ,  Vffl,  3o3 ; 
8«>n  sentiment  sur  la  sc&ne  du 
second  acte  de  Mahomet  dans 
sa  Lettre  sur  hs  spectacles^  IX, 
S79 ;  errcur  et  contradiction 
dans  samani^rede  penser  sur 
un  autre  r6lede  la  mime  tra- 
gddie,  38o;  a  fWit  F^oge  du 
style  d'ttelv^tius ,  et  a  refiise 
d'ecrire  eontre  lui ,  I  Ph.^  4^^* 
Tureur  indecente  a  veclaquelle 
Tohaire  le  poursuit  dai^s  son 
po&ne  de  tm  Guerre  de  Genive , 
yiM,  197  ;IVoucher  nous  offre,. 
dams  son  poeme  des  Mois  en 
Janvier^  son  apodieosc,  355. 
Est  rdfutisparMinibeau  sur  ce 
paradoxe,  que  la  corru|)tion 
numaine  vient  de  la  society , 
!SIV,4i9. 

Roxis^  poete  dramatique  espa  i 
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gDolyasqaelRotrooaempraii-        Voltaire  a  profit^  da  sieiir,49<!: 
telesajetdelatragediedeFcn-    Bve  (le  pere  La),  jesnhe :  on 
>      ,^      »»  luialtribBclacomidiede^^n- 

drienne ,  imi  teede  Terence,  VI, 
3oft(^or-  Baboh);  ce  qn'ildi- 
sait  an  sujet  de  Fl^ehier,  VU^ 
i8i. 
Ruisseau  (le),  idylle  de  roadame 
Dflsbonlidres.Id^e  de  cette  pie- 

, ,  .     , ce,  VII,  74. 

des  EUmenU  et  dn  BalM  des  Rullus,  tribun  do  penpIe,Toa- 
Setu  ,  ibid.;  est  dnr  et  plat  dans  kit  faire  rcvi^re  la  loi  agraire 
sesver8detontesmesures,i^.;  du  temps  de  Ciceron,  lU,  48' 
n*aTait  pas  proEt^  du  plan  de  Ciceron  le  combat  et  fait  au- 
la Shniramis  de  Cr^billon ,  5o ;         nuler  cette  loi ,  49' 


ceslas^  VI,  i33  et  sniv. 
Rot,  poete  francais,  a  donn^  To- 
p^ra  de  Callirhoi,  unc  des  meiU 
leures  pieces  dans  ce  genre, 
XII,  4i-  Sa  Shniramis  vaot 
mienz  encore,  ibid.;  Philomile, 
Bmdamante,  Hippodamiej  Crea- 
se, bien  infi^rienres ,  ibid.^  Id4e 


Sabu^rk  (madame  de  La)  :  ce 
qu*elle  disait  k  La  Fontaine, 
Vll,  8.  Les  madriganx  de  son 
mari  sont  d*ane  galanterie  ai- 
mable,  et  ont  memequelqne- 
fois  rezpression  de  la  sensibi- 
lity, 91. 

Sahots  (les),  op^ra  comique  de 
Sedaine :  citation  d'nn  joli  cou- 
plet, XII,  879. 

Saccriiii,  Ton  des  plus  celebres 
compositeurs  italieqs  de  ce  sie- 
cle,  a  traTaille  sur  des  paro- 
les fran9aises  coupees  k  Tita- 
lienne,  XII,  i63 ;  a  mis  en 
musique  Topera  de  Dardanus  ; 
ce  qnon  en  dit,  78. 

Saoolet  a  fait  re  vivre  de  nos  jours 
.  I'el^gance  de  Tantique  latini- 
tt$,V,27. 

PAINT'Amaitd  ,  poete  fran9ais,  an- 
teur  du  Moise  sauvi  des  eaux, 
poeme  ^pique;  j  ugement  qu'on 
en  porte,V,  ii4;  n'^tait  pas 
depourvu  de  talents,  130. 

Saint' Doiningue,  Prediction  des 
.  mallieurs  qui  sont  arrives  dans 
cette  colonic  par  le  fait  des 
Noirs,  II  Ph, ,  281  et  suiv. 

S'aimt-Evremond.  Sa  prodigieuse 
reputation,  pourquoi  aujour- 


dlini  perdue,  Vll,  349;  s» 
prose  meillenre  que  ses  vers  ^ 
ibid,;  avait  fignr^  dans  la  poli- 
tique ,  ibid,;  peat  etre  encore 
lu  avec  plaisir,  35 1.  Idee  de 
son  style,  ibid. ;il  y  a  beaucoup 
de  choses  bien  pensees  dans  ses 

y  Considerations  sur  les  Ronuuns  , 
comme  dans  ses  Dissertations 
morales  etpolitiques  ,'ZS:t ;  poor- 
quoin'estplnslu  aujourd'bui, 
(bid. ;  ses  comedies  sont  d^- 
nuees  de  toute  apparence  de 
comique,  ibid.;  ce  que  Bayle 
disait  de  lui,.  353;  passage  sur 
la  Vieillesse,  ibid.;  sur  les  Fem^ 
mes,  355;  Voltaire  a  mis  en 
.  vers  quelquesunesde  ses  idees^ 
357 ;  ce  qu*il  dit  d* Alexandre, 
358 ;  prel^rait  la  mort  de  Pe- 
trone  a  celle  de  Gaton ,  U,  a 1 2. 

Saint-Foix,  auteur  comique. Idee 
de  cet  auteur,  XI,  374;  de  sa 
comedie  intitule  V Oracle,  ib.; 
des  Graces,  ibid.;  ce  qu*ilditde 
Gorneille  et  de  Racine  dans  ses 
Essais  historiques  de  Paris,  VI, 
100. 

Saistb-Garde.  On  ne  lit  plus  sa 
Diferue  des  beaux-esprits^  V1I> 
.  5a8. 


SMNT-GELiiis ,  poet^  frahcais,  est,  i 
de  tous  les  auteurs  de  la  mime 
eponue,  celui  qui  s'est  appro- 
en^  le  plus  pres  de  Marot ,  V, 
7 1 ;  a  traduit  /a  Sophonisbe  du 

Trissin,i47* 
Sairt  -  Gehiez  ,  auteur  fran9ais , 
qui  a  ^crit  en  latin  des  epitres 
et  des  satires  que  Boileau  est 
accus^  faussement  d'a^oirpiU 
lees  dans  %otLj4rt  poitique  ^  VI, 
532. 
Saikt-Just.  Anecdote  du  moine 
de  ce  couventdont  Fenelon  a 
fait  un  dialogue,  VII,  3o4* 
Saint -Lambkbt.  Son  poeme  des 
Saisons  bien  superieur  a  celcfi 
de  Bernis,  intitule  les  Quatre 
Saisons^  Vill,  3i5;  et  k  celui 
de  Thompson ,  4 1 7 ;  id^e  de  cc 
poeme,  267  et  suiv. ;  ^ioge  de 
Get  ouvrage,    ibid,  et   suiv.; 
exemple  dliarmonie  imitative, 
^76;  moins  bon  versificateur 
que  Delille,  378 ;  mais  sa  ma- 
niere   plus   grande,   379;  co 
qui  manque  h  son  poeme,  380 ; 
citation  de  la  description  d*une 
tempete,  388  et  suiv.;  criti- 
quee  mal-k-propos ,  et  pour- 
quoi,  391 ;  a  ^prouv^  des  mor- 
tifications k  cause  de  Gluch , 
397 ;  a  parle  de  la  convalescence 
dans  son  poeme  des  Saisons^ 
330;  a  compose  desMemoires 
historiques  sur  la  vie  d'Helv^- 
tins,  mis  en  tite  d*un  ouvrage 
posthume  de  cet  auteur,  I  Ph.y 
309. 
Saint-Louis^  poeme  ^pique  du 
pere  Le  Moine,  jesuite ;  ouvra- 
ge ou  il  y  a  beaucoup  d'imagi- 
.     nation,  V,  1 19  et  suiv. ;  exem- 
pies  de  Tenflure  de  sa  diction, 
1 3 1  et  suiv. ;  La  Motte  le  met- 
tait   au-dessus  de  Plliade^  et 
pourquoi,  I,  3o4;  i^  y  ^  quel- 
ques  etincelles  de.genie ,  ibid, 
Sain^idalc ,  titre  d'un  poeme  que 
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La  Fontaine  composa  par  es- 


prit de  p^nitence,peu  de  temps 
avant  sa  mort,  VII,  45. 
Saikt-Marc,  commentateur  d« 
Boileau ,  veut  toujours  lui  don- 
ner  tort,  VI,  5if. 
Saint-Nicolas  {Id)  ^  f<§te  solennelle 
h  conserver  dans  les  universi* 
tes,IIPA.,  356. 
Saint-Piebre  (Tabb^  de).  Beau 
trait   de  bienfaisance  de  cet 
^crivain  envers  Varignon,  ci- 
t^  dans  les  ^loges  de  d'Alem- 
bert ,  XIV,  3 1 1 ;  ce  qu'il  dit  sur 
les  gens  de  lettres,  313;  quel 
^tait  son  vceu  h  leur  egard,  3 1 3. 
Saint-Real.  Reprochequ'onpeut 
lui  faire  sur  sa  Conjuration  de 
Veniscy  VII,  a38 ;  ce  qu*on  doit 
penser  de  sa   Conjuration  des 
Gracches^  239;  de  ses  Considi* 
rations  sur  AnioineetUpide^ib.; 
ce  qu'il  dit  d'Auguste  est  pea 
exact,  340;  ses  Traitis  histori' 
ques  ne  sont  pas  dignes  de  lui, 
341 ;  idee  de  son  style,  242; 
esprit  plus  solide  que  Saint- 
Evremond,  ibid. 
Saisons  (/ei),  poeme  de  Saint- 
Lambert.    Reproche    injuste 
qu'on  lui  a  fait ,  VIII ,  367  ; 
son  eloge,  370  et  suiv.;  exem- 
ple d'harmpnie  imitative,  376 ; 
le  chant  de  VHii^ery   le  plus 
varie  des  quatre ,  377 ;  'Celui 
de  VEtS,  le  plus  riche  enpq^* 
8ie,{^u/.;  la  versification  moins 
yari^e  que  celle  de  la  traduc- 
tion des  GSorffiqtiespar  Delille, 
278 ;  ce  qui  manque  ^  ce  poe- 
me ,  a8o ;  superieur  k  ceux  de 
Thompson ,  d«  Rosset  et ,  de 
Roucher,  ibid,  et  417;  depuis 
la  Henriade,  est  un  des  poeme* 
qui  a  fait  le  plus  d'honneur  k 
notre  langue ,  380 ;  Rosset  dit 
que  ce  poeme  nest  pasun  ou- 
vrage didactique,  28i.(^*rcJS 
Saint-Lambeet.) 
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Saisom  {iet  Qaatre)^  pbeme  du 
cardinal  de  Bernis.  Idee  de  cet 
ouvrage,  VIII,  2i5  ;  sobriquet 
qae  Voltaire  donnait  au  car- 
dinal a  ce  ttnjet,  i&id.;  a  4l6 
eclipse  par  celui  de  Saint- 
.Lambert,  Hid. 

Salloste  ,  historien  latin.  Qain- 
tili^n  le  compare  ii  Thucydide, 
rV ,  6;  parallele  entre  lui  et 
Tite-Live,  ibid,  et  saiv.;  perte 
que  Ton  a  faite  d*ane  partie 
de  ses  ouyra^^ ,  8  et  i  a ;  i'^- 
tait  propose  Thucydide  pour 
modele,  lO;  reproche  que  lui 
iaisait  Tite-Iive ,  1 1 ;  jugement 
d'Aulu-Gelle  sar  cet  autenr, 
ibid,;  il  ne  feut  pas  croire 
ce  que  disait  de  lai  un  certain 
Lenas,  13;  eat  pour  roaitre 
Pretextatus,  ibid,;  dot  sa  for- 
tune a  C^ar,  i5 ;  Martial  Tap- 
pelle  le  premier  des  historien s 
romaios  «  1 3 ;  carkctere  de  son 
style, i^mK.;  sa  morale  iof^ieu- 
re  h,  celle  de  Tacite ,  ibid.;  son 
silence  sur  plusienrs  faits  a  la 
gloire  de  Ciceron,  ibid,  et 
suiv.  ;  dere^ement  de  ses 
moeurs  et  de  sa  condutte,  i5; 
amassa  des  ricbesses  imttien- 
ses  dans  son  gouvemement  de 
Numidie,  i6;  a  excell^  dans 
les  portraits,  VIII,  96.  Idee 
■  de  La  traduction  de  cet  autenr 
par  le  prc^sident  de  Brosse  , 
XIV,  ^27  ei  suiv. 

Samson,  op^ra  de  Voltaire,  Xlf , 
86;  ne  fut  jamais  repr^nte, 
112;  Rameau  se  serril  de  la 
mnsique  qa*il  en  avait  ^ite 
pour  I'opera  de  Zoroastrc  , 
ibid. 

Sanction :  definition  de  ce  mot 
par  Diderot,  II  i'A.,  102. 

Sankazar  a  fait  reYtvre ,  dans  son 
temps,  lel^gance  del*aiitique 
latinit^,  V,  27. 

Sans'cuiottisme  {iep,ur):  ce  que 
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c*etait  dans  la  revolution,  XIT^ 
488. 

Sapbo  ,  poete  lyrique  grec,  dont 
il  ne  nous  reste  que  peu'de 
vers ,  II,.  145 ;  ce  qu*en dit  Ho- 
race ,  ibid.;  Boileaa  les  a  imi- 
tes  i)  ibid. 

Sarrazin,  poete  franca  is,  infe- 
rieur  4  Hacan  et  k  Maynard, 
V,95et8uiv. 

Satire  :  signification ,  ^tymologie 
et  definition  de'  ce  mot  ,11, 
170. 

Satire  ^  genre  dc  po^sie  ^ecque 
dont  il  ne  nous  reste  aucun 
monument ,  1 ,  4^  ;  ce  qu'il 
etait,  ibid.;  id6e  de  I'aucienne^ 
II,  170;  c'^tait  une  espece  de 
drame  not^  chez  les  Romailis, 
I  Ph.,  173;  a  fait  de  gratids 
progr^  sous  la  plume  de  Re- 
gnier ,  V,  1 1 1 ;  ce  qu'elle  est 
en  litterature  et  en  morale, 
VI ,  49 1  >  sentiment  de  M.  Ar- 
nauld  sur  cet  objet,  ^g^;  sai- 
vant  J.-B.  Rousseau,  le  po^me 
epiqne  ne  doit  point  ^tretraite 
comme  cette  sortc  de  poesie, 
VIII,  14 1  f  ^^  mauvais  elfets 
lorsqu'elle  se  m^le  a  Ja  criti- 
que, I  PA.,  116. 

Saunderson  ,  c^l^bre  aveugle , 
professeur  de  mathematiques 
a  Cambridge,  II Ph.,  60;  $on 
bistoire  fait  partie  de  la  Lettre 
sur  les  Ayeugles,  de  Diderot, 
ibid.;  ses  dernieres paroles,  79. 

Saumh,  poete  dramatique  fmn- 
9ais.  Itiee  de  sa  pi^ce  d'/ime- 
nopbis,  XI,  217 ;  de  la  trag<^ditt 
de  Spartacm ,  228  et  suiv. ;  de 
Biancht  et  Guiscard,  ibid,  et 
341 ;  de  sa  comiedie  des  Maun 
du  temps ,  555  ;  de  son  Biverlejr, 
^•23  et  suiv.  VAnglomanie ,  co- 
mddie.  Id^e  de  cette  pi^ce , 
355 ;  le  Complaisant^  coni(*die 
en  cinq  dctes.  Idee  de  cetu 
piece,  ibid,  et  suiv. 
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bkUSSUHE  (de)  a  demontr^  dans       *VII ,  363  ;  Boileau  a  appreci^ 


ses  ouvrages  la  certitude  de  la 
cr^dtioQ  du  monde  et  du  d^^ 
luge  universel ,  I  Ph.,  i3. 
iSavetier  et  h  Financier  (fe).  Ana- 


sesromans  k  leur  juste  valeur^ 
VI,  5oo. 
Sculpture  (&z) ,  art  moins  difficile 
que  la  poesie,  XIII,  6t 
Ijfse  et  citation  de  cette  fable     iJ^^fAe*  (/ej)  ^  tragedie  de  Voltaire* 

Idee  de  cette  piece ,  X ,  355 ; 
n'a  eu  que  trois  ou  quatre  re-» 


de.  La  Fontaine,  VII,   16  et 
suiv. 
Savetier  (/e) ,  op^ra  comique  mis 
en  musique  par  Philidor ,  XII , 

l52. 

Scaramouche,  personnagedeTan- 
cien  tki^^tre  italien,  XII,  a45) 

V,  44- 

$carmentado,  Id^e  de  ce  roman 
de  Voltaire,  XIV,  272. 

ScARRON  est  le  heros  du  genre 
burlesque.  Idee  de  son  Roman 


presentations,  ibid,;  a  les  me- 
mes  d^fauts  qu  Ol/mpie,  ibid.f 
son  d^noument  est  -tout  pres 
du  burlesque,  36o.  Id^e  de 
son  style,  ibid<. 
Seau  enleve  {ie)^  poeme  herot- 
comique  par  Tassoni ,  et  qui 
ns  pent,,  dans  aucune  de  ses 


parties,  ^tre  compart  au  Lu- 

trin^  VI,  5 1 8. 
comique ,,  VII,  369;  le  style  a    Secundus,  Romain  du  temps  de 
du  naturel,  ibid.  ;  son  Virgile         Giceron,  qui  cultivait  les  let-" 
travesti  est  du  plus   mauvais         tres ,  III ,  4o4> 
genre,  ifti</.;  ses  deux  piices     Sedaime,  auteur  drama tique,  a 


de  Jodelet  et  de  Don  Japhet 
dArmirde  sont  indignes  de  la 
scdne  francaise,  ibid. 

Scepticisme:  ce  qu'endit  Diderot, 
II  PA.,  41. 

Scerole,  tragedie  de  Durryer :  sue* 
c^s  qu'elle  eut,  et  ce  qu'en 
pensait  Saint-Evremond ,  VI, 
149;  examen  de  cette  pi^ce, 
i5o  et  suiv.;  vers  que  Voltaiire 
en  a  imites  dans  son  OEdipe  / 
IX,  28. 

Scipion*£miliem  passe  pour  avoir 
eu  avec  Lelius  quelque  part 
aux  Comedies  de  jTerence^  II, 
120  et  189;  tous  ceux  qui  ont 
mis  en  scene  ce  h^ros  ont  to- 
talement  echou^,  XI,  287. 

ScuDERT,  auteut*  du  poeme  4pi*- 
qua  dHAluric.  Jugement  qu  on 
en  pqrte,  V,  ii4;  morceau 
cit^,  ibid.;  dans  son  jugement 
sur  le  Gd,  ^tait  aveugid  par  la 
haine,  177;  censeur  impu- 
dent de  Gorneille .,  269. 

ScuDERT  (  mademoiselle  de  ).  Ce 
que  dit  Voltaire  ^  son  9ujet, 

PHJfc.   2. 


soutenu  I'opera  comique  dans 
6on  origine,  XII,  23o.  Notice 
sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  y 
348  et  suiv.  N'avait  fait  aucu" 
ne  esp^ce  d'etude  ,  349;  n6 
pent  aucunement  entrer  en 
comparaison  avec  Favart,  348. 
Auteur  du  Diable  k  quatre.  Oi*^ 
tation  d'un  couplet  chant^  par 
Margot,  35 1.  Idee  de  la  piece 
intitul^e  On  ne  s'avisejam€us  de 
tout,  352  etsuiv. ;  d\iMagnifi^ 
que.,  3^4  c^  suiv.;  de  Rose  et 
Colas,  359.  P^chait  par  ses 
vaudevilles,  356;  avaitla  prd-' 
tention  d'etre  un  peu  philoso^ 
phe  ,  36 1.  Idee  du  Roi  et  le 
Fermiern  363  et  suiv.;  doit  tout 
h.  Monsigny  dans  cette  piece  ^ 
ibid.  Id^e  Ju  Paucon ,  365 ;  de 
la  Reine  de  Golconde,  365  et 
385 ;  d'jiucassin  et  Nicolette  , 
367 ;  analyse  et  examen  du 
Deserteur^  37 1  et  suiv. ;  de  /?/- 
chard-Cccur-derUon  ,  38 1  et 
$uiv.;  Topera  des  Sabots  ,  379  ^ 
id^«  de  la  piice  intitule*  /« 
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ComteAUfert^  363 ;  du  Jafdinier 
et  son  Seigneur  ^  383 ;  ^Am' 
phitryon^  386;  dc  Topera  de 
£arie*Mi€y0y  ibid,  et  suiv.  Idee 
de  B»  cein^e  d«  Phihsopke 
tans  h  sawir^  XI ,  ^2^  et  fl^iv.; 
de  ia  Gageare  imprivoe^  4^^  » 
est  superieor  ^  Bianoontel ; 
en  quoi,  XII ,  47^* 

Siducteitr  (  /«)»  coHM^die  d«  nmr- 
quis  de  BMivre.  KKamen  de 
cette  piP^ce'^'XI,  5q9«I  stthr. 

I^egaud,  c^lebre  pr^dicatettv  du 
Seconal  rang ,  an  dix-ktritiime 
siecle,  XIV,  27  et  suiv.  Idee 
de  9on  eloqueace ,  t%  citd'tion 
de  qnel^e»  m«rceatix  de  ses 


sermons ,  28  ei  suiv. 


SEGKAiSypo^te^^frspfi^ais,  s*est  dis* 
fingiii^  da«i9  le  genre  de  tVgflo- 
f^ue ,  VII ,  65  ^  norceau-  eit^  de 
ss  premer«  ^legue,  a^tV.  el 
suiv. ;  d^  )»  s«c«nd»^  67  et 
smv.  Pourquoi  ar  ^t^  leu^  par 

.  Borl«a»  au  pr^jcidlce  d6  ma- 
dan^  Desbi»uliere9,  70. 

Seigneur  bienfitisant{ie) ,  opei^ia  de 
Boebcm  d«  dlabaneS  :  ce 
qu'on  en  dit,>  XI  ^  61 2« 

&/.'  soivaBt  Vohaire  H  y  a  plus 
de  sel  que  de  graces*  mtks  les 
ecrits  ae  Boileau  ,  Vi ,  4^3. 
FoUtenetld  appelait  )*anc>eu 
theatre  iralien  to  greoier  a 
«el,  XII,  507. 

Si&iM :  nom  sou&lequel  est  d^i- 
gn^  is  mar^ekal  de  Ricbelfeu 
dass  ies  Byotwindisefets  de  Di- 
derot, lii*'^.,  7. 

Sblib,  pvofesseur  de  ITJmversite 
de  Pavis,  a  donil^  une  exceU 
lente  traductioii  de  Perse,  II, 
208  ;  e^t  auteur  de  la  Relation 
de  la  mcri  etde  la  confession  de 
Veitaire;  com  me  il  a  cdracte- 
fis^danscettefec^He  Le  Franc 
de  Pomptgnan,  Xlir,  181. 

SAndld^  op^ra  de  La  Motte.  Id^ii 
'  de  cetta  piice,  U  mqiUeure.  en 


ce  genre  apres  celles  de  Qui- 
nault,  XII,  28  et  suiv. 
Simiran^^  trag^die  de  Vohaite^ 

X,  59;  parti  que  Vcdtaire  a 
tir^  de  sa  trag^die  d'Eryphiltf 
pour  cdtifrposer  celle-ci,  65; 
examen  de  cette  mefce,  ibid,  et 
suiv.  Citation  de  dif^rehts 
ttiorceaux  du  htsm  caract^e 
de  oette  priiK;essey76^et  sttiv.; 
le  quatri^me  acte  est  Vtrn  des 
platf  tr^lf^es  que  Vohaire  ai# 
Bftis  SCH*  k  ^edne^  83;  en  hi- 
sant  cette  piece,  il  travaitlait 
encore  a  Orieste^  85.  Citation 
d'un  ttioree^n  qui  peint  le  ca- 
ract^re  du  grand-pretre  Oroes^ 
86;  Id  pompe  du  spectacle 
Irassi  ffuguste  que  ceUe  d*^* 
tkafie^  8^;  n'^hi^re'  pds  da- 
tatnt  d*iftt^e«  qu  i^^u?,  et 
poiirquoi',  89^  et  suiv.;  rint^et 
ne  comnlience  gu^r^  qu*au 
qvatrr&me  acte,  90;  le  spec- 
tre d'Hamletproduit  pftfs  d'ef- 
f&t  que  celur  de  S^mtramis^  94  % 
comme  il  soutient  Ies  second 
et  froistimfe  acfes  d^tra^s  d*ac^ 
tion,  96;  le  style  n'eti  est  jtas 
^Ittssi  pur  que  celui  de  M^tdpe,, 
tfi\  ^  sa  preikir^re  representa- 
tion ,  fiW  aecneillie  d*une  gran- 
de  cal)ffle,  ibid. ;  bon  ttiot  de 
Piron  a  ce  sujet,  99 ;  a  ^te 
mise  a  sa  place  par  fe  talent  ditf 
Le  Kafn ,  iBid.;  observaiion  sur 
son  style,  100. 

SSfhirashis ,  ti'ag^^e  de  Cr^biHbn, 

XI,  107;  idl^e  de  cette  pii^e , 
^id,  et  snrv. ;  abandomxee  de- 
pnrs  trente  ans,  a  ^i  tir^e  de 
1  oubli  pav  celfe  de  Voltaire , 

X,  9». 

SSmiramis^  op^ra  de  IRoy,  XII, 
4'*  Examen  de  cette  piece,  49 
et  suiv. 

Senecg  ,  poete  fran^ais :  des  dchix 
contes  de  kt  Confidnce  perdtt4 
•t  d^  CamiHe  ont '  sraffi  poor 
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.  lui  donner  un  rang  parmi  les 
poetes,  VII,  60.  Id^e  du  m^- 
rite  de  ces  deux  pieces ,  et  ci- 
tation de  quelques  morceaux, 
61.  Son  poeme  des  Trav€utx 
dApoUon  offre  des  morceanx 
bien  travaill^s.  Id^ede  cetpu- 
vrage,  62. 

$EN&QUE,  philosophe  latin.  No- 
tice de  cet  auteur,  IV ,  202 ; 
ses  oeuvres ,  traduites  nar  La 
Grange ,  204  f  a  ^  noCe.Extrait 
de  ses  JLettres  &  LucUius,  2jo5 
et  suiy. ;  reproahe  qn'on  lui 
fait  d'etre  de  la  basselatinit^, 
207.  Idee  de  son  style  et  de  sa 
morale,  209  et  siuv.;  a  le  ton 
de  predicateur,  iSid.;  di(  qu^ 
ie  bUn  ou  les  vertiis  sont  cor- 
poreb,  220  et  suiv.;  quelques 
lines  de  ses  subtilites  revol- 
tantes,  223  et  suiv. ;  n*a  ecrit 
que  sur  la  morale ,  226;  mis 

.  au-dessus  de  Platon  et  de  Gi- 
ceron  par  I'editeur  de  la  tra- 
duction de  La  Grange  ,  229; 
cette  opinion  rdtorqu^,  ibid, 
et  suiv.  Id^e  de  ses  Questions 
natureilefy  232  ;  ne  doit  pas 
^tre  mis  ^  c6te  d'Aristote  ni 
de  Pline  pour  cet  ouvrage, 
233 ;  on.  1  editeur  de  la  tra- 
diiction  par  La  Grange  a-t-il 
yiu  dans  S^n^que  son  incom- 
mensurable superiority  sur 
Platon  et  Giceron?  243  et 
suiv.;  choix  de  quelques  unes 
de  ses  pensees ,  a4B  et  suiv. 
Moreeau  sur  la  douleur^  254> 
Difference  qu'ily  a  entre  Ie 
PMdon  de  Platon  et  la  manie- 
re  de  ^eneque ,  258  et  suiv.; 
est  plus  deciamateur  que  phi- 
loaophe  profond,  255  et  259; 
exemple,  261  et  suiv.;  exem- 
ples  de  ses  sophismes,  275  et 
suiv.;  idee  de  son  Traiti  de  la 
Colere ,  287  et  suiv.;  ce  qu'en 
pensait  Diderot,  292;  senti- 


ment de  La  Motte*Iievayer  et 
de  Montaigne,  3o4  et  sui^  ; 
Diderot  prefere  ses  TraitSs  h 
ses  litres ,  3o8  ;  sentiment 
de  Bayle  sur  Giceron  et 
sur  Jul  ,  309.  Opinion  d« 
Quintilien ,  3i  i .  Drydeji  a  fait 
un  parallele  entre  lui  et  Plu* 
tarque  qui  n'est  pas  ^  Tavan- 
tage  du  premier,  3a4;  jug^ 
par  Diderot,  tbid,  et  suiv.;  re- 
tractation de  ce  jngement  , 
325  et  326;  etait  graoderaeni 
hypocrite,  336  et  suiv.  Son 
jOu vrage  intitule  Consolation  it 
Pol/be^  338  et  357;  id^e  de 
cet  ecrit,  357  ^^  suiv.;  sa  fin  , 
367  et  suiv. ;  a  fait  usage  de9 
portraits  jusqu'^iTabuSy  VI|I, 
96.  Morceau  cit^de  cet  autenr, 
d'ou  Gorneille  a  tir^  Le  sujet 
de  sa  tragedie  de  Croaa^  V, 
2i5  et  suiv. 

Sek^i^e,  auteur  du  troisieme 
Sge  des  lettros  chtfz  les  Ro- 
mains.  III,  44^'  plusieurs  sa- 
vants OAt  pretendu  qu  il  etait 
le  meme  que  Seneque  le  phi- 
losopbe,  II,  48;  le  seiil  tragi- 
que  latin  dont  nousayons  des 
pieces,  ibid.;  titres  de  ces  pie- 
ces, ibid.;  ne  sont  pas  s^ns 
m^rite,  49*  Hacine  a  beau- 
coup  profite  de  VUippolYi^t  qui 
est  1»  mieilleure  tragedie  de 
Seneque,.i^iV/. ;  et  V ,  493  et 
fruiv. ;  il  a  porte  dans  cette 
piece  le  principal  inl^r^t  «ur 
la  mort  d'Hippolyte  plut6t  que 
sur  la  passion  de  Phedre,  V, 
493;  traduction  du  morceau 
de  la  declaration  d'amour  de 
Phedre  kHippolyte,  49^* 

Sens.  Diderot  disait  qu'un  aixie- 
me  sens  nous  ferait  triQuver  no- 
trc  moralf  imparlaite,  U  Ph., 
61. 

Sens  (/«),  opera-ballet,  par  Roy, 
XII,  4i.  Idee  de  cette  piece. 
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et  citation  de  qiielques  mor- 
ceaux,  56  et  suit. 
8ensaric  (le  pere).  Idee  de  ce  ce- 
lebre  predicateur  du  dix-hui- 
ti^e  si^cle,  XIV,  27. 
Sensations  {TreutS  des).    Ce  que 
Ton  doitpenserdecetouYra(*e 
de  Gondillac,  I  PA.,  192  et 
suiv. 
Sensibility  physique.  Ce  que  c*est 
suivantHelv^tius,  I  PA,,  3i4 
et  suiv. ;  324  ®^  suiv. 
Sentiment   de  VAcad^mie   sur  le 
Gd  ^  ouvrage   de  Chapelain. 
Mdrite  de  cette  critique ,  V , 
177.  Ce  qu*en  pensait  le  car- 
dinal de  Richelieu  ,178. 
Sentiments  de   CUante  sur  les  en- 
tretiens  ^Ariste.  Quel  en   est 
Tauteur,   VII,  872.   Le  seul 
livre  pol^mique  apr^s  les  Pro* 
vinciales^  ibia. 
Sentir,  II  exisie  un  rapport  natu-r 
rel  et  presque  infaillible  entre 
'  la  maniere  de  s*exprimer  et 

celle  de  sentir,  XI,  71 . 
Sept  chefs  devant  Tkkbes  (les) ,  tra- 
gddie  d'Eschyle  :  idee  de  cette 
trag^ie ,  ei  traduction  en  vers 
de  quelques  morceaux ,  1 ,  291 
et   suiv.  LoDgin,  en  parlant 
des   peintures  vives  que   les 
grands  poetes  de  la  Grece  ont 
laites  des  objets,  a  puise  ses 
exemples  dans  cette.tragedie, 
100. 
Septembre  1 792,  les  cruautes  exer- 
cees  k  Paris,  les  journees  des 
a  et  3  de  ce  mois ,  ont  et^  plus 
atroces    que  celles  qu*exer^a 
Ctodius  k  Rome,  III,  352. 
Serenade  (Id)  ^  Tune  des  premie- 
res productions  de  Regnard , 
est  une  esp^ce  de  croquisdra^ 
matique,  VI,  336. 
Sermon  (le)  est  une  des  principa- 
les  fonctions   du  sacerdoce , 

VII,  195. 
S^WHus^  tra^edie  de  Corneille. 


ALYTIQUE 

Le  caractere  du  Ii<^ros  de  cette 
piece  est  degrade  ainsi  quo 
celui  de  Pompee ,  V,  280. 

Servan,  celebre  avocat-gi^n^ral 
du  dix-huiti^me  siecle.  Son 
plaidoyer  dans  la  cause  d*un 
religionnaire,  XIV,  10,  eXala 
note. 

Servante  mattresse  (la) ,  opera  d^ 
fieauran,XII,  162. 

Servius  Sulpitius  ,  jeune  Ro-« 
main  du  temps  de  Cic^ron, 
de  la  plus  grande  esperanca 
pour  les  lettres ,  HI,  1 13. 

Sivarambes ,  peupl e  imaginaire 
sous  un  gouvernement  fictif , 
II  PA.,  220. 

Sevigne  (madame  de).  Vers  k  sa 
louange,  VII,  383.  Ses  Lettres 
m^ritent  de  passer  a  la  poste- 
rity ,  384-  n  y  a  beaucoup  de 
go^t  dans  son  style  ,  et  fort 
peu  dans  ses  jugements,  386; 
preuves  de  cela  envers  Ra- 
cine, ibid.  Reproche  injuste 
qu  on  lui  a  fail,  387. Ce qu'elle 
oisait  au  sujet  des  peintures 
guerrjeres,  VIII,  70, 

Sextius,  Romain  ,  accuse  de 
violence  par  Clodius,  et  de-i 
fendu  par  Ciceron,  III,  35 1 
et  suiv. ;  morceau  cite  de  sa 

harangue,  354 ?  ^^^  ^^  ^"^^*  > 
f ut  absous ,  359^ 

Sganarelfe.  Idee  de  cette  coroe- 
die  de  Moli^re ,  VI,  228;  Vise 
la  regardait  comme  la  meil- 
leure  de  son  auteur,  248. 

Shafstesburt  ,  pliilosophe  an- 
glais. Pope  a  developpe  ses 
id^es,  I,  8. 

Shakespeare  ,  auteur  tragiqne 
anglais,  ne  connaissait  pas , 
dit-on,  les  regies  delart,!, 
4.  Avaitoependant  beaucoup 
lu,  5.  Ses  pieces  choquent  par 
leur  invraisemblance,  67;  et 
V,  35.  Defaut  du  caractere 
qu'il  a  donne  a  Cesar,  IX,  X]^ 
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et  ^89.  Le  spectre  qu'il   fait  cette  piece  un  duo  qui  passe 

paraitre    dans     sa     tragedie  pour  un  des  plus  beaust  mor> 

^'Htimlet  produit  plus  d'effet  ceaux  d'expression  dont  sotre 

que  celni  de   Simiran^is ,  X ,  musique  theStrale  puisse  s« 

94<   Obstination  des  Anglais  glorifier ,  II  Ph. ,  336. 

sur  le  sentiment  qu*ils  ont  de  Silvie ,  tragi-com^die  de  Mairet. 

cet  auteur,  XII,  i33  et  suiv.  Idee  de  cette  piece,  Y,  i58. 

Sentiment  de  Pope,  i34;  ce-  Simonide,  poete  lyrique   grec,- 

lui  de  madame  de  Montaigu,  dont  ilne  nous  reste  presque 

ibid.  rien,  II,    i45;  son    Episode 

Sperlogk  :  son  ouvrage  des  -TV-  de  Castor  et  Pollux,  preuvede 

moiju  de   la  RSsurrection  ^    et  son  g^nie,  et  pourquoi^  VI 9 

beaucoup  d'autres,  ont  assur^  i^oi, 

h.    Tesprit   anglais    la    palme  Soci4t4  du  cabinet  Dert  :  ce  que 

dans  la  lutte  du  christianisme  c*etait,  VIII,  236;  on  a  pr^ 

contre  I'incredulit^,  I  PA.,  i5  tendu   que    Cresset   y    avail 

et  suiv.  ^  eta  la  note,  pris  les  traits  les  plus  saillants 

Sikcle  (/«  dix-septikme) ^  qualifi^  de  son  MSchant^  ibid.;  —  des 

de  siecle  du  g^nie,  de  grand  amis  des  Noirs :  le  bel  ouvrage 

siecle  ,  I  PA.,  5;  quel  nom  a  qu*elle  a  fait!  II  PA.,  281 ;  des 

Sris    le    dix-huitieme ,    ibid,;  Fenillants,   ce    qu'elle  ^tait, 

ans  ce  dernier ,  la   com^die  XIV,  48a  ;   nom  qu*elle  prit 

n*a  pas  ^t^  aussi  heureuseque  d.'ins  la  suite,  ibid, 

la  tragedie,  XI,  275,  etXlI,  Sociitdspopulaires  :xtkA\k\c^e\\e% 

I;  ce 'que  Bernis   ecrivait  k  ont  causes,  XIV,  473  et  suiv.; 

Voltaire  sur  la  vanite  de  ion  la  France  en  comptait  autant 

siecle,  3.  Ce  siecle  a  plus  cher-  qu'elte  avait  de   communes  9 

che  h.  6tre  novateur  qu'il  n*a  4B6  et  suiv. 

r^ussi  k  servir  de  modele,  ib,  Socrate,  philosophe  grec,  dont 

Siege  de  Calais  (le^^rovasin^'jiY^^  on  n'a  que  quelques  lettres, 

253.  IV,   67;  avait  mis  en  vers  les 

Siige  de  Calais  (le).  Id4e  de  cette  Fables  d*Esope^  ibid. ,  a  la  note; 

tragddie  de  duBelloi,XI,  256  il    fit    aux  sophistes  de   son 

et  suiv.  ;bons  mots  du  mar^-  temps  une  guerre  opini^tre, 

chal  de  Noailles  et  de  Cham-  io3 ;  ses  belles  id^es.  sur  la 

fort  sur  cette  piece,  a59.  pens^e  de  la  niort,  121  ,  son 

81LIUS  Italiccs,  poete  du  troi-  apologie  par  I^laton,  117. 

sieme  Sge  des  lettres  chez  les  Soirie  des  Boulevards^  opera   co- 

Romains,  III,    A48;  idee  de  roique  de  Favart,  iQl,  33o; 

son  poeme ,  plut6t  historique  a  eu  une  'suite  sons  le  titre  de 

qu'^pique,  de  Tltalie  dilivrie^  Supplement  a  la  Soirie  des  Bou-^ 

I,  233.  levards^  33 1. 

I&ILVAIN,  auteur  d*un  TraitS  4a  Solon  (le  vieux)  ,  orateurgrec: 

^Ei^/imtf  .*  quelle  definition   il  ce  qu*en  dit  Cic^ron,  III,  i55. 

donne  du  sublime  dans  cet  Somnanbule  (le).  Idee  de  cette  pe« 

ouvrage ,  1 ,   88.  tite  piece  du  comte  de  Caylus, 

fiihain.  Id^e  de  cet  opdra  comi-  XI,  352. 

que  de  Marmontel ,  XII ,  i54  Sonnet^  espece  de  poesie,  V,  109 

Pt  4^1;  XIII,  44B'  Uy  a  dans  et  suiv.;  c'^tait  le  genre  de 
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MalleYiHe,  poete  frao^aiSfgy ;     Soard  (h)  :  sa  morale,  smvant 


notice  des  plus  beaux,  107  et 

suir. ;  — p  de  Daphni ,  par  Fod- 

tciaelle.  Idee  de  cette  piece  ^ 
'  III;  et  Vn,89. 
Sophie   de    FallUfV^   roipan  de 

wada  ve  BiccoUpni,  XIV,  256. 
^ophistes  :  PUtou    leur   ^t    UAt 

£^rre  jopioiatre,   IV,    io3; 

anecdote  h.  lear   siijet,    106. 

IrQuie  vtaoi^  cootre  eux  aviec 


Diderot,  est  di^Gereote  de  la 
n6tre ,  II  Ph.y  60^  eia  la  note, 
^oubdcm:  (le  ijQarqiua  de)  a  le 
premiei*  fnt  represewter  des 
op^ra,  et 'entr#  antres  ,  la 
Toison  ^or,  de  P..  Comeille, 

yi,  343. 

Sparpicusy  tra|^die  4b  Saiiuio,^, 
228.  Idee  de  cette  piec^,  929 
etftuiv. 


act  p9r  Socrate,   i|i;   leur    t^f^oin^.  Idee dii go«veme«ient de 
portrait,  II  Ph. ,  1 14  et  suiv.  cette  ville^  II  /'A.,229e!t  suiv. 

Soifiocxc  ,    poete    dramatique    4$Mcto<;/«/ .- il  y  avail  k  Athenes  un 


^rec ,  ly  364 »  ^  ne  nous  rcste 
d«  lui  que  sept  tragedies,  3o7 
etsniv. ;  avait  assuremeqt  da 
genie,  12.  Son  OEdipe^  balan- 
ce et  snrpasse  m^e  p9r  ee- 
lui  de  Vplt^ire,  IX,  2,  i6,  27. 
H  y  a  des  longueurs  d^ns  cefte 
piece,  1 6.  ]3eaut^dela  fcene 
ou  C^dipe  re^oit  les  adieux 
de  ses  enf^Atsi,  20 ;  faisait  pa- 
ra itre  8a«9  serupule  snr  la 
scene  leg  divinites  et  le^  opi- 
bres,  X,  92<  C'e«t  de  son 
temps  que  la  tra(>edie  a  ^t^ 
portee  h.  son  plus  baut  degr^ 
desplendeur,  I,  52. 
$oph(mi$be  An  Trissin  est  la  pre- 
miere tragedie  compos^e  sui- 
vant  left  regies  d'Aristote ,  V, 
34*  Saint-Gelais,  poete  fran- 
9ais,  la  traduite,   147 


a^ncbonte  chaise  de  leur  direc- 
tion, I,  5|  etsiiiv.;  sont  cou- 
traires  ^  la  loi  de  Dieu  et  re- 
pronnres  par  J.-J.  Rousseau  y 
XIV ,  76-  La  r^isop  et  la.de- 
eenee  les  inierdisei^t  aux  jtu- 
nes  personnes,  Xil,  281 ,  a  /a 
9fot0,  Ge  qjie  les  nM>nstres  de 
notrcrevolu^n  disaient  cen- 
tre eux,  et  Tempire  que  cet 
Qionstres  e^ercai^t  dans  90s 
tb^4lres,  VIII,  24*  Faute  que 
le  gouvernement  fra^ncais  a 
faite  en  tolerant  les  peiiu 
spectacles,  XII,  139.  Le  spec- 
tacle esst.  le  iroisieme  moyea 
d'iiiteret  dans  le  genre  dr^ma- 
tique,  suivant  Aristote,  I,  64 
et  sniv.  Nos  premiers  graods 
maitres  l*ont  beaucoup  negli- 
ge dans  la  tra(!^die,  X9  34^' 


Sophonisbe.  Ce  qu'ott  en  dit,  V,     Spinosa  :  ce  qui  a  le  plus  coniri- 


43 ;  id^e  de  cette  tragedie  de 
M^iret ,  i  $2  et  suiv. 

Sophonisbe,  Voltaire  a  voulu  ten- 
ter ce  sujet ,  d^ja  traite  sept 
fois  avant  Ini,  V,  i52  et  suiv.; 
idee  de  cette  pi^ce,  X,  364 
et  suiv. ;  maniere  dont  ellefut 
accueillie ,  369. 

Sorbonne  ( SocUUde) : nom  qu'oQ 
lai  a  donne  autrefois ,  I  Ph.^ 
98. 

Sottise  iteming:  ce  que  cela  veut 
dire,  II  Ph.<i  65. 


bue  k  sa    reputation,  et  c« 
qu'en  dit  Bayle,  VII,  2^4. 
Stage,  poete  da  troisieo^e  4ge 
des  lettres  cbez  les  Hoinains , 

111,  44^*  'S"j«(  ^^  ^^^P  ^^  s^ 
Thebaide^  I,  234  et  suW.  *,  a 
joui  d'une  grapde  rf^putation 
a  RoHie,  de  son  vivant,  sui- 
yant  Martial,  ibid,  et  suif. ; 
dans  quel  temps  H  vivait,235. 

Sti^rAN  ,  auteur  anglais  d*uDe 
Uistoii'e  de  la  Grice.  Idee  de 

,    Touvrage  et  desa  traduction 
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/raD^ise  par  Diderot,  II  jPA.,:|.  sa  ^^ifrnition  par  Boileau,  La 

"Sybsichorb,  poHe  lyrique  gre|! ,  Motte,  Sllvain  et  Saint-Marc, 

dont  il  i^e   nous-  reste  riei^,  ^ditcnr  de  Bothau;  RoFlin  et 

11,145.  La  Brnyi're,  80  et  sniv. 

SHUcon^  tra^i^^die  de  La  Grange^  Ai^lhne  {Tfaiii  </u) ,  par  LoDgin , 

Chancel » XI ,  1 49.  atttetir  grec.  Arratyse  de  cet  ou^ 

^itfren/ (^5))  philo80pfee9  grc'cs,  Vi'dge,  et  diFferehts  exemples 

latent  plus  ou  tnoms  sop}|(3-  du  strbfitM,  I,  ^4  ^^  suiv.;peut 

tiqiies,IV^  ii4>  se  reucontrer  dans  ie  silence, 

Styfe  :  en  qnoi  consifSte  94  oe^c-  76 ;  sa^  defilHtioti ,  ibid, ;  ore  peuC 

tion,  et  ce  f{\A  en  fait  1*  prc^  ^tre  trop  d^fini,  80  et  suiv. ; 

ieatt  merite^  seton  Tolt^re,  €^cilius,  rhetetir  latin ,  avait 

Till,    fiS^;   dtfn^  lui,  oil  ne  dbttti^  Crtt  I'rait^  suY  ce  stnet, 

pent  ^tre  graihd  po^fe ,  XI ,  ^ui  est  entiirement  perdu , 

i34»  ^^^^  int^r^t  rachetc  sou-  80. 

Tent,  chez  Voltaire^  ce^'*il  y  Suetqme.  JugeroeUt  qtr'6n  porte 

a  de  moins  parfait  dans  d'au-  de  ce  biographe  latin ,  IV,  36. 

tres  parties  de  ses  ouvrages.  Suicide-,  ce  que  dit  Socrate  a  ce 

VI,  396;"dramatique:  com-  sujet^IV,  i26etsuiv.;  ce  qu'en 

bien  ses  nuances  sont  tl^ica-  dit  Pllne  le  jeun^  dans  ude  d« 

tes,  IX,  233;  —  fi(pir^  :  t)os  ses  lettr4s\,  HI,  478  et  sniv.  II 

premiers     poetei    heroi'que^  d^t^  Uh  t^mps,  en  Fratice,  ou 

som  iortih4i  dans  Tabus  de  ce  e*^fait'  faii'e  preuve  de  philo-> 

^tyle,  et  pourqUoi,  VIII,  1 13;  96pbie  que  ae  se  fuer,  II  /%., 

>-^  exe^tiple  de  fir^beuf  et  de  119,  et  H  iaMOte. 

SamKAmtfM^,,  it4;  -^^  suBli-  Si7iLLii}s,accnsatef:iri](eSen^qne. 

me  :  ce   que  c*est,  63;  I'^po-  Id^e  desotkc^raY;f^re,FV',3a4* 

f6e dbit  i&trri de  ce  style,  ibid.;  StJi.LT,  ministi'e  dUenrilV.  Me'- 

eseAples  de  diffnrentes  esp^-  rife  de  ses  Mdmoifes^  r^dig^s 

<^8S   de  sublfttve  qui  jexist^nt  p^r  PEcIuse,  Vfif,  aSt. 

dans  laBanriad^.,  78  et  suiv  ;  J;fipi(>y*^rir/(d;2 ;  definition  dece mot, 

Ciceron  s'est  attache  parlicu^  et  ce  que  les  pfcilo^oph^^  itio- 

lieremetit  i  Pele^antie  du  sty-  demes  hii  ^ont  signifier,  fl  Ph.^ 

le,  et  pourquoi,III,  2549afin8i  2t. 

<TUe  D^mnsthenes,  qnr  faisdit  5b/;>/i<m(tf/ (/(?;),  trag^dle  dlEs- 

cret  reproches  k  te  sujet  k  ses  "   chyle,  I,  282.  Idee  de  cette 

copcitoyens,  249  et  suiv.  Per-  piece,  290. 

Sonne  ik*^  possede  phrs  ittn*  Sappihintes  (Z^^),  trar^^die  d1£uri- 

nemittent  PBarmonie  di^  style  pttde,  quia  pu  doUner  qUel- 

que  Bossuet,  VII,   if^ii  Ra-  qtres  rdc^es  a  Volfaire  pour  sa 

liine  a  stt  emfbellir* le  stfe»  de»  trag^die  ^OhMpie^  fl,  6  et 

mo<8- IteS'  pins  eommuns  qui  fai-  suiv.  Id^e  de  eette  prercre  ^  ibid. 

$aieikt   image  dans  ftes  Ps^u-  Surprise  defAmoar  (^fa\  Idt^e  A^ 

ttrcs;  If,  158  et  suir. -"  fiSfu-  *     cette  eoui^die  de  Marivaux, 

r:  ce  que  Fon  ent^nd  par-  qui  est  rest^e  auth^dtre,  XI, 

,  23ff.                                I  374 ;  ^^»  49*0  €t  492 ;  61 XIV, 

SubBihe  et  images:  C6  qftre  cVst,  245,   .    . 

VIH,  ^4  >  -^  der  style :  exemple  Sfaspe/tsidrt  .*  figtrre  de  pens^ef :  ce 

qw*oa  eti  donne , I,  83^et  suiv.;  que  c'est,  ICT,  99. 
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Stbilet  a  traduit  Ylphigeiue  en  S^stknte  mjrthohgique  ^  eipIiqo4 

•  Aulide  d'Euripide,  V,  i45.  par  Boileau  dans  son  Art, pod*' 

SfUabe  :  la  Passion  du  Sauveur  a  tique;  citation  de  ce  morceau^ 

^te  miseen  vers  d'une  syllabe,  VII  ,  3io  et  suiv. 

y,  59 ;  Ics  adverbes  de  six  syl-  Sjsteme  de  la  nature ,  production 

labes  doivent  6tre  bannis  de  denos  philosopbesathees,iy, 


notre  poesie ,  VIU,  387  et  suiv. ; 

reproche  fait  ^  Boucher  ^  ce 

sujet,  389. 
Sxllogisme:  exemple  de  son  abas, 

II  Ph.;  no. 
STVMAQrE,   auteur   grec,  inf^- 

rieur,  pour  la  dialectique,  k 

TertuUien  et  k  Origene,  V,  8. 
Synecdoche^    figure    de   rhetori- 

que;  son  inutilite,  III,  7$. 


63;  attribueefaussement^Mi" 
rabaud,  secretaire  de  TAca- 
d^mie  fran9aise,  II  Ph,^  291; 
Tauteur  est  le  baron  d'Hol* 
bach,  292,  a  la  npte;  ce  que 
c*est  que  ce  livre,  et  refutation 
de  ses  principes  errones  ,  394 
et  suiv.;  ils  attribuent  auxprl" 
tres  I'invention  d*une  divinit^^ 
3oA  etsuiy. 


Tableau parlant  ^  opera  comique 
d'Anseaume,  mis  en  musique 

,    par  Gr^try,  XII,  1 53  et  485. 

Tachrgraphie  (la)  apris  naissance 
chez  les  Romains,  III,  254. 

Tacite  ,  historien  latin  et  philo- 
sophe,  I,  8;  son  eloge.  III, 
253  et  448 ;  IV,  i3.  Nous  n  a- 
vons  qu'une  partie  de  ses  ou- 
vrages,  2 1 .  Notice  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages,  1 6  et  suiv. ;  iUn'y  a 
pas  long-temps  que  son  m^rite 
a  et^-senti  parmi  nous,  20; 
sentiment  de  Juste-Lipse  k  son 
.^gard ,  ibid.;  soin  qu'un  de  ses 
descendant^ ,  empereur,  avait 
pris  pour  conserver  ses  ouvra- 
ges, 21;  nouveaux  eclaircis- 
sements  sur  son  Traitede  la  cor^ 
ruption  de  t eloquence.  III,  4oi; 
nousalaiss^  un  beau  Traiti  sur 
les  mceurs  des  Germains ,  I  Ph» , 
4^ ;  a  excelle  dans  les  portraits, 
VlII,  96;  ce  qu'il  pensait  de 
Seneque,  IV,  324  ®t  ^39 ;  pour 
bien  Tentendre ,  il  faut  au 
moins  deux  ann^es  d'etude, 
n  PA,  367. 

Taille  (Jean deLa)  a  imit^,  dans 
sa   trag^die  des  Gabaoniies , 


plusieurs  situations  des  Trc^n* 
nes  d'Euripide,  V,  148. 

Talbert,  auteur  d*un  discours 
que  TAcademie  de  Besan^on 
couronna  de  preference  a  ce- 
lui  de  J. -J.  Rousseau  sur  Tin** 
^galit^  des.  conditions,  II  PA., 
336. 

jTtf/cnr :  acception  de  ce  mot,  I, 
3  et  suiv.;  c*est  lui  qui  saiten- 
noblir  les  choses  les  plus  bas- 
ses, I,  146  et  suiv. 

Talent  de  la  parole  :  beau  lien 

.  commun  sur  son  excellence , 
III,  III. 

Tal09  ^  avocat-g^n^ral.  Idee  d« 
ses  Memoires  sur  la  Fronde^  VII, 

252. 

Tambour  nocturne  ,  cpmedie  de 
Destouches :  ce  que  Ton  en  dit, 
XI,  297. 

Tancride^  tragedie  de  Voltaire. 
Idee  de  cette  piece,  X,  298  et 
suiv.;  d'ou  le  sujet  en  est  tir^, 
ibid,;  son  grand  effet  est  fond^ 
sur  une  fatale  meprise ,  comme 
celui  de  Ticure,  3oo;  Xa  contex- 
ture de  cette  piece  est  la  plus 
artistement  travaillee  de  tou- 
tes  les  pieces  de  Voltaire,  3oi; 
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tnOrceaii  cite  de  la  premiere 
scene ,  3o6  et  suiv. ;  de  la  se* 
conde  sc^ne,  3i4  et  suiv.;  ded 
premiere  et  cinquieme  sceQes 
uu  second  acte,  3i8  et  suiv. ; 
de  la  premiere  scene  du  troi- 
sieme  acte, 3a a ;  de  la  quatrid- 
me  scene )  3a3  et  suiv. ;  de  la 
sizieme  scene,  3a8 ;  de  la  sep- 
tieme  scene,  33o  et  suiv.  ;  de 
la  cinquiemesceneduquatrie- 
me  acte,  333  et  suiv.;  de  la 
sixi^me  sc^ne,  335  et  suiv.; 
citation  du  cinquieme  acte , 
.    334'  Cette  piece ,  pour  Tint^^ 
ret,  peut  6tre  mis  &  c6t^  de 
Zaire  ^  336;  versifiee  en  rimes 
crois^es ,  ibid.;  inconvenient 
de  cette  forme  de  versiBoation, 
,  ibid^  observations  sur  son  sty- 
mie, 337 ;  ii  ^*^^^  ^S^  ^  ^  ^^^^  cette 
piece,  33o ;  a  frappe  sin^uli^ 
rement  par  la  nouveattte  an- 
tant  que  par  Teflfet  du  specta" 
cle,  342 ;  effet  dramatique  de 
son  deno^ment^  IX,  3 18. 
Target,  avocat  du  dix'-huiti^me 
siecle:  mdrite  de  ses  M^moi- 
res  judiciaires,  XIV,  9. 
Tartufe  ^  com^die    de    Moliere. 
£xamen  de  cette  pi^ce,V,  a88, 
ce  que  Moliere  a  trouv^  ddns 
Scarron,  396. 
Tasse  ( le )  a  fait  oublier  l6  Bayur^ 
do  et  le  Pulci^  V,  3i.  Lltalie 
est  encore  partag^e  d'opinion 
entre  lui  et  I'Arioste,   ibid,; 
auteur  de  VAaU/ite.,  32;  duree 
de  son  poeme  de  la  Jirmahm 
ddlivrde^  I,  i65;  rdprocke  mal 
fond^  qu'on  lui  fait  sur  le  mer- 
veilleux  qu'il  a  employe,  1, 166. 
Jugement  de  Boilean  sur  cet 
auteur,  VI,  4^3  et  suiv.;  re- 
proche  que  lui  en  fait  Mar- 
montel,  ibid,  et  suiv. 
Tassoni.  Ge  qu'est  son  poeme  du 
Seau  enlevS,  en  comparaison 
duLutrin  de  Boileau,  VI,  5i8. 
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Taureaux.  Description  d'un  com** 
bat  de  taureaUx,  XIV,  296  et 
suiv. 
Telemaque.  Idee  de  c6t  ouvrage 
de  Fenelon ,  VII,  394  et  suiv. ; 
ce  qu'en  dit  Voltaire,  395 ;  n*est 
pas  un  poeme  b.  opposera  la 
Jerusalem  ddlivr4e.f  k  la  Benria- 
dey  a  u  Paradis  perdu,  1, 1 65 ;  n*a 
pu  obtenir  parmi  nous  letitre 
de  poeme ;  pourquoi,  VII,  395; 
son  auteur  ne  Tappela  ni  poe-^ 
me,  ni  rbman,  XIV,  381.  I<lee 
de  cet  ouvrage,  et  quel  ran{; 
dans  la  litterature  lui  ont  as- 
Mgnt^  les  critiques  les  plus  ju- 
dicieux,  390  et  suiv. ;  on  peut 
le  comparer  ^  la  Cjrropidie  de 
Xenopnon,  IV,  5  ;  pourquoi  il 
a'y  a  pas  plus  de  profondeur 
dans  ses  ia^es  morales  et  po- 
litiqiies,  VII^  396* 

Temple  (SoeiiU  du)^  h6tel  de  Pa- 
ris. Id^e  desmembres  qui  com- 
posaient  cette  soci^t^,VIII,  36. 

Temple  de  la  Gloire  {le).  Id^e  de 
cet  op^m  de  Voltaire,  XII,  86 
et  siiiv.;  anecdote  cnrteuse  sur 
la  premiere  representation,  92 
et  suiv.  {f^ojr.  la  note.)  Cet  ou- 
vrage  a  pass^avec  les  fetes ou 
il  a  ^t^  repr^ent^,  VI,  333. 

Temple  de  Gnide  {le).  Id^e  de  ce 
roman  de  Montesquieu,  I  PA., 
4a*  Id^e  de  la  traduction  en 
vers  par  Golardeau,  XIII,  341 
et  suiv. 

Temple  du  Godt  {le)^  po<^me  de 
Voltaire;  causdi  un  sonleve- 
ment  g^n^ral  quand  il  parut, 
IX,  167. 

Temple  de  la  Paix  (/«),  ballet  de 
Qtttnault :  k  qvelie  occasion  il 

.  fut  fait.  Id^t  de  cette  pi^ce, 
VI,  368. 

Temple  de  fa  Raison.  Au  temps  de 
la  revolution,  on  appelaitain- 
si  les  eglises  dans  toutes  les 
4;omm«aeS)  II  PA.,  263. 

44 
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Temple  de  la  Renommie  (/e),  poe* 
me  de  Pope,  XIV,  38o. 

TEifGiH  (madamede)^  Idee  de  son 
reman  da  Comte  de  Comminges^ 


^aise;  ce  systeme  fut  legale- 
ment  prononc^,  VIII,  19  et 
suiv.;  ce  qu'il  op^ratt  dans  left 
d^partements,  21  et  suiv. 


VII,  369; — duSi^ede  Calais^  Tebtcllifn,  p^e  de  I'^glise  la- 

des  Malheurs de  T Amour,  XFV,  tine*  Idee  de  son  style,  V,  8. 

253;  conseil  que  les  plus  beaux-  Tetu  ,  chansonnier  fran9ais :  ce 

esprtts  de  sa  societe  Tengage-  queronendoitpenser,VII,95. 

rent  u  donner  k  Voltaire  IX  ,  THALis,  philosophe  grec.  La  cos- 


mogonie  chant^e  par  H^siode 
et  Ovide  est  beaucoup  plus 
sensee  que  la  sienne,  IV,  71. 

ThSagene  et  CharicUe.  Id^e  dexe 
roman  grec,  IV,  370. 

ThMtre  desanciens.  Idees  genera- 
tes sur  ce  sujet,  I,  58  et  suit.; 
—  des  Grecs ,  toujours  renfer- 
md  dans  leur  propre  histoire, 
bien  difiB^rent  du  n6tre ,  qui 

{»eut  chercker  des  sujets  dans 
es  quatre  parties  du  monde, 
1, 60; — espagnol :  utility  qu'en 
a  tir^e  Moliere,5VI,  216;  « — 
fran^ais :  qu'est-ce  qui  Fa  mis 
au-dessus  de  tous  ceuz  qui  out 
exists  et  qui  existent  aujonr'- 
d'hui ,  1, 60 ;  la  lecture  des  ro*^ 
'  manciers  espagnols  I'a  infecte 
pendant  long-temps ,  V,  43;  a 
^t^  long-temps  en  proie  aux 
&rces  d^'Italie  et  au  jargon  d^ 
Scaramouche,  44  ^^  suiv.;  i- 
de  la  Foire  :  a  repris  faveu, 
sous  Francisque  etMonnet,Fa 
yart, Duni, etc-.,  XII,24o;  trans- 
port^  h.  la  cbm^die  italienue, 
i52  ;  le  bon  go^t  ne  sj  est 
montr^  qu*ayec  la  d^cence , 
271. 
ou  r Homme  qui  se  punit  Thdbaide  (J<i).  Idee  de  ce  poeme 
lui'mSme^  128.  Nous  voyons  de  Stace,  I,  234  (^q;'.  Stage.) 
encore  k  la  ti^tede  chacune  de-  Thibaide  (la).  Idee  de  cette  tra- 
8e8  pieces  le  nom  du  musicien  gedie  d'Euripide,  II,  7  et  suiv. 
qui  avait  travaille  avec  lui;  CO  Thibaide^  tragedie  de  Garniei*; 
qui  prouve  que  chez  les  Ro-  citation- de' quelques  vers  de 
mains  la  comedie  etait  not^e-  cette  piece,  V,  i5i. 
pour  etre  chant^e,  I  PA.,  166.      Theiste  :  de'finition  de  ce  mot,  Sft 


129, 

Tiree,  Id^e  de  cette  tragedie  de 
Lemierre,  XI ,  2 1 8. 

Tebence,  poete  comique  latin, 
avait  pris  M^nandre,  auteur 
comique  grec,  pour  son  mo- 
dele,  II,  57;  etait  veritable- 
men  t  comique,  59  et  suiv.;  su- 
perieur  a  Plaute,  1 17  et  suiv.; 
son  Andrieime  a  ^te  transpor- 
tee  sans  succes  sur  la  scene 
fran9aise,  118.  Sentiment  de 
Jules -Cesar  sur  ce  comique, 
i^i</.;lieude  sa  naissance,  1 1^;^ 
sa  condition,  120;  ce  qui  lui 
arriva  chez  le  comique  Geci- 
lius ,  ibid,;  etait  Tamil  de  Sci- 
pion  et  de  Leiius ,  1 20  et  189; 
eut  beaucoup  ^  se  plaindre 
d*un  certain  Lucius,  121 ,  son 
Hicyre  n  eut  pas  de  succes,  ib, 
et  suiv. ;  sujet  de  cette  piece  , 
ibid,  et  suiv. ;  idde  de  son  Eu- 
nuque^  124  et  suiv.;  Bruyes  et 
Palaprat  en  ont  emprunte  leur 
Mnet^  ibid,;  parallele  des  deux 
pieces,  125  et  suiv.;  Moliere  a 
pris  dans  le Phormion  rintrigne 
des  Fourberies  de  Scapin^  126  ;- 
id^e  de  son  Heautontimorume- 


nos 


Terreur  ( le  decree  de  la)  :  ce  que 
e'^tait  dans  la  re  volution  ffan- 


di£ference  avec  le  mot  deiste , 

upk.^  14. 
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7%Smes:  n^cessit^  cl'en  conser-         la  viie  de  Th^see,  h  qui  Aris- 


ver  I'usage  dans  Tettide  des 
lan(>xies,  II  PA.,  1 53 ;  plusieurs 
persoones  en  ont  blame  Tusa^ 
ge  dans  les  universites,  mais 
sans  reflexion,  362  et  suiv. 

Themisthe,  rheteur,  grec ,  avait 
plus  de  litterature  que  -de  ta- 
lent, V,  lo, 

Themistocle  ,  bon  orateur  et 
grand  politique  ,  selon  Cice- 

.   ron,  III,  i55. 

Theocrite.  Idee  de  ce  poete 
grec,II,  162  et  suiv.  ;yirgile  est 

■  plus  vari^  que  lui^  |63 ;  a  ^te 
traduit  par  Ghabanon,  i64* 

TheodicSe ,  ouvrage  de  Platon :  CQ 
que  veut  dire  ce  mot,  IV,  85 , 
eta  la  note. 

Theogonie  (/a),  poeme  d*Hesiode, 
qu*on  pent  assimiler  aux  MS-^ 

,   tamorphoses  tTOvide^  mais  qui 

.  lui  est  inf^rieur,  I,  260  et 
suiv. 

Theophraste  :  la  quality  que  les 
anciens  ont  distinguee  chez 
lui  est  la  purete  de  son  atti- 
cisme ,  IV,  246 ;  La  Rochefou- 
cauld lui  est  superieur,  947; 
ainsi  que  La  firuyere ,  ibid» 

Tberam£:ne  ,  orateur  grec  :  ce 
qu'en  pensait  Giceron  ,  III , 
i56. 

Theramene ,  confident  d'Hippo- 
lyte  dans  la  tragedie  de  Phe- 
dre  de  Racine  :  son  recit  de  la 
mort  d'Oippolyte  trop  long  et 
trop  soign^,  V,  523  etsuiv. ; 
ce  qui  pent  le  justifier,  ibid. 

Thesffe:  ce  r6le,  dans  la  tragedie 
de  Pkedre^  n'est  pas  a  I'abri 
de  la  critique^  V,  524- 

Tkdfde,  opera  de  Quinault  :  le 
style  en  est  soign^.  Situation 
empruntee  du  Britanmcus  de 
Racine,  VI,  365. 

Th^sSe ,  tragedie  de  La  Fosse ,  VI, 
195. 

Tkesdide^  poeme  grec ,  contenant 


tote  a  refuse  le  nom  de  poeme 
epique,!,  161. 

Thespis,  auteur  grec,  n'a  point 
fond^  le  theatre  chez  les  Grecs, 
I,  279  etsuiv. 

Thetis  et  PeUe ,  op^ra  de  Fonte- 
nelle :  ce  qu*en  pense  Voltai- 
re, VI ,  38o ;  eut  long-temps  de 
la  reputation ,  mais  peu  meri- 
t^e ,  ibid.  /  n'a  pas  survecu  ^ 
son  auteur,  Xll,  5;  reussit 
dans  son  temps;  pourquoi,  I 
PA.,  26. 

Tbevenard  ,  professeur  de  musi- 
que  sous  Louis  xiv  :  ce  qu'on 
en  dit,  XII,  i47- 

Thibault,  comte  deGhampagne, 
bon  chansonnier  du  treizieme 
siecle ,  V ,  54 ;  a  employe  le 
premier  les  rimes  feminines, 
ibid.;  la  piece  qu'on  lui  iattri- 
hue  se  trouve  dans  TAntholo- 
gie  fran^aise ,  ibid. 

Thiedman  ,  helleniste  et  philolo- 
gue  allemand  :  nous  lui  de- 
Yons  le  meilleur  commentaire 
sur  Platon ,  dont  11  a  donne 
une  nouvelle  edition,  IV,  23 1 , 
et  d(  la  note. 

Thomas  (Antoine),  de  TAcade- 
mie  fran9aise ,  a  emprunte  des 
idees  de  Platon  dans  son  ode 
sur  le  Temps,  IV,  75  ;  et  XIII, 
23o  et  suiv. ;  examen  de  ses 
autres  odes ,  238  et  suiv.;  tons 
les  panegyriques  qu  il  fit  avant 
Teloge  de  Descartes  sont  des 
ouvrages  roediocres  ,  XIV  , 
1 78 ;  leur  succes  passager n'est 
du  qu'^  rheureux  chbix  des 
sujets,  ibid.;de  Teloge  deMarc- 
Aurele,  180  etsuiv.;  citation 
du  d^but ,  1 8 1  j  de  la  perorai* 
son,  184. et  suiv.;  id^e  de  son 
Ilssaisur  les  iloges ,  1 86 ;  de  son 
Essai  sur  les  femmes  y  187;  son. 
hyperbole  insens^e  dans  son. 
4ioge  de  Descartes ,  qu'il  dit 
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avoir  re^A  Tentendement  ht" 
main^  II  PA.,  ia8 ,  et  a  la  note; 
s*est  deride  en  faUant  Topera 
d'Amphion.  Id^  de  cette  piece, 
XII,  85  ;  son  opinion  surune 
scene  dUphig^nie^  Y,  629;  a 
fait  l*eloge  de  Louis,  dauphin, 
filft  de  Louis  xv,  XIV,  180;  et 
I  Ph.,  23a ;  est  mort  chretien- 
nement,  administre  par  Tar- 
chev^qae  de  Lyon ,  Aid. ;  re-< 
ponse  h  ce  que  dit  de  lui 
M.  Garat,  III,  896  et  suiv. 


fois  de  suite,  VI,  t55;  Xf  ^ 
149;  id^e  de  cette  piece  ,  XIII, 
64. 

Timon  le  misanthrope  y  op^ra  co- 
mique,  par  Delisle ,  XII ,  49^ 
et  suiv.    ' 

TiMOTHEE,  c^lebre  musicien 
grec  :  eftet  que  faisait  sa  mu- 
sique  sur  Alexandre,VIlI,  274* 

Tirdsias ,  piece  de  Piron  ;  IMnde** 
cence  y  avait  paru  si  outr^e, 
qu*elle  ne  f'ut  representee 
qu*unefois,  XII,  247. 


Thou  (de)  a  imite  Felegance  des  Tiridate ,  trag^die    de   Gampis* 

.   Latins  dans  son  Histoire  uni*  tron.  II  y  a  quelqne  int^ret 

.  vtrseUcy  V,  38*  dans  cette  piece,  VI,  179. 

Thoyharp  :  trait -d^avarice  de  ce  Tite-Live,    historien  latin  :  ce 


fermier-g^n^ral ,  I  PA.,  329,  h 
la  note  ;  comment  son  avarice 

lui  a  ^t^  funeste ,  ibid, 
TBRAStAS ,  ami  du  poete  Perse , 

II ,  211;  censeur  dn  temps  de 
•    Seneque  ,  IV  ,  365 ;   sa  fin  , 

368. 
Thtctdide,  historien  grec :  noti-< 

ce  de  sa  vie,  IV,  4  «*  suiv. ; 

moins   agr^able    que    Xeno- 

phon,   ibid,  ;    Quintilien    lui 

compare  Sallnste ,  6. 
TiBULLE.  Idee  de  ce  poete  kittn  ^ 

II,  238  et  suiv.;  ce  qu*en  dit 

Chaulieu,  ibid.  Traduction  en 

vers  de  sa   premiere  ^I^gie, 

a4o  et  suiv. 
TiRELLm,  ministre  des  debauches 

de  N^ron ,  cause  de  la  mort  de 

PetronC)  11,  212. 
TiLLEMOHT,  m^rite  de^tiTi  Histoire 

ecciSsiastiquc,V II J  2/^'], 
TiMEB  DE  Locift^ ,' disciple   de 

Pythagore    :    notice    sur    ce 

philosophe,  IV,  68 ,  et  a  ia 

note, 
Wi^ndcy  onvrage  de  Platon  :  ce 

qu'on  dit  de  EHeu  dans  cet  ou? 

vrage ,  IV,  68  et  suiv. ,  et  a  la 

note,  0t  72. 
Timocrate,  trag^die  de  T.  Cor- 

neille,    jouie  quntre  -  vingts 


qu'en  dit  QnintiHen ,  IV,  6  et 
suiv. ;  parallele  entre  lui  et 
Salluste,  ibid,;  anecdote  con- 
firmee par  saint  Jer6me,  au 
sujet  desa  reputation,  7.  Bon 
mot  de  Plutarque  qu*on  ne 
doit  pas  lui  appHquer,  Aid.; 
combien  il  nous  reste  deJivres 
de  son  Histoire ,  8  et  suiv.;  so- 
briquet qu'Auguste  lui  avait 
donn^ ,  ibid.  Reproche  peu 
fonde  que  lui  a  iait  Taob^ 
Desfontaines ,  ibid.;  est  accuse 
de  superstition,  9  et  suiv.;  re'- 
poBse  il  ce  sujet,  10;  n'^tait 
pas  k  Tabri  dela  jalousie ,  1 1  > 
a  excelle  dans  les  portraits, 
VIII,  96. 

Toison  d'or  (&),  piece  de  P.Gor-» 
neille ,  espece  d*op^ra ,  repr^ 
sente  en  Normandie  chez  le 
marquis  de  Sourd^ac,  h  qui 
nous  devons  r^tablissemenl 
de  Topera  en  France ,  V ,  267  » , 
et  suiv.;  et  VI,  343. 

Toldrance  (&  )  >  tragedie  de  Vol- 
taire. (Voyez  Guebres.) 

Tom^Jones  est  le  chef-d'oeuvre 
des  romans  de  Fielding,  XIV, 
264  et  suiv.;  sa  traduction  est 
le  seal  ouvrage  de  Laplace  qui 
soit  rest^,  337. 
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Tonnerre  (/e),Tun  des  meilleurs 

contes  de  Vergier,  VII,  55. 
Topiques  {des)^  Traite  deCic^roD 
sur  I'art  oratoire,  III,  i43  et 
suiv. 
ToRCY  (de).    Ses  Mimoires  sur 
mistoire  de  France  sont  pr^- 
cieux,  VII,  25 1. 
ToRiCELLi,   disciple  de  G«)il^e. 
Ge  qa*il  a  fait  pour  I'avance- 
meat  des  sciences,  V,  37.N0S 
experiences   sur     I'electricite 
n'ont-elles  pas  fait  faire  ii  ]a 
physique  un  aussi  grand  pro- 
grds  que  les  experiences  de 
nos  savants  modernes?  I  Ph.  ^  8. 
TouRREiL ,  traducteur  de  Demos- 
thenes, VII,  388. 
ToY78SA.iifT ,  auteur  du  livre  des 
Meeiirs  ;  philosophe  moins  ^di- 
fiantque  Vauvenargues;  I  PA., 
a  1 8.   Est  le  premier  qui  ait 
propose   un  plan  de   morale 
naturelle,     indeuendnnt    de 
toutecroyancereligieuse,  367. 
Idee  du  caractere  de  cet  au- 
teur, 268  et  suiv.  Examen  de 
.   son  livre,  270  et  suiv.  A  ete 
.   Tun  des  editeurs  du  Diction^ 
noire  deMSdecine  ,11  Ph.,  2.  . 
Tfachiniennes  (les)y  tragedie  de 
Sophocle.  Idee  de  cette  piece , 
II,  3oo. 
Traductions  (les)  les  plus  esti- ' 
mees  du  dix-seplieme  si^cle 
sontcelles  de  Vaugelas,  d'A- 
blancourt  et  de  Tourreil,  VII, 
.   388;  deux  regies  indispensa- 
bles  k  observer  dans  toutes  les 
traductions ,  ibid, 
Tragedie,  Definition  de  ce  mot , 
II,   i3i.  Quels  sont  les  trois 
.  genres  qu*elle  peut  trailer,  IX, 
275 ;  quels  sont  les  plus  pro- 
pres  h  fournir  un  grand  inte- 
rSt ,  ibid.j  la  premiere  loi  dans 
tons  est  d'emouvoir,  279  Les 
grands   evenements    soutien- 
Mcnt  mieux  la  dignite  de.  la 


tragedie,  ibid,  L'amour  a  ires 
sou  vent  Tinconvenient  de  I'af- 
faiblir,  ibid.;  —  de  Tancienne 
tragedie,  I,  269  et  suiv. ;  — ' 
de  la  tragedie  bour^^eoise. 
Idee  de  ce  genre,  XI,  4^7  ^^ 
suiv.  ;   la   tragedie    fran9aise 

.  manque  de  spectacle  et  d'ac- 
tion ,  partie  trop  negligee  par 
nos  premiers  grands  mdkres  , 
X,  342;  appendice  sur  la  tra- 
gedie la  tine,  II,  47  et  suiv.I^ 
bonne  tragedie  chet  les  mo- 
dernes est  originaire  de  la 
France-,  XII,  i4o;  chez  les 
Italiens ,  suivant  Voltaire,  elle 
a  ete  tuee  par  la  musique , 
143;  suivant  lui,  nous  la  de- 
vons  au  cardinal  de  Riche- 
lieu, VI,  342.  Graces  k  Vol- 
taire, elle  peut  opposer,dan8 
le  dix-huitieme  siecle,  une 
suite  de  che^  -  d'oeuvre  aH 
siecle  precedent,  XI,  275.  Son 
a rt  est  compose  de  parties  plus 
nombreuses,  plus  diverses  et 
plus  importantes  que  celui  de 
la  comedie,  285 ;  est  plus  dif- 
ficile k  bien  executer  ou  re- 
presenter  que  la  comedie,  292 
et  suiv.;  difiPerence  de  ce  gen- 
re de  poesie  a  Topera,  XII, 
186  et  suiv. 

Tragiques  grecs  (les  )  ont  eu*  un 
avantage  sur  les  modernes  , 
d*oflPrir  ^  leurs  concitoyena 
les  grands  evenements  de  leur 
histoire ,  V,  3oi ;  nos  plus  ce- 
lebres  tragiques  modernes  se 
sont  essayes  avec  succes  dans 
la  comedie;  et  les  comiques 
n'ont  pu  faire  une  tragedie 
passable,  XI,  293. 

Traife  de  la  ripublique ,  par  Bo<» 
din ,  VII ,  23o ;  a  ete  le  germe 
de  V Esprit  des  Lois  de  Montes-« 
quieu ,  ibid.;  Traitis  historiques 
par  Saint-Real,  241 »  ce  qu'oa 
en  doit  pcnser,  ^id,. 
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Trajan.   Son'   panegyrique  par         ces  de  sa  trag^die  de  Marfam" 


Piine,  VII,  117.  Idee  de  cet 
ouvrage,  III,  44^  ^^  suiv.  ; 
morceaux  cites,  45 1  et  suiv. 
TranquiUe  :  combien  de  fois, 
suivant  Freron,  ce  inot  est 
dans  la  Henriade ;  pueriUte 
d'uQ  calcul  pareil,  YIII,  58. 


ne  a  en^ag;e  Voltaire  a  trailer 
le  meme  sujet,  IX,  55;  diffe- 
rence entre  runeetrauirede 
ces  pieces,  71  ;  ce  que  Vol- 
taire a  emprunte  deTristan,  73. 
Tristes  (lei).  Id^e  de  ce  poeme 
d'Ovide,  II,  224,  635. 


Tbasimaque,  de  Calcedoine,  ora-  Triumvirat (le).  idee  de  cette  tra- 

teur  grec  :  ce  qu'en   pensait  g^die  de  Grebillon,  XI,  iii 

Cic^ron,  III,  i56.  et  suiv. 

Travail  (ie)  et  la  peine  ne  sont  Triumvirat  (le).  Idee  de  cette  tra- 


pas  un  vice  de  nos  institu- 
tions, 11  Ph. ^  255, 

Ttuvaux  dtApollon  (les).  Idee  de 
cet  ouvrage  de  Senece ,  VII , 
62. 

Travaux  et  les  Jours  (les) ,  poeme 
d'Hesiode,  qui  a  donne  k  Vir- 
gil e  Tidee  de  ses   GSorgiques. 

.  Idee  qu'on  en  donne,  I,  261 
pt  suiv. 

Travenol  ,  violon  de  Topera  , 
que  Voltaire  fit  emprisonner, 
comme  distributeur  d'un  li- 
belle  contre  lui,  X,  63« 


gedie  de  Voltaire,  qui  ne  fut 
representee  qu\ine  fois,  X, 

345  et  suiv.  Crehilton  avait 
trait(^  le  memc  sujet  k  Tdge  de 
quatre-vvingt-deux  ans,  346; 
on  ne  reconnutpas  le  talent  de 
Voltaire  dans  cette  piece, i7>.; 
Famour  estdeplace  dans  cette 
tragedie,  et  pourquoi,  35o ;  de- 
fautdesprincipaux  caracteres, 

346  et  suiv.  ;  beau  morceau 
de  detail,  353 ;  le  style  en  est 
plus  soutenu  que  dans  Olym" 
pie^-  354. 


Tressan  ( le  comte  de  )  a  fait  une     Trogue-  Pompee  ,    historien  qui 


traduction  nouvelle  de  VAma" 

dis  de  Gaule  ^    XIV,    278   et 

suiv. 
Tresseol  (M.  de),  ^diteur  des 

OEuyres  de  Desmahis.  Erreurs 

dans  lesquelles  il  est  tomb^, 

XIII,  328  et  suiv. 
Triomphede  V Amour  (le).  Ideede 

ce  ballet  de  Quinault ;  h  quelle 

occasion  il  fut  fait,  VI,  368. 
Triompke  des  Arts  (le).  Idee  de  cet 

opera  de  La  Motte,  XII,  18 

et  suiv. 
Triple  Mariage  (/c),  comedie  de 

JDestouches  :  ce  que  Ton  en 
.     dit,  XI,  299. 

Trissin  (le),  poete  italien,  infe- 
,    rieur  au  Tasse,  V,  3i.  Saint- 

Gelais,  poete  fran9ais,  a  tra- 

duit  Sophonisbe^  tragedie   de 

cet  auteur,  i47- 
Tristan,  poete  franrais.  Le  suc- 


avait  fait  une  Histoire  univer- 
selle^  dont  Justin  nous  a  don- 
n^  I'abr^ge ,  IV,  3o. 

Trois  slides  (les)^  par  Sabathier 
de  Gastres.  Erreur  de  Taateur 
relativement^  quelques  pieces 
de  Corneille,  V,  291. 

Tronchin  ,  celebre  medecin  de 
Geneve  ,  loue  par  Voltaire, 
puis  denigre  dans  le  poeme 

-  de  la  Guerre  de  Geneve  .^  VIII, 
197 ;  n*a  ete  que  le  disciple  de 
Boerhaave,  I  P^.,  8. 

Troqtieurs  (les)^  opera  com i que 
mis  en  musique  par  Dauver- 
giie,  XII,  i5i ;  parodie  dans 
Raton  ^t  Rosette  .f  par  Favart, 
ibid. 

Troubadours  (les)  nous  ont  appor- 

.  te  la  rime,  V,  54;  temps  ou 
ils  fleurirent,  ibid. 

Ifrojrennes  (les^.  Idee  de  cette  tra- 
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gedie  d^Euripide,  imitee  par 
Chdteaubrun,  II,  i8  et  suiv. 
Jean  de  La  Taille  a  imite 
quelques  unes  des  situations 
de  la  piece  d'JSuripide  dans  sa 
tragedie  des  GabaonUes  ^  V, 
i48. 

Trojrennes  (/«*).  Idee  de  cette 
tragedie  de  Chateaubrun  , 
XI,  2i3  etsuiv. 

Trublet  a  voulu  faire  tomber  la 
gloire  poetique^  VIII,  268 ;  ^es 
paradoxes  en  litt^rature,  XIII, 
9  ;  sa  philosophic ,  erronee 
en  littdrature,nele  fut  jamais 
en  religion  ni  en  morale,  74* 
c'est  la  subtilit^  qui  caracte- 
rise  ses  ecrits,  yS ;  il  obtint 
une  place  k  TAcademie  par 
son  d^vouement  a  La  Motte 
et  h.  Fontenelle  ,  ibid. ;  ce  qu'il 
fait  dire  a  la  nature  en  for- 
mant  chaque  homme ,  76  ; 
convient  que  La  Motte  etait  un 
esprit  du  premier  ordrc  ^  77  ; 
•ce  qu'il  disait  sur  la  poesie , 
82;  s'est  appuye'  sur  tine  in- 
consequence de  Voltaire  pour 
louer  La  Motte  sur  ses  OdeJ , 
83 ;  parallele  qu'il  faisait  de 
Louis  XIV  et  de  La  Motte , 
84 ;  regardait  La  Motte  comma 
an  dss  meiiieurs  critiques,  90. 
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Turcaret^  comediede  LeSage.  Il 
n'y  a  pas  de  piece  ou  le  dia- 
logue soit  plus  piquant  et 
plu^gai,  XI,  288 ,  et  XIV,  241. 

TuRENNE  :  ses  Memoires  sur  VHis' 
totre  de  France  sont  malheu- 
reuseipent  trop  courts,  VII^ 

25l. 

Tusculanes.^ix\\A  de  cetouvrage 
philosophique  de  Giceron  9 
rv,  253  et  260. 

Tusculum ,  petite  ville  d'ltalie , 
ou  Grassus  et  Gineron  eurent 
des  maisons  de  campagne , 
lieu  de  la  scene  ou  fut  dialo- 
gue le  TraitS  de  VOrateur  da 
Giceron,  III,  ii4- 

Tybirinus  -( le  faux  ).  Examen  de 
cette  tragedie  de  Quinault, 
VI,  170. 

Ttgho-Brahe,  astronome  su^- 
dois  ;  ce  qu*il  a  fait  pour 
Tavancement    des    sciences , 

V,  37. 

Tjrrannie  :  quelle  est  la  plus 
odieuse,  VIII,  i5  et  suiv.; 
depuis  Aristotejusqu'a  nous, 
les  acteurs  des  thedtres  en  ont 
exerce  une  sur '  les  auteurs 
dramatiques  ,1,  63. 

T^Tcis  et  Amaranthe.  Idee  de  ce 
petit  poeme  de  La  Fontaine, 

VII,  39. 


U 


Uljrsse ,  r6le  de  Vlpkig^nie  de 
Kacine :  sa  substitution  ^  celui 
deMenelas  e^tunepreuve  de 
Texcellent  esprit  de  Fauteur , 

y,47ii. 

Union  de  Vame  avec  le  corps  :  beau 
Hiorceau  de  Fenelon  sur  ce 
sujet,  VII,  281;  reponse  de 
Newton  k  une  question  sur 
Tempirede  I'ame  sur  le  corps, 
282. 
Uruversite  de  France ,  fondee  par 
.   Charlemagne ;  regrets  expri- 


m^s  par  Tauteur  sur  son  abo- 
lition pendant  la  revolution , 
V,  1 1  et  suiv. ;  necessite  de 
sou  retablissement ,  II  Ph, , 
353  et  suiv.  ;  plusieurs  chan- 
gements  a  faire  dans  celle  de 
Paris ,  354. 
Uranistes :  ce  qu'etait  cette  so^ 
ciete ;  elle  teniait  pour  Voiture, 
dans  la  querelle  des  deux 
sonnets  contre  Benserade ,  V, 
1 07  et  suiv. ;  madame  de  Lon- 
gueville  etait  a  leur  tete,  108. 
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Utile  (r)  .•  reetificatioQ  de  cetic  rus,  chancelier  d*Aiigleterre, 
faasse  denomiDation  par  Ci-  dans  lequel  il  imagiDe  un  plan 
ceroD ,  IV,  192.  de  gouvernement,  II  PA. ,  219 

Vtopie ;  oayrage  de  Thomas  Mo-         ethla  note. 


Vacances  (Jes")  ^   dans  les    uni- 
Yersite^ ,  doivent  ^tre  tres  li- 
mitees,  II  PA.,  356. 
Vade  a  eu  une  vogue  heureuse* 
ment  tr^s  passagere  dans  le 
genre    poissard ,   XII,    272; 
n'avait  tail  aucune etude,  27^; 
on  n'en  pent  citer  que  quel- 
ques  chansons,  ibid,  et  suiy. 
Titre  yain  qu*on  a  touIu  lui 
donner,275;  reproche  qu*on 
fait  ^  I'auteur  de  ce  Caurs  de 
n'avoir  point  parle  de  sa  Pipe 
c€Lssie,  377,  ^  ia  note;  a  tra- 
yaille   avec  ^ucces    pour    le 
thesitre  de  la  ("oire,  240. 
VALtRE-MAXiME,  polygraphe  la- 
tin :  mention  qu'on  fait  de  cet 
auteur,  IV,  38 1. 
Valerius-Aktias,  historien  des 
premiers  ages  deBome,  dont 
il  ne  nous  reste  rien ,  IV,  37 1 . 
Valerius  Fi^acovs  ,  poete  latin , 
a  fait  un  poeme  sur  la  Con* 
quSte   4e  la  Toison  d'Or,  Id^e 
de  cet  ouvrage,  I,  368. 
Valets  intrigants  :   cette    esp^ce 
de  r6le  du  thedtre  grec  a  pass^ 
sur  la  sc^ne  de  Rome,  et  en- 
suite  chez  les  modernes ,  VI, 
274.     ^  ♦ 

Valets  Mmtres  (/e^).  Idee  de  cette 
com^die  de  Rochon  de  Cha- 
banes,  XI,  613. 
Valois.  On  lui  doit  beaucoup 
pour  ses  recherches  sur  notre 
liistoire,  VII,  233. 
Valterie  (La)  est  bien  loin  du 
mi^rite  de   Saint- Evremond, 
Vn,36o. 
Van-Dale  ,   savant   hollandais , 
auteur  d*un«  histoire  des  ora> 


cles,  rdfutee  par  le  lutkerieii 

Moebius,  I  Ph^^  39. 
Vanity  fran^se  ( la  )  excede  la 

meSure    ordinaire    de  vanit^ 

des  autres  peuples,  XIV,  478* 
Van-Swieteh,  ceUbre  medecin: 

malgre  son  merite ,  n'aete  que 

le  disciple  de  Roerhaave ,  I 

Ph. ,  8. 
Vardes  (marquis  de)  :  bon  mot 

qu'il  dit  h  Louis  XIV  a  son 

retonr  d'un  lone  «xil  occasion 

n^  par  unepernde,Xn,  i38. 
Varighon,  ^tait  g^raetre  ti  ami 

de   d'Alembert  ,  XrV ,   313; 

anecdote  k  ce  sujet;  ibid. 
Varillas,  historten  fran9ai8,  est 

plut6t  romancier  qu'historien 

VII,  a37. 

Varlet  debita  an  Lycee  un 
poeme  h,  la  lotiange  de  Marat , 

VIII,  5,  a  la  note, 

Varrom ,  auteur  latin,  avatt  fait 
pour  Rome  ce  que  Pausanias 
avoit  fait  pour  la  Grece,  IV, 
38];  mention  qu*on  fait  de 
cet  auteur,  ibid. 

VAtJCANSON ,  c^lebre  m^canicien : 
anecdotes  k  son  sujet,  I  P/(.> 
363  et  suiT. 

Vaudeville  :  Panard  a  reussi  dans 
ce  genre,  XH,  368  et  suiv. 

Vaugelas  ,  (raductenr  de  Quinte- 
Curce,  VII,  388. 

Vautenaroces,  pbilosophe  mo^ 
raliste  .*  id^es  de  ses  Reflexions 
et  Maximes,  ou  Intrwluction 
a  la  oonnaissanee  de  tesprit  hu- 
main^  I  Ph.,  30 1  et  suiv. ;  est 
faible  en  metaphpique  ,  3o3; 
ce  qu*il  dit  de  Hmagination , 
ibid*  et  suiv. ;  de  la  pen^a- 
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%tftn )  so4 ;  sttr  la  profbnjeur 
<3t>6 ;  sur  la  d^iicateese  et  la 
linesse  ,  ibid,  ;  sur  le*  QoM  ^ 
ibid,;  sur  r«loqueiice,  207; 
sur  les  passions  ,  Hid. ;  sur 
ramour^propre ,  208  et  suiy.; 
passage  cit^)  ai5^  defeutses- 
sentiels  remarqu^s  ,  32a  et 
^uiy. ;  sur  la  yertu^  3s5^  tnor- 
ceau  cit^  y  ibid. ;  mdchamment     Vebgier  >  poete  fraii9Qis  ^  S^oec^ 


Laplace,  XTV,  3a5;  etit  da 
'    succes   daHs  sa   nouyeaih^  , 

ibid. 
P^initienne  (la).  Idee  de  cet  op^ra 

de  La  Motte,  XII,  38. 
Yijuvfs  :  inconyenance  li  Rou^ 

vlier  de  la  faire  promener  sur 


les   eaux 
366. 


en   f(§yrier ,  VIH 


-r 


4iM;ulpe  d*incr^lulit^23i  ei 
suhr. ;  pburquoi ,  233.  rlsamen 
■de  deux  paradoxus  de  son  ou- 
vrage ,  208 ,  -a  /a  note  ;  j  ustesse 
ide  ses  reflexions  critiques  sur 
quelques  poetes,  240  et  suiy.; 
«i  plus  d'el^yation  dans  les 
pens^s  que  La  Rochefoucauld 
n^i ;  n'est  pas  si  piquant  et  si 
pittoresque  que  La  Bruyere> 
•ibid. ;  n*a  pas  le  fini  de  la  dic- 
tion de  Duclos,  ibid.;  selon 
lui  les  grandes  pens^s  yien- 
nent  du  coeur,  IX,  299.;  a 
condamn^  la  salutaire  pensee 
-de  la  mort,  I  Pit. ,  238;  pen- 
see heureuse  qu*on  «n  cite, 
III,  177;  ce  qu'il  dit  de  Boi- 
lean,  YI,  576  «t  saiy> 

¥^ifillde  vUktgeoise  >•  Episode  en 
general  agr^aole  du  pqemedes 
Mois  de  Roucher ,  VIH ;  352. 

Vencedas ,  toag^die  de  Rotrou. 
Examen  de  cette'pi^ce,  YI, 

-  1.33  et  suiy.  Le  r6l«  de  Ladis- 
tas  est  le  pl«is  dramatique  de 
la  pi^ce ;  Yoltaire  y  a  pnis^  ce- 
lui  de  Yend6ine,  i43« 

V endie(j^\xe.xv^  de  la)  assimiMe 
1^  la  conduite  de  Yerr^s  en 
Sicile^  ni,  434* 

Vengennce  dcs  Marquis  (/a),  co- 
mmie par  Devilliers,  est  nne 
critique  de  VEcole  desfemmes  , 

yi,  245, 

P^enise  sauvee  ^  iT^iAie  d^Otway, 
poete  anglais ;  La  Fosse  a  trac^ 
son  plan  de  Manlitis  snr'cette 
piece;  YI,  196;  traduite  par 

pBiu  a. 


et  lui  sunt  les  seuls  k  distin- 
£uer  apr^  La  Fontaine  dans 
le  genre  du  conte,  YII,  54; 
ceux  du  Rossignol  et  du  7V>/2* 
ii«77v  sont  les  meilleurs,  55; 
morceanx  t:it^s ,  56  et  suiy. ; 
il  est  trop  libre ,  58 ;  sa  r^ 
ponse  en  yers  k  La  Fontaine; 
flB^ite  de  cette  pi^e ,  69 ;  ce 
que  l*on  doit  penser  de  set 
chansons ,  95. 

ViritS  ;  c^l^bre  pensee  de  J.-J. 
Rousseau  sur  la  y^rit^ ,  II  />A., 
56;  nn  de  ses  ayantages,  IX. 
366. 

Ygiir^  ,  pr^teur  romain  ;  dif- 
ficnk^s  qn'ayait ii  yaim^re  Gi- 
c^ron  en  plaidant  contre  lui, 
III,  26s  et  suiy, ;  s'exila  lui^ 
m^me  pour  eyiter  le  jugement, 
a64;  sa  fin  maUieu reuse ,  ibid. 
Giceron  ayait  compost  sept 
harangues  contre  lui ,  Hn*en 
pronon9a  que  deux ,  265  ; 
raorcean,de  ia  derni^re,  268 
et  suiy, 

Vers :  des  dif¥<^rentes  mesures 
dont  OB  se  seryait  ayant  MaU 
herbc,  Y,  56  et  suiy. ;  dif-, 
ferents  exemples  de  belles 
coupes  de  yers ,  75  et  sniy. ; 
le9on  et  beau  modele  donnas 
en  ce  genre  par  Yoltaire,  78 
et  suiy. ;  ce  que  Ton  en  tend 
par  Vers  qui  tombent  sur  le 


nez  ,   79  et  suiy. 


latins 


dans  queiles  classes  ,  dans  les 
uniyersites ,  on  en  deyrail 
faire ,  II  PA. ,  363  et  suiy. 

45 
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fn^rsae^  roman  de  Crebilion  fils :  I'^bb^  Pouile  contre  cer  ^taf  ^ 

on  en  a  £iit  qoelijtiet  copies  combattne ,  XIV,  87  et  snW. 

Ranches  et  maossades ,  XII,  VieilUsse.  Passage  sar  ee  SDJet, 

373.  tir^  de  Saiot-Eyremond,  Vn^ 

Fgrsificatum,  Son  m^riteiiebrille  353 ;  il  ny  a  pins  d*on  incon- 

dans  aucane  piece  de  Voltaire  ^^nient  \  reTenir ,  ^  cet  dge, 

plas    que   daBus  jilMbre ,  IX ,  snr  dds  Merits  travaitt^  long- 

344*  temps    aop^rarant ;    prendre 

Vebtot  (Tablx^  de).  M^rite  de  dans  VfAtaire,  DC,  la,  dans 

aes   RevoludoHS  romaines  ,    de  CEdipe^  ikid. 

JPorUsffoi  et  de  Suede,  VII,  s37;  Villabs  (ie  naar^ehal  de]  :  ^Joge 

ce  qtt*il  £sut  peBser  de  son  de  ce  grand  capitaioe^  VIU, 

Misfvife  de  Mtdte^  a38.  -    35  et  suiy.;  dit  dads  ses  Mi* 

Feft'F'eri^  poeate  de  Cresset,  est  moires^  qn*^  yingt-quatre  ans 
plutdt  un  conte  qu'nn  poeme,  Voltaire  ^tait  le  premier  des 
Vlil,  2a5.;  a  ^te  ,  ii  sa  nais-  poetes  de  son  temps,  89.  ' 
sance,  un.ph^nomene  litte-  Villeroi  (de)  ;  ses  M4moires  sur 
raire^iAk/.;  quel  Sgeavait  I'au-  FBistoire  de  France  sent  pire- 
teur  lor«qa'il le composa y  1*6.;  cieux,  VII,  a5i. 
J.tB.  Rousseau  le  met  au-des-  Villettb  (de))  cacM  sous  le 
sous  de  la  Chartreiue^  327 ;  ne  nom  de  Nigood:  r^ponse  ^  ses 
doit  point  etre  mis  sur  la  diffi^entes  questions  :  pour- 
ndiDe  li§ne  que  la  ifenruufe,  I>  quoi  Boileau  n'a  pas  tent^ 
164  ^^^^  les  genres  de  po^sie?  VI, 

Vertu.  II  est  absurde  de  la  cou-  Sig  et  suiy.  Son  ind^cence  ^ 

-  ronqer  ici-bas ,  et  pourquoi  •,  traiter  Tordre    de  IX^ratoire 

VIII,  32a  ;  opinion  de  Clau-  ayeom^pris,  539  et  suiy. 

dien  sur  cela ,  f ^n/^     ^  Villette  (mademoiselle)  ^    de- 

Vestais  (madame^,   actrice  du  puis  madame  Glerval ,  a  cen- 

Thi^6tre  fran9ais,    a   feit  de  tribui^  au  su€C|S  du  th^dtre  de 

yains  efforts   pour  iaire  re-  la  Poire,  XII,  340. 

mettre   la   piece  d:0/«fit  de  Villoisoi!i,  professeur  delangue 

Voltaire ,  et  pourquoi,  X,  106,  grecque :  anecdote  ^son  sujet^ 

h  la  note,  I  i>A. ,  4l8 ,  eihla  note.  Voeu 

Feuve  du  Malabar  (/(^).  (d^  de  ,      de  Tauteur  pour  qu'ii  soit  ad-* 

cette  tragedie  de  Lemierre ,  mis  ^  enseigner    un  jour  la 

XI,  325  et  suiy.  langue  grecque  au  College  de  ' 

Viq-d'Azyr,  celebre  m^decm  y  France ,  II  Ph. ,  377. 

suQcesseuir  de  BufFon  h  TAca-  Villon,  ancien  poete  firan^ais  : 

demie  fran9aise ;  merite  de  son  quel  ^tait  son  genre  de  poesie, 

discours  de  reception ,  XIV,  V,  56. 

1B8,  et  I  PA.,   79;  pers^cnt^  Fingi'^eux  Conventkmnels  (^les)^ 

dans  la  revolution,  s*est  fait  cequiftitrdpondu,  apresleur 

ouvrir  les  yeines,  I  Ph. ,  79.  massacre  ,  a  ceux  qui  deman- 

ViDA ,  poete  latin  moderne^  a  daient  la  fin  des  boucberies, 

fait  revivre  dans    son  temps  VIII,  a6,  a  la  note. 

relegancederantiquelatinite,  VinoiLE,  prince  des  poetes  ia- 

V,  27.  tins.  Ses  diff(^rents  ouvrages  , 

Fie   monastique  :    assertion    de  I,  224  etsuiv.  Ses  G<k>r^'f««i> 
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l«  plus  parfait  des  outrages     Fi^fj^Ue  innfetti  (le)  ^  ^bt  Sturron ' 


qui  00U8  out  et^  traosmis  par 
les  anciens,  sont  dey^Dues  un 
oavrage-  fran^ait ,  VIII ,  a.78. 
SaA  Eniide  a  d-es  ddfeuts,  I, 


quel  cas  il  feut  faire  de  cet  oa- 
Trig«,  VH,369. 
yirginie.  Idde  de  cette  trag^die 
de  L^mierre^  Xf ,  318. 


326;  est  soupfODD^  de  pla-    Vbe,  auteur  Avl  MurcHte  galtmt. 
I^iat^  »36et  stuT.,  ct  «k  la  note,        Id^e  de  ce  journal,  VII,  394. 


PcMirquoi  appel^  VHmnitique ; 
aa5-;  a  imitJ  Th^crite  dans 
ses  Eghgues ,  et  U^&iode  dans 
ses  ^orgiqmf^  337, 4k  la  nvle; 
a  copi^  dans  Pisandre  ^  poete 
gree,  ie  second  livre  de  son 
Eniidt^ibid, ,  ^  lanote;  est  bten 


yisioHtH^ei  (its)  de  Desmarets  i 
ee  que  c*est  qtiie  cette  pitec , 

YI,  311. 

Visit0»ts  gSniitmiixde  tUhiPeniU  : 
plaees  k  ^tablk*  dans  le  tribu- 
nal da  irecteur,  II  Ph,,  355; 
lenr-office,  fM.. 


infi^neur  li  Howiere  pour  ies^  VivAovfi.  Mention  qii*^on  fait  de 

caractires ,  le  plan  et  rin?en-  cetautear  latin,  iV,  38i; 

tion,  339  et  suiv.  Ses  «eeondf  VoiSfiN<Mi :  ce  qu'ii  diSait  k  pro- 

qoatridme   et   aixt^me  livres  pes  du^^nr/e,  commie  detain- 

sent  des  ittorceftttt  regard^s  sinet,  Xll^  486,11^6  3*. 

par-tout  eomme  les  plus  finis  VoirORfi,    poete    fran^ais  ;  ce 

et    les     plu«    complkement  qu'on  doit  en  penseif;  k  quoi 

beaux  de  Tepopee  ,    33>    et  dutsa  Ibrtune,  V,  g^et  suiy.; 


suiv.  Jugement  ^u^en   porte 

Fabii^  Trttblet^  333  et  suiv.,  ^ 

ia  noie,   ParaiUle  de  Virgile 

et  d'Hom^re ,  i^id, ;  est  le  plus 

grand  maitre  de  liiarmonie 

po^tique,  ibid,  et  suiv. ;  ne  s*e- 

tend  pas  beaacoup  dans  la 

description  de  la  teinp^te  qui 

disperse  la   flotte  d'Enee,  et 

pourquoi,  Vllf ,  391 ;  fait  egir 

ses  dieux  d'une  maniere  plus 

raisonnable  qullotei^re,  1, 1 81 

et  suiy.  En  qu6i  il  lui  est  su- 

p^rieur,  et  pourquoi  tEntide 

est  tr^s  inferieure  k  Vllinde  ^ 

303 ;  a  imit^  i'episode  de  Di- 

don  de  VArieme  de  Ga tulle,  II, 

S3i;  tiraitquelquefois  deTor    YoLTAiftis    (Arouet  de )    poete 

da  fumier   d'Ennius  ,   VIII ,         francais,  jRit  Tun  des  premiers 


morceau  de  sa  piece  de  vers 
au  prince  de  CcMidc^,  la  seule 
qni  ait'quelque  merite,  loi  et 
suiv. ;  cotaiparaison  de  cette 
pii^  avec  une  pi^ce  de  VoU 
taird  qui  en  est  ^tidemment 
utie  imitatioa,  103  et  suiv.  ; 
ses  plus  jolis  vers  nous  ont  et^ 
conserves  par  madame  de 
Motteville  dans  ses  M^moires, 
ia4 ;  ses  vers  k  la  reine  Anne, 
ibid.\  les  uranistes  tenaient 
pour  lui,  107;  aveo  tous  ses 
defauts,  n'a  pas  ^te  inutile 
pour  fbrnier  Ie  go^t,  46;  I'an 
des  h^ros  du  style  ^pistolaire, 
VII,  383. 


388.  Application  de  ce  pro- 
verbe,  ibid',;  est  plus  vari^ 
dans  ses  pastorales  que  Theo- 
crite,  II,  i63 ;  n'a  pas  en- 
core et^  balance  dans  la  poe- 
sie  ^pique,  XIII,  93.  Morceau 
des  triompbes  d'Auguste,  imi- 
te  par  Racine  le  filSjVlII^toy. 


philbsopbes  da  dix-buiti^me 
Si^cle ,  I  Ph, ,  5 ;  ^live  da  p^ra 
Por^e,  j^suite ;  quand  il  com- 
men^a  k  briller  ,  VIII,  36 ;  a 
montr^  des  sa  jeuilesse  cette 
bardiesse  satiriqae  et  irr^li- 
giease  qu'il  a  conserv^e  mal, 
heareusement  jusquk  la  fin  , 
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3;i ;  mis  h  la  BastiUe  k  dix-nenf        pieces  ,  177;  a  4t6  ponr  ma 


aas,  etpoarquoi,  i6M/.;fiiible 
dedommagement  qa*il  re9oit 
pour  la  meprise ,  38 ;  ce  quHl 
r^pondit  au   regent  lorsquil 
hii  flit  pr^sent^,  ibitL ;  a.la 
note ;  mis  une  seconde  fois   ^ 
la  Bastille,  et  ppurquoi,  ibid,^ 
a  la  note ;k^noii\  s  y  occapa> 
38;  doDoa   son   QEdipe  ponr 
ton  coup  d*essai  dramatique 
en  1718,  4^;  ponrquoi  il  ne 
faut  pas  s'etonner  qn'a  diz- 
hoit  aos  il  n'ait  pu  tirer  d'QE- 
dipe  qae   trois   actes,  X,   3. 
Villars  le  regardait  com  me  le 
premier  poete  de  squ  temps  y 
quoiqn'il    n'e^t    que    vingt- 
quatre  ans,  VIII,  jg;  ce  qui 
fat  Toccasion  et  le  berceau  de 
son  poeme  de  la  Ligufi^  ibid. 
et  suiv. ;.  i'entreprit  avant  de 
sayoir  les  regies   du  poeme 
^pique,   4^.  Ezamen  de  cet 
ouvrage,  appele,   depuis,   la 
Henriade^  ibid,  etsuiv.  (Voy. 
Benriade);  a   beaucoup  trop 
employe  Tantithese,  93.  R^- 
ponse  a  desliommes  de  beau- 
coop  d*esprit,  qui  ne  trouvent 
Eas  que  sa  poesie  suit  asa'ez 
ardiment  fi^uree,  90  et  suiv. ; 
^loge  coqaplet  de  son  style,  ^3 
etsuiv. ;  a  un  defaut  tr^s  com- 
mun ,  la  ^onsonnance  des  h^ 
mistiches.,  ia8.  Eloge  que  J.- 
B.  Rousseau  fait  de  son  poe- 
me, i4^«   Ponrquoi    n*a   pas 
parle  de  Sully  et  y  a  substitu^ 
Mornay;  ce  qu'en  dit  Clement, 
i56 ;  la  morale  de  la  Henriade 
esttoute  dirigee  contre  le  fa- 
natisme,    168.   L^  Poeme  de 
Fotueaoi  est  pen  digne  de  lui, 
et  pouirquoi,   177  et  suiv.  La 
Pnncesse  de  Nai^arreei  h  Tent' 
pie  dela  Oloire;  ce  qu'il  dit  de 
ces  deux  pieces, /&'</.  etsuiv.; 
TCffs  de  1  auteor  sujr  ces  deux 


moment  le  poete  dela  cour  ^ 
ibid'  Critique  par  le  poete  Roy 
dans  sa  requete  au  cur^  de 
Fontenoi,  179.  Sa  fecilit^ prof 
digiense.a  ete  un  ^cueil  pour 
lui,  180.  Accus^d^insulterpar 
des  personnalit^s  injurieuses, 
181 ;  a  mieux  r^ussi  dans  le 
poeme.  de  la  Loi  naturelle^  ib. ; 
qui  n*est  pas  proprement  un 

tioeme ,  ibid.  Citation  du  meil- 
eur  morceau,  182;  a  beau- 
coup  imit^  Pope ,  i83 ;  k  qui 
a  ^te  d^di^,  ibid;  idee  dci 
poeme  de  la  Puceile,  187  et 
suiv.    (Voyez   PuctUe.).   Ce 
qu*on  dit^  de  sa  Guerre  de  Ge^ 
nhe^  197;  comment  il  parle 
dans  ce  poeme  de  Tronchin  et 
de  J.-J.  Rousseau ,  ibid. ;  cita- 
tion du  morceau  sur  le  papier 
imprime,  198;  ne  croyaitpas 
k  la  resurrection  des  corps , 
ibid.  U  ne  faut  pas  confondre 
chez  lui  la  politesse  et  Ja  criti- 
que, 206,  a  la  note;  na  pas 
pardonn^ii  Gresset  d'avoir  re- 
nonc^  9  par  cles  motifs  de  re- 
ligion,  a  trayailler  pour  le 
th^dtra,  226  et  suiv. ;  V a  afiFii- 
ble  d'un  couplet  dans  la  piece 
du   Pauvre  Diable  ,  ibid. ;  ii'a 
rien  fait,  dans  le  genre  comi* 
que ,  de  sup^rieur  au  Mechant^ 
ibid.;  pendant  un  assez  long 
temps  a  soutenu  Fhonneur  de 
la  poesie  fran9aise,    270;   ft 
eclipse  tous  les  prosateurs  de 
son  temps,  except^  Buffon  et 
Montesquieu,  ibid.;  ce*qu*il 
disait  po«r  repondre  a  la  plai- 
ss^nterie  de  Duclos,  271 ;  ma- 
niere  poetique  dont  il  a  trac^ 
dai^s  son  Alzire  la  marche  ap- 
parentedusoleil  de  I'equateur 
au  tropique,  285;  a  prouv^ 
mieux  que  personne  qu'il  ^ut 
avoir  beaucoup  d^esprit  soir 
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m^me  poar  se  bien  servir  de 
celui  d  autrui,  353 ;  travaillait 
moins  ses  Ters  que  Racine  et 
Boileau,  et  est  reste  au-des- 
sous  d'eux  en  cette  partie,  38 1 ; 
a  traite  saperieureinent  deux 
fois  le  systdme  de  Newton ,  ' 
394 ;  sa  sup^riorite  sur  ses 
contemporains  n*est  pas  con- 
testee,  IX,  i ;  c*est  par  es- 
prit de  parti  qu'on  lui  pref^ra 
Grdbillon ,  a.  Sa  tragedie  d^Ce:- 
dipe  balance  et  surpasse  en 
bien  des  endroits  celle  de  So- 
phocle,  ibid,;  sentiment  de  J. - 
B.  Rousseau  sur  cette  piece , 
ibid.  (Yoyez  OEdipe.)  Id^e  de 
sa  tragedie  ^ArUmire  ;  en  quel 
temps  fut  jouee,  comment  re- 
9ue ,  44*  ( Voyez  Attimire, )  Se 
laissait  aller  soi:hrent  k  un 
froid  sentencieux,  et  imitait 
et  eopiaitles  tournures  de  Ra- 
cine 9  4^  >  s^  Sfariamne  est  k- 
peu-pr^s  le  m^me  sujet  qu*^;*- 
tSmire;  en  quel  temps  fut 
jonee,  5o.  ( Voyez  Mariamne, ) 
Examen  de  Brutus^  86.  (Voyez 
Brutus.)  Gpnseil  sugger^  par 
les  plus  beaux  esprits  de  la 
society  de  madame  de  Tencin 
pour  Voltaire.  (^o^mTewcin.) 
Ce  qu'il  repondit  k  ce  conseil, 
1 29.  Son  imagination  mobile 
lui  dictait  souyent  des  avis  qui 
n'^taientaue  du moment,  i3i ; 
prenves  de  ce  fait,  ibid,  et 
•uiy.  A  tire  des  effets  plus 
grands  de  la  passion  de  Fa- 
mour  que  Gorneille  et  Racine , 
1 33.  Dans  quel  temps  il  a 
donn^  sa  tragedie  de  Zaire  ^  la 
plus  touchante  de  toutes  les 
tragedies  qui  existent.  (  Voyez 
Zaire.)  Sujet  et  examen  aA- 
diiaide.  (Voyez  AdiUude.)  A 
trouY^  I'art  adtre  original  en 
imitant,  349*  Loi  qu*u  n*a  pas 
assez  obsery^e  k  regard  des 


■  figures,  233.  Sortes  de  fautes 
que  Ton  trouve  dans  ses  plus 
belles  tragedies,  343.  De  I'a- 
veu  de  presque  tons  les  gens 
de  lettres,  a  su  atteindre  le 
dernier  degr^  d'energie  dans 
la  partie  des  passions,  36 1# 
Son  Temple  du  Godt  causa  un 
soulevement  general ,  367  ^  a 
donn^  en  1763  leJDuc  de  FoiXy 
tragedie  qui  fut  assez  bien  ac- 
cueillie,  368.  (Voyez  Due  de 
Foix. )  Le  RaiQ ,  malgre  I'au- 
teur,  la  remit  au  tliedtre  avec 
des  corrections,  ibid.  Voltaire 
s*est  empar^  des  sujets  d'in- 
vention  a-vec  succes,  277;  en 
.  quel  temps  a  fait  imprimer  sa 
tragedie  de  ia  Mart  de  Cesar  ^ 
ibid.;  quelle  fut  Toccasion  de 
trailer  ce  sujet,  378  et  suiv. 
(  Voyez  Mort  de  cisar. )  Exa- 
mien  de  sa  tragedie  ^Ahire ; 
dans  quel  esprit  compos^e  , 
3 1 3.  (Voyez  AJzire.)  Examen 
de  Mahomet y  363;  pourquoi 
il  la  pref^rait  a  toutes  celles 
qu*il  avait  faites,  ibid.  (Voy. 
ifakomet. )  Examen  de  Mirope^ 
X,  I  et  suiv.;  Tun  des  plus 
beaux  sujets  qu'il  soit  possi- 
ble de  traiter ,  selon  le  juge- 
ment  de  Plntarque  et  d'Aris- 
tote ,  3 ;  ayait  ete  entrepris 
par  Euripide,  paries  cinq  au- 
teurs  de  Richelieu  et  par  Gil- 
bert ,  La  Ghapelle  et  La  Gran- 
ge, 3.  (Voyez  ilfffrope.)  Voltaire 
fut  d^core  des  m^mes  titres  que 
]e^randRacine,6i;  son  entree 
h.  I'Acad^mie  lui  attira  un  li- 
belle,  ib. ;  essuya  un  proces  en 
reparation  contre  un  certain 
Travenol^  distributeur  d'un 
libelle  contre  lui ,  63 ;  ce  qui 
lui  a  &it  entreprendre  Semi-' 
ramis^  Oreste  et  Bome  sauvee^^ 
65 ;  a  fait  trois  tragedies  sur  le 
mdme  sujet ^  Ertphilep  Scmira^ 


30^ 


twiw.i  cspfit  pliiio»ophM|we 
qvll  J  hit  paralbre,  Sj^i  ce 
qui  lai  fit  entreprendbe  la  tra- 
gedie  de  /V«  Fedrt,  3j3  et 
soir.  Idee  des  PHofides^  3j5 
et  SUIT. ;  est  la  demi^re  lotte 
qa'il  enaya  contre  Gi^billon  , 
376;  ne  Taut  pas  one  seine 
de  V/4treede  ce  Q^^qoe,  378. 
Id^e  d' j^ffatAode^  ibid,  et  snW.; 
retfemble  beancoop  aa  Wen- 
ctilas  de  Rotroa ,  $79 ;  jon^e 


;ec 

oratear 
,  519;  a  fiiit 
de 
le  siede  prec^ 
,  XD, 
I .  Ue  que  Berms  laa  Mrhrait  sur 
la  vaarte  d«  dix-lioiiienie  Ste- 
ele ,  3.  A  TCiig^Qiiiiiaalt ,  avee 
jasticef  cus  cntMnies  lojosteft 
de  Boileau,  39  et  sqIt.  L'ope- 
ra  et  Fode  sont  les  seeds  gen- 
o«  il  n'ait  ea  ancan  soc- 
ces,  et  pourqooi,  86;  est  in- 
Jerieor  i.  Bacine  dans  I'art  de 
laire  des  Ten  de  diff^rentes 
mesares,  et  o'aTait  pas  lesen^ 
tinent  de  la  po^e  lyrique^ 
100;  avah  de  la  gaiete  sans 
doate,  et  en  semait  dans  ses 
pieces  sonrent  anx  ddpens  de 
la  religion  et  des  Donnes 
nuKors,  134;  onyrages  qui  en 
sont  la  prenve ,  1 35  ;  portrait 
de  cet  ^rivain  danssa  vieil 
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)e5se,  thid,  «t  suiv. ;  suivant 
lui,.la  musiqne  a  tu^  la  trag^- 
die  chez  lesltaliens,  i4a*  Ses 
vers  8ur  FAmour,  VIII,  164. 
Ezaqaea  de  ses  o4es,  X1I| , 
967  etsuiv.;  de  sesDiscours  en 
vers,  375  et  suiv.;  sa  versa ti- 
lite,  385  et  suiv. ;  qa'est-ce 
•^ui  qaract^rise  ses  romans  de 
Zadig,  Candida  ^Memnon^  Bq," 
ifouc ,  Starmentad^  ,  ,Vfag4nu , 
Xiy,.373  et  si^iv.;  a  traduit  de 
I'AnthoIogie  grecque  les  seu- 
les  epigrammes  qui  dopuciot 
lldee  de  cette  espece  de  p<>^- 
tiie,  11,  3i5  et  suiv.  A  sem^ 
pac^tout  dans  ses  ouvrages 
<le8  ide^  philosophiques,  I, 
8 ;  est  ie  premier  Fran9ai8  qui 
ait  appliqul^  Tart  des  vers  a  la 
.philosopnie ;  et  il  a  abuse  SQU- 
vent  de  Fun  et  de  Uautre ,  VJ, 
533 ;  le^on  et  beau  modele  de 
belles  coupes  de  vers  qu'il 
doone ,  V ,  78.  A  rainene  la 
po^sie  4  son  veritable  esprit, 
Ia3.  Veut  que  la  rime  soit 
principalement  pour  Toreille , 
4a5 ;  1  a  un  peu  trop  negligee, 
VI ,  455 ;  suivant  lui ,  la  tra- 
g^die  et  la  comedie  peuvept 
se  rapprocher  quelquefois  par 
les  moyens  de  TiDtrigue,  V, 
419;  son  extase  k  la  lecture 
"de  la  Phkdre  de  Racine,  5oi ; 
au  r^cit  de  quelques  scenes 
d'Mhalie  par  Le  Rain,  VI, 
-37,  ^  i!a  note,  A  regarde  pen- 
dant nn  certain  temps  Atha" 
He  C(omme  le  chef-d'oeuvre  du 
theatre,  et  ensuite  en  a  fait 
i)ne  critique  injuste,  etpour- 
quoi,  18  et  suiv. ;  ce  qu'il  di- 
sait  h  propos  de  la  difference 
de  Zaire  et  de  Home  sauvee , 
83;  a  veng^  Racine  de  Tinjus- 
teprejug^  qu*on  lui  a  impute 
d'avoir  enerve  la  tragedie  en 
ia  livrant  a lamour,  86;  passe 
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pour  le  plus  tragique  de  tons 
les  poetes,  \qo, Looxxx^e Ztufe 
^  trente-neuf  ans,  loa  ;  peuse 
que  Racine  aurait  pu  emoras- 
ser  avec  succes  tous  les  gep- 
Tt%^  136;  epigramme  qn*il  fit 
.  sur  une  dispute  a  ce  sujeC 
.  avec  de  Bausse,  i3o  et  suiv. ; 
son  sentiment  sur  le  Comu 
d Essex ,  de  Thonias  Corpeille , 
157  et  suiv.;  cQ  qu'il  pense  d^ 
la  tragedie  d^^riane^  au  m^ipe 
auteur,   167;  sa  critique  ifi^ 

i'uste  de  Manlius ,  tragedie  de 
ia  Fosse,  303  et  suiv.;  repon- 
se  ^  cette  critique ,  ao3  et 
suiv. ;  a  montre  dans  squ 
Discours  sur  r Homme ^  le  bien 
qui  peut  r^sulter  des  grandes 
passions  bien  dirig^es,  II  Ph.y 
16;  a  fourni  rarlicie  Eloquence 
pour  V Encjrchp^die ;  anecdote 
et  beau  morceau  de  MassillQn 
qu'il  cite,  VII,  314  et  suiy.; 
autres  morceaux  qu'il  en  a 
imit^s,  317  et  suiv.;  pourqnoi 
il  revenait  Sony  en  i  k  I'attaque 
de  V Esprit  des  Lois^  I  PA.,  67; 
ses  bell^  paroles  en  favenr  de 
Montesquieu,  68;  s'^lait  char- 
ge des  articles  de  litterature 
pour   VEfierciop^die ,  91 ;  re- 

Eroche  qu'il  faisait  k  d'Aleip- 
ert,  9a;  a  atteint,  ainsi  que 
Racine ,  la  perfection  du  style 
tragique ,  I,  60  ;  a  ete  plus 
Equitable  envers  Fontenelle 
que  Fontenelle  envers  lui,  I 
Ph.^  3o  ;  ce  qu'il  dit  desLeeeres 
persanes  de  Montesquieu ,  42  ; 
ce  qui  a  pu  occasion er  cela  , 
44  \  dans  quelle  occasion  il  a 
en  raison  contre  Pascal ,  ibid.; 
les  objets  de  meditation  ^taient 
etrangers  k  Tactivit^  de  son 
esprit,  46;  admirait  les  beau- 
tes  des  PoSsies  sacr^es  de  Le^t 
franc,  quoiqu'il  s'en  moqudt, 
364.;  trait  de  satire  k  ce  sujet  | 
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XIII,  i49)  ^  ^  f^ote,  II  avait 
des  coooaissances  eztr^me- 
ment  superficielles ,  et  di^vo- 


rait  plus  qa*il  ne  digerait  ; 
comment  if  feut  qualifier  son 
i^rudition,  ai4;  son  incousi^- 
quence  quand  il  a  dit,  en  hai- 
ne  de  J.-B.  Rousseau,  que 
La  Motte  avait  de  belies  odes , 
83 ;  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  la 
satire  de  P^trone ,  II ,  si 2 ;  sa 
comparaison  des  sujets  des 
Satires  de  Boilean  et  de  ceuz 
de  Pope ,  VI ,  4^8 ;  disait  que 
Boileau  y  a  r^pandu  plus  de 
sel  que  de  graces,  4^3;  ce  qu*il 
dit  de  Chaulieu  dans  son  Tern" 
pU du  Godty  VII,  9 1 ;  comment  il 
appelait  FAntiquit^  de^oilie  , 
par  Boullanger,  II  PA.,  289; 
ses  lettres  servaient  de  passe- 
port  dans  les  soci^tes  philoso- 
phiques,pour  ceux  a  quielles 
^taient  adressees  ,  294 ;  ses 
Lettres  sur  les  Anglais  lui  ont 
attir^  de  ridicules  persecu- 
tions, XIV,  324;  ce  qu*il  di- 
sait au  sujet  de  mademoi- 
selle de  Scudery,  VII,  362  ; 
ses  reflexions  sur  la  critique 
du  Cid^  V,  178  et  suiv.  ;  sur 
\e%  Horaces ,  196  et  suiv. ;  ce 
qu*il  dit  de  Cinna^  220;  refle- 
xions sur  sa  critique,  237  et 
suiv. ;  ce  qui  lui  a  toujours 
manque  sous  ce  rapport,  II, 
261 ;  ce  qu'il  dit  sur  le  grand 
succ^s  de  Cinna^  V,  241  et 
suiv. ;  sa  reflexion  sur  le  ca- 
ract^re  de  Narcisse  dans  Bri* 
tannicus,  339;  son  mot  sur  un 
commentaire  qu'on  lui  pro- 
posait  de  faire  sur  Hacine  , 
366 ;  a  commente  sa  Birinice 
dans  le  mSme  volume,  avec 
celle  deCorneille,  ibid.;  son 
sentiment  sor  Bajuzet^  4'^  > 
eioge  qu'il  fait  de  Boileau ,  VI, 
571    et  suiv. ',    suivam  lui , 


Bourdaloue  est  le  premier  qtii 
ait  fait  sentir  une  raison  tou- 
jours eloquente  ,  VII^  121 } 
selon  lui,  nous  devons  ^  deux 
cardinaux  la  tragedie  et  I'o- 
|>era ,  VI ,  343 ;  son  opinion 
sur  Quinault,  dans  ses  Ri^ 
flexions  critiques,  352  ;  et  stir 
un  morceau  de  I'openi  d'^/* 
ceste  du  meme  ^  364  >  ^'^ 
grand  cas  de  I'ouverture  de 
I'opera  de  Pfoserpine ,  367  ; 
I'inter^t  du  style  rachete  sol- 
vent chez  lui  ce  qu'il  y  a  de 
moins  parfait  dans  d'autres 
parties,  396 ;  son  mot  plaisant 
di  une  actrice  ^  qui  il  donnait 
des  le9ons,  V,  3i^.  Voltaire 
entretenait  correspondance 
avec  Damilaville*,  commis  au 
Vingti^me ,  et  lui  vouait  une 
certaine  veneration,  etpour- 
quoi,  II  PA.,  294.  (  yoyez  Di- 
M ILAYILLE. )  Nom  ridicule  qu'il 
donne  h.  I'auteUr  du  Discours 
sur  tHistoire  universelle^  VII^ 
242 ;  ce  qu'il  dit  de  Diderot 
apr^s  une  conversation  qu'ils 
'  eurent  ensemble,  II  PA.,  71 , 
a  la  note;  ce  que  dit  tout  haut 
Marie -Therese  d'Autriche  k 
son  sujet ,  lorsqn'il  etait  sur  le 
point  de  se  retirer  dans  ses 
etats,  I  PA.,  io4;  se  retira  sur 
le  territoire  de  Geneve  et  de 
Bourgogne,  ibid.;  k  qui  il  dut 
cette  faveur,  ibid,  ;  a  ete  nn 
des  plus  puissants  mobiles  de 
notre revolution,  io8;cdmme 
Frederic  se  moqua  de  ses  fu- 
reurs  antichretiennes ,  118; 
nom  qu'il  prenait  avec  d'Alam- 
bert,  127,  ^  la  note;  accuse 
faussement  d'avoir  ete  le  de- 
tracteurde  Boileau,  VI,  576. 
Ses  ennemis  crarent  I'affliger 
en  deifiant  J.  -  B.  Ronsseau 
son  ennemi  ,  4%*  Voltaire  a 
fait  en  1 746  sa  profession  de 


DES  MAT 

Yoi  an  pere  Vote^^  I  Ph.^  333; 
4;e  que  Ton  doit  pens^r  de 
cette  protestation,  t^'<£;  qoeh 
noins  loi  donnaient  Biderot 
et  HeWethifl ,  H  PA. ,  f'^  ;  ^tait 
sie^t  h  se  confredihrd,  45 »  ^ 
feit  en  sa  vie  uike  einquantaine 
de  professions  de  foi>,  56 ;  a^ait 
}ar^  utte  gaei^e  moi^telle  ^ 
rhomme  religieux  ^    comtne 
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Diderot  St  rhomme  moral,  273. 
Vbltaire  est  mort  dans  I'iucr^- 
dulit^lapluS  ddcide'e,  XIV, 
64;  il  f^i^ait  des  Sermons  de 
Massillbn  sa  lecture  la  plus  as- 
sidue,  2oS'. 
Fojages  de  Poljrmnie  (Jes) ,  poeme 
in^dit  de  Marmoutel,  Yifll, 
344 >  ^  l^  note. 


W 


Warburton,  auteui*  anglais:  1*^- 

tiMiiine  did'  ses  connaissances 

ne  I'apas  gai<a»ti  de  quelques 

ehriurs,  IPh,)^  f5; 

Watelbt^  ami-intime  do'  d^A- 

«    lemb^rt :  oi^  a  f  reuvtf  dans  ses 


papiefs  nhe^  correspbndance 
de  d'AIi^tnbert  qui  devoile  ses 
sentiments,  iPn.^  ia5. 
WlK^LOW :  comment  demontrait 
Tes^istence  de  Dieu,  VII',  378. 


^vopHON,  historaiewg^^ee :  pn^r- 
qiiot  sumomiii^  tAbeiUe  tteti' 
que ,  IV,  5 ;  fm ,  comtoeCdsa r , 
rhistorien  de  ses  propres  ex- 
ploits, ibid*r  aatdar  4e  ia  Cjrro- 
pidte,  ihitk  et  soiv. ;  peut  (^tre 
compare  an  TSUmuque  idid.; 
Scipion  et  LucuUus  faisaient 
leurs  delices  de  ses  ouvrages, 
ibid. ;  a  fsiit  un  ^loge  d'Agesi- 
las,  roi  de  Lacedemone,  6; 


nu  r^cueil  des  paroles  memo- 
rabies  dcf  Sbcratd ;  Tapologie 
de  cd  phHosophe ,  la  Ketraite 
de  dii  mille  ,  idid.  et  suiv. 
Xerch ,  ttag^die  de  Grebillon  : 
en  <{t^el  t^tnps  fut  donnee , 
^>  ^)  c6  que  Ton  en  dit 
dans  un  ^loge  de  Tauteur, 
ibid. ;  examen  de  cette  piece, 
ibid,  et  suiv. ;  le  style  en  est 
r^voltant,  104  etsuiv* 


Zadig.  Idee  de  ce  roman  de  Vol- 
taire XIV ,  373  et  suiy. 

Zaidcy  roman,  par  madame  de 
La  Fayette,  m^rite  de  cet  ou- 
Trage ,  VI,  368 ,  et  XIV,  394. 

Zaire  ^  tragedie  de  Voltaire  :  ce 
qu*il  en  dit  lui-mdme  dans  son 
Temple  du  Godtj  IX ,  93 ;  esr 
la  plus  touchante  de  toutes 
Us  tragedies  qxii  existent,  i3o; 
exameii  de  cette  pi^,  ibidi 
et  suiv.;  d^^eloppement  du 
premier  acte,  i36  et  suiv. ;  du 

PHIL.  a. 


second  acte ,  i44  ^^  suiy. ;  re- 
ponse  k  quelques  critiques  ; 
sur  quoi,  i43 etsuiv.;  beaute 
de  la  reconnaissance  de  Lu- 
signan  et  de  N^restan,.i6o  ; 
citation  de  ce  morcean ,  ibid. 
et  suiv. ;  critique  du  second 
acte,  166  et  suiv. ;  anecdote 
au  sujet  de  ce  second  acte, 
167  et  sUivJ,  a  la  note;  deve- 
(oppement  du  troisi^me  acte ; 
critique  du  r61e  de  Nerestan  ^ 
1 70  et  suiv. ;  examen  du  qi\sx^ 
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tri^me  acte,  i8i;  morceanx         deMarmoDtel^misenmYmifiifl 
cit^s,    ibid,i  rapprochement        parGr^try, ,  XII,  .l54et  471  > 
dela.  situation  de  Zaire  a^ec         XIII, 44^* 
celle  de  Roxane  dans  Bajatetj    Zinmbie  ,.  trag^e,    par  Fabb^ 
-o —   — ]-^:i.   j^   ^^••^   »;1aa         j*a..u:^«»«  .     ^on    mot    du 

'oceasion  de 


moar    comme  Yoluire  dans    ZERODOTsd^Eph^erevitr^ditioa 
cette  piece ;  exemple  qu* on  en         d'Hom^re,  dite  de  la  Cassette  y 


donne  ,189  e't  suiv. ;  reflexion  I,  307. 

tnr  le  billet  adress^  k  Zaire  ,  Zo'iLE  ,  ^uneux  d^tracteur  d*Ho- 

193  et  suiv.;  rapprochement  m^re,  sa  triste   ayenture,!, 

de  la  sc^ne  de  Roxane  et  de  209;  son  nomest  deyenu  nne 

celle  de  Zaire,  197   et  suiv.;  injtune, i&u^ 

bbsdrvations  sur  les  r6les  et  Zoroastrcj  op^ra  de  Gahnzac ; 

les  acteursdecettepi^ce,2i3;  .    Rameau  adapta  k  cette  piece 

observations  sur  le  style,  2a6et  la  musique  (ra*il  avait  £iite 

suiv. ;  effet  dramatique  deson  poui'  Fop^ra  de  Samson  ,  par 

d^oiJunent  ,    3i8  ;    Tint^r^t  yoltaire>XlI,iia.(V.^:am«ois.) 

ycrott  desc^e  en  sc^ne,  X,  ZuUme^  trag^die  de   Voltaire; 

5 ;  ce  qui  confirme  son  apo-  sa  plume  y  est    enti^rement 

logic,  XII,  479;  traduite  en  m^connaissable  ,   IX  ,   356  ; 

espagnol ,   et   representee  k  .  est  tout  emigre  d*invention , 

Madrid,  1 34  et  suiv.  357;    ressemblance  de  qael- 

Zilinde ,    com^die  ,    par  Vis^.  ques  situations  de  cette  pi^ce 

(  Toyez  Critique  de  la  critique).  avec  d'autres  de  Bajaset,  359; 

Zeimire.  Id^e   de  cette  trag^dve  deno^Unent  sans  effet,  363, 

d^  du  fielloi,  Xl ,  a4^  ?<  voixv,  laiblesse  de  la  Tersification , 

$hnire  et  Asory  op^ra  comique  363. 
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